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" La joie de chercher est supérieure à la satisfaction de trouver, parce que l'espoir subsiste. * (Ad-Daqqâq, mystique musulman du X° siècle, opud Ibn al-^awzl, Huntazam. VIII, page 7)

AVANT - PROPOS

L*islamologie se veut science englobant l’ensemble des activités humaines de la société musulmane, analysée dans San évolution tant matérielle que doctrinale ou spirituelle{l). Elle est donc éminemment redevable à l'histoire considérée conrvne instrument d'analyse et d'interprétation des données subtilement imbriquées qui constituent la trame de la vie. L'une et l'autre s'efforcent d'en dégager "la logique souterraine", pour reprendre une expression de Raymond Aron (2).

Il nous parait donc utile d'introduire cette étude par quelques indications sur la méthodologie qui nous a permis de "met* tre du sens" dons les événements et les doctrines analysés.

Une notion comme celle du £ih9d est colorée par tout un ensemble d'éléments ressortissant aux faits historiques, aux relations sociales, aux comportements individuels et collectifs, à la conjoncture internationale, au contexte géographique, aux influences culturelles et doctrinales,.... et la t&che de l'islamologue qui veut tenter de la cerner, est de chercher è déterminer l'apport de chacun de ces éléments, è chacun tes j moments de l'évolution historique de cette notion.

(1):    voir J.Chelhod.Introduction è la sociologie de 11Islan.Paris.

19SS:Actes du colloque sur la sociologie de 1'Islam.Bruxelles 1962 ; Pareja,Hertling,Bausani,Bois.Islamologie.Beyrouth.1964. dont le contenu ne correspond pas toujours au titre.

(Z):    Dix huit leçons sur la société industrielle.Pari».1962.p.25

A certains égards, cependant, le sociologue se place à un pain t de vue différent de celui de l'historien . Pour lui, la véracité des faits sur lesquels reposent, croient reposer ou affirment le faire, les comportements humains, n’est pas une condition sine auo non de leur prise en considération, et 1* apocryphe n’est pas un empêchement dirimant dans sa comptabilité des faits sociaux. La causalité sociologique englobe aussi bien ce qui s'est, effectivement, déroulé dans le cours de lfhistoire, que ce que les personnes et les groupes dont on étudie mentalités et conceptions, estiment s’être déroulé. L’historique et le légendaire servent également de ressorts & la manière dont réagissent les êtres humains. * L’histoire, disait Gustave Le Bon, fourmille d'exemples d'erreurs qui devinrent des vérités premières, pour avoir été universellement acceptées cornue telles". Souvent d’ailleurs, les données "historiques" qui s'avèrent, b la suite d'un examen rigoureux, controuvées, offrent cette particularité de décrire, à défaut de la réalité événementielle, les "idées-forces", les "idées-reflets", issues des conditions conjoncturelles. Somme toute, l’otmosphère dans laquelle ces événements baignaient, et ce que, h défaut d'avoir été, ils auraient pu être. Elles reflètent, tout autant, l'état d'esprit de ceux qui les ont transmises, parce qu'ils les croyaient historiquement véridiques, ou qu'ils espéraient qu'elles l'avaient été. Est-il besoin de dire combien ces données peuvent, malgré leur inauthenticité historique, être précieuses pour celui qui s'attache à cerner les mentalités et les motivations de ceux pour qui réalité objective et réalité subjective sont intimement mêlées et confondues ?

Entendons-nous. On ne se propose pas d'accorder une confiance aveugle aux données traditionnelles, sans avoir à les passer au crible de la critique, pour déterminer les conditions dons lesquelles elles ont pris naissance, et les motivations de leur transmission. Restriction encore plus impérative dans un domaine corrnne celui de l'Isl&n, où l'hagiographie et 1'

( ni )

opologétique, pour des raisons historiques bien précises, tien nent une place considérable.

tes comportements sociaux, ne pouvant échapper à certaines régies universelles, donnent par moments, l’illusoire impression que l'histoire du genre humain n'est qu'un éternel recommencement. En fait, les choses ne sont jamais tout à fait les mimes, et nulle situation ne se renouvelle d'une manière parfaitement identique, ni dans l’espace ni dans le temps.

Et pourtant, quel domaine de l'investigation sociologique, se priterait-il mieux à cette tentation de 1'immuabilité et de 1’ éternel recommencement que celui que nous nous proposons d'ana lyser dans notre étude : 1'affrontement entre les hommes au nom de principes au de dogmes ?

La guerre, en tant que phénomène social, dont Gaston Bouthoul a institué l'étude en une science qu'il a nommée "polémologie"

(3). est l'une des constantes de la vie communautaire des hommes. La plus caractéristique et, peut-être, la plus riche dans l'analyse sociologique des comportements individuels et collée tifs. Le but de la polémologie est de déterminer les fonctions et l'étiologie de la guerre, que Bouthoul définit i "une fin qui se déguise en moyen". Le postulat fondamental de l'auteur est qu'il faut se refuser à considérer la guerre comme une é-vidence allant de soi, une institution inséparable de la vie des sociétés, mais au contraire, comme un phénomène "anormal", "pathologique* de la vie sociale, qui nécessite donc une explication. Pour ce faire, le polémologue doit démonter le processus du déclenchement des conflits, et dégager l’ensemble des facteurs et impulsions "belligèrres* dont la nature est

(3):    l’hypothèse polémologique optimiste de Bouthoul est exprimée

dans des oeuvres comme'.Sauver la guerre.Paris ,1946 :Cent millions de morts»Paris,1946iHuit mille traités de paix.Paris.

194B;Les guerres.Paris.1981 : Eléments de polémoloolsTParis.

19561La guerre,Paris.1956]Le phénomène-guerre.Paris.1962iLa guerre è travers l’histoire.Parie,1966;Avoir 1g paix.Paris,

1967;La guerre■Phénomène social.Paris.1967iTraité de polémo-looie.Paris,1971.Voir également ses articles parus dans la revue trimestrielle,"Guerres et paix"(depuis 1966) et "Etudes polémologique»"(depuis juillet 1971).

aussi bien matérielle que spirituelle* Seule cette méthode permettrait de déterminer une thérapeutique pratique contre la guerre* en désanorgant l'effet des conditions les plus favorables & l'agression.

Phénomène 'normal** au sens durkheimien du terme{4)* de la vie sociale* la guerre dans les conceptions modernes de la sociolo gie occupe une place considérable. Pour les uns* tenants des doctrines 'optimistes** cofime les appelle Bouthoul qui en fait partie* la guerre est la résultante de structures sociales et mentales* les unes subordonnées aux autres et en subissant 1* action tout en les colorant, bien définies* qui peuvent disparaître, s’estomper ou subir des modifications* entraînant avec elles le déclin puis le renoncement & la violence. Selon la thèse 'optimiste*, le but à atteindre est de prévoir, par la connaissance de leurs signes avant-coureurs, la montée des facteurs “belligènes" propres è attiser l'agressivité collective, et d'agir pour modifier rationnellement la complexion du moment, tant matérielle que spirituelle ou psychique(5). Pour d’autres auteurs, les 'pessimistes* selon la classification de Bouthoul, l'activité martiale est un trait constant de la vie humaine et animale, trait essentiellement ’biologi-

(4) i sur le caractère équivoque et confus du terme même de 'normal

voir Lalande,Vocabulaire technique et critique de la philodo-phie.Paris.1962.pp.668-90. Selon Durkheim,'un fait social esf normal pour un type social déterminé,considéré è une phase df terminée de son développement,quand il se produit dans la moyenne des sociétés de cette espèce,considérées è la phase cor responéante de leur évolution'(Règles de la méthode sociologique,p.BO)

(5) i 'L'art de la guerre est d'éviter la guerre en agissant sur 1«

psychisme par le psychisme* estime Jean Guitton,dans son La Pensée et la Guerre.Paris.1969,Historien de la pensée,l'ou-teur s'est penché sur la philosophie politique,et découvert un lien entre la stratégie et l'activité intellectuelle.Le mécanisme de celle-ci consisterait è justifier le fait et lui donner l'auréale de la valeur,une fois qu'il a été un suc cès.Le projet essentiel de 1''optimisme* guittonien est de poser les fondements d'une 'métastratégie*,qui serait à la strotégie ce qu'a été la métaphysique è la physique.Son objet serait de relier la rationalité de la conduite et de la préparation des guerres avec le problème philosophique ou psychologique des fins qu'elles poursuivent ou considèrent poursuivre.A certains égards,les démarches de Bouthoul et de Guitton se rejoignent.

que* et "instinctif"(6). Phénomène universel - bénéfique ou maléfique n'importe - impossible à déraciner ailleurs que dans l'esprit utopiste et idéaliste des "faiseurs de monde en vase clos",

Pulsion biologique innée et donc naturelle ? Stimulants nés d' un environnement culturel^donc acquis ? Depuis des siècles la question reste posée,

Nul ne songerait à nier une évidence ï la gperre, les affrontements armés sont un des traits marquants et hélas durables de l'histoire de notre espèce, depuis les temps immémoriaux. Force est de constater que c'est par la violence que l'humanité a tracé son histoire. Par elle, sociétés et Etots ont vu le jour. Par elle, ils ont disparu pour céder la place b d'autres édifices et institutions, condamnés eux aussi à subir le mémo sort{7), D'où ces facultés de "puissance régénératrice" et de "déesse de la fécondité tragique* dont elle o été souvent investie, et que lui signale Roger Caillois(S). Par elle se for-

(6) :    1’illustration de cette théorie,articulée sur l’étude des com

portements animal et humain,nous est fournie dans l'oeuvre du zoologue autrichien Konrad Lorenz.L'aoression,une histoire naturelle du moKtrad.fse.Paris,1969) «L'auteur a profondément marqué un courant de la pensée moderne.il est l'un des mat très de l'école d'éthologie objectiviste et de psychologie animale Au terme d'éne étude biologique serrée,Lorenz conclut que l'h omme est,par instinct,une créature agressive.C'est dans son penchant inné è la violence que nous devons chercher les mobiles de son agressivité-

(7) :    nombreux sont les penseurs,parmi lesquels il suffira de citer

Heraclite,Hobbes ou Hegel.qui ont vu dans 1'agressivité et do manifestation extrême,la guerre,l'état normal de la conduite sociale.Le philosophe de l'histoire que fut Ibn HaldÛn a abon damnent développé,au XIV" siècle,cette théorie de la nécessité historique de la violence.Plus près de nous,Karl Marx disait que la violence était "accoucheuse de 1*histoire"(1* Livre du Ço£ital^éd.SocialesIIl|(p.193)* On sait que selon la doctrine marxiste,1a violence collective n'est que la manifes tation paroxystique de l'antagonisme permanent et qon-vialent qui oppose les classes sociales.Pour elle,1e rejet de toute agressivité c'est l'indifférence totale,le refus de créer.

(6):    voir les réflexions de cet auteur dans L'homme et le sacré.

Paris,1963,pp.226sq. Un colloque organisé par 1’U.N.E.S.C.O. en mai 1970,sur l'ogressivité humaine,a mis l'accent sur la connexion étroite entre le perfectionnement de l'agression et le développement culturel de l'espèce humaine.

ment, sous nos yeux, les nations modernes.

De nombreuses études ont mis en relief la port considérable qu* occupent, dans l'activité guerrière, la magie et le sens du sa-ct-é ancré dans 2f9me humaine(9). Ils symbolisent et "ritualisent* l’hostilité. La guerre, comme la fête avec laquelle elle offre de nombreuses similitudes(lO), se présente comme un rite sacrificiel, marqué par une exaltation collective, et une mobilisation, qui conduisent à un déplacement d’énergies et de prodigalité, et parviennent à cet aboutissement purificateur, qu’ est l’effusion du sang et l’immolation de la victime. Quiconque a vécu en Orient, sait combien reste vivace, encore de nos jours ,1a conviction que le sang qui coule o d'indéniables vertus purificatrices,

La guerre comporte donc un rite sacrificiel qui satisfait la propension métaphysique des individus et des groupes. A un stade plus avancé de l'évolution humaine, la notion morale y fut introduite. Epoque de passage de l’individu à la personne, du tribal au national, puis à l'universel. N'est-il pas significatif, à cet égard, que le mouvement humaniste et humanitaire Suscité, au XVIIIe siècle, par les Encyclopédistes, ait été une prise de conscience concomitante des droits de l'homne et des vertus de la paix ?

Parmi les défenseurs de la thèse "pessimiste* s'est développée une théorie d« caractère psychologiste et caractérologiste, qui , sous l'influence des idées répandues par Darwin et Laroarck a-vant lui, et portant sur l'évolution des espèces ( lutte pour

(9) :    voir notamment è ce sujet.Caillois.op.cit.tBellone ou la pen

te de la guerre.Bruxe1les-Paris,1963{Georges Dumézil.Jupiter, Mars.Quirinus,Paris,1941.Aspects de la fonction guerrière chez les Indo-Européens.Paris.1956.Le livre des héros.Paris.1965. Mythe et épopée.I.Paris,1966{Georges Bataille.La part maudite ,Paris,1949,pp.92sq.;René Girard.Lo Violence et le Sgcré.Paris 1972.

(10) : voir en particulier.Caillois.L'homme et le sacré.appendice III

{"Guerre et sacré",pp.215-36.Les jeux et les honroes.Poris.195E .Pour sa part G.Bouthoul écrit:"On peut dire que ld guerre est la fête suprême,1a gronde orgie sacrée,au sens sociologique de ce mot"(La_auorre,p.63).

la via, élimination des faibles et des inadaptés, agressivité intra-spécifique chez les espèces animales,...), a voulu y voir la eonfirisation de 11 interprétation génétique et instinctive de la violence. Le besoin d’agressivité inhérent à la nature humaine, devenait une sorte d’amplification de la réaction spontanée de l'individu devant la peur physique ou l'angoisse métaphysique. Poussée ù un point extrême, cette thèse a, par moments, abouti à une apologie de la violence, source de virilité et de perfectionnement de l'espèce humaine. Unique moyen pour une salutaire transmutation des valeurs,

11 nous semble que toute tentative d'expliquer les faêts sociaux, selon une méthode fataliste ou mécaniquement déterministe, risque d’être une solution de facilité sur le plan intellectuel, et une fuite devant la difficulté de l'analyse et de l’interprétation qui doit en découler,

Que la part de la Psyché dans l’agressivité humaine soit grande, nul ne songerait à le contester. Et, sans vouloir pénétrer dans le mande, inconnu pour nous, de la psychologie des prpfon deurs, on souscrira volontiers à l'importance des facteurs inconscients et irrationnels, dans la détermination des comportements individuels et collectifs. La "lecture’'psyehanalytiè que du phénomène guerre est certes utile, pour saisir le passage de la psychose individuelle au drcnte collectif. Tout phénomène social comporte sa doublure psychologique souterraine ou sous-jacente, la projection de la psychfc de l’individu et de ses désirs et craintes refoulés, dans le groupe auquel il appartient. Mais encore faut-il insister sur une constatation majeure : l'ensemble de ces facteurs ne jouent qu'è partir d» un contexte et sur un individu ou un groupe bien définis. Ils ne nous paraissent donc pas devoir échapper à l'analyse historique et aux contingences qui les enveloppent. Ce qui expli>. que les critiques adressées aux théories dont Lorenz s’est fait 1e défenseur, et dont biologistes, anthropologues et ethnologues se sont attochés à montrer les lacunes et la dangereuse généralisotion(l1 )»

Le phénomène collectif par excellence qu'est l'agressivité guerrière, reste étroitement lié, à tout le moins dans ses motivations sinon dons toutes ses impulsions, à l'étude scientifique et historique des conditions dans lesquelles il se manifeste; même si ces conditions ne suffisent pas, à elles seules, pour épuiser son explication. Autrement, comment pourrai t-oh expliquer le déclenchement des conflits à des moments historiques bien précis, et à la suite de processus scientifiquement "signifiants* ?

C'est, à partir de ces quelques principes que nous essayerons de construire une explication - partielle, on s'empresse de le reconnaître, mais pourrait-il en être autrement 7 - du ÿi-hfld, dans l'évolution de la pensée et de la vie sociale en Ter re d'IslSm, en rattachant cette notion musulmane à ses indispensables racines géographiques, ethnographiques, historiques, économiques, sociales^ politiques, doctrinales, qui en font la spécificité.

Depuis plus d'un siècle, et par une sorte de réaction contre l'histoire événementielle ou spiritualiste, nombre d'historiens et de sociologues ont accordé une place de plus en plus importante aux facteurs économiques, dans lo saisie et l'analyse des problèmes historiques et sociologiques. L'étude du phénomène social violence, et de sa manifestation sous forme

«■O ! voir les réflexions de D,T.Wieck(■L'homme et la violence",in Diogène,62,1968,pp,116-41).Au sujet de l'instinct belliqueux ,Wieck écrit qu”il se pourrait très bien que nous eussions affaire à une prédisposition héréditaire qui,dans les circon stances les plus favorables,évoluerait selon son cours nor-mal(se manifestant de bonne heure et disparaissant très tôt) ,au fur et à mesure que l'individu se constituerait sa propre existence autour de centres d'intérêts par lui-même choi sis.Ainsi la persistance de l'agressivité représenterait un échec psychologique,et l'on pourrait parler,en termes freu-diens.de fixation et de régression*(p.130).Montagu,Scott,Dob zhansky,Holloway,Harlow,Bourlière.Hierpaux.Crook,Genovès,... se sont,eux aussi,inscrits en faux contre les théories "instinctives" de Lorenz et de Robert Ardrey.L'extropol&tion à l'hortme des comportements animaux est, en effet ,à la fois tentante,délicate et difficile,

de guerre, s'inséra dans cette optique, et l'on vit volontiers dans des motivations économiques et matérielles, une source déterminante de l'agressivité, voire 1'explication du déclenchement des hostilités.

Pas plus qu'une autre, cette explication univoque ne saurait éclaircir un phénomène social résultant d'un enchevêtrement complexe de mobiles étroitement imbriqués les uns aux autres, et réagissant les uns sur les autres. On accordera donc aux con sidérations matérielles leur part, quelquefois considérable, d' autres fois moins opérante , tout en gardant conscience que le flot de la vie sociale charrie tant d'aléas et de virtualités, que bien téméraire serait celui qui verrait dons le facteur matériel le moyen de les canaliser(t2).

On ne se refusera pas à suivre Bouthoul lorsqu'il met l'aceent sur les mobiles et incitations démographiques de l'activité mar tiale(l3). Il est du reste évident, pour reprendre les termes ds cet auteur, que l'expansion militaire est, en certaines circonstances historiques, une explosion ou une migration armée née de déséquilibres sociaux, principalement dus à la surpopulation. Dans l'étude de la genèse du ^ifeAd, on constatera que la démographie a joué un rflle non négligeable.

Rien n'est jamais intégralement inscrit d'avance dans la réalité. La considération des motivations matérielles i économiques,

(12)!


ùt i££-,t *) f *1)


signalons l'apport do LeFofcvro,notamment son La Torro ot 1* évolution humainetParis, 1922(plus»rééd,)tL« pQ$*ibilisfn«faa~~1 * autour est une voie raisonnable entre le déterminisme géographique à la Ratzel et le sociologisme doctrinaire des durfchei mien^Febvre di8ait!*Tjgvail de1 ,* Hotipo,calcul de l'homme,mou vements de 1 'hommé'rl'homme au premier rang toujours,et non le sol ou le climat*%itone de lui .également .Combat pour l'Hlsto ire.Paris.1953 et Pour une histoire b part entière.Pnrl«i1962 Sur 1# probabilisme des événements historiques,voir Raymond Aron.Introduction à la philosophie do l'histoire.Porls,1938;

P.Vendryes.De lo probabilité on hlstoire.Poris.1952tR.Aron (sous la direction de 1.L'histoire et ses Interprétations(En— tretiens autour de A.Toynbee),Paris-La Haye,19*1.

(13)! La guerre.pp.46-60.L’infanticide différé.Pari».197Q.Pour Bouthoul,une fonction fondamental# dos guerres est justement do résorber les excédents de population.

démographiques ou sociales sont subordonnées ou fait majeur et décisif, qu'elles opèrent sur la notière humaine, mouvante et complexe, sur les représentations collectives dos groupes sociaux, mais aussi sur les consciences individuelles qui, tout en les subissant, les réfractent, les façonnent ou les transforment. Il y a suffisamment de jeu dans les déterminations de l'histoire pour que l’homme conscient puisse choisir. Il est une évidence : sans impulsions bel-ligènes, tous les armements accumulés no p-euvent Être qu'inopérants. Car c'est l'homme qui tuo{14)

Est-il nécessaire d'insister sur lo part de préjugés, de méconnaissance malveillante et presque toujours craintive de l'autre, d'insatisfaction, de haine irréfléchie, irrationnelle, do fixation (au sens freudien du terne) du sentiment hostile, que doit receler l'esprit du guerrier qui port, d'un coeur léger, la conscience en paix, et la foi ardente, se livrer à l'un <io cor» "homicides collectifs organisés, finalisés"(15) quo Sont les guerres ?

La détermination h tuer des hommes que l'on ne connaît souvent pas, mais dont on perçoit l'annihilation ou la subjugation comme indis-peneloble, sans toujours pouvoir se l'expliquer, démontre « l'évidence l'imjboct des facteurs psychologiques, l'emprise des présupposés, d'où procèdent les spontanéités populaires et les impulsions collectives, Les causes médiates des conflits, les faits événementiels, les interférences de la conjoncture, sont autant «'éléments, d’étincelles, ayant trouvé un terrain propice o 1’enbrosement, Cn accordera donc a le parsion, -i l'irraisonné, la juste fart qui leur revient dans une institution comme ln guerrc(1u)

(14) î "Les guerres prenant naissance oons l’esprit des honr>i;stçi(îi,

dans l’esprit des hommes que doivent fctre élevées les deferse? de la paix".dit l'acte constitutif ce 1'Organisation c.es ..«tiers Unies.

(15) :    Houthoul.ba ouerre,p.46.

(16) :    Célestin oouglé af11 moit:"Les fins consciemment poursuivies

por les individus,ne sont pas les causes suffisantes ue i'nvoli:-tion sociale(...). les raisons que se donne l'homme pour e x ^1i-quer so conduite,expriment rarement les couses véritcr.îrs i:ç» institutions".

Suscitée par un contexte précis « où interfèrent l‘économique, le social, le démographique, le géographique, l’historique et le politique, qui constituent autant de "facteurs déclenchants" propres à attiser l’agressivité collective, et i déboucher sur une virtualité de conflagration, la guerre ne passe à l'état de réalité concrète, qu’en jouant sur tout un clavier d’antécédents subtils i discerner, où les notes psychologiques et passionnelles viennent lui donner tournure, et en rendre l*a-nalyse b la fois si riche et si complexe.

A l'espoir nourri par des penseurs, depuis de nombreux siècles, de voir le genre humain évoluer vers le renoncement à lo violence, pour résoudre ses problèmes, le sociologue peut apporter une contribution constructive, non pas en prêchant des principes humanitaires, ou des considérations d’ordre général, constamment battus en brèche par la pesanteur de forces contraignantes, mais par un effort de clarification des données S> aborder, è traiter, et è essayer d’élucider.

Pour cette raison, nous dirons volontiers avec S.Bouthoul que "le r81e essentiel de la sociologie doit être de permettre de dominer les impulsion sociales, de détourner et de canaliser les forces aveugles de fa fatalité. Mais encore faut-il d’abord les connoître*(l7}.

(17>:    U3 guerre.P.11Q,

INTRODUCTION

U* propos d« ce travail est d’étudier la place du %ih8d dans la doctrine islamique. Devant l’étendue du sujet,il nous a paru opportun d*en circonscrire le cadre chronologique et 1’ espace culturel, en concentrant notre attention sur le monde arabo-musulman, et en nous limitant à l’étude du $ih&d à 1* ’8ge classique*. On s'est fixé comme terminus ad guem doctrinal, l’oeuvre du grand théologien Abû Bfimid al-ôazêll, mort en 505/1111 (1),

Dès l’abord, un préalable s'est posé à nous : celui de définir le ^fihêd, terme qui a donné lieu à maintes interprétations . Est-il besoin de souligner combien il est malaisé de trouver , pour certaines notions écloses dans des contextes si lointains du nôtre, aussi bien par le temps que par t'espace, un équivalent sémantique dans notre terminologie actuelle ?

Trois "traductions" possibles s'offraient à nous : "guerre sainte", "guerre légale", "guerre juste"(2), Il faut l’avouer, aucune n'est amplement satisfaisante. D'abord parce que le Sihéd est bien davantage qu'une guerre, comme on le verra. Ensuite, parce que le recours aux qualificatifs "légale" ou "juste", mettrait trop l'accent sur des notions qui, manifes-tement, be furent pas prépondérantes, La doctrins musulmane, établie a posteriori. chercha davantage à apposer un cochet de légitimité à des entreprises passées, qu'à établir des normes pour l’avenir. Bien plus, toutes les normes tracées pouvaient être oblitérées par la considération de la darOrà ("nécessité") et de l’intérêt communautaire■ La fin était 1 2 d'assurer le triomphe de la Parole d'All&h, —nous le verrons- les besoins devaient être infléchis au regard de cette fin suprême. On ne forcera pas le trait en affirmant que la guerre que poursuit l’IslÔm est toujours légale et juste. Et, comme son propos est d'assurer la victoire de la Faction d’AI-lflh, elle ne peut être que sainte.

En définitive,.rejetant le vocable "guerre* qui nous parait trop restrictif, élargissant les qualificatifs "sainte", "légale", "juste", à l’étendue de l’aire conceptuelle que recouvre le gihâd, nous avons opté, à défaut de meilleure translation, pour "le combat sacré", en veillant à montrer qu’en Terre d'Xslêm, toutes les initiatives humaines étant vouées, d’ une manière ou d’une autre, au culte d'Allâh, l’adjectif *sa-cts" est à prendre dans une acception moins étroite que celle qu’on serait tenté de lui donner de nos jours(3),

Au gré des circonstances, le "combat sacré" prit diverses tour nures. Ainsi, le ^ihfld défini et systématisé par les traités juridiques, se rapproche énormément de la notion de "guerre sainte", avec le halo et la résonance qu’éveille cette notion dans nos esprits, Par contre, lorsqu'il s'intériorisa, et prit forme doctrinale, idéologique, éthique ou spirituelle, le üihftd ft sabîli 1-Lflh(4> dépassa largement ce cadre restreint, pour englober une mobilisation de toutes les énergies en vue de veiller à la sauvegarde de la Religion de Vérité,

A cet égard, on peut parler d’une "défense et illustration de la Foi islamique".

On sera surpris de constater qu’une notion aussi fondamentale que celle du Ijih&d, n'a guère retenu l'attention des spé- 3 4 ciaüstes de l’IsIÔm en Occident, tandis que les auteurs musulmans s'efforçaient, pour la plupart d'entre eux, de l'analyser dans un esprit apologétique qui n'en respectait pas la perspective historique, quand il ne la contredisait pas trop manifestement.

Certes, lorsque le cours des événements mettait en relief cette notion, orientalistes et juristes ne manquèrent pas de lui consacrer quelques pages. Mais, pour les oeuvres antérieures à la seconde moitié du siècle, nous avons cherché, en vain, une étude quelque peu approfondie sur ce su£et, qui échoppât aux impératifs historico-politiques, 11 faut reconnaître que le caractère spécifique du Jihâd en favorisait l'utilisation ' dans ces domaines.

Un bref Ütatus quaestionis est indispensable, pour situer tre travail. Il s'en dégage une évidence : 1’intérêt porté à l'étude du !$ih&d se situe, pour l'essentiel, aux alentours des conflits qui opposèrent les empires coloniaux d'Europe, et qui entraînèrent, dans leur sillage, la remise à l'étude de *La Question d'Orient".

Le gihâd a fait l'objet de travaux, d’importance inégale, dont les plus notables sont dus è B.Honeberg(s), Cl.Huort(6)« E.Fa-gnan(7), O.Houdas(6), Chr,Snouck-Hurgronje(9)O.Rescher(IO) ,

W.Heffening(l1), Rudi Parât(12), M.Canard(13) , A.Reehid(14) ,

L.Mercier(lS), H.Khadduri(16). Muhammad £adfd(17), Wahbè aï-Zu£aylt(l«), A.Noth (19).

Exception faite de l'analyse de Louis Mercier, aucune de ces contributions n’a saisi le Jlhtd dans sa totalité,pour en dégager les caractéristiques essentielles* C'est donc un peu en

(11) i Pas Islawischs Frsndenrecht.Hanovre.1925.

(12) * Die Looondore Hoahatl LlteraturiArablsche Plchtunaen Ober

die musllmischenKrieastOae su Hohammeds Zelt.T0binaen.193Q.

(13) * "La guerre sainte dans le inonde islamique et dans le monde

chrétien*.in R.A..1936.pp.605-23.

(14) i "L’Islan et le Droit des Gens*.in Acod.de Droit Intern.tre

cueil de cours.II,Paris.Sirey,1937,pp.373-502»

(15) s "introduction sur l’évolution de la doctrine de Guerre Sain

te en Islmn",in L’Ornement des Ames «t la devise des habitent s d'El-Andalus.traité de guerre saints Islamique d’Ibn HodeTl El-Andalusy,Paris,1939,pp.17-96,Ces quatre-vingts pages de Marcier sont lo seule analyse du $ihttd et de son his-torique.faite d’une manière approfondie.Bien que dépassé & beaucoup d'égards.ee travail mérite d'être consulté,et contient des vues suggestives.

(16) * tfar and Peace in the Lau of Islom.Boltlmore.195S.L’auteur r«

prend,en la complétant et 1'enrichissant,la matière de son La» of War and Peoce in Islms.Londres.1941.

(17) * ol-j»ih6d ft 1-Islflm.Lo Caire,1960.(Xivrage apologétique.Se

lon 1'auteur,les conquérants musulmans vinrdnt.en libérateur s,ramener dags *le droit chemin*,les populations monothéistes et païennes "égarées*.L’islàm constitue,à ses yeux,la seule voie de salut*il assure l’équité(Sauvegarde la liber-té.et préserve la paix.Il n’a recours î la force qu’en cas de force majeure,et toujours dans 1*intérêt du genre humain.

(1®)| Htflr al-borb ft 1-fjqh al-isiamt.Panas.1962.L’auteur.professeur de droit & l'Université de Danas,s'est attaché è démon* trer que le Jihtd fut un exemple d'humanitarisme et de tolé* rance islamiques.il préfigurait les conventions internationales actuelles,et la charte de 1'Organisation des Notion* (Ailes.

(19)i Hoillaer Krieg und Heiliqer Kampf in Islmn und Christentum. Bonn,J966.L’auteur cherche b situer le JihSd par rapport â l'esprit de Croisade,et démontrer ce qui les sépare.

"défricheur du terrain* que nous nous sommes trouvé:; placé.

Et l’on priera le lecteur de bien vouloir faire l'inévitable part de caducité que comporte tout travail qui se veut un jalon.

S5S    §ss    S§§

Notre étude comportera quatre parties principales : après a— voir brossé un tableau historique du 3ih8d, on s'intéressera, tour à tout, aux fondements de cette notion dans les sources scripturaires, à la théorie générale élaborée par les docteurs de l'“8ge classique", enfin, à l'intériorisation du Jihfid dans l’IslSm médiéval.

Pour appliquer les vues d'ensemble que nous développions 4a avant-propos, b l'étude de la notion du gih&d, il impère de retourner à sa source originelle, en examinant le* données de la vie en Arabie antéislamique, et le contexte culturel et humain de la société qui a donné naissonce à cette notion, elle-même reflet brisé de concepts arabes ancestraux. C'est pour quoi on s'arrêtera.b la description des conditions qui régnaient dans la Péninsule, avant l’apparition du Prophète. Puis on étudiera les faits et gestes de l’Envoyé d’AU8h, pour la propagation de son Message, son combat pour faire triompher lo religion nouvelle. Ensuite, et ceci nous semble le plus important, on essaiera de déterminer, d'une part, les.conditions dans lesquelles fut élaborée, après la disparition du Maître, la théorie du gihftd, et les arguments sur lesquets reposa cette longue élaboration, de l'autre, de montrer cette notion b l'oeuvre au cours des siècles, en tentant de la comparer b des conception* similaires qui ont pris forme dans des sociétés voisines ou contemporaines.

Notre analyse historique et doctrinale s'étendant sur une durée de cinq siècles, on sera inévitablement conduit b déterminer les différentes significations qu'a pu revêtir, au gré

des circonstances et des influences, cette notion de gihfid.

En Isl&m comme ailleurs, un même terme peut recouvrir, selon les contextes, des acceptions très diverses.

Un problème de méthode se pose d'emblée : les sources dont nous disposons sont, pour la majeure partie, d'origine traditionnelle et écrites postérieurement ou déroulement des événements; souvent en fonction d'arrière-pensées politiques ou doc trinoles, et presque toujours dans un esprit apologétique qui en altère le véritable caractère.

La question de la part de crédibilité de ces sources tradition nelles, s'est posée à tous ceux qui se sont penchés sur les choses de l'Islâm. Rares furent ceux qui préconisèrent l'acceptation aveugle ou le rejet total des indicq.tiofts fournies par les sources musulmanes, Lo tendance actuelle parmi les is-Icmologues, est d'y voir la substance de précieuses indications à qui sait les analyser avec esprit critique, et .prendre en considération le moment où elles ont été rédigées, les motivations qui ont pu conduire à leur rédaction ou à leur ■ transmission.

Il fa<èt avoir présent à l’esprit que les auteurs musulmons d' époque classique, comme tant d'autres dans les sociétés voisines •t«t synchroniques, ne cherchaient pas tant à faire oeuvre d'histofrien qu'à servir la Religion, le régime ou l'idéal qu* ils avaient fait leur».On s'efforcera de parer à un écueil qui risque de fausser toute analyse des institutions musulmanes : le double désir de ces auteurs, faisant fi de la réalité historique et de l’objectivité(20), d# nettement trancher entre une Oentilité décrite avec les couleurs les plus sombres, et l'époque glorieuse du Prophète et de ses disciples, dont ils font rejaillir le merveilleux; puis, postulat découlant du premier, leur insistance à faire remonter à cette é-

(20):    notions très certainement anachroniques,dont il ne serait

pas honnête de reprocher aux auteurs musulmans,d’époque médiévale, l'absence; mais qu’on est en droit d'attendre des auteurs contemporains.

( y )

poque prophétique idéale, ou & celle que marquèrent les Epigones, des institutions et des notions manifestement antérieures ou postérieures. Oouble refus de la continuité et de l’évolution historiques. Atomisme dont l'histoire et la pensée, en IslSm, portent maintes traces.

Pour qui recherche, au-delà des événements et des simples fait* , une représentation plus large et plus globale d'une "atmosphère historique", perçue à travers un ensemble d’approches de ses différents aspects, les données traditionnelles apparaissent très 'signifiantes’ et prégnantes, alors même qu'on ne méconnaît nullement la part d'apocryphe, d'altéré au de sus pect qu'elles recèlent. Cette multitude d'informations significatives, est susceptible d'éelairer nos investigations, de même qu'elle est indispensable à qui veut saisir 1'Islftm ’de i*intérieur*•

Le domaine de l'islamologue, on l'a dit, embrasse un horizon plus vaste que celui de l'historien, La causalité sociologique peut faire montre d'un criticisme moins sourcilleux que l'historique. Un exemple nous permettra d'illustrer notre démarche. Que les relations entre Muhammad et les Juifs de Médine se soient sensiblement détériorées à un moment bien déterminé de l'histoire de la Communauté musulmane naissante; et que le Prophète ait appelé à livrer combat à ces Juifs, ainsi d'ailleurs qu'a d'autres 'opposants' médinois, semble ne devoir faire aucun doute. De nombreux éléments historiques concordent pour l'attester. Mais qu'Allâh ait prévenu Son Envoyé, alors que celui-ci, le dos appuyé sur un mur des Banti n-Nadlr, attendait l'issue de la délibération qui groupait le conseil de cette tribu juive, que ce conseil tramait un complot contre lui(2l), afin de se débarrasser, en le tuant, de la religion nouvelle et de son fondateur, peut faire l'objet

(21)i faut-il établir un rapprochement avec une menace semblable qui aurait plané sur Moïse ? Cf. C..«1/XXVIII.19/2Q.

de discussions, où l'avis d'un observateur non-musulman et celui d'un Fidèle attaché aux traditions de sa Foi, risquent fort de diverger. L’historien, partant de cette donnée de la Vie du Maître, pourra la rejeter purement et simplement, s'il juge, après exanen, que cette information n'est pas étayée par des fondements historiques valables. Dans sa quête des interprétations et des attitudes, l'islamologue y verra, lui, un élément significatif d'étude et de réflexion, sur la nature des relations qui s'établirent ïj Médine entre le prophète arabe et les clans juifs de l'oasis, après la victoire musulmane de Badr, sur la manière dont ces relations ont été interprétées ultérieurement, en considération d’un contexte bien différent, et sur l’écho que cette “donnée historique“ ne peut cesser, le long des siècles, d’éveiller dans la sensibilité populaire du monde musulman, au gré des fluctuations de la conjoncture. Histoire et psychologie des comportements n’y trouvent, assurément, pas leur compte de la même manière(22).

SLa loi musulmane, écrit un de ses meilleurs connaisseurs(23), est la moelle même de l’Islan. Pour la majorité des Musulmans, la loi religieuse a toujours été, et est encore, beaucoup plus importante que le dogme*. Cette formule à laquelle on ne peut que souscrire, tout en soulignant que Loi et Dogme procèdent en .Isl&n des mêmes sources, et furent la chose des mêmes hommes, explique l’importance capitale que nous accorderons à l’aspect juridique des problèmes sociaux et doctrinaux, pour mieux connaître les mentalités, et les répercussions psychologiques des problèmes historiques. Pour ce qui concerne 1* étude du çfihâd et de son sèbstrat sociologique, on ne pourra que s’appesantir sur sa doctrine juridique, pour essayer de

(22) t “L’idée qu’un peuple se fait de son histoire peut être infi

niment plus importante,de beaucoup de points de vue,que cette histoire elle-même*,note Anderson(*L« droit connu» force sociale*,p.37).

(23) s J.Schocht.Esquisse d’une histoire du Droit musulman.trad.

fse,p.P,

déterminer la mesure dans laquelle elle a été conditionnée et a, elle-même, conditionné les rapports des Musulmans avec les peuples qu’ils soumirent, au cours de leur prodigieuse expansion. Ce monument que constitue le fiqh (la science du droit musulman), est le fruit d'une foisonnante activité intellectuelle et doctrinale) qui s’étendit sur plusieurs siècles. Il recèle en lui toutes les virtualités de la pensée épanouie dore le vaste empire que se constituèrent les Arabes. En lui s’est systématisée cette pensée, pour élaborer des normes représentant l'idéal religieux de l’intelligentsia musulmane, mais aussi et surtout, la réponse aux problèmes de la vie quotidienne qui refusait, elle, d'Ôtre enserrée dans des limites trop abstraitement idéale». D'où son double aspect théorique et concret. qui a quelquefois rebuté les chercheurs, mais dont on »e doit pas mésestimer la valeur(24) . Ces normes formèrent le corps d'une doctrine qui fut, comme toute activité musulmane, projetée en arrière, et ramenée à la période idyllique de 1’ApStre et du protg-lslûm.

Qui dit fiah dit Coran et Trodition prophétique, les deux sour ces vives sur lesquelles on s'affirme qu'il S'appuie. Ce qui nous conduit à poser un problème de principe. L*islamologie est une science relativement jeune. Sa caractéristique essentielle réside dans le fait que ce sont surtout des non-Musulmans qui lui ont donné forme, et ses lettres de noblesse. A cette "anomalie" s'ajoute un arrière-plan psychologique empreint d'ambiguité, dû au fait que la plupart des pays musulmans ont été colonisés par les nations européennes et "infidè* les" auxquelles appartiennent, dans leur majeure partie, les

(24); "Nous sommes,en effet,convaincu que la méditation des traités de fiqh qui ont formé des générations de fidèles,loin d'être une vaine discipline, corme des jugements trop superficiels peuvent le laisser croire,est indispensable à quiconque porte quelque curiosité à une étude historique ou sociologique des peuples musulmans -b plus forte raison quand de tels traités conservent une indéniable voleur d' actualité* a justement remarqué H.LaoustfPrécis de Droit d'Ibn Qudatna.p. LVIl).Nous verrons combien les traités de gihfid restent d’actualité.

islamologues, O*où la complexité des rapports, dons bien des cas, entre adeptes de l'Isl&n et observateurs européens de cette religion, qui se sentent si souvent tenus pour ‘intrus* dans un domaine réservé.

Sur un autre plan, une différence fondamentale de méthodes d’ investigation, aboutit souvent à des malentendus et des méprises. S'il est exact que, dans certains cas, quelques orientalistes ont pu donner, à leurs lecteurs musulmans, une impression d'acribie excessive à l'égard de convictions chères au coeur de tout Fidèle, il n'en reste pas moins que, dans l'ensemble, le souci d'objectivité, de sérénité à l'égard des choses de l'isl&m, des spécialistes occidentaux, a été trop souvent reçu avec une suspicion née de conditions historiques et politiques bien évidentes, par un grand nombre de penseurs musulmans, consciemment ou non tentés par une vision apologétique ou défensive des institutions et des voleurs tirant leur source de la Religion, D'ici à voir dans 1 ' islanologie “non pas une ancillo theoloaiae. mais l'auxiliaire plus ou moins rédemptrice de l’impérialisme*(25), le pas fut, par moments, allègrement franchi.

Loin de nous l'idée de circonscrire les positions à des extrêmes, C’eut été désespérer d'un dialogue entre Musulmans et is-lanisants, dialogue qui se devrait d'être fécond pout les deux parties. Et, à un récent colloque de sociologie musulmane, un des maîtres de cette science, regrettant ces “refus", ces “sar casmes*, ces "invectives", appelait de ses voeux, des suggestions et des points de vue musulmans "qui puissent être pris en considération sur des bases sérieuses, ne serait—ce qu'à titre d'hypothèses ou de synthèses provisoires"(26)•

(25) î formule extraite des réflexions de J.Berque (p,87) dans sa

communication "Pour l'étude des sociétés orientales contemporaines". Voir Actes du Colloque sur la sociologie de l'Islam, pp . 85-102.457-9.

(26)    î R.Brunschvig dans sa comminication "Situation de 1 ' islcmolo-

gie",in Actes du Colloque sur la sociologie de 1 * Islam,p.79.

L'étude scientifique Se doit d'être objective et dépourvue de présupposés, Mois qui dit objectivité et impartialité n’entend pas forcément indifférence ou froid détachement b l’égard de l’objet ou du sujet analysés. Encore davantage lorsqu'il s'agit d’un groupement humain saisi dans la richesse et la complexité de ses comportements. L’islamologue, s'il n’essaye pas de faire l'effort qui consiste à saisir de l’intérieur et, jusqu'à un certain degré, à communier, avec la communauté qu* il étudie, ne peut qu’aboutir à une impasse, fruit de malentendus et d'une incompréhension de base.

Pénétrer le système idéologique d'un passé que l'on anolyse, et épouser, tant que faire se peut, la mentalité des hommes dont on s'efforce de comprendre les comportements, exige une objectivité "engagée* et une sympathie intelledtuelle, difficiles à doser, Tîche délicate et semée d'embûches, an ne se le dissimule aucunement. Surtout lorsque l'analyse porte sur 1* attitude de l'Isl&m, doctrine et société, à l'égard de groupes auxquels on appartient soé^n)ëme(27),

Terminons par une remarque d'ordre éthique. Il paraît difficile de détacher le gih&d, souvent senti chez les Musulmans autant que parmi les non-Musulmans, comme une "guerre sainte*, du problème moral qu’il sous-tend à notre époque, où la formule même de "guerre sainte* ne peut manquer d’éveiller des échos de fanatisme et de barbares sévices. Il est indispensable de placer les choses à leur juste place : analyser la doctrine du ^ihâd, telle qu’elle fut élaborée, et presque figée, Voici de nombreux siècles, à lo lumière des conceptions actuel les de tolérance et d’oecuménisme, serait non seulement une aberration, mais également une marque de déloyauté. Certes,

(27)! est-il possible,et même souhaitable,d’écrire une histoire

totalement "objective* et "impartiale",qui ne porterait pas la marque de celui qui l’a rédigée 7 Le choix même du sujet, et les: recherches entreprises pour le traiter, ne: sont-ils pas,en quelque sorte,déjà un "engagement* ? Voir les réflexions de C.A.O.Van Nieuwenhuijze,"The next phase in ïslamic studios:sociology 7*,in Actes du Collègue sur la sociologie de^^Islom,pp.393 sq.

la question reste posée de la manière dont la sensibilité et Mt/tratÿeo musulmanes contemporaines, réagissent à ces résonances d*un outre temps, A cet égard, seulement, une appréciation pourrait être portée en toute équité, La vision islamique du monde aurait-elle, d'ailleurs, été ce qu'elle est, sans les apports de la doctrine du £ih8d, qu'elle intégra ?

Lucien Febvre définissait l*histoire(28)t "le besoin qu'éprouve chacpje groupe humain, à chaque moment de son évolution, de chercher et de mettre en valeur dans le passé les faits, les événements, les tendances qui préporent le temps présent, qui permettent de le comprendre, et qui aident à le vivre". Les penseurs musulmans des temps modernes se sont efforcés, pour nombre d'entre eux, de donner à ce terme de ^ihàd une acception conforme aux normes actuelles de la morale et des relations interconfessionnelles et internationales. Ce faisant, on est en droit de se demander la mesure dans laquelle ils n'ont pas trahi l'esprit du ^ihSd, tel que dut le concevoir, au cours de son apostolat, l'Envoyé d'AUSh, ou tel que le vécut, dans la diversité de ses voleurs, la civilisation musulmane le long des siècles passés.

Pour notre part, on considère que la ptf-obité intellectuelle impose au chercheur de ne jamais juger d'une structure sociale ou mentale, en la détachant de son contexte historique, psychologique ou éthique. Le seul critère nous semble être de déterminer si une loi morale est adaptée à la mentalité de 1* époque qui l'a vu naître, et lui a donné forme avont de l'o-dopter(29). Connaît-on une société qui ait janais entendu d' autres questions que celles auxquelles elle étoit capable d* offrir une réponse ?

(28) :    Combat poor l'Histoire,p.113.

(29) :    Bergson exprimait ce voeu:"Quand viendra-t-il le jour où on

étudiera les faits religieux.de part et d'autre,sans a prio-ri,sans vouloir prouver une thèse établie d'avance,et ovec la seule idée de les décrire et de les définir dans leur ori ginalité propre,et de tirer les conséquences de cette étude ?"(opud Jean Guitton.Critique relicieuse.Poris.1968.p. 342).

Et pourtant, c'est pour 2e présent que nous aimerions donner le possé à revivre. Telle fut l'attitude constante d'un Louis Massignon, dans sa passionnante oeuvre d'islamologue.

Toute saisie d'une doctrine sociale et religieuse, fût-elle circonscrite pour des raisons de dimension et d’envergure, il une époque révolue, ne peut être conçue qu'avec le désir, manifeste ou inavoué, d'aider, si modestement sait-ilj.ii compren dre les événements dons lesquels nous sommes actuellement inscrits. Personne n'est libre ni libéré de l'histoire qu'il a héritée, quoi qu'on en dise. Et dans le monde de lflsl&n, cette vérité est peut-être plus éclatante qu’ailleurs. Sans aller jusqu'à projeter d'office dans le passé, les phénomènes du présent, on ne peut nier que la réalité d’hier permet bien souvent de mieux comprendre celle d'aujourd'hui.

Aussi, l'espoir que l'on formule, pour conclure cette introduction, est qu'au terme de notre étude, le lecteur puisse répondre, avec davantage d’assurance, à nombre de questions qu* évoque spontanément le problème du &.h8d : l'IslSm est-il une religion "tolérante* ? (30). Cette confession, qui est également une We1tonschauuna. en appelant les Fidèles à "mener combat dans la Voie d’AUSh* s'oppose-t-elle à la liberté religieuse ? Les Musulmans subordonnent-ils toutes leurs attitudes, et toutes leurs options, au "triomphe de la Religion de Vérité* ? enfin et surtout, question fondamentale pour comprendre les symboles de référence du monde arabo-musulman d' aujourd'hui : Est-ce le ^ihSd qui agite ce monde; et sa saisie permettrait-elle d'expliquer cette violence des réactions arabes Contre Autrui, qui fait dire avec Jacques Serque(31) t

(30) :    nous verrons que la notion de "tolérance" a recouvert tant

de sens, qu'elle exige,elle-même,d'être analysée à la lumière des conceptions qui régnaient aux différentes époques où elle fut invoquée et mise en application.il en est de même pour des concepts comme "liberté religieuse* ou "triomphe de la Foi*.

(31) :    "Pour l'étude des sociétés orientales contemporaines",p,89.

* On dirait que l'Orient contemporain s'érige à l'égard de 1'Autre en négativité pure"*
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Qu'il nous soit permis d'exprimer, ici, toute notre gratitude à Messieurs les professeurs Robert Ürunschvig, Claude Cohen, Henri Looust et Charles Pellat, pour les conseils et renseignements judicieux qu'ils ont bien voulu nous prodiguer , tout au long de ce travail, nous permettant ainsi de le mener à bonne fin.
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 :    ce qui ne nous empêchera pas,au besoin,de faire référence

à des auteurs postérieurs au XI" siècle.

2

 :    on pense à cette doctrine de "guerra justa* que développa 1’

Occident chrétien,notannent à la suite de la découverte des "Indes occidentales",et en vue d'en évangéliser lo population, Sur l'historique de cette notion de "juste guerre", voir 6eorges Hubrecht.in Recyy.

3

(3)[ le gih&d est sacré,avec les trois acceptions que propose Lalande au terme sacré;(a)iqui appartient à un ordre de choees séparé,réservé,inviolable (b):d'une valeur absolus (c}:qui appartient au culte(Dictionnoir« technique et critique de la Philosoghie,p,937)

(4):    le "combat dans la Voie d'AllSh" auquel convie la Révélation

4

tout au long de l'apostolat de Mubomnad.
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CHAH I THE PREMIER : L’ARAüIE PRE-ISLA; IGUE ET LA PLACE Qt Y OCCUPAI EUT LES ACTIVITES GUERRIERES.

Il serait inconcevable d'étudier une notion sociologique sans la rattacher à l’arrière-plan qui lui sert de racine et de support. Le ^ihftd n'est pas issu du seul fait de 1* apparition de l'IslQm, De multiples apports anti-islamiques ont contribué è lui donner sa forme. C'est donc & l'étude du "terreau" du $ihâd -si l'on nous permet cette formule— que seront conpcrées les quelques pages qui suivent,

La connaissance des conditions sociales, économiques, politiques et religieuses de l'Arabie pré-islamique, n'est pas des plus aisées, malgré les réels progrès qu'elle a connus depuis quelques décennies(1}, Les sources musulmanes ont souvent été tendancieuses, animées qu'elles étaient par le désir d’exalter la transformation radicale des mentalités et des moeurs qu’aurait suscitée la Foi nouvelle et la Révélation.

Les indications dont nous disposons, concourent à démontrer

(1):    sur l’Arabie pré-islamique,on pourrait se reporter à s J.Wel-

Ihousen.Reste arobiscSen Heidentums,Berlin.1897.réimpr.,1961 ; Coetani.Annali.1.1 ; le mtme.Studi.tTliLqmmens.Berceau;le mltme, L’Ar.Occid,: I.Guidi.L'Arabie ontéislamique.Paris.1911;De Lo-cy O’Leorv.Arobio toefore Muhommod.Londres.1927;G.Lovi Délia Vida,"Pre-Islamie Arabia’in The Arob Héritage.N.A.Faris éd., Princeton.1944:J.B.Philbv.The Bockoround of Islam.Alexandrie, 1947;Gaw8d <Alî.To>rIh al-<Arab qabl ol-lslftro.4 vol..Boqdod.

19S1 -19568Biochère .H.L.A. . t. 1.notonnient pp.3-82;E.l. .n.e. ,1, pp.540-3.s.v. *ArobfA.Grohmonn)iY.Moubaroc."Eléments de bibli< graphie sud-sémitique,in R.E.I..1955.pd.121-62;le même,"Les études d'épigraphie sud-sémitique et la naissance de l’Islam" in R.E.I,.1957.pp.13-68jM.Rodinson,"L'Arabie avant l'Islam", in Enc.de la Pléiade.Hist .Univ. .IlÉparls.1957,pp.3-36iE,I. .n. 6:.I.pp.55Q-74.s.v.DiaTÎrat al-*Arab (G.Rentz)<J.Pirenne,"A-. rabie pré^lamique* in Enc.de la Pléiade.Hist.de l’Art.t.l. v.v.Pfporis .1961^1 .Gaudefroy-DetnombvnesÉMahomet ,2°éd. .Paris .1969.

«■.DD. 15-56. Un complément bibliographique peut être trouvé dans - Cahen/Sauvaoet.Introd.à l'Hist.de l’Qrient musulman.Paris.

1961 ,pp. 114 sq.
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que 1'Arabie,surtout dans sa portion occidentale -le futur berceau de l’IslSm- connut au cours des V® et VI® siècles, une période de grande mutation issue de la conjonction de plusieurs facteurs qui contribuèrent, sans conteste, à mode— 1er l'Islâm naissant

L'"île des Arabes*, coc-nne ceux-ci désignent leur Péninsule, bénéficiait d’une position géographique exceptionnelle, à la charnière des mondes indien, cfricoin et méditerranéen, tlais ses limites naturelles, mers ou désert, accentuaient son isolement; ce qui explique que la Péninsule vécut, assez souvent en marge des brillantes civilisations que connut l'Asie Antérieure, le long des âges.

De vastes étendues de Sable occupent la majeure partie du pays, qui bénéficie d'un climat peu tempéré, sauf dans les régions montagneuses du Sud-Ouest, les seules qu'affecta une urbanisation poussée, A cause de l’absence de précipitations importantes, de rivières ou de grands lacs permanents, les puits ont toujours tenu en Arabie une place considérable dans la vie des nomades, qui n'ont cessé de former la majeure partie de la population. Autour des sources s'étaient développées des oasis et des agglomérations qui joueront un râle essentiel dans la naissance de la religion nouvelle.

Sur ces terres arides vivait une population de souche sémitique, dont les origines n'ont pas été déterminées avec certitude^). Le climat, et les ressources limitées offertes

(2); le problème complexe de l'origine des peuples sémitiques n* a pas encore trouvé de réponse unanimement admise.Certains auteurs situent le berceau du sémitisme en Arabie(Schrader, Sprenger.Winckler,Barton,Rogers,8urney,E.Montet,Dussaud,Hit-ti) ,D’ au très (Jacob, Bertholet ,Lammens , T. Fahd) penchent corme

I.Guidi dans son Délia sede primitiva dei popoli semitici, Rome,1878-9,pour une origine mésopotamienne.Il existe également des tenants de l'origine arménienne(O.Procksh,Peters) ou syro-mésopotamienne(Clay,Moret,G.Davy).Cf.Adolphe Lods, IstoMl.des origines au milieu du VIII0 siècle avant notre 2ESÜ nlle éd. .Paris.1969.dp. 164-5rLatmens.Berceau.pd. 124 sq.; T,Fahd,Panthéon,pp,177-8;le m8me.Divination.p.8:E,I,.n.e.,1, pp.540-1. S.D,Goitein,ne croyant pas à l’existence d'une race sémitique,juge inàtile de chercher à en situer le berceau (cf.Juifs et Arabes.OD.17-241.

n

par la terre, expliquent la rudesse de la vie et des moeurs de cette population qui était cloirsemée sur de très vastes étendues.

Le peu que nous connaissons sur l’histoire ancienne des Arabes révèle que le lutte pour la possession des routes commerciales vitales, morqua leur passé et celui de l’Orient méditerranéen, pendant les deux millénaires qui précédèrent notre ère, tout autant qu’à l'époque romaine, L'Arabie méridionale avait été dénoirmée Arabie Heureuse(Arobia Felix)5 cause des conditions propices à 1'agriculture.Elle était également le point de jonction entre la mer Bouge et l'ecéort Indien, Avont l'ère chrétienne,sile avait connu une longue période d'opulence et d'intense activité commerciale. Elle fournissait au inonde gréco-romain les encens et les aromates qu'il Utilisait en quantités importantes. Ses habitants avaient colonisé l'Abyssinie,, et marqué profondément ce poys(3). Pendant des siècles, les commerçants sudarabes, précurseurs des Phéniciens, avaient contrôle le trafic entre l'Inde, l'Afrique et la Méditerranée. Ce qui avait ouvert leur pays eus influences extérieures* Quatre^grande*'civilisations, le Maffn des Binéens (4), le Sabal des Sabéens (5), le Qafabâç {6)et

(3) :    voir E,l,.II.pp.3*9-31 .s.v.dimvorO.H.Nordtmonnj ;ibid, .IV.

pp.1218-22,s.v.Yamon(A.6rohmonn).

(4) ; au XV*siècle avant notre ère.cet empire s’étendait jusque

l'Arabie septentrionale.Les l-finéens sont le plus ancien peuple connu d’Arabie.lls furent supplantés par les Sabéens an X® siècle avant notre ère.CaetanifStudi .tt-.pp.248-9)établit un rapprochement entre un poissent roi minéen et le Abida, fils de Madian,mentionné par Genèse.,XXV/4,

(5)    ! E, I, .IV.pp.3-1 ^jI^irlnni.La Grèce et 5abq.Paris.1 955.L’em

pire de Sabo connut son éclat au VI11° siècle avant notre è-re.Sa capitale était Mareb/Malrib.Vers la fin du 11° siècle avant notre ère,la Suprématie en Arqbie Méridionale passa des Sabéens aux ÿimyorites(Homérites).dont les rois étaient nommés TobbÔ’.

f6)s E.1.,II.pp.858-63(3.Tkatsch).Ce royaume rayonna entre BOO a*, et 200 ap.J.C, Sa capitale était Turmâ'.Voir W.Phillips .Qota-ban et Sgba.Paris,1956;J.Pirenne.Le royaume sud-arabe de Qa-tabôn,Louvain,1961.

h-*

le yadramowt(7) «attestent de ce passé prestigieux, dont 1* oeuvre la plus durable fut la fameuse digue de Ma*rib{8)dont la rupture au IV0 et au V® siècle, eut des conséquences désastreuses pour la civilisation yéménite. De nombreux Arabes du Sud avaient essaimé dans le Centre et le Nord de la Péninsule, et jusque sur les limes du désert syro-mésopotcmien/îi^ Les Médinois qui accueillirent Muhammad, en 622, étaient pour la plupart, de souche yéménite.

Le Centre du pays, domaine des steppes et du désert, était occupé par des Bédouins qui vivaient essentiellement de leurs troupeaux, et se déplaçaient, h la recherche de pâturages, à travers le plateau granitique et désertique du Na§d, Il avait connu, vers la fin du V® siècle, une tentative de regroupement sous l’emprise du ioyaume de Kindà(9), dont lo désintégration rapide favorisa l’essor du Hi^Ôz et de la Kekke.

Entre la mer Rouge et la chaîne montagneuse qui la borde, s’ étend l’étroite plaine côtière du Tihf)mh, au-delà de laquelle •ééiitde le t>i$Sz(lO). Cette région, où naquit l'islôm, est la "barrière" (sens littéral du terme bi§6z)niontagneuse qui occupe la moitié Nord-Ouest de la Péninsule. Par là passaient les routes reliant la Syrie au Yémen, et une voie vers la Mésopotamie, axes essentiels du commerce de l’Arabie à cette époque. Des ports syro-palestiniens partaient, à destination de l'Occident, les riches denrées provenant de l'Orient asia-tique(n). Des lignes d'oasis s'y échelonnaient, correspon

ds E.I,,n.e..III,pp.S3-5(Beeston).Sa capitale était Sabwfl(E ,l,, IV,pp.253-4,A,Grohmann)

(8):    E.I,.III.pp.296-311 (A,Grohmann)

fU); bfccLA, S, %

(9J:'voir G.Olinder.The Kinas of Kinda of the Family of Akil al-Murflr,Lund.1927;E.I..1I.pp.1077-8(F.Krenkow);ibid..n.e..III. pp.1205-7(S.8oustany)    /"^    .ff «U.

do). E.I,.n.e..lII ,pp.373-5(G.Rentz) .Comme le remarque R.Blachère {Probl,,p.19.n.1)."chez les géographes musulmans,1e terme Hedjaz a varié dans son extension",débordant largement la barrière montagneuse.Voir la remarque de Lammens in Tflif.p. 76,qui place la Mekke dans le Tihômà,

(11)j voir Roger Paret,“Les villes de Syrie du Sud et les routes comnerciales d'Arabie à la fin du VI® siècle".extrait de Akten des II International Byzantinisten-Kongress,Hunich,

1960,pp,438-44.

f ?r )

o’ont, assez f réquemrnent, à d'anciens lits de cours d'eau dds-Séchés, Cette zone de sédentarisation s'appelait ’.Vftdî 1-tju-rfi (la Vallée des Oasis). Des clans arabes et juifs s'y é-toient installés à demeure. Mais, h couse de l'aridité du sol, et des conditions régnant dans la Péninsule, ils vi-voient en symbiose avec le milieu nomade environnant.

Les guerres incessantes qui, depuis le III® siècle, opposaient Grecs et Perses, et qui devaient ..‘ominer, quatre siècles durant, l'histoire de l'Orient, o-aient entraîné la rupture de la voie commerciale de l’Euphrate ou golfe Persique et à la Méditerranée. Le    en avait tifcé profit,et était

devenu une voie caravanière classique, vers cette Méditerranée orientale qui était, depuis la cfcute de l'empiré romain, le coeur battant du monde civilisé(12)

Quelques agglomérations, grosses oasis rassemblées autour d'un ou de plusieurs points d'eau, et abritant quelquefois un sanctuaire religieux, s'étaient formées le long de 1*artère commerciale qui longeait la mer Rouge au gré des contours de la chaîne montagneuse. L'activité caravanière, une agriculture médiocre et un artisanat rudimentaire, avaient favorisé le développement de villes comme la Mekke, Yatrib (la future Médine) et 1ft*if{l3)

La Mekke (14), la seule de ces agglomérations à véritablement mériter le nom de ville, bénéficiait de conditions par-

(12) :    dès le III® siècle, les gronas centres de l'économie dons

le bassin méditerranéen,étaîent situés en Orient : Llexan-drie ,Ant ioctje ,Ep()èse, Salonique, Trébi-onde. Lorsque Dioclétien abandonna Rome en 2U4, et créa sa nouvelle capitale à Nicomédie (en Bithynie), il ne faisait qu'entériner le déplacement du centre de gravité en Orient. Un demi-siècle plus tard(Constantinople en sera la consécration.Face à un Occident "barbarisé",la civilisation urbaine connaissait,dès le IV®. siècle,un grand essor en Méditerranée o— rientole.Au début du V® siècle,Constantinople avec sa banlieue ,groupait/près d’un million d,habitants,chiffre énorme pour l'époque.

(13) :    -1.1., IV, pp .651 -3(H. Lommens )

(14) :    E.I..III,pp.506-12(H.Lammens)

ticulières, qui en avaient fait le plus actif et le plus peuplé des points de sédentarisation. Située presque au centre de l’axe routier qui menait du Yémen aux ports méditerranéens , et sur la voie perpendiculaire venant de Eabylonie et de Perse, c’était, non loin de la mer Rouge, un gros bourg qui s’était développé dans une éto«|^ante dépression sans verdure, Malgré son cadre rude et n’offrant guère de possibilité d'agriculture, la ville avait pris une certaine extension au milieu d’une contrée peu peuplée, grôce à l'activité mercantile de ses habitants, et à leurs prérogatives religieuses, toutes deux, au demeurant, étroitement liées.

L4i).
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(15)


La ville abritait,.en son sein, une aire sacrée ( ho ram) (cbiji-portaèt un sanctuaire qui devait son nom de ItafbciO5)è sa for me cubique,Ce temple "panthéique", et son esplanade, renfermaient des statues et des idoles que révéraieni®plupart des tribus nomadisant dans le Higâz. Le baram de la Mekke était honoré par des Arabes appartenant £i différentes tribus, malgré les traditionnelles rivalités qui les dressaient souvent les unes contre les autres(l6). En certaines circonstances, le temple était l'objet de rites révérentiels de station et de circumumbulation, ainsi que de sacrifices rituels, corme les pratiquaient habituellement les peuples sémitiques. Ceux qui séjournaient dans le £aram étaient assurés de protection et de sécurité en certaines périodes de l'année. Ils pouvaient, de la sorte, échapper aux razzias, règlements de comptes et vendettas qui marquaient les relations intertribales. La saison du pèlerinage était également celle d'une grande fpire, tant commerciale que politique et littéraire, qui se dé-

5    E.i..II,pp.622-30{Wensinck)iT.Fahd.Panthéon.pp.203-36.

Pour A.Godard,1954,p.559) .cette "bâtisse rudimentaire.....n'appartient à l’architecture à aucun degré";et T.Fahd(Divination.p.523)narle.lui.de "pauvreté monumentale d'abord,pauvreté da trésor ensuite".

(16) :    M.J.Kisterdn Le ttuséon. LXXXIV/3-4.1971 jln.487) voit dans

certains caractères du Mqgfim IbrShimfun des monuments du baron de la Mekke),une confirmation de la possibilité que des tribus d'Arabie Méridionale aient effectué le peleri— nage à la Mekke.dans l'A.nté-lslâm.

roulait à tilkê» (17), au sud de la Mekke. La caractéristique essentielle de la foire de *Ük8* était que nulle redevance n’ était perçue sur les transactions, alors que tel n'était pas le cas dans la plupart des autres foires qui se tenaiènt dans la Péninsule. Les activités de la ville connaissaient, à l'époque de la foire, un regain particulier. Par ces deux aettn potions 2 service de la Ka^bà et négoce caravanier, les Mek-kois avaient fait entériner leur suprématie eu    , sinon

dans une bonne partie de l'Arabie.

Les habitants de la ville appartenaient à la tribu de Curayï

(18). Le pouvoir était aux mains d'une oligarchie marchande composée de notables appartenant aux clans les plus aisés, et constituant une sorte de Sénat ou Grand Conseil{l9). Oligarchie qui avait su, adroitement, lier à ses intérêts une notable partie de la population, en la faisant prqfiter de l'essor cormercial de la cité. De même, par le jeu de liens de "clientèle" et d’alliances nouées avec les tribus nomadisant le long des pistes caravanières, elle était parvenue à assuré rer la liberté de circulation des marchandises, dont elle tirait l'essentiel de ses revenus{20)

(17) ! E.I..III.P.104Q(Wenstnck).C'est à fUk8l que se serait formée

la koine poétiaue(R.Blachère iH.L.A..1.pp.79 sq.),promue,grfi-ce au Coran.au rang d'arabe "littéral","classique*.D’autres foires.de moindre importance,se tenaient durant des périodes de trêve sacrée,et Qurayï y avait souvent des intérêts.Sur l'importance de ces foires,voir Brunsehvig,"Coup d'oeil.."; E.I..III.D.484(wensinck):ibid,.Suppl.,pp.228-9(kindermann),

(18) :    E.I,.II.PP.1188-92(Lommens)■Les Quray^.subdivision des pas

teurs Kinâna,avaient sédentarisé la vallée de la Mekke,vers 400 de notre ère,et opté pour les activités commerciales, contrairement aux autres tribus apparentées.

(19) s il s'agit du molo^.terme que nous trouvons très fréquemment

cité dons lo Révélotionfcf.Blachère.Le Coron.III.index.p, 1171).Voir E.I,.n.e.,11,pp.131-2,5.v. Dflr ql-Nqdwq(Rudi Pa-ret).Balfldurî nous rapporte que c'est dons le D8r an-Nadwà qu'étaient décidées les expéditions.et noués les étendards,

(    (FutÛjj,pp.60-5)

(20) s sur le rêle des commerçants mekkois,avant l’apparition de |

1’lsl&m,leurs activités économiques et diploàoÿiques.et le ' réseau de relations tribales qu'ils avaient tiss^.veir Strè .I ,pp.130 tq. sHamidulldh,«A1-Îlif..." lE.i. .n,e, ,1XI,PP.401 - ; 3.S.v.Uilf nl-Fudfll(Ch.PsIlet);jbld,.pp.S97->.e.v.Mume(Wott ; Ibid, .pp. 1119-^0,s.v. t.llf » *■
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(21):


(22) !


(23) !


En dehors des ilSts de sédentariration qui vivaient du trafic caravanier ou d'une agriculture limitée à quelques céréales et aux dattes, les ressources c:e la Péninsule étaient fort restreintes; et ces conditions économiques avaient évidemment marqué les relations sociales. La société était fondée sur le cadre tribal{21). C'est dans ce cadre que l'individu évoluait, , agissait, raisonnait; et c'est dans la solidarité familiale et clanique qu'il trouvait le soûl recours contre l'adversité , et le seul moyen de subsister. Les personnages essentiels de la tribu étaient ! le sqyft ou sayyid. sorte de primus inter pares, dont l'activité s'exerçait notamment au cours des Opérations guerrières(22); l'orateur (hottb) et le poète (êfl-,£ir), tous deux potte-parole de leur tribu{23) ; le devin/vo**-yant (kâhin)qui servait souvent d'arbitre (balcon,) pour trancher les litiges, en mettant à contribution 1'*inspirâtion" qui 1'habitait(24). On ne saurait assez insister sur la place essentielle du Verbe et de la "poésie/magie" dans les fonde,* ments psychologiques et idéologiques de lo vie des anciens A-rabes®Nous en verrons les répercussions dans le proto-Isl&m,

voir E.Braünlich,in Per Islam.VI.1933-4.no.68-111 et 162-229 ;Nollino,in Raccolta di Scritti editi e inediti.Rome.1941.t. III,pp.64-86;W.Coskel in Stud.in lsl.Cult.Hist..ed.Von Grune-baum,Wisconsin,1954,pp.36-46;T.Ashkenazi in Anthropos.vol.

41-44.1946-9.pp.657—72ft.I..n.e..I.pp.906-13(H.von Wissmann) et 9,16-9(Watt) ,s.v.Badw;r. G ab r i e 1 ifed^L'antico Société beriui< na.Rome,1959sle mfiroe.Dalla tribu allô Stato.Rome.1962iïi*<ir” dfc,. A**-. *~.yC, -»■ Si/sfl-—- *    > a >

E.I.,IV.PP.284-S(A.Cour);Lommens.Berceau.pp.206-6:W-R.Smith. Kinshio and Horrioqe in Eorly Arobia.Cambridge, 1 865,pp.36sq.

,55 ;T.Ashkenazi.ort.cit..p.667j

quelquefois il s'agissait de- la même personne.Le "poète* é-tait doué d'un pouvoir magique et imprécatoire qu'exprime bien son nom de    littéralement:"celui qui sent,qui per

çoit").A ses panégyriques et à ses satires était attachée une valeur mystique.Voir E.I.,11.pp.979-81(J.Pedersen):ibid. ,Ig.pp.294-5(F.Krenkow)    |t

on interrogeait le "voyant* qvant toute entreprise importante :eazzia,expédition,vendetta.alliance,...L'attribution à un personnage "religieux" d'un pouvoir de trancher sans appel, préparait la voie c la Mission de Muhammad.Sur le kShin de l'Arabie anté-islamique,et la prose dans laquelle il vatici-nait.voir E.I..II,pp.665-7(A.Fischer);Blachère.H.L.A..II.dd. •188-95.

Une hostilité réelle ou potentielle, nourrissait les relations intertribales: ce qui se comprend aisément dans le cadre ingrat que nous venons d'évoquer, où il fallait lutter pour l’acquisition des maigres ressources à se partager. La dispute des points d’eau et des pSturages, les tensions et ri valités perpétuéè&apar tout un enchaînement de vendettas(ta^r

(25) et de représailles pour "sauver l'honneur" du clon ogres sé, un sentiment aigu des particularismes ethniques et de 1* orgueil généalogique, entretenaient cette atmosphère de conflit.

Les recueils et anthologies arabes nous ont transmis, sous le nom de AvvSm ol-JfArob ("les ^randQ Jours des Arabes") (26} des relations, en prose ou en vers, des combats que se livrèrent les différents groupes tribaux, et qu’ont perpétué la littérature et la mémoire collective des Arabes. Comme le note Mittwoch(27}, ces récits nous "familiarisent surtout avec l’esprit chevaleresque qui animait les anciens héros arabes» Le souvenir de ces héros de l’antiquité resta vivant pendant des siècles dans l’esprit du peuple*. Plus tard, un lien sera établi entre les motivations psychologiques du ^ihâd et celles des Ayy8re ol-^Arab: le héros arabe est enoaaé. et son engagement est soutenu par les puissances surnaturelles; il ne se limite pas è prendre position : il agit par la force des armes(2S), en faisant montre de fermeté dans les épreuves, et d’endurance face à 1*adversaire(29).

(25):


cf.O.Procksh.Ober die Blutroche bei den vorislamischen Arabe rn und Mohammed» Stelluna zu ihr.Leipzig,1899 : H.Lammens, "Le caractère religieux du "tôr" ou vendetta chez les Arabes préislamites",in L’Ar.Occ..pd.181-236:J.Chelhod.lntrod, à la soc.. PP.47 sqj&BuîAA,    f,    54

(26) «

(27):


W.Caskel,"Aij&à 1-99:£.I..n.e., (S.Luf.Cr —


art«cit,,p.817 a.


al-^Arab* in Islamica.III,Snppl.,1931 ,pp.

I, pp.816-7(E.Mit twocbJ j fjJW' fay-r 4*.    1<4 »-

—é. c    ^ uji «^.4^    .


(28):    cf.Bravmann,"Heroic motives",possim et notamment XXXV,pp.

10 Sq.,23 sq.

(29):    H.Ringgren{"The Concept of $abr in Pre-Islamie Poetry and

in the Qur>8n* in I.C..XXVI/1.1952.PP.75-90) a montré 1* emprise considérable de cette notion d'endurance,de contrôle de soi,dans la psychologie arabe pré et proto-islamique.

f*-x

Au gré des circonstances, les tribus pouvaient faire ou défaire, entre Allés, des alliances pour affronter un commun ennemi ou entreprendre une offensive de vaste envergure. Un réseot complexe de solidarités et de sourdes hostilités tissait la vie tribale. Les conditions de vie facilitaient l'éviction des individus ou des groupes qui ne pouvaient défendre leurs biens. Llles soudoient également les membres d'un même groupe qui partageaient le même lot, B1 fallait pourvoir A la subsistance en s'emparant, manu militari, dos biens que l'on convoitait, ou bien faire bloc pour venger le sang d'un contribule tué sans raison. D'où l'existence de deux catégories d'entreprises guerrièresî lors de la vendetta, on s'attaquait au clan du meurtrier, et l'on s’efforçait de mettre à mort celui -ci, ou à défaut l'un des membres de son clan. Ainsi était "lavé dans le sang* l'outrage subi. Chique tribu avait son cri de guerre(30). fiais l'activité pillarde était, elle, plus importante. On organisait alors ces fameux coups de main appelés gozwà ou 5ftziyà(31) (d'où vient notre "razzia") qui animaient et coloraient la vie. A l’abri d'un refuge naturel, on tendait une embuscade à une caravane lourdement chargée, ou à un clan rival, dont on raflait, par surprise, les biens ou les ferrmes, en évitant soigneusement de verser sang d'hommç, pour se garder du processus complexe de la vendetta, source d'interminables guerres meurtrières, dont certaines ont été immortalisées par la légende. Par contre, on s'efforçait de recueillir le plus de captifs possibles, que l’on revendait comme esclaves ou libérait contre rançon. La razzia pouvait également prendre forme d'une brève incursion ou d'une rapide attaque dans un camp ennemi, afin de s'empare* d’un butin que l'on répartissait équitablement entre les participants, après avoir prélevé la part extraordinaire qui revenait, par

(30) :

(31) :


W.R,Smith.Kinshjp.,pp,257-8.

E. 1, .n.e..II,pp.1079-80 (T.M.llbhristone}

privilège traditionnel en terre bédouine, au chef, généralement la principale personnalité du clan, ou un membre de sa femille, quelquefois le kflhin lui-même, et qui portait le titre de tgqtd al-6azw(32). Lo hardiesse et la promptitude é-taient les qualités requises pour le succès de ces opérations qui accaparaient une notable partie des énergies bédouines, et auxquelles les femmes participaient assez fréquemment(33), On serait tenté de penser que dans pareilles entreprises, la fin pouvait justifier les moyens. Mais il n’en était rien.

Les razzias n'étaient pas laissées $ 1*initiative irréfléchie d'individus libres d'agir è leur guise pour s'emparer des richesses qu'ils auraient désirées. Elles étaient codifiées par l'usage; et il existait, les concernant, des conventions tacitement admises, qu'on ne pouvait ni ne devait enfreindre, sous peine de trahir un code de l'honneur très rigoureux(34). Nous le verront!, la codification ultérieure du $ih&d par les juristes musulmans, cette sorte d'a^rafos_nomos (35)ne sera pas étrangère,

Indepsndanment de leur caractère "redistributeur" des ressources économiques, ces coups de main dans lesquels W.M.Watt u 2 3 4 5

voulu voir le "sport national des Arabes"(36), répondaient vraisemblablement, à une impulsion psychologique où le combat servait de contrepoids à la solitude du Scdouin farouchement indiscipliné, et nouait une fraternité d’armes dont le ;,roto-Islôm fera un des éléments de la "fraternité en Islôm".

En définitive, la destinée de l'homne se confondait avec celle du groupe auquel il appartenait ou était rattaché, et hors duquel il pouvait difficilement survivre{37), tout comme ce grou pe ne pouvait se préserver et résister au monde extérieur que par sa cohésion.

Si la valeur de la vie où de la personne humaine n’était pas perçue stricto sensu en vertu de critères éthiques bien établis, il n'en restait pas moins que l'existence de chacun é-tait préservée par la loi du talion et la certitude que toute atteinte portée à un individu serait implacablement vengée par son clan. D’où une sorte de "démocratie* égalitaire en Vertu d'un Weltanschauuna essentiellement fondé sur la loi de la guerre(3#).

Sur le plan des biens, les notions de possession et de propriété tendaient à se confondre, en vertu d'une vision du mon- 6 7 8

( 44 )

de, répandue dans l'univers nomade, et dont l'IslAm ne sera pas toujours dégagé, On y reviendra.

Une éthique, un code moral, s'étaient établis & partir des conditions que nous venons d'évoquer. Les Arabes de la Gentilité glorifiaient, nous dit-on, un ensemble de règles de conduite qu'ils dénommaient muruwwà ou murO9 10b(littéralement ‘virilité")

(39), et que M.Watt{40)considère corme un ‘humanisme tribal". Les qualités essentielles du héros de l'ancienne poésie arabe étaient la m&le assurance, la bravoure, la maîtrise de soi, le respect scrupuleux des liens de sang et des lois sacrées de l’hospitalité, la projection de l'individu dans son groupe, l'orgueil, le mépris des richesses, l'esprit chevaleresque, l'endurance, la magnanimité,.,Ensemble de traits poussés à l'excès et auxquels l'islêm aurait -à suivre ses apologistes- apporté le correctif de la modération(41), Quels qu( aient pu être les modifications apportées par la religion nouvelle, il importe de souligner que celle-ci a opéré sur un univers psychologique et conceptuel fondé sur la lutte, l'aventure, 1e défi b la mort et aux vicissitudes du sort, et qu'elle en a gardé profondément la marque,

La religion, à tout le moins sous son aspect métaphysique,ne semblait pas être la préoccupation essentielle des Bédouins d'Arabie. La vie du désert imposait un sens des réalités et du concret, dans lequel magie et religion coexistaient. D'aii un certain indifférentisme religieux dans une société fondo-


•+4. X

mentalement <jniroiste(42} « Le monde étoit peuplé de génies(les oinn) (42b.

,à la nature et au pouvoir démoniaques,qui habitaient des lieux,objets de culte, d’offrandes et de sacrifices(43).Le territoire des divinités et idoles était sacré(baram),et constituait,selon une vieille coutume sémitique,une terre d’asile,A 1'origine,les liens religieux étaient délimités par les attaches tribales;roais,o mesure que ,triomphaient ceri • tains groupes,ils faisaient prévaloir le culte de leur idole. Ainsi s’ était établie une hiérarchle,parmi laquelle se trouvaient des divinités dotées de toute une mythologie "nationale".Tel était le cas,pour le Wi-5»* ,de trois déesses: al—Lfit(44){La Déesse,probablement celle du Soleil' ,al-<Uzzâ(45)(La Toute PuissantepVénàs,1'Ltoile du Patin) et Manât(4b} (Le Destin, la Dispensatrice), dont les sanctuaires 11 12 13 14 15

.«S-- x

se trouvaient non loin de la Mekke. Toutes trois étaient subordonnées à une divinité suprême, Allâh (le Dieu, la Divinité) (47), créateur de l’univers et divinité supra-tribale

(49), A la Mekke, on vénérait particulièrement une divinité cléromantique, Hubal(49). La cité quray^ite était le point de convergence des sanctuaires du yij^fiz, et sa prépondérance se trouvait illustrée et étayée par la place particulière qu'occupait son baram et la Kafbà, où se déroulaient des pèlerinages, en périodes sacralisées(50) durant lesquelles toute activité guerrière ftait formellement prohibée, en vertu d'une sorte de Treuga Dei, Ces pèlerinages tribaux représentaient la cérémonie cultuelle essentielle du paganisme arabe, Il était également l'occasion, on l'a dit, de joutes oratoires et littéraires, de transactions commerciales, et de palabres au cours desquelles étaient nouées et dénouées les alliances. Religion, politique, affaires, littérature, étaient intimement mêlées. L'Islflm en conservera la marque.

Une institution se rattachait à la religion, celle de la bl-mfi(5l), littéralement} "lieu protégé,lieu interdit*. 11 s* agissait d'une étendue plus ou moins grande de terre, contenant une végétation, dont l'accès et l'usage appartenaient

(47):    comme le "tio Theos* des Grecs.WellhousenfSkizzeâat.III.p.

190)écrit:"Allah est le Zeus Xenios.le protecteur du 'elle nt" et de l'invité..*).Voir E.I,,n.e..I,pp.418-29(L.Gerdet) :ibid..n.e.,III,pp.1120(Macdonald):Fahd.Panthéon.pp.41 -4.

(»8):    •les trois épip^anies de Vénus,à savoir al-LQt,al-0Jzz9 et.

Manfit,étaient appelées Bonêt Allfthtles Filles d'Allûh)* (Fahd,Panthéon,p.172).Mous retrouvons cette appellation dans Coron.63/XLIII.1S/16:75/XVI.59/57.

(49) ;    5irè.I.p.77:T.Fahd.in E.I.,n.e.,lll.pp,555-6 ; le même,Pan- ;

théon,pp.93-103.

(50) s le critère de prééminence et d'hégémonie d'un contre ur

bain était la constitution d'un boram regroupant plusieurs tribus.Il existait è la Mekke deux périodes sacrées:les trois mois d'automne durant lesquels se déroulait le grand pèlerinage(bo33).et un mois de printemps(rajab),date d(un petit pèlerinage( 4imrè).

(51) :    Lammens,Berceau,pp.60 sa.:E.I..n.e..IlI.PP.405-6(Chelhod).|

il ceux qui se l'étaient appropriée, '..'lie était placée sous la protection du dieu tribal, et offrait des similitudes avec le baram en matière d’inviolabilité et de droit d'csile. D'esprit similaire était la ig8rà(S2), Sorte de protection socrée accordée h un étranger, et que l'Isl8m empruntera, en lui don* nant une formulation nouvelle.

Tout come les initiatives pacifiques, les activités guerrières étaient placées sous l'égide de la religion. Cn demandait aux divinités, notournent les bétylos, d'épendre leur protection sur les hommes qui les vénéraient, surtout quand ils partaient combattre. Aussi les mobiliscit-on en période de guerre. Cn nous signale, quelquefois, une troupe se munissant de son idole locale, afin de bénéficier non seulement de son effluve sacré, mais également de sa participation active ou com bat(53). Nous dirons donc, cvec 2ravmann(54) que, bien avant l’Islflm, les divinités et All&h étaient engagés dans les çuer res des Arabes.

Les renseignements dont nous disposons, concernant l'organisation politique des habitants de la T-’éninsule, indiquent que malgré leur sentiment de former une communauté raciale et lin guistique distincte{55), les Arabes ne paraissent pes avoir été unifiés sous un même sceptre, avant 1'apparition de l'Is-làm, Le Sud a«ait connu 1finstitution monarchique(56)► Ailleurs dominait le fractionnement tribal que n'avait £uùre entamé la tentative éphémèfro du royaume de Kinda en Arabie Cen-

(52)    :    E.l, .n.e..III ■ pp.1043(Watt) .Voir également pour le -Kiwflr .

El, I. .n.e ■. II .PP.572-3( J .Lecerf ).

(53) :    cf .Wellhousen .Reste.D.102 n^îLammens, in L'Ar.OCC. . PP.1C1

sq. Rappelons que dans la Byzance du VII® siecle,on faisait la guerre avec les ic&nes,

(54) :    "Heroic motives" .passim.et notamr-.ent,XXXIII ,pp.257-6.

(55) :    Von Grun«baum(in Arabica.1963,pp.5-23)q analysé "la natu

re de l'unité arabe avant l’Isl8m",et conclu que les Arabes du Nord constituaient une "Kulturgation",

(56) :    J.Rychmons,L'institution monarchique en Arabie Méridiona

le avant 1’Islam.Louvain.1951 : le m8me,"P«tits royaumes sud-arabes d'après les auteurs classiques",in Le “uséon. LXX ,1957,pp.75-96.

traie. Mais les rivalités et ambitions des empires voisins ne pouvaient manquer de se répercuter dons l'organisation politique des Arqbes et les inciter à tirer parti dee conflits qui agitaient l'Orient.

L'Abyssinie avait entretenu un commerce actif sur les rivages de l'Océan Indien, du golfe Persique et de l’Arabie Méridionale, ce qui l’avait mise en rapport avec les coirmerçants ara-bes(57). Le royaume d’Axoum, né au premier siècle de notre è-re, et berceau de l'empire abyssin, se présentait corme iddu de l'illustre lignée de David et Salomon. Vers 330, à l’époque mime où Constantin transférait le siège de l'empire romain è Byzance, le roi 'Ezftntl d'Axoum embrassait le Christianisme et faisait de s on pays un farouche défenseur de la foi chrétienne. En contact avec le monde sémitique, les Abyssins débordèrent souvent de l'autre cSté de la mer Rouge, en cette Arabie Heureuse d'où se détache justement la figure de la reine do Saba, dont les Négus se veulent les descendants. Avant l'apparition de l'IslQm, Abyssins et Sassanides se disputaient inlassablement l'Arabie Méridionale, dont le contrôle était essentiel pour le trafic entre les trois continents de l’Ancien Mende, En 525, les Abyssins avaient troversé la mer sur des vaisseaux byzantins, malgré le peu de sympathie que pouvaient nourrir les orthodoxes grecs pour 1'"hérésie” monophysite des Abyssins(56). Ceâx-ci annexèrent l'Arabie du Sud, et menacè-

(57)i voir A.Kamnerer .Essai sur l'histoire antique de l'Abyssi-nie,Paris,192651e même.La Mer Rouge.1'Abyssinie et l'Arabie depuis 1'Antiquité.I.Le Caire.1929)E.A.Wollo».History of Ethiopie,Londres»1928iJones ond Monroe.Story of Apy»&|-nio.Oxford.1935:Luco dei Sabelli.Storia di Abisslnia,t.T. Rome,1936.

(5S)1 les doctrines monophyaites l'avaient emporté sur celles de) Nestorlens en 431 au 2" Concile Oecuménique d’EphèSejmais le monophysisme fut condamné,vingt.qns plus tard,par 1s 44 Concils Osauménique de Chalcédoine,Les églises égyptienne (copte).éthiopienne,syrienne!jacobite)et arménienne,refusèrent d’entériner cette décision dogmatique.&> les appella ; les églises non-ehalaédoniennes.L’Orient chrétien commença: b se détacher de la koinè hellénistique et byzantine.En S53yle Concile de Constantinople renouvela la condamnation du monophysisme.
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rent même les provinces contrôles üc Ici Péninsule. Il evait fallu aux Mekkois, nolens volons, tenir compte de ces rivalités et de ces menaces, pour à le fois se préserver de leurs contrecoups et ménager leurs intérêts(SSW

En Syrie-Palestine, deux séants s'affrontaient depuis trois siècles. Byzance et Ctésiphon, l'Orient méditerranéen et 1' Orient asiatique, les successeurs d'/Jexondre et ceux de Darius, se disputaient farouchement la domination de l’Asie Antérieure et du bassin oriental de la Kéditerranée(59). Cn 33C , Constantin avait fait de la grande cité égéenr.e la nouvelle Rome, métropole de l’Empire d'Orient, Le Christianisme régnait sur une notable partie du Vieux : onde, Le triomphe conjugué de la Foi et des armes grecques paraissait perdurable signe de la volonté divine. Justinien, ineugurant Sainte Sophie, le jour de la NoSl 537, pouvait s’écrier :" Je t17ai vaincu Salomon I"(60). Mais en 578, Justinien II abdiquoit, et l'empire grec partait déjà les signes de son épuisement. Plus à l'Est, commençait un royaume cussi vaste et aussi ambitieux que son rival chrétien : celui de la Pers« sassani-de(61). A Ctésiphon, la caur du Roi des Rois resplendissait

( so y

d* richesses, dont les chroniqueurs ascibes se feront, plus tord, les chantres émerveillés. Et le nom de Chosroès était symbole de puissance et de munificence.

Tel est ce monde agité, armé de foi et de sabres, qui enveloppait l’Arabie au VI* siècle, et se disputait la faveur de certaines de ses tribus limitrophes. Deux volontés de puissance se faisaient face. Mais également deux démarches religieuses différentes. Au rigorisme de Constantinople(62), la Perse mazdéenne opposait une relative tolérance : Juifs et Chrétiens "hérétiques*, persécutés par Byzance, n'étaient pas inquiétés d’ordinaire dans l’empire perse. Mais, au-de" là des questions religieuses, se profilaient certaines réalités. La lutte pour la possession des routes commerciales et des denrées de 1'Orient indien et chinois a longtemps i constitué un élément déterminant de l’histoire de l'teienA*-térieure, Byzance était la grande métropole du comr.erce mé-

(60):


(&t):


(62)i    il est indispensable de situer dans leur contexte les


jde Jésus devaient être séparées;enfin celle des Moiuphysi* —g;i-a tes qui n'admettaient qu’une seule nature en Jésu^tn
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 i on lui accordait,en général,le quart ou le cinquième des

prises.Cetts portion de biens était affectée aux préparât^ guerriers,à 1'hospitalité,è 1'entretien des indigents,de* veuves et des orphelins.Le terme de *aotd("celél qui nous") est probablement è rattacher au fait que le chef nouait 1» étendard h Sa lance.Plus tard,Muhammad se réservera cette prérogative avant le départ de ses honmes pour un# campagne contre lee "Infidèles",Le _Cû2Îd_ja^^Jasw,grêce 6 sa valeur guerrière,arrivait à s* rehausser au peint d'accéder è la Suprématie politique^    leéo.M.    êés*

3

 ; il en sera de même durant le proto-I*lêm.Après l’époque de

"la conquête des pays",on n'entend fuère parler de participation féminine aux activités guerrières .Les juristes codifieront ces habitudes postérisures,pourtobt contraires à la coutume de 1'ApSt-e.

4

 l sue la place do 1'honneur et son rêie sociomorphique,voir

Bichr Farès.L’honneur chez les Arabes avant 11 Islw.Parjs.

1932 i le même in E. I.    ,pp. «Jf-4. s.y. flrd .Lo thèse

essentielle de l'auteur est que l’idée d'honneur se substî— tuait,chez les Arabes préisicmiques,à lo religion.

5

(33) r la formule est de Von Grunebaum( "The nature..",p.16},

6

 :    Mah.à lo Wcbue.. P.4Q . Lammens. lui (Berceau. pp.247so. jL’Ar.

Occ. ,p.190yiarle de "jeu élégant" ,de "sorte de tournoi",

7

 :    an appartenait à son clan soit par droit de naissance,soit

par affiliotion(walfl*).soit par alliancefbilf.tnbflluf).L* individu rejeté par les siens menait l'existence précaire du sujet hors-clan (hait*1) ou du moraudeurfsaf10k) .A des éléments allogènes était concédé le bénéfice d'une protection rémunérée,en vertu d’une sorte de droit d'asile afférent au> étrangers,nonmé jjiwir.sur lequel nous reviendrons et qui, contrairement au bilf.était aisément résiliable.Voir Smith, Kinship.pp.49-52jet passimj1.Lichtenstadter,"From particularise)" ,pp.252-7.

8

 $    "Ainsi,toute la loi des anciens Arabes se ramenait,en réali

té,à une loi de la guerresla vendetta,î'esprit de parenté par le sang,et le butin.sont les points autour desquels tout gravite.Et il en fut de l’organisation tribale comme de la loi tribale:jusque de nos jours,parmi les Bédouins,ce n'est qu'à l'occasion de la guerre,ou durant la marche,qui est cor duite avec toutes les précautions de la guerre.que le sheikt d’une tribu exerce une quelconque autorité active"(W.R, Smith.Kinship,p.55)

9

(39) s E, I, .Suppl « ,pp.169-71^0ir également E.l,.n.e.,III.PP.403-fcrtte-.TTch.Pellat) ■s.v.lilliffl.’ossimitation de la muruwwè avec la

10

Vertu10 latine,a été suggérée par Goldziher.

{40)1 Mah.à la Mecque.pp.4ê-30ile même,"Econ.ans soc.asp.",p,93.

(41 )i Goldziher a consacré quelques pages b établir la différence entre le Dtn musulman et la Muruwwfc antéislamique.Voir MuhT i Stud.,1.pp.12-3,40.01stinetion que rejettent tant B.Farès J

11

 :    l’animisme do l’Arabie préislanique et ses répercussions en Is-~

l&m ont été analysés par 3ibb{"Lô substrat animiste",in btructà-re,pp.5-17)

(42 b, ) î ‘ E, I, ,n.e. , Il, pp,560-1 (î-îacdonald/Massc)

12

 ; sur la vie religieuse des Arabes de la Gcntilité,voir notamment,

Ibn al-Kfllbî , Kjt.âb ql-Asnfim * texte et trad. fse ,L«?s Idoles.oor u. Ata 11 ah ,Paris ,1969 iWe 1 lhausen ,Reste Arobischen Hejdentums mens,in L'Ar.Occ..pp.ICI-79ile même in ,O.H„,XI,1926.nn.39-173;E,6horfne,in R,H,R, .1947,pp.34-48:C.Rycknons.Les Religions orobes préislaniaues.Z^éd•,Louvoin,1953 ; M.Ooudcfroy-Demombynes, Mahomet ,pp.3l -SS: J .Henniaer. in L'Antico Société beduina.rtome.

1959,pp,115-40jT*Fohd,Panthéon:1e même.Divination.Les 5udarebes, plus ouverts aux civilisations et pensées environnantes,avaient une conception plus métaphysique de la religion.Ils adoraient des dieux et des déesses personnifiant les planètes.Voir A.Jam-me,"La religion sud-arabe préislanique*,in Brillant et Aigrain, Histoire des Religions.IV.Foris.1956,pp,239-305.Doux versets du Coran(53/LXXI.22/23.23Iferoient ali usion h cette adoration de divinités du ciel,

13

 :    Sîrà,I,p,65;E.I..Ill.pp.18-9(Buhl);Fahd,Panthéon.pp-111-LO.Léee-

se particulièrement honorée par les Toqîf rie la région de Ta*if,

14

    :    Sîrà, I ,pp.83—4;E, I, . IV ,pp.1 T27-8(liuhl) ;Fohd .Panthéon .nn.1 63-82.

La çlus vénéré, des 3 déesses.cette divinité était celle des Cu-rays de la Mekke et des Gatofftn au nord de cette ville,Son sanctuaire de Nabl)i était composé de 3 sanouras(accacias d'Arabie), dans l'un desquels la déesse se manifestait.

15

 :    Sîrà,I,p.8S;E,I..III.pp.246-7(Ouh1);Fnhd■Panthéon■pp.f 23-6.Cet-

te divinité,reverée surtout par la tribu guerrière ries Hudayl, et les Aws et bazrag rie Yotrib/Médine,était directement rattachée à la notion de la mort,sorte d'Atropos arabe.

16

(59}:    un bon aperçu d'ensemble de ce contexte se trouve dans

Diehl et G.Karcais.Le ■'•onde oriental de 395 à 1C81.2°éd. Paris,1944;H.Lammensp’’Les Compétitions des puissances er

17

(63) ;    "Le monde romain achetait les tissus de saie fabriqués en

Chine,ou plutôt en Soodiane.par l'entremise des i'-rses.Jui tinien(527-65)voulut se libérer de l'intermediaire des i.iqr chands de l’Empire ennemi,mais sans succès*(F.bot.Nouvelles recherches sur l'impôt foncier.Paris.1955.P.163)

(64) ;    citons le royaume des Nabatéens de Pétra(VI*s.ov.J.c. à

106)que Trajan soumit et incorpora à la province d'Arabie; et celui de Palmyre.qui prit la suite du précédent,et connut sous Zénobie(ca 266 à 272)un éclat tout particulier. Sur cet étalement des Arabes au Nord de la Péninsule,voir A.Kanwierer.Pétro et lq Nobotène.2 vol.,Paris, 1929-30;R. Dussaud.La Pénétration des Arabes en Syrie avant l'Islam. Paris.1955:J.Starckv.Palmvre.Paris.1 952;le môme,"Palmyrenions ,Nabaféens et Arabes du Nord avant 1'Islam",dans Bril lant et Aiorain.Histoire des Religions.t.IV.Paris■1956.pp. 201 -37.

(65) ;    voir R.Devreesse,"Arabes P*rsons et Arabes Romains'in Vi

vre et Penser.1942,pp■263-307 ;le môme.Le Patriarcat d'Antioche depuis la poix de l'Eglise jusqu'à la conouôte arabe.Paris. 1944,pp.241 -82 ;S. Smith, in B.S.O.A.S. .1954.pp.425-6S;A.A.Vasiliev,in Pumbarton Oaks Papers.IX-X,Cambridge, Mass. ,1955-6,pp.306-16;I.Kawar,in J.A.O.S. .1955,pp.205-16; le môme,in J.A.O.S..1957.pp.79-87.167-91;le môme in 3,Z..

1957,pp.S9-67,362-82;le môme in Arobica,1958,pp.145-58; le môme in Der_jsl_am,1 958,pp.232-55 ; le mime in £^2^,1 959, pp.321-43.

(66)    s voir G.Rothstein.Ple Dynastie der Lahmlden in oi-Hiro.Bor—

lin.1899|E«I. .I11.P-12I Laronens1) i YOsuf R.Sdntma. ql-HIré.al^ modifié wq l-momlqkà al-<qrabiyYè.Boa<dad. 1936iE, l_. ,n.e.,III pp.478-9(Irfan Shahtd).La ville d'al-ÿlré commandait un de* . axes du commerce indieg.et servait de noeud pour les commu- j nications avec l'Arabie orientale.A travers •He.pénétraiÉntf dons,do Péninsule,les influences extérieures,notamnent les j croyances chrétiennes.

(67)    s voitVf.Smeqton.The beoinnino* of Ghossfln.Chicago,1943|l*e tri

vaux de I.Kowar cités en note 65»E.I..n.e. ,II«PP«1044-5(I, Shahtd); I,Khalidi,in M.W..1956.pp.193-206;Roger Paret.in A-rabica,1958,pp.251-62,

(68) i voir R.Leszvnskv.Dié Juden in Arablen zur zeit HohatÉeds.

Berlin,1910;H.Lomnens in L'Ar .Occ..PP.S1->9}H.Z«Mr»chbsrfl, î Israël be-'Arab.fen hébreu).Tel-Aviv,1946 et C.R.par G.Vaj-da in J.A.,1949,pp.385-7.

(69) :    voir L.Cheikho.Le Christianisme «ncAcabie jvant l'Islam.

Beyrouth.T 919iLgnmens .in L'Ar .Occ.,pp.1 -49?Aigjÿiin ,"Arabie", in Dict.d'Bist.et de 6éocir.Ëcclésiastiaue?l 9£4;F. Nau.Les Arabes Chrétiens de Mésopotamie et de Syrie,Paris ,1933;H.Charles.Le Christianisme des Arabes nomades sur le Limes et dans le désert svro-mésopotamien.Paris.1536i R.Devreesse in Vivre et Penser.1942.pp.110-46.Voir également,dans l'E. I, .les notices:Bohrê* ,8akr b.V;fl*il .0iudhflm. Kolb.liudêtg.Taahlib.Tanoukh. Les Arabes christianisés en dehors de la Péninsule étaient désignés sous le nom de musta*ribq.terme que R.J|lachère(in Arqbica. 1956.pp.249-SO}propose de traduire par "ralliant l'orobisme*.

(70)    :    siège d'un évftché et important centre coraiercial et poli

tique du s«d de la Péninsule.Voir Sîrà.I.pp.31-4:M■Piou-levskaya,in J.E.S.H.O..1960,pp.113-30,1961,pp.1-14;J.Ryc-kmans.in L'Oriente cristiono nello storio délia civiltà. Rome.Ac.Naz.dei Lincei,1964,pp.413-S3.
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diterranéen. L'empire perse ce trouvait ô cheval sur les principaux axes dis transactions orientales. Il prélevait, de la sorte, d’énormes bénéfices t-o cc transit{63). La lutte entre le nomismo d'or byzantin, et le d.irhcr. d'argent soo-sanide, éclaire en partie les événements de 1" époque.

Les Arabes, on l'a dit, avaient bénéficié de 1finsécurité des routes continentales, provoquée par ces conflits. Débordant le cadre de la Péninsule, certaines tribus s'étaient r-tablies dans le désert de Syrie, et en Sasse-Léso.otan-.ie, for ma rit quelquefois des royaumes indcpenLants(64). Leur do.-,-.aire séparait les avant-postes byzantins et sossanicies. Chacun des deux adversaires déploya de grands efforts pour s'assurer le concours de ces Arabes, en favorisont leur regroupement, dans leur mouvance respective, sous l'égide de dynasties vassales ou subordonnées(65), Tel fut le rôle assigné nux LaJjmî-

d«s de ytrït(66) et aux Gassftntdes de Syrie(67), deux dynasties d'origine yéménite, ayont toutes deux embrassé le Christianisme! et dont la première, rayonnant sur l'Arabie orientale, se fit assez souvent l'alliée de la Perse, alors que les phylarques gassânides attachèrent fréquemment leur sort à celui de Byzance.

Des Arabes se trouvaient donc engagés dans le conflit entre les deux empires rivaux.Ils pouvaient, dans une certaine mesure, peser sur ta cours des événements. Certains esprits a« . vertis n'auraient-ils pu prendre conscience des immenses pos-' sibilités que pouvait offrir une unification des Arabes dans I ce contexte 7    i

Une des répercussions les plus notables de la conjoncture, fut 1'implantation des idées monothéistes dans l'Arabie Cen- ! traie et Ocèidiatale, derniers bastions du paganisme parmi | les peuples sémitiques. La croyance en une divinité unique allait se répandre; et, foires et relations commerciales oeu-^ vrèrent dans le mime sens,    I

Le Judaïsme(68) avait trouvé une certaine audience dans le    I

Yémen, ét était pratiqué par des colons, de souche arabe ou hébrafque, établis dans le cordon d'oasis qui s'allongeait au Nord-Ouest de la Péninsule. Le rôle des agriculteurs juifs

c^ans l'exploitation rationnelle d.is oasis a été mis er> relief par La^-imens et Hirschbcrg. ri y c de fortes rcisons uc ,-onser que les sympethios de ces Juifs allaient aux LassanideS. La DabyIonie étoit , depuis des siècles, en actif foyer de pensée juive, et Ci Ctésiphon. l'Jxilurque (Mesh-Calouta), chef de la Camrunauté J'Crient. occupait une place éminente. Tout corurie le Catholicos, grand métropolite Ce l'église chrétienne de Perse, il prenait rang pcr.-;i les hauts dignitaires de l’crcpi-re. Le Juaaxscie arabe ser.iblc- avoir été essentiellement, sinon exclusivement sédentaire.

Indépendamment des Lo^nîdes et des Cassônides, chez lesquels le Christianisme avait trouvé une large audience, on trouvait , dans la Péninsule elle—môme, eu sur les limes syro—teesopo— tamions, de nombreux groupes arabes christianiscs{69). Citons également le cas du Ka^r<5n(70)en Arabie Méridionale et les grandes^ÿanlfà et Tamîm établies dans le Centre et i l'--St de la Péninsule, et entretenant des rapports cordiaux avec les La^mîdes. Contrairement au Judaïsme, le Christianisme o-robe était aussi bien citadin que nomade.

Tous ces événements allaient se répercuter ù la Mekke. Arrêtons-nous aux conditions propres à cette ville, puisque c* est dans son sein qu'allait naître, grandir et prÊcher l'A-pâtre qui devait bouleverser l'histoire de s on pays, et être à la source de la plus grande révolution qu'ait connue le
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Moyen-Age(?1 )

La modeste oasis située dans "une vallée stérile"(72)et desséchée, était devenue une petite ville marchande entretenant des relations continues avec le Yémen et la Syrie, au moyen de deux grandes caravanes, en hiver et en été(73). Les monnaies des empires environnants y avaient progressivement pris de la place au traditionnel troc, affectant le monde nomade et ses habitudes, par une forme nouvelle d*économie(73 bis), Une vive controverse a, récemment, opposé des historiens du proto-Islâm au sujet de l'éventuelle existence d’un "capitalisme", dans la Mekke du VI® siècle. W.M.Watt n’a pas hésité à écrire (74): "Les dirigeants de la ville à l’époque de Mahomet étaient surtout des financiers très expérimentés dans le maniement du crédit, extrêmement habiles dans leurs spéculations, et attentifs a toute opportunité de placement lucratif d’Aden à Gaza ou Damas. Dans les mailles du filet financier qu’ils avaient tissé, ils tenaient non seulement les habitants de lo Mecque, mois encore des notables des tribus voisines. Le Qor’ftn ne fit pas son apparition dans l’atmosphère du désert, mais dans celle de la haute finance". G,H.Bousquet, dubitatif, vit dans pareilles affirmations péremptoires, une "fantaisie délirante 1 2

j*-r

issue du cerveau de Lanmens"(75). Avec des argumentations différentes, J.Chelhod{76) et M.Rodinson(77) ont repris, en y introduisant quelques nuances et réserves, la thèse d'une forme particulière de "capitalisme" mekkois. Au-delà des divergences, nul ne semble contester la place importante que tenait l'activité mercantile et financière, dans la cité bigfizienne, lorsque Muhammad y vit le jour.

L'activité économique et le contexte politique avaient entraîné des changements au plan de la solidarité tribale et de 1* humanisme bédouin. Les i(jtér$ts nouvellement perçus ne s'accommodaient guère de 1'envahissante allégeance au clan. D’autant que la ville connaissait une certaine diversité ethèique , entretenue par une fiction de parenté par le sang.

Des alliances nouvelles, fondées sur des critères extro-tri-baux, et passant outre aux coutumes ancestrales, n’avaient pas tardé à se nouer(76). Habile, l’oligarchie mekkoise qui

(75) :    in Hespéris.XH .1954, pp. 231 -47.Bousquet y voit "une explica

tion marxiste de l’Xsl8m",Bt fait allusion à la thèse défendue par Lanmens dans La Mecque à la veille de l'héairetpos-sim.et notamment pp,135 sq.),selon laquelle cette ville é-tait une véritable "république marchande",annonciatrice des cités italiennes du Xl° siècle.Déjà,avant Lammens,«.Hartmann (Des Islamische Orient.t.II.Die arobische Frage.Leipzig.1POS ,p.45s)avait évoqué un "capitalisme mekkois*.J.Schacht,tout comme Bousquet.rejette cette théorie(in Arabica,1955,P.231), que par contre,Wolf reprend à son compte dans son "Soc.org,"

(76) ; Introduction à lo sociologie de 1'Islam,pp.189-95.

(77)    ! dans Diogène.1957.p.53,il qualifie le type d’économie mekkoi

se,de “mercantile et non capitaliste".Dans Islam et capitalisme .Paris,1966.pp.24 sq. et 45 sq.,il parle d’un "secteur capitalistique",au sein d'une formation socio-économique pré-capitaliste.

(78) , dans lesquelles un aïeul du Prophète,Hâ^im b.*Abd MonSf au

rait joué le rfile de précurseur,en constituant 1'tlfif(voir supra.n.20).Ces alliances,en plus de leur signification 6-conomique.avaient une nette coloration religieuse.Kister ("Mecca and Tamîm’,p.116)parle d’un "commonwealth de la Mek-ke",et Serjeant(in Mél.T.Uusain,p.S5)met l’accent sur le cê-té spirituel qui permit le succès de l’entreprise.

«ftf-X

cumulait prérogatives politiques, religieuses et économiques, avait su s’entourer d'alliés parmi les tribus voisines. Eaco à d'éventuels agresseurs, elle pouvait mobiliser toute une puissance militaire(76 bis). D'outre part, le processus de sédentarisation ne pouvait que favoriser des tendances au syncrétisme et au centralisme religieux(79), sous le contrôle de Qurays.

La Kotbi était devenus, progressivement, une sorte de panthéon de J'AraMe Occidentale, Le terrain était préparé, pour faire d'AllSh, le "patron" de tous les Arabes.

La tradition historico-biogaphique (Sîrà) se plaît à nous rapporter la présence au Ui^ôz, et singulièrement à la Mecque, avant l'apparition de l'Envoyé d'AllSh, de tendances monothéistes, indépendantes des deux religions bibliques, illustrées par un groupe d'hommes obéissant au dictamen de leur conscience : les Hanîfs (80),

(78 bis): voir M.Hamidulloh.in Stud.or,,,Levi Délia Vida.I,PP.

434-7:W.M.Watt.jn E,I,,n.e..IIl.p.8;Kister."Mecca and Tamîm*,p.144.

(79) :    voir Wolf,"Soc.organ,",pp.337-9. Watt("Econ.and soc.

aspects*,p.96)note que "les Arabes n'étaient pas de simples païens.Dans les passages les plus anciens du Coran,on ne trouve pas de dénonciation du polythéisme." Plus hardi.Bravmann va jusqu'à se demander^"Spiritual background’,pp,342-3)si l*lsl&m n’existait pas avant Muhammad,en étroite association avec le culte de la Ka*bà. Sur l'atmosphère propice à la "prophétie" dans l'Arabie sédentaire,au début du VII" siècle,voir les réflexions de Eickelmann,"Musaylima*,

(80) :    terme qui offre des similitudes avec le syriaque ban-

potplur.;hanp8).qui s'appliquait aux païens ou aux personnes de culture hellénistique.Voir Sîrà.I.pp.222 sq. (R,Bell,in M.W..1930.pp.120 sq,îBrovmonn,"Spir.backgr.’ ,p.342;H.A,lf .Gib&.in Harvord Theoloaicol Review.LV.

1962,pp.269-80;R.Biochère.H.L.A..1,pp.51 sq.sE.I»,n.•.

,III,pp.168-70(W,M.Watt);Vadet,"Les banîfs...”. Le sens exact de banîf n'a pas été définitivement établi.

Y a-t-il un lien avec l'institution des b unis signalée en note 20 7

A suivre les sources traditionnelles, ces hommes auraient, à l'exemple d‘Abraham, dont on fera, plus tard, le fondateur du Banîfisme, éprouvé le besoin d'abandonner les pratiques païennes, qui avaient cours dons leur entourage, et perçu des prémonitions è l'adoration du seul dieu Al-lôh. Des listes variables de Jdonîfs ont été dressées. Les noms les plus fréquemment mentionnés sont ceux du "poète"

/ "devin* de Tâ*if, Umayyà b. Abî s-Salt(6C> bis), de Wa-raqà b, Nawfal(81 ), de ^Jtmân b. al—Uuwayrit (82), de *U-baydallôh b. £at>?, et de Zayd b, *Amr(83),

Nous manquons de renseignements suffisants quant à leur existence historique et h leurs conceptions spirituelles. Velléités hénothéistes ou monolStres (84) qui, si elles ont, réellement existé, ont pu préparer la mission de

(80 bis): voir i son SUjet,E.Powers,in W.F.O.B,.I.Î906.PP.197-222}E.r..lV.pp.1051-2(H.H.BraÜ);Blochère,H.L.A..lI. pp.304-6.

(81) :    il sera appelé & jouer un rôle dans la vie de Muham

mad , cor il étoit cousin de Uadtjfà, la première épouse de l'apfttre arabe,

(82) :    lui aussi nous est présenté comme un parent de Uodtgà»

Les sources traditionnelles l'accusent d'avoir intrigué,auprès des Byzantins,pour obtenir la prépondérance à la Mekke.en bénéficiant de leur soutien.

(83) :    selon les chroniques musulmanes, trois de ces hommes,

prédisposés au monothéisme, finirent par embrasser la foi chrétiennes. Il s'agit de Waraqè, de *Utm8n et de (Uboydall&h. Les deux autres refusèrent de faire Is-18m.

(84) :    formules respectives de Max MUller et d’Alfred Loisy,

dans leur classification des stades d’évolution religieuse connus par l'espèce humaine. Gibb(Structure,p. 19) voit dans le Banîfisme une sorte de proeparatio evangelica vague et confuse, à laquelle manquaient référence è un concept éthique ou théologique, et notion de vëe future. Blachère (Problème.pp.22,37,63; le même .H^LjAt,I,p,56) estime que les conceptions des Ba-ntfs "rappellent étonnamment le Manichéisme". Nous verrons que l'Isl&m lui-même ne laisse pas d'offrir des similitudes avec le Manichéisme.

de Muhammad et des “faux prophètes" de la première moitié du VXI° siècle. Leur refus, initial d'adhérer aux monothéismes du voisinas©, pourrait aussi Lien- être compris comme un refus de s'engager dans les querelles des puissances rivales qui se disputaient le contrôle de l'Crient. L'IsIÔm naissant ratta*-chera le yanîfisme(85}à la postérité spirituelle d'Abraham, devenu l'apôtre 1 la fois du Uonîfisme et de 1’IslÔm. (86).

Si jusque là les Arabes n'étaient parvenus à concevoir un Etat dépassant le système tribal, l'évolution cfes mentalités et des év'no. .ents semblait concourir' à une affirmation d'indépendance, permettant de transcender les particularismes, et de canaliser les énergies- qui avaient trouvé, jusque là, un exutoire dans les guerres fratricides.

Les événements s’étaient précipités autour de 1'Arabie,dans le courant dos a'ernières années précédant la prédication de îljjjammad. dans la seconde moitié du VI0 siècle,en une année surnommée “année de 1'Eléphant“(87), 1'abyssin Abraba qui s* était ossuré le contrôle du Yémen, avait tenté de conquérir la Ifekke et, dit-an, d'en détruire le sanctuaire. Au Nord de la Péninsule, le traité de paix d'une durée de cinquante ans.

(85) :    comme l’a signalé Watt dons son article de 1 ’E.I..rien ne

semble prouver que,même s'ils ont existé,ces hommes se soient identifiés sous le nom de banîfs et aient conçu une doctrine d’ensemble que l'on puisse qualifier de Hanîfis-me ,

(86) :    de nombreux versets du Livre,tous médinois ou de la derniè

re période mekkoise,mentionnent les bonifs et le Hanéfisme.Mais il est remarquable qu'aucun ne fait mention de 1' existence de ces homines relioiosi prédécesseurs de 1'Envoyé d'AIlôb.Il est toujours question d'Abraham ou de la conception primitive de la Foi.Cf ,C. .75/XVI.1 21 /12Q.124/1 123 ;76/XXX.29/30; 86/X. 105 891/VI.79,162/1~61 }93/l 1.129/135 < 94/XCV1II.4/5 i 99/111.60/67,89/9ÏF;1 Q9/XXII ;32/31 .

(87) s événement à situer entre les années 550 et 570«L'année de

l’Eléphant doit son nom au fait que 1'armée conduite par Abraho aurait compris un (ou plusieurs ?)éléphantjce qui aurait considérablement impressionné les Mekkois.Le Coran mentionne cette, mémorable expéditionf3/CVI.1 i4l/CV .1-5) . Voir Str&,l.pp.43-57;A.F.L.Beeston(in E.I..n.e.,I,pp.lQ5-6 , XI ,p.916;Kister ,,"Some reports" ,pp.61 -76.

~ k ruiiL—. mr, -jh- v*s- stj

J»-!

conclu en (88)entre Justinien et Chosroès 1°; vit ses effets disparaître une décennie seulement après sn conclusion. Sous Justin II les relations^ntre Grecs et Perses se troublèrent derechef^, et une phase -nouvelletmais cussi finale- de leur séculaire affrontement commença. Aux environs de 572, à l'appel de chefs locaux, los Sassanides chassèrent d'Arabie Méridionale la dynastie abyssine fondée pnr Abraho, et placèrent une administration Çimyarite vassale{89). f’ans les premières années du Vil® siècle, Üyzance subit de graves revers: jusqu'en 627 les victoires perses se succédèrent,Jérusalem fut conquise en 614(90), et Constantinople elle-même fut assiégée. Ensuite la roue de l'histoire tourna, et Kéraclius conduisit ses trou, es jusqu'à L’inive, aux portes de Ctésiphon . Suprême consécration : le 30 mars 630, il accomplissait le pèlerinage solennel à Jérusalem, où il rapportait en grande pompe, la Wraie Croix et les reliques de la Passion.

La^~iîdes et Sassfinîdes avaient, eux aussi, subi les répercussions de ces remous. A al-Hîrà, point de contact essentiel on tre tribus d’Arabie Orientale et Perses, le rapport des forces changeait en faveur des premiers. Après la mort de KuCmQn III, en 6C2, les SassonicJcs désignèrent un gouverneur perse à leur dévotion, s'aliénant une bonne partie des Arabes(9l)

(.86):    IrHan Kawar( "The Araüs in the pence treaty of .'..0.561 ", in

Arabica, 1 956 ,pp,1 81-213) a mis l'accent sur les clauses é-conomiques et militaires de ce traité,qui démontrent la place désormais importante qu'occupaient les Arabos dans ces deux domaines.

(69):    Sîrà.I.pp.62 sq. Le Yémen gravitait dans l'orbite perse

à la naissance de l'Isl9m,et subissait la double influence de la culture iranienne et de la religion Boroastrien-ne.

(SO):    voir Paul Peeters.in K.F.0.3..1923.dp,3-42.La première ba

silique du Saint-Sépulcre.celle qu'avoit fait construire Sainte Hélène.la mère de Constantin,sur le Golgotha,fut détruite.Parmi leut butin,les perses emportèrent les c»-liques de la Vraie Croix.

(gi)s voir à ce propos,KisterS".,-‘ecca and Tomîm,',pp.113-5»

du voisinage. Un groupe d'entre eux, conduit par la confédération des Bakr» l'emporta sur une armée perse, h la bataille de Op Sflr, aux environs de étO{92). Fait retenti, sont, qui au roit fait s'exclamer .'•uÿanmad :"Ce jour est le premier où les Arabes ont eu raison des Perses, et c'est çrBce à moi qu'ils ont été assistes par Allêh", car dans le contexte de l'Arobie du Vil" siècle, une victoire ne pouvait être remportée qu'avec le secours de la puissance céleste.

Une coalition d'Arabes ppuvait donc avantOgeusement tenir tête à l'orgueilleux empire de lfTst. La leçon ne sera pas oubliée.

Entre les Gassênides monophysites et l'empire orthodoxe,les relations furent, elles aussi, souvent tumultueuses(93): et les liens d’allégeance se distendirent.

Tous ces affrontements, avec leurs retournements de situation laissaient le champ libre à de nouvelles entreprises. En auraient-ils eu besoin, les Arabes avaient appris auprès de leurs voisins, tout le parti que l'on pouvait tirer de mêler Gieu aux querelles terrestres. Et cej apprentissage ne peuma vait que trouver un support dans les fondements psychologique et idéologiques de la vie arabe.

11 est, cependant,un fait sans lequel l'expansion arabe n’aurait pu être ce qu'elle fut. Il s'jtgit du foit capital de la révélation et de la l'ission de ‘ujjtammad. C'est elle qui apposera son estampille sur ce vaste mouvement expansionniste,et donnera sa justification doctrinale ou oihêd. Comme l'a si bien noté Gaudofroy-Demombynos(94), "qu'une personnalité puissante vînt qui sCt sentir ces besoins, ces tendances, pour les éprouver elle-même plus intensément, qui sOt les grouper en un faisceau convergent, et le changement ainsi sourdement espéré deviendrait réalité".

_ yy    +■ »Hr
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(92)    î-    » , II *pp.247-8(L»Veccia Vaglieri)vPour Von erunweurn

("The nature.,",p.lÇ)til se serait agi d'une "victoire nationale* »

(93)    î le phylarcat fut démembré par l'enpereur Maurice (5 62-602 ).<t.

(94) :    Mahomet tp.55.
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CHAPITRE SECOND : OU PROPHETE AVERTISSEUR AU PROPHETE ARME ; NAISSANCE DU dflHAD .

Les biographes de Muhammad{1 )aiment è dire que l'Envoyé d’ Allôh vit le jour en cette "année de l'Eléphant", au cours de laquelle Abraha vint assiéger la Mekke, sans succès(2).

Les données historiques rendent peu crédible cette assertion. Pour notre part, nous y verrons un trait symbolique de l’éclairage politico-historique dans lequel se déroula la carriè re du prophète arabe.

Né à la Mekke d’une famille modeste appartenant au clan hA—

Simite de Qurays. Orphelin de père, puis de père; pris en cha rge par son grand-père puis par son oncle paternels, tous’ deur commerçants, il fut assez jeune initié^iu métier. Mutjammad n' avait rien pour devenit un jeune homme d'un conformisme de nanti. Nous ne disposons, malheureusement, que de très rares indications dignes d'être prises en considération, concernant son enfance et son adolescence; mais il ne fait pas l'ombre d’un doute qu’il vécut au contact de milieux imprégnés d'idées monothéistes. Plus tard, l'hagiographie combla cette lacune, par des traits merveilleux et légendaires qui montrent ce garçon marqué, dès le berceau, par le sceau de la prophétie. A l'Age de 25 anSj. Muhammad était déjà un habile eonmer-çant. Il se vit confier la charge de diriger les intérêts d* une riche veuve, tjadl$2r, d'une quinzaine d'années son aînée

(3), et ne tarda pas à l'épouser. Tous les auteurs s'accor-

(T):    voir notamment:Sîrà; FutOb: Ibn Sa*d.Toboaflt,éd«JéPÉpMLI-IIcy-

d'-,' sa.>Coetani.Annali.I-lI;le même.Studi.IIIsFr.Buhl.Pas Lebon Muhammed».Leipzig.1930.résumé in E.I..IlI»pp.6B5-7Q3;Tor An-droo. Muhammad .sa vielst sa doctrine «Paris ,19451 Blachère .Problème ; Gaude f roy-Oemombynes.Mahomet;Rudi Paret.Mohqnsned und der Koran. Stuttgort,1 957;W.M.Watt .Hol-i.6 la Hecauetle méme.Moh.à Héd.iH.Ro-dinson,in Diogène.XX.1957.dp.37-64:le même.Mahomet ;le même in 1963,pp.169-220 ;R.Arnoldez.Mahomet.

(2); la date de noissance de MUjexnmod be peut être établie avec certitude.On pense qu’elle se situe entre les années 570 et 560,

(3).


Slrà.1.pp.187 sa.iE.I..III.pp.911-2(Fr.Buhl)
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dent à affirmer qu'elle joua un rôle primordial dans la vie de son mari» tant avant qu'après la "descente* de la Révélation.

A en croire une donnée biographique, alors qu’Ôgé de 40 ans{4) , Mu{tanmad se livrait à l'une de ses habituelles retraites pieuses dans une grotte du mont Birô*(5), non loin de la Mekke, il reçut la première révélation i annonce lui était faite qu' il était l'Envoyé d'AlIÔh auprès de ses concitoyens, et qu'il avait à leur annoncer la Bonne Nouvelle, et à les convier à 1* adoration du Seigneur(6).

Comme presque tous les apôtres, Muhammad prêcha in deserto. ne rencontrant que peu d'échos auprès des habitants de sa ville natale. Mais en Hadîgà, il trouva, davantage qu’une compagne dévouée, un ferme soutien qui 1,encourageoPaüsûivre sa Mission et à persévérer. Il ne faut pas exclure un entourage monothéiste auprès de yadîgà{7); et rappelons que deux illustres ba-nîfs christianisés, Waraqà b.Nawfal et IJ^mÔn b.al-yuwayri;t lui étaient apparentés. Le premier aurait même confirmé la véracité de la Révélation reçue par Muhammad, et sa conformité

(4):    SIrn.l.p,233.Le .nombre quarante est emprunt de vertus magiques

chez les Sémites.L'exégèse coronique induit de C..86^X.17/16 et 9Q/XLVI,44/15,que Muhammad avait cet 8ge.Le problème de la chronologie de la carriere de l'Apôtre est loin d'être résolu. Voir Lottnens in J.A..1911 ,pp.209-50.

(5); E.I..n.e..III.p.478(Weir/Watt).Le Coran ne fait jamais allusio n à cette grotte,et Lammensjin Rech.de Sc.Rel..11.1911.P.85) révoque en doute l'existence de ces retraites.Notons cependant que Muljammad appartint aux Uums et au Milf al-Fudûl.organisa-tions dont la coloration religieuse était évidente.

(6)1 Strè.l.pp.234 sq. La Révélation se serait manifestée en deux temps:sous la forme d'un rêve,ensuite sous celle de la vision de l’archange Gabriel.11 est habituellement convenu que C..1/ XCVI.1 à S constitue la première manifestation du Message.On cite également C..2/LXXIV.1 à 7.

(?):    un de ses escloves,Zayd b.üôri ta,était originaire de Kalb,tri

bu chrétienne établie en Syrie.Elle l'offrit à Mugammad qui 1* affranchit et l*qdoptq(5trà.I.p.248iE.I..IV.p.1261.V.Vacco)

avec les Ecritures qu'il connaissait bien(tS).

Les premiers eonvertis,qui appartenaient à différents milieux mek-kois.furent en butte aux railleries des notables de la cité{9),tout fiers de leur opulence et de leur toute-puissance(lo).Gardons-nous de voir dons lo prédication mubammadienne une révolution d'esprit exclusivement social et humonitnire(l1}.Nul doute que quelques esprits religieux de la Mekke oient offert une certaine réceptivité pour les idées monothéistes,La double aspiration à une purification spirituelle et morale,et à une unification des Arabes,pouvait trouver satisfaction dans les idées lancées par Mubammad,

Il suffit de se reporter aux premiers versets révélés(12).pour

(e):    sur l'exclamation de Waraqà: "Mubatwnad est porteur de la gronde

loi(an—n&mfls ol-okbor)révélée à Moïse!"voir_Sîrà,1,191sq.,238; Vadet,"Les banîfs",166-9 qui renvoie à Peut,.XXXI1I/2.Selon Va-det.Muhammad fut fasciné par l'univers spirituel des banîfs dans l'intimité duquel il vécut de longues années décisives(cf,Hami-dulloh,in JPHS,1956.97-103).Le Négus aurait,lui aussi,reconnu dons la prédication de Mubammad "la grande loi de Moîse"{voir Sî* rà,II,p.277)

(9)    :    Sîrà.I.262sa.Cf .C. .35/LXXXIII.29;59/XV,95;6o/XIX.74/73;61 /XXXVIfl

.63 i62/XXXVl.29/30:63/XLI11.6/7 i66/XXIlI.112/110;67/XXI..37/36.42, 41:7Q/XVII1.106:75/XVI.36/34:89/vÏI.84/86;97/VIII.26.Dons les det niers versets.on trouve la formule :al-mustad*ofIn/"les abaissés"

(10)    : cf.C. ,1 7/LXXX.5-7;34/LXXIII,11 ;6Q/XIX.75/74;61/XXXVIII.59sq. ;87/

XXXIV. 30/31 sq.

(11) : Grimme(Mohammed,I,MUnster,1892,14-7)a vu dans l'Islâm un message

de nature "socialiste",visant à supprimer les inégalités,En voir la réfutation par Snouck-Huraronje(R.H.N..1894,pp.48-70,149-78); Caetani dans ses Annali et Studi.t.111;Watt."Econ.and soc.asp.” PP,93-4

(12) : les orientalistes ont été,6 juste raison, préoccupés parVe reclas

sement chronologique des sourates du Livre.Dans 1'ensemble , 1'accord s'est fait pour estimer que les premiers versets révélés sont le plus souvent les derniers classés dans la Vulgote,telle qu'elle fut établie après la mort du Prophète.Ils se caractérisent par la brièveté des phrases,le tan haletant,le style elliptique et oratoire,Dos descriptions macabres et apocalyptiques de 1'Au-Delà sont rappelées à l'homme,pour l'édifier et l'inciter à suivre la Voie Droite.En parallèle avec le thème de l'imminence et de la gravité du Jugement Dernier,d'autres versets décrivent les délices et la félicité qui attendent les Bienheureux. Saisissante antithèse entre tourments infernaux et jouissances paradisiaques.Pour l'ensemble de la question.cf.Biochère.Probl.: le même,Introd.: le même;H.L.A.,II,pp,204-301 Watt,in J.H.A,S . .

195 7, pp, 46-55".
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Soisir la place fondamentale qu’occupe 1’*avertissement* moral à ceux qui ne songeaient qu’à accumuler les richesses et jouir des plaisirs de la vie.A cet égard, Muhammad, au début de sa prédication, se posait moins en fondateur de religion qu’en ré~ formateur spirituel et moral. Les notables de la Mekke se sentaient trop raîtres de leur destinée pour voir d’un bon oeil ce modeste commerçant vaticiner à la manière des "poètes"/vo-yants(l3),pr6ner la vanité des acquisitions terrestres, et se constituer des partisans, au risque de leur disputer la direction des affaires(14). Pourtant Muhammad se sentait solidaire des intérêts mekkois(15). 11 semble même qu’il ait été conduit, dans l’affaire des 'versets sataniques”(16), à tenter d’établir un syncrétisme acceptable par tous les Mekkois, en vue de se concilier les défenseurs de la religion traditionnelle.

Plus tard, les divergences religieuses prirent un coractère tronché(l7); et, par une sensible progression, la Révélation tendit vers la proclamation d’une stricte unicité divine : Al-I6h est le créoteur de tout ce que recèle l’univers et n’a nul associé dans Son Oeuvre. Entre Muhammad et Ciurays le fossé ne

(13):


C..22/LlI.29.30;24/t_XIX.41 .42:36/LXXIV,24 i 52/XXXVI1.35/36 ; SS/XLIV,13/14; 61 /XXXVI II .3/4 167/XXI .5;77/X1.1é/l3.Certains versets accusent Muhammad de s* être fait dicter sa révéla-” tionre8/XXV.5/4,6/5:?5/XVI.10^/103).A ce propos.lc Sîrà nous apprend(I,p.297)que les Quraysites dirent à 1 ’ ApStra:”Il nous est parvenu que tu tiens ton enseignement d’un homme cU YamÔma qui se fait appeler qr-Roftmên(Ie Üienfaiteur) n .On ne peut s'empêcher de songer a Musaylimà dont l6,apostolat" corn mença peut-être avant même celui de Muhammad,

: '*->

(14) ; cf .C..63/XLI1I ,30/31    V^X'T JJ U    .7. " "IT

.......'.....' ■ ' ■*

(15) :    AllÔh est le protecteur des caravanes mekkoises et préserve

la cité de la menace du chrétien Abraha(C.,3/CVl et 41/ÇV)«

(16) :    SJrà,I,pp«364-5 n.1 de Suhaylî.Ces versets,plus tard abrogé:

s * intercalaient,dans lo sourate 3Q7L111.entre les actuels versets 20 et 21«Ils affirmaient que l'intercession d*al-LÔt,d*ol- Y|j2zÔ et de MonÔt était souhaitable" (cf «Biochère, Le Cor«,11»p>86)«Allusion est faite ou Oémon perturbateur de la Révélation dans C > . 75/XV1. " CX.V 9b j 109/ XX 11.51 /52.52/53

(17)    :    cf ,Ç, t ^5/ClX , ' -6 ,oui se ierr:f»e    ;v r oc J wict i or> : “A vctiis

votre religion./» moi ma ieu

f c-> :
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pouvait que s'affrondir. En rejetant le culte des idoles, 1* Envoyé d'AUSh était mis en demeure d'assumer ses responsabilités, face à une aristocratie qui tirait bénéfice de ce culte sur tous les plans.

L'opposition à la prédication nouvelle ne cessa de se développer. Est-ce la raison du départ, en Abyssinie, dans les années 615-617 d'un certain nombre de convertis, conduits par un cousin du Prophète 7 Le choix de ce pays pose lui-méme question : le royaume d'Axoum, on l'a vu, avait ^oué un rôle politique en Arabie Méridionale, avant d'y être évincé par les Perses, Pays chrétien, il avait -malgré les différends christologiques- par tie liée avec Byzance contre les Sassanides qui venaient juste* ment de s'emparer de Jérusalem, et qui ne dissimulaient aucune* ment leur désir de contrôler le sud de la Péninsule et les rau tes du négoce. Il semble difficile de soustraire l'émigration en Abyssinie des rivalités de puissances et des considérations d'intérêt commercial. Des raisons personnelles ont, également, été avancées pour expliquer ce déport(l&).

Autre événement troublant et délitât b étudier : vers 617, aux dires d'Ibn Islj8q, quatre ans plus tard selon d'autres sources Muhammad aurait accompli un miraculeux voyage nocturne qui le conduisit de la Mekke à la Mosquée Extr8me(19), et de là au 0iel(2O), Le Coran évoque ce miracle d'une manière très va^§i^ 3

(18):


(19):


'{20);


, «t il semble bien que les contemporains de l'Apôtre aient vu dans ce déplacement une vision, un songe, se rapportant à la Jérusalem céleste. Plus tard, exégètes, hagiographies et théologiens donnèrent à ce prodige la consistance d'un déplacement physique, en son enveloppe corporelle, de l'Envoyé. Sans atteindre, sembla-t-il, le niveau de persécutions, l'animosité à l'égard de Muhammad et de ses adeptes ne désarma pas. On relate certaines pressions pour mettre les Hû&mites à 1' index, après qu'ils aient refusé de rejeter leur turbulent contribule(22). En 619, celui-ci perdit coup sur coup ses dau> plus fermes soutiens, en la personne de son épouse Hadt^à, pu is de son oncle et protecteur, Abû Tâlib, chef du clan des Hâ-sim. Comble de malchance: un autre oncle de Mutjammad, Abû Lq-hab(23), ennemi de la religion nouvelle, prit la tête du clan, Le Prophète voulut louer sur les contradictions et rivalités tribales, pour essayer de détacher de la mouvance qurayiite, les nomades et sédentaires des environs de la Mekke, affectant ainsi directement le commerce de la cité. Il se rendit auprès des Taqtf de Tâ»if, mais sans parvenir b y prendre pied. De retour à la Me|ke(24), il déploya toute son énergie à essayer de convaincre les tribus du fyi^&2 : les foires et les cérémonies du pèlerinage étaient des occasions pour nouer des contacts. C'èst alors que se sitàent les conventions de Uqobb qui devaient constituer un tournant dans la carrière de l'Envoyé d'AUSh.

En 628, Muhammad rencontra un groupe d'habitants de Yatrib/Mé* dine, ville dont sa mère était originaire. L'année suivante. 4 5 6

un accord fut conclu à al-fAqabà(2S), 11 est généralement désigné sous le nom de Bavrat an-nis&*(le serment d’allégeance des femmes). Les Médinois s'engageaient à accueillir Muhartmad et ses adeptes, et à les protéger comme ils protégeraient leurs femmes et leurs enfants. Cn 622, toujours à *Aqabà, fut scellée une alliance définitive entre le Prophète et un grand nombre de Médinois. Ces derniers se seraient engagés, cette fois, a sa battre pour la Caàse d'All&h. Ce seraient est connu sous le nom de >av*at gl-ftarb(lo serment d'allégeance de lo guerre}

(26), Premier aspect guerrier donné à 1'islôm naissant. La tradition biographique affirme qu'entre la première <>Aqabè et le seconde, le Seigneur autorisa Son Envoyé à combattre ses adversaires, et à répondre par la violence à lo violenee(27), Jusqu'alors, la tendance était davantage à endurer, avec piété, lee vexations qurayXites qu'à y résister activement,

Ya^rib, que l'on appelait semble-t-il déjà Médine(al-Madtnà m lo cité) avant lo venue de 1*Ap6tre(28), était une agglomération d'oasis groupant surtout des agriculteurs, ce qui la différenciait de sa voisine du Sud, toute vouée au cémnerce, La ville était située non loin de la route de Syrie qu'empruntaient les caravanes mekkoises pour se livrer à leur fructueux né goce. La population vivait essentiellement de la culture de dattes et de céréales. D'origines diverses, les Médinois é-taient, pour la plupart, de souche yémenite. Onze clans cohabitaient, tant bien que mal, dont trois : les Nadir, les Qurayjà et les Qoynuqô*, étaient juifs et entretenaient des 7 8 9 10 liens de clientèle avec les Av*s et les (fazraçf, principales tribus de l’oasis. Autrefois, les Juifs aboient eu le contrôle politique de la ville et ils conservaient, au moment des conventions de tÀqabà, auxquelles ils ne prirent pas part, une partie de leur prestige. Leurs activités étaient multiples : agriculture, commerce, orfèvrerie, fabrication de cuirasses et d1 ctrnuïs* e e *

Yatrib était susceptible d’accueillir Mufyammad pour de nombreu ses raisons : la neutralité de ce quray^ite dans les rivalités entre Aws et Hazraÿ qui avaient, jusque là, secoué l’oasis; 1' espoir de trouver en lui un arbitre(bokqm)"habité par l’esprit et impartial, pour dénouer les situations conflictuelles et les sanglants règlements de comptes(29); sa persécution par les Mekkois dont il ne pouvait être l’agent; ses ascendances médinoises por sa mère et par Son grand-père paternel; la familiarité des habitants de l’oasis ovec les idées monothéistes qu’avait dO susciter leur contact quotidien avec les Juifs.

Ce porteur d’un nouveau message, qu’il ne Cherchait pas, au demeurant, à imposer à ses hôtes, pouvait amener avec lui ba paix et augurer une ère de prospérité et d’unâon.

En septembre 622, Mutjammad et son fidèle Compagnon, AbO Bakr, quittaient secrètement la Mekke pour Médine qui allait devenir, désormais, le siège de l*Islâm(30), et le point de départ des entreprises musulmanes pour assurer le triomphe de la Parole d’AllSh dans la Péninsule,

C’est sur cette seconde partie de la vie de l’Envoyé, la plus riche en événements et la mieux connue, que nous nous attarde- 11 12
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rons. Pour l'étude de la genèse du jihSd, la période médinoi-se offre un intérêt eapital» Muljammod, cessant d'être l'Avertisseur qu'il s'était voulu dans les premières années de sa prédication, se transforma rapidement en militant, en chef de parti, en Prophète Armé.

Gardons-nous de vpitr dans ce passage du Religieux au Pblitico-Militaire, une révolution dans l'apostolat muljammadien» Le contexte arabe étudié plus haut, démontre que la message religieux de l'Avertisseur ge pouvait être dépourvu d'implications politiques et sociales. Comment Muhammad n'aurait-il pas été conduit è riposter par des initiatives politiques pour faire triompher le Message qu'il s'estimait porteur ? Ses interventions, quelle qu’en ait été la nature, étaient connues "dans la voie d'Allfth" et il se sentait -le Coran le confirme en maintes occasions- mandaté par le Seigneur pour assurer, sur terre, le succès de la Cause d'Allâh.

On peut, sans grand risque, avancer deux afformations : au début de l'Apostolat, Muhammad semble avoir nourri l'ambition de "convertir" les Mekkois à l'appel d'Allâh. Son relatif insuccès le conduisit à élargir quelque peu son horizon, et b nouer des contacts en dehors de sa ville natale. D'autre part, c'est en qualité de chef des Emigrés mekkois -un groupe parmi d'autres- qu'il fut accueilli à Médine. Il n'y arrivait pas, apparemment, eoa«saPc«éhète chargé de convertir les Arabes, a fortiori les non-Arabes.

Un document d'une incontestable valeur vient confirmer cette seconde affirmation. Il s'agit de la célèbre Constitution de Médine(3l). Une convention, dont la date et l’unité ont été 13

(31 )j
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discutées, mais non la substance, fut signée entre Muljammod et les chefs de clans médinois. Elle réglait, en une cinquantaine d'articles, et d'une manière très adroite(32), les rapports politiques des Emigrés avec les divers groupes habitant l'oasis. Certains articles traitaient, en particulier, des Juifs, de leurs droits et de leurs devoirs. Les trois caractéristiques essentielles de ce document sont :

, la complète égalité de tous les groupes signataires, abstrac tion faite de leur appartenance religieuse, et constituant dans leur totalité une Unmà (communauté).(33)

• le fait que Muhammad s'y présente en double qualité de responsable poèitico-religieux des Emigrés, et d'arbitre des litiges qui pourraient surgir entre les différents groupes.

. l'allégeance nouvelle qui était établie, fondée sur une fraternité d’arme, et transcendant les traditionnels liens ethniques s des Uurayiites se liguaient avec les Médinois contre leurs contribules de la Mekke.

En l'espace de quelques années, l'ApStre parvint à imposer sa domination sur l'ensemble des habitants de l'oasis. Et, fait essentiel : e’est par son activité guerrière et militante qu’ il réussit à asseoir son autorité îi Médine, avant d'élargir son champ d'action dans la Péninsule. C'est la raison pour laquelle nous suivrons attentivement cette activité qui se confond. au demeurant, avec sa carrière médinoise.

Les Emigrés étaient, pour le plus grand nombre, dépourvus de ressources et guère habitués au travail de la terre. Ils risquaient de représenter, èi la longue, une charge pour les Auxi- 14 15 lioires(An«&r)(34). Quelques uns se mirent au service de ceux qui leur avaient offert l'hospitalité. D’autres se livrèrent au comme rce ( 35 ) , mettant concurrer» ont ovec certains groupes Juifs, leurs comæisr,09c.<f. 1 it<cntiles è la disposition des agriculteurs médinois.

Selon une pratique séculaire dons le inonde bédouin, on moyen s’offrait pour sortir de cette difficile situation matérielle : le coup de main au détriment des ennemis.

Au printemps 623(36), un groupe d’Emigrés se livra à la première de ce» razzias que la tradition islamique veilla à parer d'attributs religieux, leur donnant un cachet musulman d* entreprise sacrée de lutte contra les 'Infidèles*. Quelques Musulmans décochèrent des flèches sur une caravane mekkoise, et leur geste fut exalté. Les coups de main ne pouvaient d'ail leurs Stre lancés que contre les Mekkois, car les tribus voisines étaient liées aux Médinois, et il fallait, à ce stade, les ménager. 0'autre part, Muhammad savait qu'il frappait juste, en montrant aux Quraysites qu'il avait la possibilité de

j—rw    s. * p-A. Ui'• ••• — « ' W .

perturber leur commerce* S‘imposer par la force a son odversai-re était une marque évidente de puissance. Le Prophète dut, to utefois, ressentir le besoin de justifier, moralement, ces entreprises. Un passage du Livre cautionne le comportement des Fidèles, en invoquant le traitement qu'avaient réservé les Mek 16 17
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kois aux premiers cénverti*{37). faction était situé* au ni-v«au do la juste vengeance et non de 1'agression. Muhamnad, de venu chef d’une communauté, répliquait aux sarcasmes et aux coups qui lui avaient été assénés au temps où il n'était qu1 un* modeste vox clareantls in d*serto. A mesure que son autorité et son prestige allaient s’accroître, il pouvait faire preu v* de plus d'audace, convaincu qu'il était de bénéficier de 1* appui d’Allfth. C'est ainsi que,quelque'ÿ^plus tard, il s’enhardit il faire violer, par certains Emigrés, l’interdiction ances traie et sacrée de verser le sang durant le mois de raÿab. Un group* de Fidèles attaqua, par surprise, à Nafylà, les gardes d’une caravane mekkoise, tuant un de ses membres et en blessant deux autres, après avoir endormi les soupçons de leurs victimes en se faisant passer pour des pèlerins. Le fait eut un retentissement tel que Muhammad marqua un temps d’hésitation et refusa de prélever sa port du butin traîtreusement ac-quis(38). Mais la Révélation vint mettre un terme à ces hésitations, et justifier le coup de main(39). Les Mekkois n'avaient-ils point, en rejetant la foi en Allfih, et en se gaussant de Son ApStre, accompli un méfait autrement plus grave que celui de passer outre è certains interdits 71 C'est vraisemblablement à cette époque qu'il fut convenu, conformément à la coutume arabe, d'accorder au Maître une part importante(40) des prises.

Le premier affrontement important entre les Mekkois et les hon mes de Muhammad(41) se déroula en mars 624, à Bodr, non loin

C..109/XXII.39/38-41/4Q se rapport* apparemment à cet événement ,


(3?)«

(38) :

(39)    !

(40) :

(41) :


95^ ,pp.47-9.La traditior les premières obtenues


J, r ■ -Il > ;    '

Sîrà,I.pp.601 -61; Jones, in B^S.O.A.s. ,1 musulmane considère ces prises comme par la jeune conmunauté musulman*.

C. .93/11,214/217. on parle du cinquième.

il ne s'agissait plus,cette fois,des seuls Emigrés.A Bodr, les Auxiliaires constituaient 'essentiel des forces musulmanes (Slrà, I ,pp, 677 sq.)

de Médine. Une grande caravane mekkoise, venant de Syrie chargée de marchandise» d'une valeur considérable, se rendait è la Mekke en passant par ce lieu. La victoire musulmane(42)fut considérée comme une éclatante manifestation du soutien actif d* AllOh aux Siens{43). Le Butin était considéroble(44). On affirme que Muharnnad, pour bien tenir ses hommes, annonça que les prises seraient également réparties entre les combattants, mises à part les dépouilles des tués et les rançons des prison» niers, qui restaient le lot des capteurs(45),

La plupart des prisonniers purent racheter leur liberté. Un fait, cependant, mérite d'être signalé, parce que révélateur de la psychologie du Prophète^ et annonciateur de l’attitude qu’il adoptera à l'égard de ses détracteurs j deux captifs furent mis à mort sur son ordre : le premier, pour avoir écrit des vers le critiquant; le second, pour avoir proclamé que ses propres récits sur les choses de la Perse valaient bien les contes du Coran(46). Pour les Arabes, on l’a dit, l’arme du Ver be risquait d'être aussi tranchante que le sabre. Et Muharanad ne l’oublia jamais. Nombre d'homme* payèrent de leur vie le 18 19 20 21 22 23

■lu. TC

fait d'avoir proclamé qu« Muhammad était un imposteur(47). C* est sous cet éclairage qu'il faudrait analyser la dégradation des rapports entre le Maître et lies Juifs médinois.

Il est temp» de parler de ceux-ci(46). Clients de groupes arabes dont ils épousaient la cause, ils ne formaient pas un bloc homogène, ce qui contribua à hÙter leur destruction. Alors que les QaynuqS* se consacraient au commerce et à 1'artisanat, les Nadir et les Qurayjb possédaient quelques unes des terres les plus fertiles de l'oasis, sur lesquelles iis cultivaient le palmier. Leur mode de vie ne semblait pas différer sensiblement de celui de leurs voisins restés attachés b la religion des Ancêtres, et l'on assistait à des "mariages mixtes”. Muhammad avait, apparemment, beaucoup escompté des Juifs de Médine, convaincu qu'il était, qu'ils s'empresseraient de confirmer et appuyer sa prédication. La Révélation coranique n' était-elle pas identique dans son essence -du moins le croyait -il- aux Ecritures qu'ils se trouvaient détenir ?

De fait, si Les Juifs acceptèrent, dans l'ensemble, l'autorité politique de l'illustre Mekkois, il n'en fut pas de même sur le plan religieux. Une infime minèrité adhéra à l'Islttm, Conduits par des rabbins habiles à manier la controverse et vei— ses dans l'argumentation doctrinale, la plupart des Juifs ne dissimulèrent pas que certains versets récités par le nouveau prophète déformaient grossièrement, ou contredisaient l’essentiel de leurs croyances et du texte biblique. Muhammad ne tarda pas à percevoir la gravité de cette défection qui prenait 24 25

(36):
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tournure d'insulte à so vocotior. prophétique» et de démenti à la Prédication. A partir de cette rupture entre Muhammad et les Juifs(49), le Coran changea d'attitude et de terminologie à l'égard de ces derniers. C'est alors que furent révélés des versets particulièrement véhéments et accusateurs contre ces "Fils d'Israël" tant loués auparavant. Nous y reviendrons. Changement d'attitude qui entraîna, concrètement, une série de moéifications cultuelles. Les plus spectaculaires furent le changement de qiblàtorientation de la prière}(50), et 1‘ institution du jeûne de Ramadan supplantant celui de <AÏÛr8* qui rappelait trop le Yom Kjppour des Juifs(Sl). Modifications, on s'en doute, lourdes de conséquences(52). On peut avancer qu'à partir de ce moment, l'Envoyé s'efforça de conserver, dons la mesure du possible, et en leur attribuant une signification islamique, les anciennes traditions de l'Arabie.

La victoire de Badr avait conforté la position de Muhammad 26 27

(49) s


(50) :


(51):
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dons l'oasis, face à certains chefs médinois qui, jaloux de leurs prérogatives, considéraient d'un mauvais oeil l'emprise grandissante de cet "invité* par trop envahissant. Tel était notamment le cas de fAbdall8h b.Ubayy(S3), chef du clan hazra-gite de ^Awf, dont le prestige était grand à Médine. Il importait il Muhammad, après le succès de Badr, de frapper ses adversaires les plus vulnérables, en attendant le moment propice pour s'attaquer aux autres, s'ils ne tenaient pas compte de l’avertissement donné.

Le moins important des trois grands clans juifs, les Qaynuqâ*

(54) , étaient les concurrents des commerçants Emigrés. Ils furent les premiers à apprendre qu'était venu le moment du règle ment des comptes. Artisans et orfèvres, ils étaient confédérés à Ibn Ubayy, et auraient pu l'appuyer de leurs forces, et des armes et cuirasses qu'ils fabriquaient, en cas de désaccord avec le Prophète. Un incident mineur déclencfab les hostilités

(55) . Abandonnés par leurs alliés médineis, ils durent s'avouer vaincus, après quelques jours de blocus, et s'en remettre

à la merci de Muljarmad, Celui-ci ne put leur infliger un chflti ment rigoureux; et, grüce à l'intervention énergique d'fbn U-bayy-, ils sren tirèrent à bon prix : le Prophète les expulsa de Médine, après leur avoir confisqué biens, armes et esclaves, Et Allflh ratifia cette décision(56); Le commerce médinois passa aux mains des Emigrés.

Dorénavant, la lutte entre Muhammad et les honnies qui risquaient de lui disputer l'autorité a Médine, devint de plus en plu

(53) ;    Strb.l.bP.526-7.584-6;E.I..n.e..I.pp.54-5(Watt)«Pas plus que

Sa*d b.M4*fld,le chefpes Aws,il n'avait participé aux <iAqobè.

f-ÿ U*«i*4*    T-t    4 •*    ,V,

(54) :    Strb.II.pp.47-SO;E.l. .U.p.686(WensincRj .Ils habitaient,con

trairement aux Nadir et aux Quray?à,l'agglomération médinoi-se proprement dite.Trois dates différentes sont données pour leur expulsion(cf.Jones.“Chron.of the Magh.*,pp.260-1)

(55)    t selon«jtew^iÇdri,p.S52,II,p.47) ,1e Prophète rassembla les Qay

nuqâr dans leur marché,et leur enjoignit d'embrasser l'Xslàô pour échapper au sort des Quray^ites défaits à Sadr.Mais ils refusèrent avec arrogance.

(56) « l'exégèse musulmane voit dans C..1Q4/LIX.2 une allusion à

l'expulsion des Qaynuqftt,

serrée. Elle se répercuta dons la Révélation qui condamna, avec vigueur, ceux qu'elle dénomma les Munflfia0n(57). terme habituellement rendu por "les Hypocrite.'." .encore que les translations "les Hésitants" ou,mieux,"les Politiques",suggérées par Goudefroy-üemomby-nes(58), nous paraissent plus appropriées.

A la fin de l'année 624,1e "poète" Kacb b.al-Asraf(59)qui opparte-nait.par sa mère,au clan juif des NadSr.et avait ouvertement critiqué Mubammod,fut assassiné à son instigation, tes recueils biographiques rapportent qu’un des cinq meurtriers.décrivant le retour de ceux-ci à Médine,où ils rapportaient à l'Envoyé la tête du "poète" honni, n'hésita pas à déclarer que sur le chemin avançaient "cinq hommes .honorables, sérieux et francs,et qu'All&h était le sixième parmi eux"(60). Preuve que cet exploit ne choquait pas les mentalités de l'époque,et que Mubairmad pouvait aisément mêler Al-lSh aux querelles de ce Bas-Monde(61 ), Toute la philosophie du cfi-h6d repose sur ce postulat.

En mars 625, un deuxième engagement important opposa le Prophète •• aux Mekkois venus venger leur défaite de Badr. Le camp fut établi, non loin de Médine, ou pied du mont Ubud (62). Des

(57) : Sîrà.1.pp.5193g.:E.I,,111.pp.772-3(Bohl).Le mot est emprunté à

la langue de l'Eglise d'Abyssinie,pour désigner les gens dont la foi n'était pas bien assise,et qui exprimaient leurs réticences. Pour la condamnation des "Politiques",voir notamment les sourates 93/11 ;99/III:102/IV:104/LIX:10S/XXXlII:106/LXIll(oui leur est consacrée et leur doit son titre)et HS/lX.Cf.1tutsu.Ethico-Reliaious concepts.pp.178-83.

(58) : Mahomet.p.113

(59) : Sïrè.Il.pp.51-8:WaaidI/Jones.1.pp.184-93:Tabqq8t.11.pp.31-4;E.1.

,11,p.621(Buhl):Blachèrc■H.L.A■.II,p.311.Kister("Market")montre que l'inimitié entre Muhammad et Kacb avait également des motifs commerciaux.Sur la date de cet assassinat;voir Jones,"Chron.of the Magh.",pp.262-3;Looust,"R8le de <Al$*,p.12,n,18

(60) : Wâqidî/Jones,1,p.191:Watt.Mahomet.prophète et homme d'Etot.Pa-

ris.1962.p.114.Wensinck(0e Joden,p.155lremorque:"la conscience d'Allâh 3e montre plus large que la nêtre".

(61) : de la même manière devaient être assassinés.après Badr,2 autres

"poètes" qui s'en étaient pris à Mubammad:une femme,♦Asmô* bint Marwân.et un vieillard,AbÛ fAfok.Ces exécutions étaient considérées comme des actes politiques normaux(Sîrô.II.pp.635-8iWflqiaî /Jones,1,pp.172-5)

(62) : Strn.II.DP.6O-1Q5:W8aidî/J0neS.1.pp.199-334:Tabqoat.11.pp.36-

48 ;Ç. .99/111.117/121 sq. :E.I., 111, pp. 1037-»(Buhl )
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divergences apparurent entre partisans de Muhamnad et tenants d’Ibn Ubayy, concernant la tactique à adopter, et ces derniers se retirèrent du coirtbat. La mêlée se termina, cette fois, au profit des Mekkois. L'appflt du butin avait conduit les archers musulmans à abandonner leur position pour se ruer à la quête de prises. Muhamnad fut blessé, et le bruit de sa mort courut même dans les rangs musulmans(63). Satisfaits de la revanche prise(64), les 29<eki<ois s'en retournèrent chez eux. Le Coran a-vait attribué la victoire de Badr à l'intervention personnelle des légions divines. Cette fois-ci, la Révélation expliqua aux Croyants qu'Allâh les avait éprouvés à cause de leurs divergences, de leur indiscipline, de leur manque d'ardeur à combattre "dans la voie d'Allâh", et de leur amour excessif du butin ( 65). On alla même jusqu'à affirmer que l'horrme qui avait crié, dans la confusion de la bataille, que l'Envoyé d'Allflh avait trouvé la mort, l'avait fait sous 1'inspiration du Malin, tant on était convaincu que des forces surnaturelles participaient à la mêlée I (66).

Le prestige de Muhamnad eut à souffrir du revers de Uhud. Quelques mois plus tard, un froupe de Musulmans fut tué, dans des conditions peu claires, par des bédouins Sulaym, à Bi>r Ma29Ûnà (67), probablement à la suite d'une intervention de l'Apôtre dans les dissensions internes de clans arabes. 11 fallait une
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action d'éclat pour rehogsser le moral dos Fidèles, Par un é-trange parallélisme, les ennuis militaires de l'ApStre entraînèrent un résultat semblable è celui provoqué par la victoire de Badr. Il décida de frapper les Juifs de Médine.

Vers aoOt 625, il se rendit dans la colonie des Nad!t(68)pour régler une question de compensation pécuniaire consécutive à l’affaire de Bi>r Ma'ûnà; mais le Ciel lui révéla que ceux-ci se concertaient pour se débarrasser de lui(69). Il leur adressa un ultimatum : ils devaient quitter Médine dans les dix jour sous peine de mort. Eux aussi, lSchés par leurs alliés médinoir , n'eurent d’autre ressource que de s’enfermer dans leurs for» tins, avant de capituler. Muharwnad s’était, entre temps livré à un acte de guerre totale qui répugnait è la morale arabe, mais qu’un verset vint cautionner(70): il intima l’ordre à ses hommes de dévaster les palmeraies des Nadîr, Ceux-ci durent a-bandonner leurs armes et renoncer à leur récolte de dettes. 11: partirent, fièrement, pour {jaybar, le grand centre juif du Nor< du £)i$Az. Là aussi, les prises étaient importantes : armes, te: res(7l), biens,... Le Prophète décréta qu'il s'agissait d’une prise pacifique octroyée par Allfth à Son Envoyé(72), et décida de la répartir entre les Emigrés les plus démunis. Les Auxilia: res durent voir d’un mauvais oeil cette décision. Le Coron en fait écho(73) .Muhasmad, pour sa part, s'attribua de bonnes ter* res où l'orge poussait entre les palmiers.

( RC )
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Los "Politiques* venaient, en trahissant leurs engagements, de perdre à jamais tout contrepoids à l'extension de la puissance de Mujjamnad à Médine, et de sonner leur propre glos(74). L’ApS-tre décida de se livrer à des démonstrations de force auprès des tribus nomadisant dans les environs de l'oasis, pour les faire pencher dans le camp musulman,

A une date difficile à déterminer avec précision(75)se situe le raid contre les BanQ Muf^aliq, établis dans le Uigêz central , A la tête de ses hommes, le Maître fondit sur eux à 1'improviste, alors qu'ils faisaient paître leurs bêtes, et leur livra un combat acharné. Le butin fut immense, et les captives violéé le soir même de la bataille. Muhammad se choisit pour épouse

y    .    ,    .    ,

Guwayriyyà, la fille du chef. En guise de don nuptial, il lui accorda l'affranchissement d'un certain nombre de ses contribu-les. Au retour de ce raid, deux incidents éclatèrent, rappelant que l'hostilité à l’égard des Emigrés et de- leur chef ne s'était pas tue chez certains Médinois. Un asse2 sérieux affrontement opposa Muhammad à Ibn Ubayy, et des menaces furent profé-rées(76). D’autre part,    fille d'AbO Bakr et épouse pré

férée du Prophète{77), fut accusée, surtout par des Ansêrs , d* avoir failli à la fidélité conjugale. Le Livre vint la laver de toute suspicion(78). Il en découla, sur le plan juridique, la théorie de l'imputation calomnieuse s Allâh décrétait la nécessité de produire quatre témoins pour étayer l’accusation d'adul tère(79).

(74) :

(75) :


cf .C. .1Q4/L1X.11 -17.

en janvier 627 ou en 628 7 Voir Jones,*Chron.of the Magh.", pp.272-3;Laoust,“R81e de «Alî*,p.14.n.24. Sur ce raid,voir


(76):


Sfcrb» II »p>869f--
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Ibn Uboyy aurait déclaré:"Par Allâh,de retour à Médine.certes le plus fort évincera le plus faible t"(Stro»II»pp.390-1) Cf,C,..106/LXIlI»7-8.    w-, y
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(77) ! SîrS.II,pp.297—307;E.I..n.e.,l,pp.317-8(Wott).
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(78) :    C..1OZ/XXIV111 sq,

(79)    :    C. .1Q2/IV.1 9/15:107/XXIV.4.1 3.

Au ppintdr»p$ 627 eut lieu le dernier grand affrontement entre Mutoammad et les Mekkois, Ceux-ci avoient constitué, en regroupant des Bédouins du Uiçjâz, une vaste conf édération opposée aux Musulmans(80). Pour é-viter une percée rie la cavalerie ennemie, Muhammad eut recours au stra tagème de la tranchée(bandog), qui valut a la bataille son nom(Bl).-Les Confédérés ne parvinrent h franchirent l'obstacle, et le Prophète sut, habilement, semer dons leurs rangs la division, b l'aide d'insinuations, de manoeuvres et de promesses. Ils se retirèrent après pue leur alliance se fût désagrégée. A en croire la trodition, les légions divines(&2)seraient venues,une fois encore«épauler les Fidèles. Quelle fut l’attitude des Quroyza, dernière communauté juive importante dans l'oasis, au moment où pesait la menace ennemie ? Les informations sont contradictoires : fournirent-ils des outils pour permettre de creuser la tranchée 7 restèrent-ils Sur 1 'expectative ? entrèrent-ils en pourparlers avec les Confédérés 7 Comme ils contrôlaient le flanc sutf, le plus faible de Médine, s'ils avoient permis aux Confédérés d'attaquer les arrières musulmanes, ils auraient sûrement mis l'Apôtre à la merci de ses odversaires{63),

Selon ce qui tendait h devenir une habitude après chaque affrontement important ovec les ennemis mekkois, l'Envoyé d'Allôh attaqua les Qu-ray?o, et les cerna (84), ils essayèrent,eux aussi,de négocier leur

(80) ; que le Coran dénortne "les Factions"(ai-Abzûb).Une sourateflOS/ XXX111)lui est consacrée.

(Ô1):    Strq.II.pn.214-33 :Wfiaidî/Jones.II.pp.44Q-96;Tobqqat,II,pp.65-

74;E.I,,11.pp.951-2fWenSinck).Lq tradition veut que ce moyen de défense,courant chez les Sassanides,oit été suggéré à l'Apôtre par Salmdn,un converti perse(Sîrà,I,pp.214sq.îTabagât,IV, pp « 75-93 i E»1» 4IV « dp.120—11Levi Délia Vida); J.Horovitz,in Per Is1om.1922.pp.178-83).Mubammod prit,lui-mftme,port au travail de terrassement.

(82) :    cf .C..1Q5/XXXm.9J

(83)    :    E.I.. IItpp.1193-4(V.Vacca) iWatt.Hoh.è Méd._,pp.54-5.

(84) :    Strè^IItpp.233-54iWÔqidî/JoneS,II,pp.496-525[TabagÔt,II,pp.74-

8.Selon Ibn Hiïâmta la proposition qui leur fut faite d'embrasser 1’IslÔm.pour sauver.ainsi,leur vie et leurs biens,ils auraient répondu:"Nous ne renoncerons jamais à l'enseignement de la Torah pour un autre l*(ibid.,Il,p«235)

H- at

reddition oux mtnw> conditions que Iss Nadir».Mass ls contsxts avait changé, et la puissance du Prophète incroyablement augmentées). Il exigea la reddition inconditionnelle. On convint que Sa*d b.Mu<8d(66), le chef des Aws, arbitrerait entre Muhammad et les Juif*. L’hoimie avait été blessé lors du siège de la tran chée, et ne dissimula pas son hostilité aux Qurayfè. La sentence fut impitoyable t tou* les mSles du clan ayant atteint la pu berté devaient être exterminés, les femmes et les enfants rédui ts en esclavage, las biens intégralement confisqués. L'Envoyé d'AUSh bénit ce jugement auquel la Révélation apporta sa cau-tion(87). Dès la lendemain, sur la place du marché, plus de six cents hommes, nous dit-on, furent décapité*(88), surtout par des Emigrés qui n'étaient liés aux victimes par aucune alliance, Une partie des femmes et des enfants fut conduita sur les marchés du Na$d et vendue aux enchères contre des chevaux et des armes. Les palmiers du clan furent répartis entre les Musâl «ans qui avaient participé au combat(89). Dans son lot, fèj^am-mad s'appropria, cairote concubine, Raybfinà, veuve d'un des exécutés. Elle se convertit à l'islft».

Une page npubelle était tournée dans l'histoire de l’Isl&n nai» sant. Un Etat bien assis s'était constitué, et était parvenu à s'imposer comme une réalité sur laquelle on devait désormais compter en Arabie. * Mohannad pouvait regarder l'avenir avec

(85)i le statut des Quraysè,b Médine,était-il inférieur b celui O*4 9>J‘ïÆfcai,des N agir ? C'est ce qu * a f f i r mef 1 a Strà( I, p. 5 66 j'T -<IT.— eA    '

(86)» *E.-£rff


»,p.31 (Zetterstéen) .11 était,avecjtbn Ubayy.le principal personnage de Médine.nous assure-t-on.

(87) »    C..1Q5/XXX1I1.26-27."Ton jugement descend du septième ciell" se serait exclamé Muharoead à l’adresse de So<d(Strà,II,p.24Q

(88)    i seuls trois hoimes choisirent de sauver leur vie en se converti «sont (ÉttA. .ll.p.236)

(69)i pour la répartition des prises.voir FutOb.pp.34-6.Concernant les terres des Quray?b,il semble qu* 1* principe d’affecter 1* quint au Prophète,et de répartir 1* reste entre les capteurs,fut appliqué.Voir Strfr.II.p.244;S.A.El Ali,*Muslim Estâtes» ,p. 249.

1

(71) :    voir Lnffnrens.Lo Mecque à lo veille de l‘hégire.Beyrouth. 1 924i

Bravmann,"Spiritual bankground";Wolf,"Social organizotion*{ W«tt,"Ecan.and soc.aspects"jHamidullah,"Al-îlÔf.."jKister, "Mecca and Tamtm"ile m8me,"Sorne reports",

(72) :    voir C..78/X1V.40/37.

2



(73) :    Sîra,1,p.56.Cf.C..3/CVI.2. La Révélation se fait l’écfeo de

l’essor de la Mekke.et la qualifie de 'Mère des Cités"(Umm ol-QurS).Voir C. .BS/XLII.5/7»

(73 bis): en entreprenant le Garb al-fiiOrfE,Ir.n.e..II.p.904.FUck) ,Qurayî( vainquit les Qays ^Ayïfin,protecteurs du conmercs labmlde.et monopolisa le conmerc» transitaire en Arabie.

(74) :    Mahomet à la Mecque.pp.23-4. Dans "Econ.and soc.aspects",p» ■

91,Watt écrit :"L’Islam naquit,non dans le désert.mais dans 1 une atmosphère ressemblant è celle de lo "City* de Londres*.

3

Strù,I.pp«321 sai\firXd'ch&re«Troblfrme.p.71 ;Wqtt,Mch»q la Mecque *dp.150-3iflodinson«Mah«

—>9s-1' i't, T.*,' jii*-1

'IJidentification d’al-Masoid al»Aq*a avec le Temple de Jéru* salem semble être tqrdiveiGqudefrov-Demombynes,Mqh,,p.94i Biachère ,Le_Çoran,

Sîrà■I.pp.396-406jE.I.■II. pp.589-90(Schriekej;ibxd,.III.pp. 574-7{Horovitz).L'eschatologie et la mystique musulmanes aC' corderont une grande importance à ce miracle "sur la nature duquel l'exégèse est en une exceptionnelle divergence"(Sla-chère.Probl. .p.68) .Voir M.Asin Palacios.Lq Escatoloaia fnu-sulmano en la Divina Comedio.Mgdr id, 1919, pp. 8-52 ; J. Munoz Sei ndino.La Escald de Mahoma.Madrid,1949:G.Widengren.The Apos-tle of 6od and His ascension.Upsalo-Wiesboden.1955.

(21); C.,74/XVII,1 et,éventuellement,62/60.

4

 :    Sîr&.I.PP.350-4,374-82.

5

 :    E.l,.n.e..1.pp.140-1(Watt).Le Coron(37/CXI.l-S)o voué Abû

Lahab et sa femme(soeur de AbO Sufyôn.un des chefs de l'opposition à Muhammad)au feu éternel de la Géhenne.

6

 :    sur le chemin de retour,une troupe de ainns aurait écouté,

émerveillée,la Prédication de P.uljammad.et se serait conver-tie.Voir C..64/LXXI1.1.2:9Q/XLVI.28/29 à 31/32;Sîrô,1,pp. 421-2.

7

 t défilé montagneux situé au sud de la Mekke.Les rencontres

étaient tenues secrètes,à la faveur de la nuit,Voir Sîrà,

I,pp.438 sa.îE.I..n.e..I.P.324(Wgtt)

I    J- M-1 i

8

 ;    Sîrà,I,pp.446-S4.

9

 ;    ibid.,1,pp.467-8.

10

 ;    E.I.,IlI.pp.85-95(Fr.Buhl).Elle    prit le nom de al-Modînà

gl-munawwarà(la cité illuminée)ou Madtnat an-nobt(la cité du prophète)après l'Hégire,

11

 ;    procédé fréquent dans l’Orient sémitique qye le recours ù

un "honr.e de Cieu’ pour régler les différends.Cors J ’f Tr-bie ontéisloi iiari e, le kôhin assumait quelquefois les fonctions de ÿakcm(voir supro.chap.t.p.8 et n.24)

12

 :    Strà.l.pp.480-S04. On dppelle cet événement 1’Hégire/Hijro

T]|2itn.e., III ,pp.378-9,Watt) .Muhammad parvint à Médine le 24 septembre 622.Plus tard,le cdlife fOmar b.al-yattôb décida de fixer le début de l’ère musulmane au premier jour de l’onnée lunaire durant laquelle eut lieu l‘Hégire,correspondant au vendredi 1b juillet 622,

13

sur cette Constitution voir.Strb.l.pp.501-êjWellhousen.Ski zzen und Vorarbeiten.Berlin.1698. IV.po.67-73;ttaetani.Anrvo-1i■I.pp.36fe.406 sa.:Homidullah.Documents sur la diplomatie

musulmane, Pari6,1935, pp «6 sq.;le même .Le Prophète dejt'Islft

m.PorisTl'959.l.pp.124 sq.}I.Lichtenstaedter ,”From particularise»" .pp.258-60:Blachère.Probl..pp.96-7iWatt,Mah.b Méd.. pp.267 sq.;R.B.Serjeont,in 1.0,.1964.pp.3-16.11 se peut qu e C..97/VIII.56/56 soit une allusion à cette Constitution dans laquelle,les sources musulmanes voit une esquisse du futur Etat tel que le constitueront les Califes.

14

 !    Oaudefroy-Oemombynes(Mah_« ,p.114)parle d'un "chef d'oeuvre

de politique^internationale*‘.Pour Serieont(art.cit..p-8) lo terminologie de cette ■'Constitution" était conforme aux règles traditionnelles de la diplomatie tribale.

15

 :    sur les fluctuations de la Umtnè dans lo pensée de Muhammad,

voir E.I..IV,PP.1069-70(RtParet): I.Lich ten stoedte r,"From particularism’.pp.260-3. 11 était proclamf que les Juifs par ticiperoient aux activités guerrières des Musulmans, et il ne leur était réelesné ni tribut ni redevance particulière. La doctrine musulmane adopteru.ultérieurement.d'autres posi-tions à ce sujet.Nous y reviendrons.?---

iL    fi Ut-muT f adei. ft.    C •'**4^U*" f -» '' f

—AT* f.—    A./—f*    i" -f*-'1-- *

16

(34); nom donné aux convertis médinois qui avaient hébergé les Emigrés et noué avec eux des liens de fraternité islamique.Voir Sîrè.I.pp.504-7 iC. .115/IX.1Q1 /IOO.116/117;£■!. «

n.e,,I,pp.5*9-3o(Watt).

17

 s deux des principales initiatives de Mu{iammad furent de dé clarer Médine barcsnfenclave sacréejet d'y établir un marché libre de toute taxe,à l'instar de celui de lo Mekke. Cette dernière décision a pu lui aliéner les sympathies des Qaynuqfl‘.maîtres jusqu'alors des transactions dans 1' f oasis.Voir FutOb.p.aeiLaimisna^a Mecque,p.ttfrjKister,*Mor -,    m8me,*Some reports*,p.78,

la chronologie des événements est assez flottantejet les date£ données approximatives.Voir Jane*,'Chron.of the Ma-gh,*;Laoust,*R8le de «Alt'. Sur les premiers coups de main musulmans,voir Strè.I .pp.591-601.

18

-    —    -r a    —,    n-Zl

19

 ! Strà.I.pp.606 sa. ;E.I..n.e.VI,p.892(Wqtt).L*historiographie

musulmane a accordé un grand intérêt à la victoire de Sadr et a tissé des légendes autour d'elle.C'était la première expédition à laquelle participait le Prophète,

20

 s cf.C..97/VlII.17:,fcroyontsflvous n'avez donc point tué Jces

Infidèlesjl mais Ç’estJAllah qui les a tués.Tu n'as point visé quand tu as visé.C'est Allah qui a visé afin de faire é-prouver aux Croyants une faveur(venue{de Lui.Allah est au-dient et omniscient",Cf. 97/VIII.9.12:99/XII.1l/13.119/l23-122/127.

21

 :    les Musulmans faillirent en venir aux mains lors du partage.

C’est alors qu'Allâh ourdit révélé C,.97/VIII.1. confiant à l'Envoyé la charge d’effectuer la r^ôortitionfSlrè.I«pp.641-2,666 sq.)

22

 : on ne peut dire,avec certitude,que ce principe de partage fut

décidé dès Badr.Toujours est-il qu'il servira de support à la doetrine du butin dans la législation musulmane telle qu* elle sera tracée deux siècles plus tard.

23

(46):    Strè.I.p.644

24

 :    sur la particulière sensibilité de Muhammad aux railleries,

voir SIrô.I.pp.406-10;C..59/XV.95;67/XXl.37/36sq.;91/Vl.tO; 92/XIIX.32. La plupart des ”poètes" critiquèrent la Révélation et restèrent attachés b la religion ancestrale.D'où la virulence du Livre à leur égqrdf58/XXVI.224-226:62/XXXVI.69) Cf.Irfan Shahid.in Ar.& Isl.Stud.■.Gibb.pp.563-60;Blachere, lI,pp.3S3 sq.

25

 :    voir Sîrà.l.pp.S*l3 sq. îH.Hirschfeld, in R.E.J..1883.PP.167-

93 {1865, pp «10-31 : A. J .Wensinck .Hohommed en de Joden te Medi-•a,Leyde,1908(trod.part.,in R.A..1954.pp.85-112);P.G.Mqrgo-liouth.The relations between Arabs and Israélites prier to the Rise of Islcm.Londres.1924tFr.Buhl.E.!.. s.v.Madina et MuhammadjC.C.Torrey.The Jewish Foundation of Islam.New-York 1933,chap.I;Wott.Mah.b Méd..pd.231-65.

26

on peut situer,en gros,à la charnière des années 623 et 624 le moment où Muhammad désespéra de convertir les Juifs médi-nois.

- •    *’ i '    .‘f    £

Sîro.I,pp.550,606:C..93/11.136/142-145/1SO;E.I..II.pp.1043-S(Wensinck).En février 624,A116h demanda aux Fidèles de ne plus prier en direction du Temple de Jérusalem,mais de prendre pour orient l'oratoire de la Meftke,la Ka*bà,

. » »

Ramad&n est le mois de lo Révélation première(C..93/11.181 /

185).Muhammad tint à prendre le cantrepied des observances juives:les interdits alimentaires frappant les Musulmans furent distingués des presceiptions juives(93/11,168/173;102/

27

    contrairement au sabbat,le vendredi n'était pas déele

ré jour de repos(96/LXII.9-11)«Sur le culte du vendredi voir Goitein.in Annales E.S.C,.1956.pp.488-500.

(52):    le verset qui fait suite àu changement de qiblà,proclame que

Muhammad est “un ApStre (issu^jde vous".Les versets 119/125 à 121/127 de cette même Sourate 22lll. affirment que le fondateur de la Ka*bà et du culte mekkois est Abraham.Le sanctuai-( j re arabe devenait ainsi plus antique que le Temple de Salc-ii—*' moh.A l'époque médinoise,le Coran établit le lien de paternité entre Abraham et IsmaBI.Pour BInchère(Le Cor..III,p.768) le "renversement de la Cibla contient en puissance tout le développement ultérieur de la prédication de Mahomet,"

28

(63)    s cf.C. .99/111.138/144.

(64) ;    parmi les tués musulmans se trouvait Uamzà, un des oncles pa

ternels du Prophète.Selon un ÿadtt,1'Apôtre aurait qualifié cet illustre martyr de la foi de "Lion d'AllQh et de l’Envoyé" (Sîra,Il,pp.95 sq.)

(6S ) j    C. ,99/111.117/121 ■ 118/122.1 34/1 40 à 137/143,140/146 a 168/

174,172/178.

(66):    Sîrà.XI.p.78. Jabort et le KltÔb ol-Aàftnl rapportent,d'aptès

Ibn Isljôq.qu'à la bataille de Ulyud.le chef des Mekkois,AbÛ Sufyfln s'était fait accompagner des divinités al-Lflt et al-

29

SI rà . 11. pp. 19Q-2Q3?l^^t^^^-41 É7lVr??f:pp ^870-1 (V.Vocco) t Kister.in Archiv Orientfllnl.XXXII.1964;on.233-6.

Sf rà. 1.p.563.II.p,19QjC. ,116/V.14/11(7).

C,. 104/UX. 1-17.notamment v.5.

premières terres conquises par les Musulmans écrit Balàdurl (Futûb.p.3Q)

Sirà.II.pp.192-3;Futûb.pp.31.33(oui donne deux versions différentes de l’ottribution du butin):C..1Q4/LIX.6. Plus tard, les juristes s'appuieront sur ce precedent pour déterminer la théorie du fav>.

C..1Q4/L1X.8-9.


( tn ;

confiance,*(90)

Dans l'ensemble, c'était la fin de la phase défensive de la coa munouté musulmane, Muhammad passa b 1'offensive(91)è l'endroit das Mekkois et des tribu* qui avaient choisi l'expectative, At titude nouvelle qui était concomitante avec la débâcle perse de 627-8] ce qui ne pouvait que favoriser las desseins de Muhamnad et augmenter son audience auprès des Bédouins d'Arabie Septentrionale et Orientale, 11 déploya son énergie à rallier ceux-ci; tandis que les plus perspicaces parmi les Mekkois prenaient conscience de deux évidences : l’Islflm ne pouvait plus être ex-tirpé; A il valait"mieux négocier avec l'homme qui menaçait de bloquer le commerce avec lo Syrie et la Perse, En tout cas, jamais plus Qurayjf ne prit l’initiative d'attaquer son *enfant terrible* expatrié.

En mars 628, accompagné de 1500 hommes, l'Apêtre partit accomplir le pèlerinage mineurf rumrè)à la Mekke. Opération doublement adroite : il renouait avec les traditions quraysfites; confirmant de la sorte la place éminente qu'il réservait à leur ville et à leur sanctuaire dans la religion nouvelle; et il démontrait sa puissance et sa capacité d'aller narguer l'adversaire jusque chez lui{92).

Les Mekkois menacèrent de se battre pour empêcher les Musulmans d'entrer dans la ville. Muhammad et ses hoinnes s'arrêtèrent

(90) ; Rodinson.Mah,.p,210. Pour une position apologétique dans 1*

affaire des Qurayzà,voir Watt,in M.W,.1952.pp.160-71;le m£-me.Mah.à Méd..pp.394 sq.

(91) :    à cette époque,la Révélation qualifie la Comnunauté d*"Auxi

liaires *(Ansêr) ou de *Faetion"(Ui2b)d'Allêh;tandis que les adversaires deviennent la "Faction de Satan"(Savtên).Cf .C,. IQO/l-Xl .14:1Q8/LVII1,2Qj22:116/V .61 /56. Ail leurs, il est précisé qu'Allêh a conclu l’Alliance avec les Fidèles;C,.101 / LVII.8:109/XXII.77/78,78;115/IX.112/111.Caetani(Annali.I,p. 204)et LammensTin Rech.Sc,Rei..1911.p.146)constatent que Muhammad prend couronnent le titre de nabt(prophète).en plus de celui de £asOl(envoyé)et se le fait accorder par Allêh, à partir de ses succès militairesfcf.C..97/VII1.65/64,66/65. 71/70:105/XXXIII.1.28.44/15.49.S9:11S7ÏX,74/73)

(92) :    MuKiaranad qualifia,lui-même,cette entreprise de oihêd(Sîrà.

II,p.309).Une partie des hommes devait être en armes(Blach., Probl. .p.113)

(66):

(69)    t

(70) :

(71) :

(72) :

(73) .


4M- *■

dans la vallée de Uudaybiyyi»(93), à la limite du territoire sacré de la Mekke. Des pourparlers s'engagèrent, et *lltmSn b.'ftf-fSn, négociateur musulman, partit à la Mekke. Le bruit courut qu'il avait été mis h mort. Le Prophète rassembla ses hommes autour d'un arbre(94)et leur fit jurer serment de fidélité,d* obéissance et d'indéfectible soutien. Ce serment, auquel le Coran fait écho{9S), marque le triomphe définitif de l'Envoyé sur les dernières velléités de contester son autorité sans partage ou sein de la Communauté. Un traité fut, finalement, signé avec

y

Qurays, stipulant une trêve de dix ans, au cours de laquelle chacune des parties s’engageait à ne pas intervenir dans les affaires de l'autre. 11 fut également convenu que les Musulmans se retireraient cette fois-ci, mais que l'année suivante, les Mekkois leur abandonneraient la ville, trois ^ours durant, pour leur permettre d’y accomplir la *umrè(96).

Malgré les apparences, Muhammad avait remporté un succès moral et psychologique, et fait reconnaître son autorité par la Mekke. Les Bédouins n'ovaient plus è hésiter à le suivre, par crainte de représailles quraylites, L'Islflm s'insérait encore davantage dans les traditions arabes, et la Mekke se voyait confirmer sa place politique et spirituelle. Une conciliation des intérêts quraysites et de l’appel d'All&h était^possible^yrdfc.neunCuréL

t o..    pT

{93);    Sirè.lI.pp.3Q8-2Z?E.r..n.«.,111,pp.557-SfSfatt)


(94):    il s’agissait d'un somurè(ocgcio d’Arabie),arbre considéré

comme sacré en Anté-lslflro(cf.supra.p.14 n.45 du chap.I).Voir Slrè,tl,p.445 jGaudefroy-Demombynes .Moh. ,p.1 53)

(95):


11Q/XLVIII.1-19.Serment connu sous les deux noms de Bgy<at ai-5o<5arb?serment sous l'arbre)et Bay<at ar-ridwSn(serment de 1'agrément),par allusion à l'agrément d'Allàh envers ceux qui l'avaient prêté(cf .v.1S)-<’Or,.

Sîrà.II,pp.316-Ï2.L’obligation du Pèlerinage daterait de ce}-te époque tardive(cf.Ç..93/11.153/158.192/196 sa.:99/IIX.91 / 97i109/XXIl.2Bsq.i1167V.3/2.98/97).Perpétuant la tradition mekkoise,selon laquelle rite de pèlerinage et commerce étaient inséparables,Muhammad autorisa à poursuivre les transactions durant le haj(A.comme le stipule C, .93/11.194/196.

JE

Pour dédommager ses soldats qui rentraient bredouilles b Médine T le Prophète organisa, au seul bénéfice de ceux qui lui a-vaient prêté serment sous l'orbre, une expédition contre la fer tile oasis juive de (joybar(97), où s'était réfugiée une partie des Qaynuqftf et des Nadir expulsés de Médine. Muhammad tirait plusieurs avantages de cette entreprise : récompenser ses hoeî-mes en leur offrant un riche butini démontrer aux Bédouins le bénéfice qu'ils pouvaient tirer à rejoindre ses rangs(9â); régler le compte à ses détracteurs juifs; étendre son emprise au Nord de la Péninsule, La résistance fut opiniâtre) mais, après un long siège, et grâce à la subtile diplomatie de Mu^aumad, les Juifs durent s’avouer vaincus et s'engager à verser, tous les ans, la moitié de leur récolte aux vainqueurs musulmans(99) Deux autres colonies agricoles juives, Fodak(lOO) et Taymâ’(101 , situées dans le Wâdl 1-Qur8. se soumirent dans des conditions similaires. On affirme que Muhanmad s'appropria personnellement le revenu de Fadak. La communauté musulmane allait pouvoir s1 2 adonner davantage à l'agriculture.

Après la chute de ÿaybar en mai 628, coimnence la dernière étape offensive dans la carrière de l'Envoyé. A cette époque, le Coran se fit 2insfcitntionneI2, déterminant les grandes lignes de l'organisation de la Communauté. Ces versets 'législatifs2

♦


serviront d'armature au futur droit musulman.

Signe des temps, Muhmonad épousa une fille de AbÛ Sufyên, le chef le plus en vue des Mekkois, et l'homme qui semblait le mieux représenter, dans les circonstances nouvelles, la tendance conciliatrice à l'endroit du transfuge. En mars 629, comme convenu, deux mille Croyants conduits par le Prophète, effectuèrent le pèlerinage à le Mekke, faisant impression sur les habitants de la ville, par leur cohésion, leur détermination, et leur respect des Lieux Saints(l02). Optant pour 1' hoewno de l'avenir, deux jeunes Mekkois de grand talent embrassèrent la Foi(103) : ySlid b.al-Walîd et *Amr b.al-^A* joueront un râle de premier plan dans la future "Conquête des pays". Le nouveau chef des H8simites, l'avisé banquier al-''Abbés , un autre oncle de Muÿammad, s'était arrangé pour entretenir de bons rapports avec tout le inonde et ménager l'avenir.

Le Prophète épousa MaymÛnà bint al-ttêrit, belle-soeur d'al-*Abbâs, ajoutant un lien supplémentaire avec l'aristocratie quraysite. Le retour triomphal à la Mekke se préparait.

Ceci n'empêcha pas l'Apêtre d'envoyer, à 1'automne 629, une expédition è Mu*tè, ou sud de la Mer Morte(l04). Pour la première fois les Musulmans faisaient incursion sur les marches byzantines. Ils se trouvèrent, vraisemblablement, face b d' autres Arabes, vassaux des Grecs, qui leur infligèrent une sérieuse déroute.

L'échec de Mu'tè ne semble pas avoir affecté l'audience de Mu-ÿenmad dans le Ui§âz. La situation était propice è la conquête de la Mekke: niais le traité de Wudaybiyyà était toujours

en vigueur. Un incident classique de «endetta,?! la tin de 629,permit au Prophète de forcer la situation et de dénoncer cet accord qui ne lui convenait plus. Les Mettais envoyèrent AbS Sufyfln è Médine. Il semble que al-eAbbSs, lui aussi,entra dans les pourparlers(lQ5), Un accord fut-il conclu ? Les avis sont partagés.

Toujours est-il que 1'Envoyé organisa -en tenant secrets les préparatifs- une expédition contre sa ville natale. A la tête de 1O.Û0O hommes, il y entra le 11 janvier 630. La résistance fut iosignifiar>te(léÉ Abu SufySn se convertit, et Muhammad promit la vie sauve à tous ceux qui ehercftti'fetnt refuge auprès du vieux chef nekkois, naguère un des adversaires ies plus farouches de l'Islâm. Comme à l'accoutumée, les offenses bénignes furent pardonnées, mais le Maître exigea un châtiment exemplaire pour ceux qui s'étaient attaauês à sa personne, ou avaient mis leur talent au service des ennemis de la Cause.On affirme que seules six personnes durent payer de leur vie les blessures d'amour-propre infligées à l'Envoyé d‘AlIôh(t07). Ayant réglé ses affaires à la Mekke, où il détruisit les idoles de la Kafbè, et proclama qu'il y avait prescription pour les dettes de sang, les créances et autres engagements de l’époque païenne, Muhammad songea à é-tendre sa mainmise sur le reste du UigSz.

( Ff> )


u-s.

Il affronta, à Uunoyn(lO0)une imposante armée de Bédouins levés par la confédération des Hawflzin. Après un début de déroute et de panique(l09), les Musulmans parvinrent à vaincra leur: adversaires, et le Prophète chercha, sur sa lancée, à s'empare) de 18>if, mais en vain(HO). Il se rendit, avec ses hommes, à al-^ifrAnà. sur la route de la Mekke; et là bas se fit la répartition de l’immense butin acquis sûr les Hawfizin, le plus énorme, assure-t-on, jamais réalisé par la Comnunauté. Les vaincus se convertirent et obtinrent l’affranchissement de leu rs femmes et de leurs enfants capturés. La partage des prises se fié au milieu d’une bousculade et avec une Apreté telle que Muhammad, lui-même, fut acculé contre un arbre et eut les vêtements déchirés. Bien des mécontentements se firent jour lors* que l'ApStre décida d'accorder des parts supplémentaires importantes à différents chefs mekkois et tribaux, ennemis de la veille, et dont certains ne s’étaient pas encore convertis, en vue de les attacher à sa cause(m). Ceci au grand dam des anciens Compagnons, notamment des Médinois. Première manifestation de la victoire des ouvriers de la onzième heure. De fait, par cette mesure que la Révélation ratifiera(l12), Mu-hanmad n'innovait pas, mais se conformait à la eoutume quray-site consistant à s’acheter les faveurs des chefs nomades afin
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de sauvegarder les intérêts de la eité(vt3).

L'expansion de la nouvelle religion,à l'intérieur de la Péninsule, fut désormais foudroyante.Tirant la leçon de fcfunayn,maintes tribus se "convertirent." avec une rapidité qui témoigne d'un grand esprit de l'opportunité(l14).De fait, il S’agissait davantage d’initiatives politiques que strictement religieuses:en échange de lo Pax Islomjco. d'une participation au butin éventuel et aux bénéfices du contnerce bigft/ien.certains chefs de clans s’engageaient à offrir au Prophète leur ossistance militaire en cas de besoin(114b.).L'ambigüité du terme aslamaffaire IslSm/faire soumissionne permet pas d'assurer qu'il s'agissait toujours de conversions,ni que ces chefs s'engageaient au nom de tous leurs contribules. L'on 9 de 1'hégire(630/l)est désigné par lo tradition comme celui des "députations"(CAm ol-WufSd); les tribus auraient rivalisé à envoyer des délégations à Médine négocier a-vec Mubampiad(f15) .En 631, les chefs chrétiens du Nagrân vinrent signer un traité avec le Prophète(l16).Cet accord,dont le texte nous a été ropporté,garantissait aux Chrétiens la possession de leurs biens et

(113)    :    Kister (."Mec.and Tarn. " ,135)est tenté de ropprocher le ta>lîf ql-

3Ul0b(ralliement des coeurs)de 1 *tlnf anté-islamique.Les 2 termes sont des substantifs verbaux de IV'forme de lo racine *■I.f.

(114) ; Mubortnad n'en était pns dupe îi lire C,, 11 4/XLIX.1 4-7■ Sur l'unifi-

cation des Arabes par le Prophète.voir Wott.Mah.à Méd..pp.99-179

(114b); au terme d'une étude des conditions dans lo Mekke juste avant la Mission de Mubamad. H. Simon ( art ,cit. .232)conclut f'Lo victoire de l'IslSm signifie la fin du commerce mecquois pacifique qui n'avait duré que quelques décennies".

(115) :    Sîrè,IIt5S9sq.;Tabaq8t.1.291 -359.A cet événement ferait écho Ç, .

113/CX.2.Parmi les délégations reçues à Médine,on signale tout porticulièrement celles des Uanîfè,de5 Asad et des Tamîm.Un des membres de la première.Maslamà,fera parler de lui sous le nom de "Musaylimo le faux-prophète*.La seconde aurait été Conduite par Tulaybè.lui aussi futur “faux-prophète ", Concernant lo 3°,voir W, Arafat,in BSOAS.1955.pp.416-25.Rudi Paret(W.I.,1953■232-6)rotta-che C.,115/IX.123/122 è la vogue de "conversions"en masse.Cf,Bla chère.Probl,.p.121.

(116) :    Sfrà.1,573-84;Amw. ,n,SQ2so. ;Fut, .79* 7;K.l. . III,680-2 (Moberg) ;

Gordet.Cité.344-5.Pour Abel("Conv.de Nedj.")les NaijrÈn se seraient adressés à Mubammad en tant qu* arbitre.Une Controverse christologique,suivie d'une ordalie(mubdhalà)aurait opposé 1’ Envoyé aux Chrétiens.11 leur aurait proposé une "proférotion d* exécration réciproque.en appelant la malédiction de Dieu sur les menteurs".Cf.C. .99/111.52/69-66/63.Voir Massignon.in E.l,.Suppl. 162-3 île même,La MubShqla de Médine et l'hyperdulie de FBtima. Par is,1955 ;Hamiquilah,poc,djplT mus. ,Parisll9iS,n'V9-«3!Pïrotnevu») S-ts.êe»,»*. Jr*t f-t.{»»).»•    y»,

«g,    t£ mtMC    L-»'V*6V'^w.

(109) :

(110) :

(111):
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le libre exercice de leur culte(l17), moyennant le versement d* une indemnité convenue. Progressivement la Pax Islomico succéda à la Pax Meccono. et sur une échelle plus vaste.

A la m8me époque, parachevant l'organisation de 1'Etat musulman, le Livre institua la zokât/sodaga (taxe de purification, aumSne légale)(118) dont la perception s'avéra délicate, Mubaranad envoya auprès des tribus des collecteurs d * impôts ; et, si l'on en juge par la sévérité du Coran à l'égard des Bédouins, la tâche ne fut guère oisée(119).

Durant l'été ou l'automne 630, le Prophète prit le tâte de la plus considérable de toutes ses expéditions, par l'importance des effectifs. Il avança jusqu'à TabGk, non loin du golfe d' Akaba(l20). On s'est demandé si en rassemblant 30.000 hommes, manifestement peu enthousio*tes(121), et en avançant à 400 km. au nord de Médine, l'Envoyé d’Allâh visait à affronter les Byzantins, qui venaient, cependant, de remporter de décisives victoires sur la Perse. 11 nous paraît plus plausible de voir, dans cette entreprise, une démonstration de la puissance musulmane auprès des Arabes vassaux des Grecs. Le résultat essentiel de cette vaste expédition fut d'amener quelques chefs chrétiens <xr juifs du Nard, à reconnaître la suzeraineté musulmane(122).

Au retour de Tobâk -la dernière des expéditions conduites par Muhammad- se situerait un début de schisme religieux qui fut

(117):    tout comme pour les Juifs de Médine et des oasis du Nord,le

i’rProphète n’exigea pas la conversion des Chrétiens du Na§rân. Voir tfott.Muhammad ot Medino.excursus F.:pp.354-61.

(11 H); C. .11S/IX.1Q4/103 iWâaidî/Jones.III .pp.1084—8:E. I. .lV.pp.35— 7tl<eir) ,1270-3(Schàcht) jWott.Muhammad at Médina.excursus I: pp.369-72.Voir les réflexions de Snouck-Kurgronie.Oeuvres choisies.pp.150-70.

(119) :    Sîrà.ïl,p.60Q;C.. 115/IX■ 99/98 notamment.

(120) :    Sî rà.11.pp.515-29}Wâqidî/J ones.IXI,pp.989-1025.1060-76 ;Toba-

gat.lI.pp.165-fl;E.I.,IV.p.623(Buhl).

(121) :    Sltâà.ll.PP.516-9,531-7}C. .115/IX.3S Sq.

(122) :    Strâ.II.pp.525-6;Anw,,n.513:FutQh.pp.71-2.Sur la soumission

de OOmat al-ëandal,un des principaux marchés de l'Arabie du Nord,sur la route de Damas,voir Sîrà.II.pp.213-4.526-7,631-2 ; Wâqiâî/jones, I, pp.402-4, II,pp, 560-2,111,pp. 1023-60 ; Tobajjât ,II,pp.62-3,89SFutOb.pp.72-4:L.l..n.e.,II,pp,640-1(L.Veecia Vaglieri).

étouffé dans l'oeuf(123).

L'année 631 marque un tournant à l'égard des Arabes restés polythéistes. Muhammad ne participa pas au pèlerinage annuel. Auprès d’AbO Bakr, chargé de diriger la cérémonie rituelle, il en voya «Ail, son cousin et gendre, porteur de versets proscrivant définitivement la paganisme à la Mekke(124) :

* Proclamation d'Allah et de Son ApStre, aux Hommes, au jour majeur du Pèlerinage :"Allah, ainsi que Son Apôtre, sont déliât à l'égard des Associoteurs. Si vous revenez de votre erreur^, cela sera un bien pour vous. Si £au contraire'! vous vous détour nez, sachez que vous ne réduirez pas Allah à l'impuissance 1». Fais gracieuse annonce d'un tourment cruel, à ceux qui sont Infidèles 1» (115/1X.3)(125)

Un verset plus loin, nous lisons :

■ Quand les mois sacrés seront expirés, tuez les jnfidèles quefc que part que vous les trouviez I Prenez-les I Assiégez-les | Dressez pour eux des embuscades I.....* (11S/IX.5)

Le rapport des forces avait changé, et la Prédication en portait témoignage. Comme l'a noté Kister(l26), en interdisant au D’Infidèles" d'approcher de la Ka*bà{l27), Muhammad les «xclua itj,du mime coup, des activités commerciales dags la cité.

C'est à cette époque que se situerait l'adoption, par 1'Envoyé d'AUQh, d'une position plus rigoureuse à l'égard des Détenteu rs de l'Ecriture, no» donné par la Révélation aux monothéistes non-musulmans, telle qu’elle apparaît dans les sourate* 11S/1X et 116/V (126). Nous y reviendrons.

(123):    Slrà.II.pp.529-31.11 s'agit du célèbre autant qu'obscur épi

sode de "la Mosquée de la Nuis once "(Mas jfid ad-di rôr 1 au ' évo-que le Corand 15/lX.62/81 à 121 /120,notamment 108/107),Un a-scète médinois,adversaire et rival de Muhammad,AbO *Rmir b. $ayfî,y aurait joué un rôle notqblo(Slrà.I.pp.565-6;FutOb. pp,17-8ïM.Homidullah,in J.P.H.S..1959,pp.231-40)

( 124) ! Slrà, II,pp.S43-54y Viciée /«W*,    T«faM*F.aL#

(125) :    voir également les versets 17 et 18 de la même sourate.

(126) $ "Some reports",PP.78-9.Cf.Slrà,IX,p.547,

(127) i C.«115/IX.28.

(128) :    les deux dernières de la Révélation,selon le classement chrc

nologique de Slachère.Voir Slrà.II.p.S43:Fr.8uhl.in E.I..111

P.700.
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Durant 1«6 mais qui suivirent! une série de raids fut confiés à dss Compagnons! afin ds soumettre à l'autorité de Médine des tribus d’Arabie Centrale et Méridionale* Au rapport d'Ibn IsbÔq/lbn Hi?Ônt (129)# Musaylimà des Uanîfb proposa à Mubammad, à la fin de 631 ou au début De 632, de partager avec lui le contrôle de la Péninsule. L'Envoyé d'AUÔh aurait répliqué, dédaigneusement, en citant une formule coranique énonçant que la Terre appartient au Seigneur, et qu*

Il en fait hériter qui 11 veut parmi Ses serviteurs (130).

Il semble bien que du vivant même du Maître, quelques velléités de désaffection, et de refus de l'autorité médinoise se soient manifestées(l31). Elles ne devaient prendre une tournure aigUe qu'après la disparition de Muhammad.

Celui-ci dirigea, en personne, le pèlerinage du printemps 632, selon un rituel devenu musulman, et qui incorporait une bonne partie des anciennes pratiques païennes, auxquelles une coloration islamique, vouée à AllÔh, fut accordée.

Ce ■Pèlerinage de l’Adieu* (Oacfô al-Wodflt> tel qu’il a été fixé par l'Histoire, représentait le dernier séjour de l'illustre Mekkois dans sa ville natale, A en croire les sources traditionnelles, l'Apôtre aurait eu le pressentiment qu* il ne reverrait plus *la Mère des Cités*, Aussi, prodigua — t-il, b la foule de Fidèles rassemblés autour de lui, ses

(129) » Strà.II.pp.600-1:Fut0b.pp.97-8;Wott.Moh.à Médine.p.161.

Hawdà b. ^Alî,prédécesseur de Maslamà à la tête des SanQ Uanïfi,avait déjà proposé a Mubammod de partager le pouvoir avec lui(FutÛb.p.97:Eickelmonn.*Musaylima".pp.32-3)♦ Démarches b mettre,vraisemblablement,en rapport avec le passé prestigieux de cette tribu dans l'Arabie Centrale.

(130) : voir C«.89/VI1.125/126.On peur citer.également.67/XX1.105;

6S/XLII.46/49.

(131) » au Yémen,al-Aswad b.Ka'b al-«Ansî(Fut6b.pp.1l3-S»E.I..n.

e.,I,pp.749-50.Watt)se révolta,en mors 632,contre les autorités musulmones.il fut vaincu et tué du vivant de Muhammad.A l'est de Médine,les nomades Asad,eonduits par Tu-laybb.qui se proclama,lui aussi,prophète,se soulevèrent contre l'lslSm,en cette même année 632.
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dernières recommandations, dans une allocution devenue un morceau d'anthologie (132), au terme de laquelle il se serait é-crié ! • Ai-je bien transmis mon Message ? "(133). Et l'ensemble des assistants, d’une seule voix auraient répondu : "Certes oui I". C’est alors qu'AU&h aurait révélé C^, 116/V. 3 verset considéré, par certaines sources, comme l'ultime message du Seigneur aux Croyants :

* Aujourd'hui J'ai parachevé votre religion et vous ai accordé Mon entier bienfait, J'ogrée pour vous l'Islam comme religion."

De retour à Médine, l'état de Muhammad s'aggrava. 11 fut sujet, selon toute vraisemblance, à des crises de paludisme provoquées par ce climat humide qui valait à l'oasis sa fertilité. Son état de santé n'empêcha pas l'Envoyé de mettre sur pied, en mai 632, une nouvelle expédition vers le Nord.

11 en confia le commandement au tout jeune ITsflmà b. Eayd, le fils de Zayd b. Wflritb qui avoit trouvé le martyr* à MuJtà, et de Zaynab bint féabï qui était devenue, au printemps 626, la femme de Mubammad, dans des conditions assez particuliè-res(l34).

Les indications fournies par les sources traditionnelles, concernant les derniers moments du Prophète de l'Islâm, ne

(132) :    Sîrà,11,pp.601 -6;Wâqidl/Jones,111,pp.188-1115 ilabagOt.

Il,pp.172-89. Les différentes versions de cette allocution ont été analysées por Blachère.in Mél.L.Mossianon. l,pp.223-49.

(133) :    ou, selon une autre relation :" Ai-je bien accompli la

Mission qui m'a été confiée ?".

(134) :    Sîrà,II,pp.606t641-2,650;wagidï/Jones.III.dp.1117-27:

TqbqqSt.II.pp.189-92.Sur l'arrière-plan politique et personnel du choix de Usâmà,voir Blachère,Problème,p, 127.Au sujet du mariage de Mubammad avec Zaynab bint Gabï.voir C..1Q57XXXIII.36-40;Tobao&t.VIII.pp.101-115: Gaude f roy-Demombynés.Mahomet,pp.225-7 ;E.I..IV,p.1267 (V.Vacca).
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concordant pas toujours(135), Selon la version la plus répandue, il s'éteignit, le 6 juin 632, la tête sur les genoux de CX* iïè, sa préférée.

A l'exception de la désignation d'AbÛ Bakr, pour diriger la prière collective, il n'aurait pris aucune disposition concernant io succession, et l'administration de cette Communauté qu'il était parvenu à constituer avec tant d'énergie et d'opiniêtreté(l36). Perplexe devant pareille "omission", on ne peut s'empêcher d'y voir une manifestation des sofirdes rivalités qui opposaient les Compagnons, et n’allaient pas tarder b se déclencher ouvertement(136 bis).

L'homme dont le Message devait bouleverser l'histoire de 1* Orient, quittait l'Ici-Bos, en ayant largement contribué $ unifier la Péninsule(l37)• Et, fait notable, c'est autant

(135):


Strb.II,pp.649-56,662-6sWûqidî(éd.Sirbînî,Le Caire.1948) .PP.348-5Q:Tobaadât.II.pp.257-308.Blachère présente dans Problème(p.12S).quatre versions différentes de la mort de 1'Ap&tre,chacune reposant sur des sources musulmanes sûres.Ibn Sa*d rassemble de nombreux témoignages attestant que Muhammad serait mort dans les bras de fAlî,son cousin,qui était également un adversaire de <A*i)fo(Tqbo-qût.II.dp.260-4).Comme on le constote,cette mort.elle-même,n'échappa pas aux antagonismes qui devaient surgir apèès la disparition du Maître.

(136) :


toujours chez Ibn Sq*d(Taboofit.II,pp.242-S)nous trouvons mention d'un fait important : seIon certaines narrations, le Prophète aurait réclamé,sur son lit de mort,de quoi écrire.afin de rédiger ses dernières volontésCcf.Concord. ,V,pp.533-4). <Uhtor b.ol-Hottflb.le futur calife,l'en ou-rait dissuadé.

(136 bis)] 1'exégète,traditionniste et cousin du Prophète,<Abdal lûh b.<Abb&s(m.686/8),ancêtre des AbbÛsides.et dont l'avis ne pouvait être totalement désintéressé,est réputé avoir qualifié l'initiotive de (Umar,et son acceptation par les autres Compagnons.de "grand malheur " (razi^è) pour la Religion.Cf .Tobqqût.II.p.244; BubÛrï.Sabîb.VIII.p.151 ; Concord..V.P.S34{Schismes,

P.274.

(137):    pour von 6runebaum("Nat.of Ar.Un,*,p.19),1*Islûm fit dé

passer aux Arabes le stade de "Kulturnation",et les tran sforma,du moins pomr ceux qui habitaient le Nord de la Péninsule,en une "Staatnotion".Selon GoiteinCStudies«p.

7),*1*Islûm était un* forme d'quto-affirmatjon et d'auto—réalisation de la nation arabe émergente »

J 5. H.

par une diplomatie subtile(l38) et des pactes offrant des a-vontoges réciproques, que par l'intimidation guerrière et les expéditions punitives, que Muhammad était parvenu & étendre son emprise sur une notable partie de l’Arabie. Lè comme ailleurs, quand la “persuasion" s'avérait insqffisante, voirs inopérante, le Maître n'hésita pas à rscourir h la force. La leçon ne sera pas oubliée par la Communauté, tout le long de son histoire.

11 serait insensé de juger l’Apfitre arabe, à l'aune de nos critères moraux actuels(n39), Honnie du VU" siècle, fils du désert, encore que citadin, l^Envoyé d'Allflh n'a cessé de I* 8tre et de le proc 1amer( 140). C'est l'hagiographie ultérieure qui s'est chargée d'obscurcir et de dénaturer son visage, à trop vouloir l'entourer d'un halo de surnaturel, de merveilleux, de miraculeux (141), Que l'îslâm Soit né dans un climat de lutte, d'oppositions sournoises et de stratagèmes, nul ne songerait à le sérieusement contester. 3 4 5 6 7
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Mais pouvait-il en être autrement ? Tant la personnalité de Muhaimiad, elle-même, que les conditions dans lesquelles se déroula sa carrière, nous permettent d'en douter,

L'horane fut un bâtisseur d'Etat habité par l'esprit, *11 combinait en un seul être Jésus et Charlemagne* a écrit un de ses récents biographes(142). Dans son caractère se mariaient la fi* nesse astucieuse, l'adresse diplomatique, la ténacité et une inflexible volonté, qui consacrèrent son génie politique et religieux, les deux indissolublement mêlés. Ce pragmatiste se montra d'une rigueur extrême à l'égard des sarcasmes ou des sa* tires qui mettaient en doute sa sincérité. Conformément à la tradition arabe, il accorda, dans la confrontation avec ses détracteurs et adversaires, une égale importance à la force des armes et à celle du verbe. Le pardon accordé à Ko*b b.Zut hayr en est une éloquente illustration| tout coame la mise à mort des ‘poètes* blasphémateurs fut considérée comme un pro«> long ornent des expéditions contre les ‘ennemis d'Allflh*. Les deux "combats* étaient indissociables,

La controverse doctrinale que les circonstances lui imposèrent fut pour beaucoup dans la formulation du credo musulman, et dans l'élaboration de doctrines corne celle du £ih8d. Si 1' Envoyé d'Allâh était parvenu è convertir les Juifs de Médine, peut-on jurer que le Livre et la Religion n'eussent pris une tournure différente 7

Mains théologien que meneur d'hommes, Muhammad sut adapter son comportement -et lo Prédication le suivit dans cette voie- aux différentes circonstances. Ce qui le conduisit à formuler une doctrine riche de virtualités : celle de 1'Abrogeant et de 1* Abrogé (an-Nêsih wq-l-Mcns0hHl43). en vertu de laquelle un

vtrslt dé Lèvre pouvait rendre caduque toute disposition contraire, rivélie antérieurement. On se doute de l’importance qu'aura ce principe de plasticitét dans la conception du $i-h8d, toute entière axée sur les rapports fluctuants qu'entre-tint la Communauté avec Son entourage "infidèle".

Esprit de son temps, Mubammad le fut indéniablement(143 bis). Mais il fut davantage qu'un Arabe du VIIe siècle, dans la mesure où, dépassant les conceptions de son milieu, il sut préparer l'avenir. Une pareille réussite est digne d'admiration, dût-on ne pas toujours admirer les moyens mis en oeuvre pour y parvenir. Politique, royajime des moyens, et morale, royaume des fins, se sont-elles souvent confondues dans les grands achèvements humains ?

Ces fins morales, cette conception du Bien et du Mal, Muhammad n'en fut aucunement dépourvu. Il suffit de se pencher sur maints passages de la Révélation, pour y trouver les ferments de ce qui allait constituer l'éthique musulmane.

Une tradition d’invention tardive, sur laquelle nous reviendrons, relate qu'au retour d'une de ses expéditions, le Maître déclara à ses compagnons d'armes : "Nous voici de retour du gihâd mineur, celui des armes. Il nous faudra désormais livrer le gih&d majeur, celui des Smes." Le trait, très probablement apocryphe, autait pu t(re de l'Envoyé d'A119h. Tout changement de structures qui ne s’accompagne pas d'une renais sance spirituelle débouche sur une impasse. Et tel ne fut, assurément pas le cas de l'Islâm,

Pour d'évidentes raisons historiques, les Croyants ont progressivement instauré une "Imitation" de Mubantnad, dont la figure finit par devenir, pour reprendre les termes de Levi

Délia Vida, "la manifestation visible des perfections divines"(144) Comment s’étonner, dès lors, que les adversaires de 1'Apôtre oient été considérés comme des adversaires personnels de chacun des Fidèles ?l

Ses adversaires, Mubammad les combattit avec vigueur et détermination, estimant que lorsque la prédication et l'exhortation ne suffisaient pas à les ramoner à de meilleurs sentiments, il était parfaitement légitime de s'en débarrasser par la force ou lo ruse, afin de parvenir au but assigné par Alla h à Sa Faction. La Révélation signale que Kubtmrûd est le Sceau des Prophètes(145). Les précédents Envoyés avaient prêché,et quelquefois convaincu, se servant de miracles et de paroles divines(l46). Le Sceau des Prophètes venait,lui,avec la Parole Définitive, mais aussi avec le Sobre ( 1 47). Ultimo ratio prophète... Aspect totalisateur qui n'a pas manqué de laisser une forte empreinte tant sur la pensée que sur la psychologie des adeptes de l'Isl&m.

L'homme consacra une notable partie de son activité médinoise

îs. %

• aux entreprises guerri'ères(l 48). Ce ne fut pourtant pas un grand soldat(149). Fait significatif : les premières biographies du Prophète ont été intitulées MoôftzI (“canpagnes*, “expéditions*) (ISO) . Titre doublement révélateur du caractère guerrier de la carrière de Muhammad, et des préoccupations du proto-Isl&n, époque durant laquelle furent rédigées ces oeu-vres(1S1). Les Maflazt ont, d'ailleurs, constitué avec les sagas des tribus arabes, les premiers jolons de la littérature historique arabe(151 bis).
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Pour vaincre certaines réticences, et enfl armer l'enthousiasme de ses hommes, Muhammad eut 1'intelligence(151 ter)d'attribuer un caractère sacré aux initiatives guerrières de la jeune Communauté; faisant de chacune des expéditions, un devoir religieux, une "guerre de Dieu"(152). 11 dégageait ainsi le sfihSd de la vendetta arabe, lui Stont tout caractère familial , et en faisant un attribut de l'Etat. Si, comme l'a si bien remarqué le philosophe Alain, "toute guerre est une guerre de religion", l'Envoyé d'Allâh eut une grande intuition, base de son succès : assimiler l'aetixité' o£éen»i%e qu'il mena, l'exaltation des vertus guerrières et du sabr arabes, jusque y compris le miroitement du butin, b la transcendance du "combat dans la Voie d'Allâh" et à la béatitude de 1'Au-Delà{l53). La fermeté et l'endurance si chères aux poètes de l'Anté-lsl&n , devenaient fermeté et endurance dans la lutte pour faire triompher la Parole du Seigneur(1S4). Nous y reviendrons,

La plupart des coups de main du début pouvaient avoir été déterminés essentiellement par des raisons économiques (155),

puis vinrent les grondes entreprises que commandoient les objectifs politico-religieux de l'ApStre. Ainsi, par une subtile évolution, la razzia avait, progressivement, pris figure de "combat dans la voie d' Allfth", de gihSd; et, celui-ci, de moyen, n'avait pas tardé à se transformer en fin. Sur dos modèles antéislnmiques, de nouveaux desseins furent formés. A cet égard, Kubanmad fut, indéniablement, le fondateur de l'idéologie conquérante qui allait devenir, infléchie par le cours des événements du premier siècle musulman, lo combat expansionniste pour "la conquête des pays". Mais, pragmatique dans ce domaine comme dans tant d'autres, le Prophète agit et enseigna, a mesure des circonstances, et se montra brillant diplomate, faisant alterner promes* ses et menaces le long de l'axe commercial reliant la Mekke à la Syrie, pour étendre pacifiquement son emprise et s'imposer à Qurays.

Les théologiens musulmans avancent, que déjà au début de sa prédication, l'Envoyé considéra celle-ci comme universelle et oecuménique, et conçut de la répandre dans les contrées voisines, voire dans l'univers entier. Le problème,à juste raison,intéressa orientalistes et islamologues. Pour certains d'entre eux.notamment N81deke(l56).ArnoldfO] Goldziher(l5ft),L,Mercier(1S9),Wott(16o) ,Goitein(l60b.)et Chelhod(l61), le Prophète conçut,à un moment de son apostolat,d'étendre l'Islôm hors de l'Arabie,et da faire de celui-ci une religion universelle(162}.

La thèse contraire a été soutenue par des auteurs

r> comme Hoir(163), Grimroe(164). Snouck-Hurgronje(l65) , Cae-tani(l66), L<ximens(l67) , Buhl(l68), Wensinck(169), Rudi Poret

(170) et A.Noth(171). En l'état actuel de notre information, il serait présomptueux de répondre avec certitude à cette inter rogation. Toutefois, nombre de raisons nous font pencher pour la seconde opinion,

A la question de savoir si Muhammad eut le sentiment que sa vocation prophétique s'adressait aux peuples vivant hors de la Péninsule, seul le Coron peut répondre. Or, d'emblée, le Livre nous présente l'ApStre comme envoyé par All8h à ses concitoyens , pour réparer l'injustice h l'égard des Arabes, qui n'avaient pas eu d'av«rtisseur(l72). Si quelques versets semblent affirmer que le Message s'adresse aux seuls <Juraj»2ites(l73), une mul

( 103 )
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titude d'autres parlent d'une prédication arabe(l?4), Les circonstances à Médine, et la rupture avec les Juifs, allaient moins dons le sens de l'universalisme que dans celui d'un dégagement des Ecritures antérieures et de la stricte tradition testamentaire, au bénéfice des anciennes traditions arabes. Aux Juifs et aux Chrétiens avec lesquels il établit des traités(l75 il ne demanda pas de faire Islâm.

A suivre la tradition biographique(l76), le Prophète aurait, dans les dernières années de sa carrière, envoyé une série de messages conviant Heraclius, le Sassanide, le Négus, le Muqaw-qas(l77)d'Egypte, le prince gassdnide. ies chefs des Uanlfà(17£ du ?Umân, du Babrayn et du Yémen, à embrasser la Religion. Il est aisé de démontrer que Muhammad, homme réaliste, n'a pu nour rir l'ambition d'obtenir la plupart de ces conversions, fies mes sages sont, très Vraisemblablement, d'invention tardive, et reflètent les préoccupations des Musulmans bien après la disparition du Maîtrefl79). Nous dirions volontiers, avec R.Blachère (180)que "pas plus avant qu’après l'accomplissement du Pèleri-

C.. 57/XX.112/113:58/XXVI.195:6a/XXXVI.5/6:63/XLIII.2/3.20/

21 sa . : 71 /XXX11. 2^T727xL1 .2/3.44:75/XVI.105/103:76/XIV . 4 : 79/XII.2Ï8l7xXVIII.46 :827xXXIX.29/28iT857xL1I .5/7:87/XXXIV. 43/44 ; 89/VI1 ■ 156/157.158: 9Q/XLVI .3/4.11 /12:91 /VI .157/156~ 92/XIII .37:93/11.146/151 : 96/LXII, 2; 99/UI .156/164.

Fattal.Statut.pp.18-26;Abel,"Convention*,pp.3-6.

Sîrà,II,pp.606-8* >*-v ' .-3.îi•    ‘»t

£.I..III.pp.761-4(Grohmann).11 s’agit.probablement,de l'évêque grec d'Alexandrie,qui faisait aussi fonction de préfet de la Basse-Egypte.

ils ne s'étaient donc pas convertis.C'est parmi eux qu’apparaîtra le "faux-prophète" Musaylimà.

WottfMah.à Méd..dp.58-9.Cf.Muhammad ot Médina.excursus D., pp,345-7)pense que les messages ont pu exister,mais avec un contenu différent:Muhammad aurait.peut-être,proposé à ces différents souverains ou chefs,un pacte de neutralité,

Protol. ,p.118.


(174):

(175) :

(176) :

(177) :

(178) :

(179) :

(180) :
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nage de 629, Mahomet ne paraît avoir senti l'universalisme de la foi prêches par lui*. Affirmation que ne contredisent pas les entreprises septentrionales de l'Apâtre à la fin de l'époque médinoise. Il semble alors préoccupé d'inclure dans la mouvance islamique les tribus nomadisant sur les routes de Syrie-Palestine. "Cela fait, ajoute Watt(lfll), les terres d'établissement seraient ouvertes aux expéditions de pillage des ‘Musulmans*. La Mekke n'avait-elle pas tenté, avant lui, de se ménager des sympathies sur cet axe commercial ?

On pourrait, certes, avancer que l'Envoyé d'Allâh, tout en assignant la Religion nouvelle aux seuls Arabes, aurait pu éprouver la tentation de soumettre d'autres peuples, b l'autorité de ses compatriotes, détenteurs de la Vraie Révélation. Mais, abstraction foite de ^adîts d'invention tardive, sur lesquels nous reviendrons, rien n'autorise à tenir cette hypothèse pour une certitude.

A sa mort, il était parvenu, grâce à la Guerre Sainte qu'il a-vait prônée dans la Prédication, b souder par l'épreuve des ar mes, la jeune Conmunauté musulmane, et b étendre la Foi sur de vastes régions de la Péninsule. Mais celle-ci n'était pas entièrement soumise, tant s'en faut I La Révélation n’était pas réunie en un corpus admis par tous, La tâche d'achever l'unification de l'Arabie, de codifier la Foi, et d'édifier un Etat musulman, restait encore b faire.

Ce rassembleur d'énergies avait, toutefois, eu le grand mérite d'arracher les Arabes à l'obscurité anarchique et aux particularismes. XI leur avait fourni une idéologie qui servira d' instrument b un 'nationalisme* arabe et à un enthousiasme conquérant, qui permettront aux Musulmans de faire irruption dans l'Histoire,

* L’Islam, a dit William Marçais(l82), a trouvé la guerre h

{181 ) :    Mah.b Méd..p.13Q.

(182):    "Pérenne Islam:principes de connaissance et d’action’ in

L'Afrique et l'Asie.39.1957

( 105 )
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son berceau. Il a dô combattre dès son origine, pour triompher et imposer par la force la vérité nouvelle qu'il apportait. Ce» ci a pesé d'un poids singulièrement lourd sur sa destinée"• (.'Histoire connut, sous Muhammad ibn 'Abdallûh, un de ces moments privilégiés i où viennent se rencontrer une conjoncture et un tempérament. L'Arabie eut la chance de trouver un homme de cette stature, b ce moment précis de son évolution historique. Les Compagnons qui prirent la relève, et lancèrent les Musulmans à la Conquête d'un vaste empire, doivent beaucoup à l'enseignement du Maître,

CHAPITRE TROISIEME î LA "CONQUETE DES PAYS- (RJTOhAtK OU PE L * UN IVEHSAL1S AT ION tXJ &IHAD.

On l’a vu, 1* caractère nouveau revêtu par les activités guerrières, sous l'Envoyé d'AllSh, procédait surtout d'une accentua tion de courants et de tendances qui ovaient déjà opéré dans lo société arabe préislamique,

La Péninsule était travaillée, depuis de longs siècles, par des "facteurs belligèoes" qui marquèrent, indéniablement, l’IslOm primitif. Ils eurent leur part dans la mutation qui devait conduire du particularisme de la razzia à l'universalisme du gihâd , constituant les prodromes de ce qui allait devenir une doctri ne juridico-religieuse, venant après coup codifier et institu-tionaliser l’impérialisme musulman.

C'est par l'analyse de ces "facteurs belligènes" que nous commencerons l'étude de 1'expansionnisme arabe sous l’égide de la Religion d’Allâh.

La razzia jouait, chez les Arabes, le rôle de redistributrice

4/Kk.    —-

des richesses et des réserves.De surcroît,* procédé peu onéreux pour acquérir des concubines et des esclaves sur lesquels reposaient activités comnercioles et besognes agricoles. Rançonner les captifs, ou les revendre après les avoir asservis, était rentable.

Bien avant l'IslOm, les Arabes avaient perçu l’attrait des ri-cb£s contrées qui les environnaient, Soumettre le Croissant Fer tile ou la féconde Egypte, en proie à l'instabilité politique, ne pouvait que tenter des nomades privés de ressources.

Les expéditions qui avaient permis aux Musulmans de s'assurer le contrSle dés oasis du Nord de la Péninsule, leur avaient découvert les richesses à tirer de l'exploitation de ces terres, en assujetissant leurs propriétoires, et en leur offrant les garanties de la Pax islomica contre versement d'une portion importante de leur récolte.

Au plan démographique, l'Arabie faisait, probablement partie d« ces régions à surpopulation dépressive par rapport à leurs res-

J. sa

Sources alimentaires et aux débouchés offerts à la population active (i). Les razzias et les vendettas offraient, évidemment , des exutoires b cette situation. Mais l'Isl&n ne visait-il pas, justement, è mettre «n terme aux luttes fratricides 7 Par contre, il ne venait aucunement contrarier le mouvement séculai re poussant les habitants du désert et de la steppe à s'étaler dans les régions voisines.

Les activités régulières : négoce, parcours de pistes, travail des rares terres cultivables, pacage,.., résorbaient-elles ces énergies peu ou mal exploitées, et partant, promptes à se soulever et à se livrer à d'anarchiques déprédations ? La marge d'hommes disponibles pour ce que nous appellerions, de nos jour , le secteur "quaternaire", devait exercer une pression d'autan t plus forte que les luttes intestines allaient tendre à diminuer, Le débordement hors de la Péninsule offrait le double a-vanta^e d'assurer la canalisation d'énergies disponibles, et de permettre l'acquisition de richesses. Le lien entre la pression démographique et les VPlkerwenderuna^ été suffisamment explicité pour qu'il soit nécessaire d’y insister.

La Révélation a longuement insisté sur la "bénédiction" que représentait une large progéniture, à qui le Seigneur s’engageait à pourvoir le moyen d'échapper à la famine et à la misère(2).

Se conformant aux anciennes coutumes arabes, l'Isl&n exalte lec vertus du mariage, source de procréation(3), tout comme il n' encourage guère ces freins à lo reproduction que sont le monachisme et la chasteté.

(1) :    voir la pratique antéislamique du wa*d ol-bonât.consistant à

ensevelit les filles nouveau-nées.par malthusianisme dirions-nous de nos jours.Cf.C..18/LXXXI.8;74/XVII.33/31; 75/XVI.60/58 .61 /59;91 /V1.138/137.141/14Q.15Z/151 ;112/LX.12. Il semble que cette pratique,peu répandue,ait été le fait de quelques clans.

(2)    ! C. .17/LXXX.24-32; 59/XV.20;75/XVI.74/7277/XI.8/6:83/XXIX.60:

89/viI.97Ï0.5S/5779i7vI.142/141 ; 93/11.20^22 ;116/V.69/64.Sou-vent cas Versets viennent compléter la condcmnation du wgld.

(3) :    cf.C..38/CVIIIi75/XVI.74/72;76/XXX.2Q/21 :8S/XLI1.9/11:92/XIII

.38;937lI,223;107/XXÏV.32«0n foit dire à Mubamnad que le mariage constitue,à lui seul,la moitié du culte.La vigueur maritale du Prophète est considérée,en Islta,comme la marque de la perfection de sas qualités viriles.

( 108 )

Pour dépasser la phase du simple coup de main, l'activité guerrière requiert une organisation étatique, une préparation matérielle (armes, approvisionnement, enrfilement et encadrement des hommes,...) et une mise de fonds qui puissent en assurer le financement et le succès. On connaît ces ftmeux "trésors de guerre" que les sociétés primitives avaient souvent coutume de déposer dans le temple du groupe. Cette accumulation préalable, nous la trouvons encore de nos jours, sous une forme plus laïcisée. Mufeanmad avait posé les jalons de cette organisation, el l'historiographie musulmane nous assure qu'il avait constitué, avec une part du butin acquis, l'ébauche d'un Trésor musulman qui lui servait de réserve pour ses entreprisestpaeij^iques que martiales.

Les structures changent plus vite que les hommes. L'appât du butin qui avait constitué un élément déterminant dans les razzias du pré-lslOm, eut une part indéniable auprès des Croyants de la première heure. Certains auteurs européens y ont même vu le moteur essentiel des Mqjâzt de l'ApStre, Quel peuple o jamais échappé à cet attrait, quelle qu’ait été la manière dont on l’a enrobé de considérations juridiques ou éthiques(4) ?

Et pourquoi i-tufeammad n'aurait-il pas fait miroiter à ses parti' sans l'espérance d'acquérir Ici-Bas les richesses des "ennemis d'Allâh", ou, à défaut, celle de goûter, dans 1'Au-Delà, les délices du céleste séjour si merveilleusement et abondamment décrites dans le Livre ?

Les seuls facteurs^ne peuvent tout expliquer* L'adhesion des combattants et la pulsation guerrière relèvent également de mobiles psycho-sociologiques; et, souventes fois, les ressorts passionnels ont fait fi de la raison et des intérêts bien compris.

Expliquer l’expansion arabe par une frustration des habitants de l'aride désert, source de (?eur agressivité, Serait par trop

(4):    qu'il suffise de rappeler la fameuse proclamation de Bonapar

te, à l’armée d'Italie,4* mars 1796:"Je veux vous conduire 4ans les plus fertiles plaines du monde:de riches provinces, de grondes villes seront en votre pouvoir.Vous y trouverez honneur,gloire et richesses".

facile et unilatéral. Ce qui n'exclut pas la possibilité qu'un sentiment de frustration ait habité les conquérants arabes et Aitjservi de ressort supplémentaire à leur fougue conquérante(S) L'accumulation préalable que nous évoquions plus haut, déborde largement sur le psychique. Les guerres sont des 'mouvements de masse* qui impliquent l'engagement total, un "esprit de corps*

(tosabivvàiau*Ibn HaldÛn a, admirablement, analysé dans ses célèbres Prolégomènes. La prédication de Mufeamnad avait exalté le sentiment que les Arabes formaient une entité à laquelle Allâh avait adressé le Message dernier et définitif, bans la société arabe, l'exploit guerrier était glorifié comme vertu essentielle, La poésie chantait le goût du panache, la performance individuelle, la mâle virilité. Per robustus homo malus(6). A cette glorification 'sensuelle* du guerrier, s'en ajoutait une autre, sociale : le privilège du liwV était la marque d'un rang élevé Nombre de sociétés ont fait de l'exclusion du combat une manifef tation de dégradation, d'infériorité. Et nous verrons cet argument invoqué par les juristes musulmans, pour justifier dans leurs traités, l'interdiction théoriquement faite aux non-Cro-yants de porter les armes(7).

Les Arabes du VII° siècle s'en remettaient aux forces surnaturelles. Développant des idées déjà fortement ancrées dans l'esprit de ses adeptes, l'islflm a renforcé la conviction que l'hom me était un instrument entre les mains du Créateur, qui en disposait au gré de Son Inscrutable Volonté. Allûh, habitant les actes de Sas créatures, veillait à assurer le succès des défenseurs de Sa Cause, et y prenait part. En combattant 'dans la

{5)s L.Massignon a vu dans 1•Isl&n,"le schisme abrahamique des exclus*. M.Rodinson note,pour sa part,que "des tendances expansi vos se rencontrent toutes les fois que des peuples à niveau de vie plus bas que d'autres,sont doués d'une supériorité militaire sur ceux-ci*("Bilan",p.209)

(6) :    cf,Blachère,H4L1AAIIppp.23—7.

(7) :    plus près de nous,S.de Beauvoir a écrit que l'interdiction

faite aux femmes de participer aux batailles est ressentie par elles comme une flétrissure.

voie d'Allâh', le Croyant accédait à une dimension providentielle. Il devenait "faiseur d'Histoire*. A sa manière, il participait à la réalisation des desseins célestes. Ce que Bouthoul a appelé "le complexe du peuple élu" a indéniablement joué en terre d'Islâm. Par son Message, Muhammad avait su proposer des mythes à l'âme de ses partisans, pour les élever à l’héroïsme et à l’épopée.

Encore faut—il, pour combattre 1’"autre", que l’on nourrisse, sciemment ou non, des griefs à son égard» Hospes hostis dit 1’ adage latin(8), Le cloisonnement relatif des Arabes ne pouvait' qu’aller dans ce sens. A la dichotomie Arabes/non-ArabeS se sub stituero, graduellement, celle distinguant les Fidèles des Infi dèles. Mous y reviendrons.

Ces éléments matériels et psychologiques purent exercer leur ef fet, à cause d’une conjoncture <jui favorisa leur déploiement, ef permit à des virtualités de devenir réalités. Ecartons donc toute spéculation sur une prétendue "mission historique de l’is iftm* ou sur le caractère inéluctable des conquêtes arabes. Mubanrmad, habile diplomate, avait su- se tenir à l’écart de la compétition entre Grecs et Perses. Un passage du Livre(V) a sou vent été invoqué comme la marque d’une sympathie particulière d’Allâh et de Son Envoyé pour les Byzantins qui étaient monothé istes. Le texte, quelque peu obscur, prête à double déchiffrement, donc interprétation. Par ailleurs, deux versets dans une Révélation qui en. comporte plus de six mille, ne peuvent constituer un témoignage suffisant. 11 paraît peu vraisemblable que le Prophète ait ignohé les principaux événements qui se déroulaient au Nord de la.Péninsule, au cours des dernières années

de sa prédication. Les Sassanides étaient en pleine déroute a-

\    (io

près ces années 625 qui avaient vu la victoire changer de Camp

(8j:    n'est-il pas significatif que le terme hostes ait évolué,natu-

rellement.du sens d'"étranger* à celui d'"ennemi* ?

(9) :    C.,76^XXX.t-4/5.Sur l'ambiguïté des versets 1/2 et 2/3,voir

Blachere.Le Coron.III,pp.419-20.

(10) :    le patriarche Sergius avait convaincu Méraclius de proclamer

la Guerre Sainte, et de placer le trésor de l’Eglise à la disposition des soldats de la Croix.

En 626, Chosroès II avait été tué par son fils, et Kéraclius a-vqit repris l'Egypte aux '..Sersev -3. En 632, l’année même où moq. rait l'Envoyé d’Allfih, le dernier des Sassanides, YezdéguirdJH: montait sur le trône, après une période d’instabilité dominée par les querelles internes des nobles, t'empire grec, lui-même, était épuisé par la série d’épreuves qu’il avait subies. Pour** tant, rien dans le Livre ne fait mention de ces événements, et encore moins, ne constitue une invite à en tirer avantage pour faire triompher la Cause d’Allah. La Révélation s'adresse aux Arabes, et évoque les problèmes arabes. L'importance de ce fait mérite d’être soulignée,

La mort du Maître laissa la jeune Communauté dans le désarroi,

On songea moins à enterrer l’Apôtre qu’à se disputer pour savoir à qui serait dévolue la succession qui venait de s’ouvrir. L'his toriogrcphie musulmane a tenté de jeter le manteau de Noé sur les quarante-huit heures qui suivirent la disparition de Mubam-mad(n). Les innombrables schismes qui affecteront l’Islôrn, dès son premier fige, ont trouvé un aliment dans les événements qui se déroulèrent à cette époque. Circonstance aggravante, la Révélation, si minutieuse dans tant de ses prescriptions, n'abordait pas le problème du régime social et politique que devaient s'assurer les Fidèles, ni celui du choix et de la nature du successeur de l'Apfitre. A partir de versets, d'ordre général, formula^ que la souveraineté appartient à All&h(l2), enjoignant d'obéir au Seigneur et à Son Envoyé{13) ou de se soumettre aux déten-

Y—jk ja.    11

(11) :    SIro.II,pp.654-66.On y lit(pp66F{jbue la plupart des Mekkois

faillirent apostosier à la mort deMubammad.et ne se reprirent que sous la menace du glaive.Cf .1er vision particulière des évé ments par H.Lammens,in M.F.O.B,.1910,pp.113-44: il parle d’un "complot"opéré par le "triumvitat" AbÛ—tiakr,*Umar et AbQ 4Jbay dà b.al-Sarrfi^.

(12)    s C. .65/LXVÏl.t ;66/XXV.2S93/11,101 /1Q7 j95/LXIV,1 ,116/V,20/17,

44/40.120.

C. ,95/LXIV,12;97/VIII.1,20.48/46;98/XLVII,35/33; 99/1 JJ,29/32, 126/1 32:102/IV~,1 7/13 .71 /69.82/80;105/XXXIII .71 ;1Q7/XXIV.St/S2 ; 1Q8/LVIII. 14/13 ;11Q/XLV1II. 17; 11 4/XLIX. 14 ;115/XX.72/71 ;116/V, 93/92.
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teurs de 1'autorité(l4), on pouvoit, par de subtiles exégèses, tout faire dire au Livre, et en déduire une large variété de systèmes politiques,

A ces ambiguïtés venaient s'ajouter dos rivalités entre Compa-gons. Abû-Bakr, *A1Î, les "Auxiliaires" médinois, les ralliés de l'oligarchie qurcySiite, étaient en compétition pour prendre la tête des Croyants, Les prétentions étaient nombreuses et controdictoires ; 11offrontement prévisible.

L'Arabie était loin d'être "pacifiée". Nombre de tribus avaien6 > por opportunisme, traité avec le maître de Médine, sans pour autant adhérer à ses croyances. Du vivant même de Muhammad, quelques chefs de tribus avaient pris lo t^te de mouvements politico-religieux d'opposition, et revendiqué la qualité de prophète(15). Les Arabes établis sur les confins septentrionaux avaient refusé de traiter avec le Prophète, ou de lui reconnaître une autorité s'étendant sur l'ensemble de la Péninsule(l6), Le Sud et le Sud-Est vivaient quelque peu en marge de la révolution bi^Szienne. 11 fallait éviter un morcellement du pouvoir musulman sous l’effet des forces centrifuges qui avaient caractérisé, jusque là, la vie politique du pays, AbÛ-fc)akr(17), à qui certains Compagnons refusèrent de prêter serment d'allégeance, prit le titre de colife(bolîfat rasGl Allfih - vicaire

(14) :    C. .95/LXIV.16:102/lV(flyat1O7/XXIV,50/51 .

(15) :    cf■supra,p.92 .Ce qui a fait dire que dans l'Arabie des année!

630,"le temps était à la prophétie”(cf.Gaudefroy-Oemombynes, Mahomet,p.56)

(16) :    cf.Wott.Koh.àMéd.,pp.129-41 :Laoust.Schismes.oo.l-2.

(17) :    Tabogêt.111.pp.169-213 :E.I..n.e..I.dp.112-4 :Laoust■Schismes.

pp.2-3.La tradition lui fait déclarer ,lors de son investiture: "Nul pays ne néglige le ÿihôd dans le Voie d'Allàh.sans que le Seigneur ne le frappe d'humiliation I"(Sîrà.Il.p.661> On attribue à *Alî,le quatrième calife.une formule similaire Le gihâd est l'une des portes du Paradis.Quiconque le néglige,se voit frapper,par Allah,d'humiliation,et envelopper de calamité et de honte".(Da*,,1,p.485).

de l'Envoyé d’AUÔh), Son bref règne fut. en majeure partie, consacré à la répression de ce qu'il est convenu d'appeler "les guerres d'apostasie" (hurûb ar-riddà).

La Riddà n'a pas recueilli, de la part des historiens, 1'intérêt que méritait l'étude d'un évènement historique d'une tel le (importance. Nous ne somnes pos loin d'estimer qu'elle a profondément marqué le cours du proto-Islâm. Pour 1'opinion traditionnelle, il s'est agi d’un ensemble de soulèvements d' essence religieuse, dus à l'apparition de "faux prophètes"(lB) D'où leur dénomination de "guerres d'opostasie". Notons, tout d'abord, le succès de ces mouvements dans    centrale, o-

rientale et méridionale, parmi des groupes tribaux, sauvent rivaux du Ui2jfiz(19), et pour certains, ayant subi une influence monothéiste. On serait tenté de voir, dans quelques cas, des soulèvements de Bédouins, refusant l'assujettissement aux citadins du bijfaz, et luttant farouchement pour préserver leur indépendance(20), Lo plupart des tribus "apostates" avaient reconnu l'autorité de Mubcnnnad, dans les dernières années de sa Mission. Les démêlés entre ses successeurs ne les concernaient aucunement. Et elles le firent savoir.

(18) :    Amw..n.SQ93q.:FutOta.pd.87-8.94-115:Watîma's Kjtêb or-Riddq.

éd.W.Hoenerbach,Wiesbaaen,1952:Tqtrîb ar-Riddà.extraits du Iktif8> d’al-Kal jftl cî,éd.Bû rs îd Abmad F8riq,New Delhi/New York .197QiE.I..III.pp.796-7(Buhl),IVtp.46(Voccn).IV,p.874(Vocca) iWott.Mah, à Méd,.pp.161-70.L'utilisation des diminutifs Mu-saylimà et Tulaybè est-elle fortuite 7 (cf.Mqh.à Méd..p.162. n.1).Selon une formule célèbre,"!'Histoire se moque des prophètes vaincus".Quelle fut l'exacte ampleur de la Riddà 7 Pour Lewis(Les Arabes dans l'histoire.Neuchôte1,1958,p.47)et Sabrieli(Les Arabes.Paris.1963,p,58).1'historiographie musulmane a exagéré l'importance de ces révol tes,Tel n'est pas notre sentiment.Une monographie approfondie sur cette période historique serait la bienvenue.

(19) : Kister rappelle("Some reports*,pp.80-1)que des chefs de tri

bus "apostates" proposèrent à AbO Bakr de préserver Médine de leurs attaques.s'il leur versait une indemnité.Ils lui retournaient.scmme toute,la pratique de Muhammad à leur é-gard.

(20)    ï cf .Lammens.Mo’8v»iq.pp,438-9;Mott .Mat», à Méd.,p.163;Eickelmann,

•MuSaylima".

5-ffi

D’éminents orientalistes(21 ) ont- présenté de convaincantes raisons pour considérer que les choses ne furent pas aussi simples qu’on l'avait af-firmé jusqu'alors, et que nous nous trouvions en présence de rébellions essentiellement politiques et économiques. Les sources musulmanes, elles-mêmes, reconnaissent que les deux principales monifestât ions de la Kid dà, furent le double refus de verser aux nouveaux maîtres de Médine, les contributions promises à- Muhammad,, sous le noÂ-de zok8t(22). et que déjà du vivant de l'ApStre-certains rechignaient à débourser, et celui d'obéir aux agents délégués par le pouvoir central. AbO Bakr décréta que: tout ce qui é~ tait dû à Mubammad l'était à ses successeurs, et formait partie de la Foi, Le paiement de la zakàt constituait l'un des emblèmes (?af8lir)de l'LslSm. Position que rejoint L'argumentation de Watt{23},- lorsqu'il se- refuse è opérer one distifve tian, anachronique à ses yeux, entre les aspects religieux et éeonomico-qocioux d'un ensemble de révoltes qui se faisaient, en définitive, quels qu'en aient été les différents mobiles, contre le pouvoir musulman, donc contre le religion-nouvelle, Certains de ces soulèvements né furent pas accom-

{21):    voir en particul 1er.Wellhousen.Skjxaen Lind Vororbeiten.VI.

PP. 7-3 7 rCaetani .Annali .11 ,pp.454 ,549-331 ;W« rvsjnc k-. Mu s I im Creed.pp.12sa.Pour ce dernier auteur, "Cbetoni a raison-de s'élever contre la traduction courante du terme riddov par "apostasie".Il s'agit,en- réalité,-d'un acte qui était plutôt d'une nature politique,jet probablement aussi un» révolte économique.Il est évident qu'il n'y avait- aucun désir de rompre les attaches religieuses avec Médine,de par le fait que ces attaches étaient trop lfiches pour être ressenties*.

(22) :    Boyh. .,VH ,pp.1 75-8, Cf .supra .p.-ÇO, Sur les différentes accep

tions que revêtirent ,au début de 1 ' Lslftm,Ies termes sadaqà et zokgt.voir E.l.,IV.pp.35-7(Weir}et pp,T270-3;SnciucK-Hur-gronie.Oeuvres choi9ies.Pgris.t957.pp.133sq..15Q-7Q.Ce dernier auteur considère la soK&t comme l"oeuvre propre d'Abft Bakr,à l’occasion justement d« la Riddô.

(23) :    E,X,,n.e..l,P.113:Moh,ô Méd..00.178-7.où l'auteur estime

que "les historiens musulmans ont donc eu raisaa d’y voir un mouvement religieux;ce sont les savants européen» qui se sont trompés en prenant "religion* dans un sens européen et non arabe".

{ US )

pogné» de l'apparition d'un "prophète*. 11 y eut, en définitive six ou sept Riddà, dont le seul trait commun fut le refus d'allégeance à l'autorité médinoise. Et c'est bien contre ce refus d'allégeance que réagira Abû Bakr.

De ces événements, deux constatations se dégagent : pour les chefs de l'islfim, cette religion devait constituer le régime économique, politique, social et spirituel de la Péfcéltsule, et aucune infraction ne devait être tolérée. Par conséquent, et après épuisement des arguments lénifionts(24), le recours à la force était justifié, pour assurer la cohésion de la Communauté nouvellement constituée(25), Postulats appelés à une longue postérité dans l'histoire musulmane, comme nous le con; tâterons, tout au long de ce travail.

Les Riddà furent, matées sans ménagement; et Uâlid b.al-Walîd, futur "sabre de l'islâm" et grand "conquérant des pays" se fit une réputation de rude capitaine, aux dépens des "apostats" iJ répression qui provoqua de grosses pertes, humaines de part et d'autre, Si Musaylimà combattit jusqu'à la mort, avec une foi ardente, la "prpphéfcesse* Saî)8t>{26) et Tulaybà 8 9 10

( 115 bis )
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devinrent de bons Musulmans. Ce dernier se serait même couvert de glaire, dons les armées conquérantes. Ce qui ne manque pas d'être significatif(2?).

La vocation militaire de l’Isl&m naissant s’affermissait, et so mainmise sur la totalité de l’Arabie fut menée avec énergie. La religion d’Allêh, mouvement essentiellement citadin à ses débuts, englobait maintenant de turbulentes tribus, mal soumises, mais prêtes à assumer l’unité pour un i-déal expansionniste^®).

Continuant sur sa lancée, MSlid poussa des raids sur les confins de la Basse-Mésopotamie, zone d’expansion classique des Bédouins arabes de l’Est, en jonction avec des nomades non convertis, appartenant aux BaXr b.Wâ’il qui avaient déjà tiré profit du déclin sassanide et labmide, pour razzier ces régions, «appelons que ces mêmes Bakr s’étaient illus-

(27):    Fut0b.pp.1O5.26O.Le poète/sayyid Ibn Ma*dikarib apostasia,

redevint musulman, et combattit héroïquement en lrâq,au point de devenir le héros d’une ’’geste'*(cf.Blachère.Hist■ de le Litt.gr..II,pp.283-4)

(26):    I.Lichtenstadter("From particularism” ,p.265)voit dans la

défaite des "apostots",“la conséquence logique des tendances qui conduisaient l’Arabie à l’union.Les concepts de Muhammad étaient religieux,les résultats politiques".

( 116 )

lustrés à 00 Q6r(29), Commencée par des raids dévastateurs, 1b "conquête des pays" n'allait pas tarder à revêtir un caractère organisé et systématique. Nous inclinons o penser que la Riddè et sa répression n'ont pu que favoriser l'expansionnisme arabe, afin d'attirer dans le camp musulman les tribus "attentistes", de canaliser les énergies belliqueuses, d'assurer la sécurité du régime médinois, et de susciter de nouvelles sources de revenus (30). Les tribus christianisées du Nord-Est comprirent le parti è tirer d’une alliance avec leurs compatriotes musulmans, en vue d'effectuer des coups de main en Iraq,

La "conquête des pays"(3l) fut essentiellement l'oeuvre des successeurs d'AbQ-Bakr, C'est à partir du califat de *Umar b.al-Hat t8b(32) que l'on peut, réellement, parler de conquêtes musulmanes. Au-delà des dévastations et de l'imposition de tributs, les guerriers arabes(33), peut-être encouragés par les rapides succès de leurs premiers coups de main, décidèrent d'occuper, en

(29) :    le chef bakrite al-Mujtannà b.üftri^à,apprenant la défaite de

la Riddè.fit opportunément lslSm,et joignit ses efforts à ceux de yâlid pour obtenir la capitulation d'ol-Hîrà,et l'occupation de la Bobylonie(Futflb » PP.242.252-3;E.I■.n,e..I.p.994

a)

(30) :    AbÛ-Bakp,une fois la Riddà réprimée,convia les tribus du Yé

men,du Naÿd et du gi§3s,chaire $ihâd,leur faisant miroiter le butin des BvzantinsfFutÛb.P.I15)

(31) :    sur 1'historique,la chronologie et les caractéristiques essej

tielles de l'expansion orabe voir notamment«FutO^jMuir,The Calichate,its rise.décliné and fall.Londres.1891iWellhausen, Skjzz.und Vororb,.VI.Berlin.1B99.PP.1-16Q;De Goeje.Mémoire sur la conquête de la Syrie.Levde,1900:Caetani.Annali .t.ll et suivantsile même.Studi.t.I : le même.Chronoqrafia islamica. t.I-V .1912:Becker.Islamstudien.I.Leipzig,1924,pp,66-145 jSpu-ler.Iran in frUh-islamischer Zeit.Wiesbaden,1952,pp,5-21(Ga-brieli.Mahomet et les grandes conquêtes qrabes.Paris.1967; Mantran.L'expansion musulmgne(VII<>-XI0 siècles) .Paris, 1969.

(32) :    Tobaaat. LU. pp. 265-376 jE.I. .111 ,pp. 1050-2 (Levi Délia Vida)

r.    . jj.- 3 - 4

(33) :    il n'existait pas du vivant de Muhammad d’armée régulière.Le*

combattants étaient des volontaires non stipendiés mais qui prenaient part au butin.Sous *lfmar,le choix fut offert entre la continuation de la vie nomade sans gagne-pain,et l'émigration vers les garnisons arabes,avec droit au statut de muqê-til(combattant) et à la perception de soldes et de vivres.On a dénonmé cette "émigration",elle aussi.hièrà.

ft.m

s'y fixant» les contrées voisines» On n’ogissait plus sous la seule poussée de circonstances opportunes*

En Syrie—Palestine(34) et en Iraq(35), l'effort fut récompensé* Toutefois, le récit des opérations n'est pas toujours aisé h reconstituer et à dater avec exactitude, comme le montre si bien Balôdurî. Damas, puis Jérusalem furent assez aisément prises» Le ville sainte capitula en ve r£j d'un accord qui préservait les habitants et le culte chrétiens(36), La pénétration en Babylonie se poursuivit avec un succès moins rapide. Les tribus arabes, a* gissont chacune pour son propre compte, essuyèrent quelques é-chocs* ensuite la roue tourna, les Arabes firent front commun, et les victoires sur les Perses se succédèrent. Les conquérants fondèrent en Basse-Mésopotamie, en 63S, deux villes garnisons, Bo§rà(37) et KÛfà(38), qui leur servirent de bases ppur leur o-vonce vers la Perse. En 639» *Amr b,al-cA$ partit à la conquête de 11Egypte(39). Alexandrie résista assez longtemps, puis se sol mit en 642. Parallèlement était opérée une pénétration en Haute Mésopotamie(40) et en Arménie(4l). Lorsque *Umar fut assassiné 11 12 13 14 15 16 17 18

en novembre 644, Ispohon était tombé, et l'empereur perse fuyoi t en Asie Centrale.

Le califat de ^UtmÔn b.fAfffln(42) fut une période très troublée de l’histoire musulmane. Le fossé n’avait cessé de se creuser au sein de la Communauté. Une nouvelle aristocratie, enrichie par le butin et les transactions commerciales{43), et au Sein de laquelle jouaient des rivalités personnelles, sociales et doctrinales(44), prospérait dans les villes saintes du Ui£6z.

De l’autre côté, des chefs militaires, devenus gouverneurs de provinces, et suivis par leurs hommes, rechignaient à voir la meilleure part des ressources acquises draînée par les nouveaux riches de la Mekke et de Médine. Le calife fut accusé de népotisme. Les forces centrifuges jouèrent dans les provinces. Les Compagnons se divisèrent en factions résolues à en découdre.

Une opposition piétiste trouva matière b se développer . So foui o skv don’t cleor without o storm t (Shakespeare}. *UtmÔn fut assassiné, par des soldats, le 17 juin 656(45),

Pourtant, sous ce calife, l’expansion loin de se ralentir sous l’effet des désordres internes, avait connu un regain certain. F’rocessus classique dans l’histoire i les divergences d’intérêts avaient constitué un stimulant pour lp politique de con-

<42) • (43):


labogêt,III,pp.53-84j£.I.■III,pp.1Q77-80(Levi Délia Vida)

■*-*    -Mis,t

Cf ,Gibb,Studies,p.7iEl Ali, “Musl.Est, "’îWiet, in C.R.Acod.Insc. et B.Lettr..l960.pp.417-25i8lachère,H,L.A..III.pp.661 séftiKdî-très de l’Arabie.la Syrie,1'Egypte et la Mésopotamie,à nouveau réunies depuis de longs siècles,les Musulmans contrôlaient les principaux axes du commerce oriental.Deux pôles de la vie arabe,la razzia et le commerce,trouvaient leur épanoui ssement dans l’expansion arabe(voir les remarqtes de Po4insor in Diogène, 1957,p.55) .Le jjihôd avait eu le mérite de concilier Kes deux aspirations^incompatibles auparavant. Là réside une des causes de son succès.

(44):


en fait.deux conceptions différentes du pouvoir s’affrontaier t;fondamentalisme des Croyants de la première heure,et réali: me politique de l’aristocratie mekkoise ralliée au dernier m< ment.Voir Lammens.Mo’âwio.pp.110,146-7;Cahen.Leçons.1,p,15; Tyan.Institutions,I,pp.230-1:Gordet.Cité.p.15Q;N.A.Fqris in Hist.of the Middle-East,pp.435-41.


c f,Taha


ut, h- j'-séi-tr „

Uusayn.al-Fitno


al-kubrô.2 vol.,Le Caire,1947-1953;


Gibb.Studios.dp.6-7:Laoust.Schismes.pp.6-9.L’historiographie musulmane désigne ce |our,début du grand schisme de l’îslôm, sous le nom de Yawm ad-DÔr(le Jour de la Demeure),allusion b la demeure du calife dans laquelle il fut assailli et poigrup
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conquêtes. Fait significatif i en 654, alors que les dissensions entre Croyants s'étalent accentuées, ^Utmftn convoqua, b Médine, les principaux gouverneurs de province. Une des suggestions qui lui furent soumises, consistait 6 chercher un» diversion dons la Guerre contre l*lnfidèle(46}« Sous son califat, un protectorat musulman fut imposé b la Libye, la Nubie et l'Arménie, dons des conditions particulières(47)» Le gouverneur de la Syrie, MucAwiya, un des fils de Abû Sufyân, avait inauguré une politique maritime contre Chypre, Constantinople et Phodes(46)« La conquête de plateau iranien(49), pratiquement achevée, sonnait le glas de l'empire sassanide qui avait connu des heures dti gloire, et fait trembler tout lrO-rient(50)•

L'assassinat de cUtmôn dans 1 *indifférence, ou avec la tacite complicité des principaux Compagnons encore en vie, donna à la Titna (Schisme)(51), qui couvait pratiquement depuis la 19 20 21 22 23 24

1

(97):    Slra.II,pp,328-447fe.l. ,11 ■pp.92'l-2(GroKhann) ’ 2    ■'

(96):    les Bédouins qui s’étaient montrés réticents à marcher sur

la MekketSlrà. II.p.308‘.C. .11Q/XLVIII .11 Sq.) .proposèrent leur alliance pour cette intervention qui promettait,elle, d’Étre fructueuse.L'ApCtre refusa leur service(cf,C..11Q/XL vm,15) .Les éatcfftn abandonnèrent les Juifs de yaybar,auxquels ils étaient alliés,Cette défection facilita la tâche

de Muhanmad,

2

iv,i!.    T-»« i-a .g.

(108):    SIrà.II.PP.437-78;E. 1 ■ ,n.e.. III ,p.598(Loromëns7Abd el Hafe_z

Kamal).    ^    f / ■ - *    —    .A- —

cf,C..115/IX.25-7.Le retournement de situation a été attribué à l'intervention de légions céle5tes(Sîrà.II(%39«449). Pour ressaisir ses hommes,Muhammad en appela au Serment sou s 1’Arbre(jbid,.II.p.445)

tr, t- «2-S3,-

Ibid..II. dp. 478-881: FutOb.pp. 66-7. Les    firent IslAm à

la fin de l'année 63o(sïrà.lI.pp.5Q1 .537-43W A-a, - Sm-?

sur les conditions particulières de la répartition du butin de tJunavn.voir|Slrà.II.dp.488-300(Pour Watt qui mentionne le nom des "ralliés*de Munovn(Moh.à Méd..p.95)."c'est probablement à al-Dj i’rflnah que la plupart des hommes de eette liste,sinon tous,reconnurent Mahomet comme le Messager de Dieu".

(112):    C..U5/IX.6Q.Cf .aussi 97/vlII.64/63.Voir Watt.Muhammad at

Médina.excursus Erpp.346-53.

3

(138) :    mais pas toujours scrupuleuse, n'hésitons pas à l'affir

4

mer,encore que conforme à la tradition quray^ite.

(139) :    C'est Lucien Febvre qui dénonçait 1'"anachronisme psycho

5

logique,].® pire de tous,le plus insidieux et le plus grave" (Çombat_£our^_l_^Histjjire1p. 21 8)

(140)    i cf-C.,69/XXVII.93/91 sq. ;76/XXX,52/53 :77/X1,33/31 ;61/XX

6

 56Ï9Q/XLVI.B/9i91 /VI .50:98/XLVII. 21 >19 ; >9/1II .1 38^

1 44 ; 1PZ/IV, 81/79:105 AxxiI 1.1 .47/48.63:110/XLVIII .2:115/

7

(156) : in W.Z.K.M. .1907.pp.307-8 et in Per Isloro.V.p.168

(157) : Preochinq■dp.23 sq.

(158) : Dogme et Loi.pp,24-5.

(159) : L*Ornement des 3mes.dp.26-7.

(160) : “Econ.and soc.asp.",p.99:Muh.à Méd..pp.129sa..13Bsq.,17Qsq.:Mah■.

prop.et hom.d'Etat.pn. 143,191sq.; in Oer Islam.1960,pp. 1 46-8

(160b,):    Studios.p.12.

(161) : lntrod.Soc.de 1 'Islam.bn.149sa.

(162) : à condition de quelque peu les "solliciter".plusieurs versets pour

raient être interprétés dans ce sens(C..1fl/LXXXI.27;51/LXVIII,52i 61 /XXXVIII.87;62/XXXVl.70;67/XXI. 107:68/XXV. 1 :79/XII.104i67/XXXIV ■ 27/28:89/Vil. î~S77t 58:91 /VI. 19.90:93/11.181/185 899/111.90/96:102/

1V.16B/170.174;1Q9/XX1I.2».78:113/CX.2:115/IX.33? .£n fait, le problème se ramène à l'interprétation donnée aux 2 expressions :ol-*8 lamîn et kflffat qn-nfts.dans un sens restrictif ou extensif.

{163)j The Caliphote.Oxford,1891,pp.43-4

(164) ; Mohammed,I,pp.53,122-6

(165) ; Mohammedanîsm.New-York,1916,pp.45 sa.(manet sub iudice);plus

catégorique in R.H.M..1922.pp.S-27.

(166) :    Annali.I.pp.725-6.11.pp.660-1,V,pp.323-4.Contra:X,p.215.

(167) :    Mo*awio.pD.420sa. : in Rech.Sc.Roi. .1911 .p.166;Berceau.pp.175-

7;Taif,pp.7-8;Lo Mecque.p.304:L*Ar.Occ..dp.321-2.

(168) :    in lsl<mica.II.Leipzig.1926.pp.135 so.rin E.I..III.P.698.

(169) :    Muslim Creed.p.7.

(170) :    Hohawned und der Koran.PD.146-50.Argumentation discutée par

Watt dons i'orticle de Der Islan cité en note 160,

(171)    j Heilioer Krieg und Heiliger Konpf .pp.18-20.

(172) :    C.,62/XXXVI.5/6:71 /XXXIX.2/3:81/XXVI11.46:87/XXX1V.43/44:

91/VI. 1S7/1S6; 997ÏII.158/164.Cf. 58/XXV 1.208-9. Dans la prédication mekkoise,mention est faite de 3 apfitres arabes antérieurs à Muhammad:HOd pour les <Ad,Su*ayb pour les Madjtan et $81 il» pour les TamOd.Ce qui inciterait à considérer,qu’ au début de sa prédication .Muÿantnad se comporta an apfttre du seul Uig&z.A Médine,plus aucune mention n'est faite de _ ,    ces prédécesseurs:!'horizon politique s’était élargi

flMwv

(173)    :    C. .58/XXV1.214iO/XXVlI .93/91 :85/XL11.5/7:91/VI .92;93/11.

123/129.

8

 : cf.Wellhausen.Skizzen und Vororbeiten.VI.p.H.

9

 : reflet probable des préoccupations postérieures,les juristes

reiatdnt que *Umar s'interrogea Sur la lidéité de combattre des hommes qui,s'ils refusaient de payer la zakât.ne reconnaissaient pas moins l'unicité divine,seul impératif exigé par un célèbre dict prophétique,pour bénéficier de la sauvegarde musulmane.AbO Bakr aurait,aisément«dissipé ses réticences ,en lui démontrant que les oeuvres étaient partie intégrante de la Foi(cf.Nasft>î«Sunon.II.p.53;Ibn Taymivvà.Si-yûsà sar«ivvà.Beyrouth.1966.P.10B).Pour Snouck-Hurgronje (Oeuvres choisies.pp.167-8).11 obligation de verser zakût fut décidée à ce moment,La Sîrà (ll,p,625)attribue à Abû Bakr, une formule significative:"Le Seigneur à envoyé Mubommad en qualité de messager de cette religion.il combattit(jSflha-da)pour la faire triompher,et parvint à la faire adopter au» gens(”les Arabes),bon gré,mal gré.A partir de ce moment,ils sont SOUS la protection(dimmg)dlAllàh".Cf»C..99/111.77/83.

10

 : la plupart des Tamîm préférèrent ge pas la suivre."Prêts à

piller les domaines perses,fils]étaient donc d'excellents alliés pour les Musulmans*(Watt.Mah.à Méd.,p.166\Cf.£.1.,IV ,pp.676-8(Levi Délia vida);Eickelmann,"Musaylima*,pp.40 sq,

11

 !    FutOb .pp.115 sq.

12

 :    ibid. ,pp.242 sq.

13

(3®):    les reliques de la Passion furent retirées du Saint Sépulcre

avant l'entrée des Arabes,La Croix alla à Constantinople.Au rapport de Tabarî.les Chrétiens obtinrent que la capitulatior comportât.parmi ses stipulations,1'interdiction aux Juifs de séjourner désormais dans la ville sainte.Goitein(in MeWlah, III-ÏV,Jérusalem,1950,pp.l56-6S)estime qu'il s'agit d'une pure invention.

14

 :    FutOb ,PP.341 sa.:Pellot.Milieu:le même,in E.I,«n.e..I.pp.

1117-9.

15

 ..    FutOb.PP.274 sa:E.I..II.PP. 4-1 k-i. (-Z*#"****^

16

 :    FutOb.PP.214—25:8ut£er.The Arob conauest of Egypt.Oxford.190

2 ; Ame; 1 ineau , in Rj^.191 5 :Wiet. L ' Egypte arabe. Paris .1937 .On affirme que l'ambitieux capitaine mekkois se rendit en Egypte de son propre chef.sans solliciter l'autorisation de *^r mar.Les conquêtes ne furent pqs toujours le fruit d'un programme ordonné et établi à Médine.Les initiatives personnelles eurent leur place.

17

 ;    FutOb.PP.176-85

18

 :    ibid..pp.197-213:Laurent.L'Arménie entre Byzance et l'Islam.

Paris,1919;Manandean,in Bysontion.1946-8.pp.163-95:E.t..n.e. I»PP*o56-9(Canard)•

19

 :    Laoust.Schismes,0, â«

20

 :    dans les trois CûS,la population S'engagea a verser tribut

et b remettre des esclaves aux conquérants orabes. Pour la Libye,voir Amw.,n.364,399,490;Futûh.pp.225-7;8runsch-vig,*Ibn 'Abdalh'akam", Pour la Nubie,voir Amw.,n.401 sq.) Futûto.pp.238-40;E.I,,n.e,,I,p*996,5*v.Bakt (L^kkegaard). Pour 1'Arménie,voir Amw,tn.407,521-2;FutOb>PP*209-13,

21

(49); sur les expéditions navales des Arabes,voir FutOb,pp,237-8; Fohroy.Muslim Sea-Power in -the Eostarn Méditerroneon.Londres, 1950; A. R. Lewis .Naval Power and Trade in the Méditerranéen .Oxford, 1951 {W.Hoenerboch.in HlscelAnea de Estudios Arabes y hebroico».Université de Grenade,II,1953,pp.77-98:£ickhoff.Seekrieo and Seepolitik zwischen Islam und Abendland .Sarrebrtiek ,1954 iGabrieli.Les Arobes.pp.74-S; P,Sebag,in C.T..1960.pp.73-82.

22

 :    Fut0b.pp.299 sq.

23

 :    Yezdeguird 111,abandonné par les siens,fut lamentablement

assassiné à Merv,en 651 (FutOb,pp.311-3)

24

 :    E.l, .n.e. ,IlJpp.952-3(L.Gardet) ,Cf ■ Juynbol 1, **The date of

the great fifcna“.
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mort de Mubonraad, un tour extrêmement oigu. La désignation de *A1Î b.Abl TSüb (52), comme quatrième coi if e, ouvertement contestée, illustra la rupture définitive entre les disciples du Maître. Les Croyants s•entre-déchirèrent à la bataille du Chante ou ( 53 ) , puis à celle de Siffîn[54), Le califat quitta, à jamais, l’Arabie. Les schismes divisèrent définitivement les adeptes d'une religion qui avait à peine un demi-siècle d’existence.

Désormais, les affrontements viseront autant à étendre le domaine de l’Islâm, qu'à réprimer les rébellions, et à conserver le pouvoir. La doctrine du gihdd s'en ressentira, et englobera de nouvelles formes particulières du "combat dans la Voie d’Aliah".

Un arbitrage (tabkîm) mal accepté, pour mettre fin aux luttes intestines, et dont CA1Î fut la dupe, scinda les Fidèles en quatre partis principaux : les cAlîdes; les tenants de Mutû-wiyà b.Abî Sufyân, dont l'emblème était la vengeance de *U^-mfln; ceux qui refusèrent de prendre parti, et auxquels on attribue souvent un nom appelé à devenir célèbre dans un autre contexte : les Muctazilà (55) ; enfin, ceux q»i , refusant la principe même de l'arbitrage, et dénonçant les prétentions

(52) :    Taboaat.III,pp.19-33;E,1.,n.e..I.pp.392-7(Veccio Vaglieri)

:Looust .Schismes.pp.9 sq.

(53) :    E.I..n.e..II,pp.424-7(Veccia Vaglieri);Laoust.Schismes,pp.

10-11.‘A* iïà.conduisant la révolte contre *A1Î,obtint le Soutien de deux illustres Compagnons,Talbà et at-Zubayr, qui tous deux périrent sans gloire.Voir Pellat.in Colloque sur la sociologie de 1'Islam,p.335.

(54) :    E.I.,IV,pp.422-5(Buhl);Laoust,Schismes,pp.11-2.Mu‘awiyà

prit la tête de l’opposition à <A1Î,invoquant la vengeance de CUtmBn.Sur le conflit entre eAlî et Muf8wiyà.voir Tabaaôt,III,pp.32-3;Lammens.Mo 1Swia,pp.110-43 ;Veccia Vaglieri ,in Ann.de11'Ist.Qr.di Napoli■1V-V.1952-1 953,pp.1-94,1-90;la même,in Proceed.of the XXI1° Congr.of Or■,Ley-de,1957,pp.233-7 ;E.L.Pedersen,in A.O..1959,pp.157-96,1963, pp.83-11fl;le même.’Alî and Mu * fiwiva in early Arabie Tradition.Copenhague ,1964.

(55) :    littéralement : Veux qui s'isolent,se tiennent à l’écart".

Lonvnens signale ,r armi eux.de célèbres Compagnons et Epi-aonesftêbitûn).Voir Mo'âwia.pp.11Q *9-

fé-aa

généalogiques et aristocratiques de *A1Î et de Muf8wiyè(56) , voulaient poursuivre le combat pour l'élection d'un calife choisi en dehors des clans, et selon des critères de piété et de fidélité aux principes égalitaires de la Religion. Ces hommes, appelés généralement HawSrijj(57) ou HarOriyvMSS). furent écrasés par *A1I à Nahrawân, non loin de l'embouchure du Tigre.

Grâce à de subtils subterf uges.Mu* âwiyà se fit proclamer calife. Deux chefs suprêmes coexistaient, pour la première fois dons l'histoire musulmane. Situation anormale(59} qui trouva un terme lorsque fAlî tomba, poignardé par un bfirigite, en janvier 661.

Avec l'assassinat de fAlî, une page importante étoit tournée. Plus tard, et jusque de nas jours, cette époque primitive de la religion arabe, a été chantée et glorifiée. Les apologistes n'ont cessé d'entretenir la nostalgie de cet "âge d'or", aussi idyllique qu'irrémédiablement révolu.

Pourtant, des quatre califes que l'on s'accorde à désigner sous le nom d'ar-R3sid0n ("les Sien-Guidés*)(60), trois é-

(56) :    en proclamant que "le jugement n'appartient qu'au Seigneur

(lft bukmo illfi Ii-1-Lah)".Cf.C.,79/XlI.40,67;91/VI.57.

(57) :    littéralement:"ceux qui sortent,qyi quittent les rangs".

Voir sur eux.Wellhausen.Pie religiBs-politischen Opposi-tionsparteien im olten Islam.GSttinqen.1901:E.I,.11,pp. 957-61{Levi Délia Vida)jGabrieli,in Rend.Line..1941,pp. 110-7;Veccia Vaalieri.ort.cit.noée 54;la mime,in R.S,O. .

1951, pp.41-6;M.Kafafi,in BulI.Foc.of Arts.Le Caire,XIV,

1952. pp.29-4a:Solem.Politicol theory and institutions of the Khawarij;Looust.Schismes,pp,13-4.A leurs yeux,la suc-cession de ‘ütmân devait être réglée,nous dit-on,par l'ordalie de la guerre.Conséquence logique du postulat selon lequel Allâh soutient les justes causes,et assure le triom phe de l'équité.On verra que le $ih3d tiendra une place considérable dans la doctrine des Uâriçfites.

(58) :    E.l..n.e..III,pp.242-3(L.Veccia Vaglieri).

(59) :    mais qui se représentera,maintes fois,dans l’histoire de

la Ummb.à partir du X" siècle.H.Hamidullah(in R.S.O..1953. pp.99-104)n'estime pas le règne conjoint contraire aux principes islamiques.

(60) :    tous quatre étaient apparentés au Prophète.AbÛ Bakr et

dUmar furent ses beaux-pères,fUtm8n et ‘Ali ses gendres.

•//. 3Œ.

toient tombés sous la dague. La pensée et la doctrine en Terre d'IslSm ne laisseront pas d'en garder la marque. "Seul le commencement est grand" a dit Heidegger.

Le 2}ih8d prendra, parallètement à son caractère expansionniste, une tournure répressive qu'il conservera le long des siècles.

Avec la proclamation de Kuc$wiyà, le pouvoir en IslSm allait devenir héréditaire. L'ère des dynasties commençait,

La dynastie umoyyade, fondée par un fils de AbQ Sufyân, scellait la "Restauration" de l'oligarchie mekkoise, et des traditions bédouines de la Syrie préislamique. Son historien, Julius Wellhousen, l'a excellement dénommée "l'Empire arabe" (Dos arabische Reich)(61). Damas devint, pour un siècle, la capitale de l'IslSm, et les nouveaux souverains poursuivirent, de concert, l'effort expansionniste oe leurs prédécesseurs, et l'affermissement de leur autorité dans les provinces. L'histoire de la portion orientale de l'empire, notamment du ClrSq, durant le siècle umayyade, fut pratiquement une suite de rébellions et de soulèvements. Et les maîtres de Damas y envoyèrent, comme gouverneurs, des hommes à poigne, décidés à ne reculer devant aucun moyen pour asseoir l'ordre (62). L'Arabie, elle aussi, se révolta è deux reprises. La Fitnà continua, sous des vêtements politico-religieu» nouveaux, et les antagonismes entre Arabes du Nord et Yémé- 1 2

1g. ja

nites firent, derechef, surface avec violence,

Ces préoccupations internes n'empêchèrent pas, le plus souvent (63), la poursuite des entreprises guerrières, en direction tant de l'Asie Mineure et Centrale, que de l'Afrique Septentrionale (64) . C'est sous les Umayyades que fut conquise la péninsule ibérique, une fois la Berbérie soumise,

La conquête de Constantinople semble avoir constitué l'objectif constant et lancdkont de la dynastie syrienne. Une série de raids fut lancée en direction de la cité égéenne(6S). Le résultat le plus tangible fut l'acquisition de milliers de prisonniers que l'on réduisit en esclavage, et qui enrichirent l'Etat musulman. En Perse Orientale, la province du fyu-rStsQn, appelée à jouer un rôle de premier plan dans l’histoire de l'IslSm médiéval, fut conquise sous Mu*&wiyà.

Son fils Yazîd 1“ dut faire face à des rébellions. Le 1t> octobre 680, une troupe umayyade tua à Karbalâ>(66), en Iraq, le prétendant *allde, et petit-fils du Prophète, al-Uusayn b. 'Alt. Ce drame, véritable désastre pour les membres de la Fa-

(63) :    durant certaines périodes troublées,il fallut recourir à

des accommodements,et conclure des trêves(moyennant versement d'un tribut,avec les Grecs.Ainsi de Mu*8wiyà en 659, puis en 678,pour mieux se consacrer à évincer ses rivaux, et à asseoir son emprise dans les provinces réfractaires. Ainsi de (Abd al-Malik b.Marwên.en 689,pour parer è des troubles internes.Cf«FutOb.pp.163-4;Khadduri.War and Peace. pp.95-6:le même,"International Law*,p.366,

(64) î FutQb,pp.227sq.;A.Gateau.La conquête de l'Afrique du Nord.

Alger,1942;Brunsehvig,"Xbn 'Abdalh'akam";G.Marçoi*.La Berbérie Musulmane et l'Orient,pp,19-40; Lév i-Provenç al,in Arabica.1954 .pp.17-43;Ch.A,Julien.Histoire de l’Afrique du Nord,11,1961,pp.9-27;H.R, Jdris,in Arabico.1964.pp.5-d8; le même,in R,E, I, .1969 ,pp.117-49.    ——

(65) :    voir K.Canard,"Les expéditions*.

(66) :    Lqmmeas.Califat de Yaztd premier.pp.145-72;E.I..n.e.,111,

pp.628-36(L.Veccia Vaglieri);Laoust.Schismes,pp,25-6.

eut un retentissement considérable dans le monde musulman. La haine à l’égard des "usurpateurs” de Damas ne put que s’exacerber. Mais c’est au Bi^Ôz que se manifesta surtout le refus d* allégeance à Yazîd. Le berceau de l’Islôm n’avait plus joué aucun rôle notable depuis la Fitnà. Il était devenu, à la fois le refuge des opposants au régime, et le centre d’une vie raffinée et aisée. Les "Auxiliaires", dont 1 es espairs politiques avaient été déçus depuis la confiscation du pouvoir par les Qu-rayïites, se dressèrent contre les descendants d’AbO Sufyân.

La bataille de la Uarrà(67) à la fin août 683, décima une notable partie de l’aristocratie médinoise, et n’augmenta pas le prestige des Umayyades dans les milieux piétistes. A la Mekke, ^Abdallâh b.az-Zubayr(68) se fit proclamer calife. Son autorité fut reconnue en Arabie, en Egypte et en IrÛq.

Les seuls succès militaires enregistrés sous Yazîd, se situèrent en Berbérie. *Ltqbà b.NÔfi* entreprit, en 681-2, la fameuse et peut-être légendaire marche qui l’aurait conduit jusqu'à l'Atlantique, sans pour autant venir à bout de la farouche résistance berbère.

Sous les Marwânides, branche latérale des Sufyânides(69), l’essentiel des énergies musulmanes fut consacré à mater les soulèvements contre Damas, et &. jouer sur les rivalités tribales pour se maintenir au pouvoir. Parmi les principaux mouvements d'essence <alîde(70), citons la révolte animée par al-Muhtâr

(67):    Lammens.Cal.de Yaz.1°,pp.21Q sa.;£.I.,n.e..111,pp.233-4(Vec-

cia Vaglieri)


(70) :    voir Van Vloten.Recherches sur la domination arabe,le chiisme

et les croyances messianiques sous le califat des Omoiyades. Amsterdam.1894;Hodgson, in    955 ; Moscati, in K.S,O,.

1955.pp.251-67;Watt,in J.H.A.S..1960.do.158-72:Laoust.Schismes. PP.27-36.
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b, Abî rllbayd(71 ) qui, de 685 à 687, se rendit maître du Bas-Iraq, se voulut le vengeur des martyrs tombés pour la cause de lo Famille, et le défenseur d'un égalitorisme musulman.

Les Hâri^fites, pour leur part, ne manquèrent pas de provoquer une agitation à la fois sociale, politique et religieuse{72), Mentionnons les activités de AbÛ BilSl Mirdâs b.Udayyà, la révolte des Azraqites,puis celle des Sufrites,

A la faveur de cette situation de troubles et d'agitotion doctrinale, s'éveillèrent des ambitions qui surent attirer, par des promesses, les déshérités et tous ceux, nombreux, qui subissaient les méthodes autoritaires de gouverneurs acharnés à lever des impêts et à se constituer de belles fortunes, avant d'être destitués ou de devoir rendre gorge(?3). Là réside le succès des entreprises d'un ?Abd ar-Rabmân b.al-A%<:ai(74).

A ces désordres vinrent se greffer d'incessantes rivalités tribales qui ne laissèrent pas de miner le régime. 3 4

Sous cAbd ol-Kalik b .Marwân(665-705 ) (75 ), le 2jih9d contre I* Infidèle connut un réveil momentoné. L'énergique morwûnide avait opéré une vaste réforme administrative et ^iscale(76), fait de l'arabe la langue officielle des chancelIeries(77) et frappé monnaie d'or musulmane(78)«Quelques raids furent lancés en Anatolie et en Arménie. L'Afghanistan fut conquis(79), tandis qu' en Afrique septentrionale, la résistance berbère -la plus opiniâtre qu'aient connue les conquérants arabes- prenait fin avec la défaite de la KSbinà en 702 et sa mort.

Al-Waltd 1° poursuivit l'oeuvre dë son père. L'expansion connut un grand développement en Asie Centrale(80). Conduits par Qutay-bà b.Muslim, des guerriers musulmans effectuèrent des raids en

(75) -S TabaaSt .V.PP.223-35:£.I. .n.e.. I.pp.78-BO(6ibb)

(76)    i en 691-2.il éleva le montant des charges fiscales.et exigea

le versement en espèces de l'impSt foncier.il détermina le taux de cet impât selon- la valeur de la terre,sans prendre en considération son mode d’exploitation(Cohent"Fisc.,propr.*,p. 137).On lui attribue également des restrictions envers les non Musulmans qui occupaient une place prépondérante dans les services publics.Une nouvelle génération de fonctionnaires araber-musulmarrs pouvait assurer la relève.11 fit bStir.à grands frai s,le D8me de la Roche à Jérusalem.consacrant le statut de ville sainte musulmane de lo cité.Sur 1'arrière-plan politico-religieux de cette initiative,voir Soitein in J.A,O.S,.1950.pp. 104-8.

(77) :    FutÛb,pp.196-7,298.L'arabe suppléait eu persan.au grec et au

copte.

(78) : ilÿfrapper pièces portant la profession de foi musulmane et

la sourate 44/çXII.Aux raisons religieuses s'ajoutait le double désir d'indépendance économique et d'ébranler l'hégémonie commerciale de Constantinople.Peu à peu,le dînflr musulman chef cha à disputer au nomismo grec la place de monnaie forte dans les transactions internationales.Voir Futûb.pp.241-2.453jGrief Son,in J.E.S.H.O,.1960,pp.241-64;Mantran.L * expansion.p.276.

(79) :    Fut0b.pp.385 Sq.

(80) :    ibid..CP.394 sq.;Gibb,in B.S.O.S..1921-3.pp.467-74 et 613-22;

le même.The Arob Conouests in Central Asia.Londres.1923;Bar-thold.Turkeston.pp.182-3.Dons cette progression en Asie Centrale,une fraternité d'ormes se scella entre combattants arabes et îraniens,accoutumés à lutter ensemble contre les nomades turcs.Le poids du (jurfisân dans l'équilibre interne de 1’ empire grondit.et prépara la voie 6 la "révolution abbÛside".

direction du Ferghana, mois furent arrêtes dans leur élan par l'avance de troupes chinoises. A partir de l'Irâq, Mu&ommad b.QÔsim(61)avanço vert 1•Indus et atteignit le Multôn en 714. En Occident, après la chute de Ceuta, les colonnes d'Hercule furent franchies en 711(82),non sans réti-cences(-83) ,par des troupes essentiellement berbères(84)que conduisirent Târiq b.2iyâd,puis HGsa b.Nusayr, L'occupation de la Péninsule Ibérique se fit avec une particulière ropidité(85).fc.n l'espace de quatre ans,les principales villes succombèrent, tandis que les patriciens wisigoths se réfugiaient dans les monts cantabriques. C'est de Galice et des Asturies que partira, plus tord, la résistance chrétienne qyi débouchera sur la Reconqui sto.

Deux défaites musulmanes revêtirent un caractère importantrnon paf le dé« roulement des faits eux-mêmes,mais par le contexte qui en suivit.

En 716-B, les guerriers arabes assiégèrent, encore une fois, Constantinople sans succès (86), La victoire navale obtenue par Léon III 1'Isou-

TëïTï Fut'.Ï42bso, :£.!■ .III .717-S4HoSain) iSoloch. in I.C, .1953.242-71 tGa-bneü.in East and West-1965.281-9S.Au rapport de Ya cqQbî(opud 8a rthoId,Turk,,185) ,aï-HqggÔo promit le gouvernement de "lo Chine" à celui de ses généraux qui y pénétrerait le premier.A cette époque ,1e terme Sîn désignait apparemment toutes les terres inconnue: situées à l'est du plateau iranien et afqhon((àibh.BSQS.1921 -3.473}

(82) :    de même qu'ils ne partirent pas à la conquête du Soudan après a-

eoir soumis l'Afrique Septentrionale,les Arabes ne tentèrent pos de se rabattre vers le sud marocain et le Sahara.On est à l'époque de l'expansion méditerranéenne,La phase saharienne viendra plus tard,après les échecs en Méditerranée,

(83) s Musa b.Nusayr aurait décidé cette traversée sans en référer au ca

life de Damas(Lévi-Provençal,H,E.M,,1,16 ; le même in E.I, , n .e . . I«wj

(B4):    rapide passage des Berbères de lo résistance aux envahisseurs h

l'enrôlement dans leurs rangs.Cf.mutatis mutondjs ce qui s'était déroulé en Arabie.lors de la Riddà,

(85) * Fut.,232-6;Rjbera.Hist.de la conquista.Madrid.1926:Lévi-Provençal

.H,E.M, «I,pp.1-34

(86) :    fameuse expédition de Maslama b.^Abd al-Malik.Comme pour AbÛ AyyO

b al-Ansôrî,mort en 672 aux portes de la cité inexpugnable,la légende brodera autour de cette campagne,la revêtant d'un caractère quasi-magique,Elle fera de Maslamà un champion victorieux de l'Is iôm,entrant solennellement à Constantinople,humi!iant les Chrétie ns,et profanant Sainte-Sophie.Voir E,I,.X.889-90.111.447-8 ;n .e .,

I,111-2fCanard,"Exp,",71-6r92-9,117sq,; le même in Byzantion ,1935, 286-7 et jn E.I.,n.e.,I,11 36-7,11,243 j Gabrieli, in Pend,Lince i ,

1 950,22-39;Wittek in Mél.H.Grégoire,111,Bruxelles.1 951 ,513sq.ïR. Guilland,in Eturt.Eiyz,tParis,i959,109-33 jTritton.in B.S.O.A.S,,

1959,350-3,

rien devant la vill»(87), scellait l’échec du rêve caressé par les Umayyades rte s'emparer de la capitale égéenne(tid) » Rêve qui ne trouvera sa réalisation que sept siècles et déni plus tard, et sous la main des Turcs, les farouches ennemis de l'Est que l'on s’efforçoit de contenir alors ! N‘on licet omnibus adiré Corinthum. « .

En Espagne, le gouverneur musulman, *Abd ar-Rabmân al-Gâf iqî(89) , à l'instar de ses prédécesseurs, s'attaqua à la Gaule en 732. Après avoir saccagé Bordeaux, il progressa vers le Poitou et la Touraine» Ce qu’il est convenu d'appeler, à tort, "la bataille de Poitiers” (90), se déroula, vraisemblablement en octobre 732, à Moussais la Bataille, non loin de Cbatellerault, Le troupe musulmane fut gravement défaite. Elle laissa sur le champ de nombreux morts, dont son chef (91 ). Cette avance en Gaule devait rester $ot?s len-

pour H.Pirenne(Char1.et Mah■.Paris,193 7, pp, 184-5,195)15 échec de 718 revêtit un caractère décisif.Il marquerait le début de lo régression de l’expansion arabe,un siècle après son explosion.

:    cf «Brooks, in Journ.of Hell.5tud, ,1898.1 9-3 3 ;Wellhousen .in tvochr

der Knl » Gesel 1 .des Wjss, .6i>ttingen.19C1 ,414-48 ; Canard, “fclxp. " ; le même, in Stud. » L.t) .Vida. 1.98-119 ; le même in Dumb.Oaks Paper s, 1964,35^56;Honigmann.Oie Ostgrenze des byz.Weiches.Bruxelles, 1961?M,A«Chéirq.Lo lutte entre Arabes et Byzantins.Alexandrie. 1947(en probe);Gibb.Studies.47-61;Von Grunebaum,in Hist.of ftel. ,11p1962,1-lO:H.AhPweiler,in R.H.,1962.1-32.Les relations avec Byzance constituèrent un subtil mélange de combats et d’échanges idéologiques,commerciaux,sociaux et diplomatiques.

(89):    E.I,,n.e..I.p.89( Lévi-Provençal)«Sur les expéditions musulma

nes en Gaule.voir Lévi-Provençol.H.E.M,,I,pp.53-65.

(^O):    en réalité un raid de pillage visant la basilique de Tours,Char

les Mortel repoussa les pillards,sons qu’aucun des deux adversaires n’oit accordé à ce combat une valeur militaire ou religieuse considérable.Il est remarquable que la localisât ion,1rs circonstances détaillées de cette "bataille" soient si peu connues.La portée qui lui fut accordée .ultérieurement,est èi rattacher,tout comme "la geste arabe" en terre d’Islàm,à l'affrontement qui opposavau XIpsiècle(Chrétiens et Musulmans sur le pour tour méditerranéen,

(^1):    les historiens arabes dénomment ce combat BolQt ol^-suhqdfl* ( la

chaussée des martyrs).Voir sur Poitiers et sa légende,Mercier et Seguin,in R.A.,1943.33-92:E.Lot.in fitv.Belpe de Philol,et d5Hist.« 194B,35-59 ;Lévi-Provençal.H■£ . M,.1159sq.iConard,"L'exp■ ,5fi-7jE,1.,n.fi,,I,1019-20(Pérès);Pcy et Deviosse,La Batailie de Poitiers.Paris,1966»

demain, à cause d'une insurrection jjSri^ite des Berbères qui secoua tout l'Occident musulman dès 740(92), contraignant les gouverneurs de 1'Espagne è se consacrer aux problèmes internes, L* élan sarrasin avait été brisé, non par l'échec de Poitiers, mais par les discordes nées entre Musulmans(93). Le §ihâd contre l'Infidèle devait céder la place à celui mené contre les "hérétiques , une fois de plus.

Le califat de Hi^Qm b.^ibd al-Malik (724-43) (94) marque un tournant :"1'organisation politique de l'Islam fut confrontée avec le problème que chaque organisme en expansion doit rencontrer quand il atteint les limites de son expansion”(9S). La "conquête des pays" était à bout de souffle. Il fallait apaiser les innombrables problèmes internes et Sociaux(96), L'armée syrienne, sorte de garde califale, ne jouait qu'un r31e défensif ou répre* sif. L'essentiel des initiatives militaires était le fait de corps locaux opérant dans les régions excentriques. Les Grecs infligèrent) même, aux Umayyodes la défaite d*Akroînon(97), leur disputant la Syrie septentrionale et l'Arménie, L'assassinat d* 6 5

(96):

UL

L>i


ol-Walîd II» en avril 744(98) marquait le signal de la fin des Umayyades. "Efforts et attentes convergent vers un accès au Pou voir de la Famille, conçu comme devant être le début d'un retour ou dur et pur Islam des encêtres"{99). L'agitation *alîde et hfiri^ite ne faisait que redoubler(ICO). Les AbtSsides sauront, adroitement, en tirer parti, et assumer 15espéronce de voir la Famille rétablir le véritable enseignement de la Religion,

Le premier siècle de l'Ké^ire, au cours duquel IslÔm et Arabisme tendirent à se confondre, correspond à l'ère des FutObât. L* impérialisme arabe triomphant fut qualifié de "combat dans la voie d’Allâh". En quelques décennies avait été édifié un empire "plus vaste que celui de Rome au zénith de Sa puissance"(101 Les bornes du domaine musulmon ne reculeront pas, d'une manière décisive, au cours des trois siècles suivants. Ceci explique que nous nous soyions quelque peu appesantis sur cette époque. Beaucoup d'encre a coulé sur les caractéristiques de l'expdnsio n arabe(102), Empressons-nous d'affirmer qu'elle résiste a toute explication simple ou systématique, et que l'on ne se croit pas autorisé à asséner des certitudes,

(98) :    Les milieux traditionalistes de Syrie.dont le juriste cl-AwzS-

-*■- ç—..i-    «f c,    w—tr,

Cl.Cahen,ir> R.H,,1963,p.318.

voir Wellhcusen.Die relia.-pol.Qpp.pqrt,.Gttttingen.1901 ;E■I,. IV,pp,1214-5(Van Arendonk),pp,1260-1(Strothmann);ibidt,n.V. ,1 p.SO(zetterstéen),p,1150(Hodgson),II,p.92(Veccia Vaglieri),p. 398(Watt),III,pp.230-1 (Kister),pp.669 sq(Lewicki): Reliât.Milie u.PP.200-1.212-3.272:Looust.Schismes.pp.4B sq.    "

ArnoldtBreachina.p.2.

voir notamment.Caetoni.Annali,t.II et suivants;le même.Studi. I. pp. 330-400 :Becker.Xslamstudien,I. Leipzig. 1924. pp. 66-82 :Schum peter/Bousquet,in R,A..1950.ppJI83-97:Bousquet,in S.I..1956.on 37-52;le même,in Stud.or.L.D.Vida.I.pp,52-60tGibb.Studies.pp. 34-46:Gqbrieli.Les Arabes.p.61jRodinson.in Diogène.1957.pp.37-64 ; le même.in R.H,.1963.pp.169-220;CanardL'expansion";Man-tron.L/exgansion,pp.98 sq.jVon Orunebaum.in Diogène.1966.dp. 69-80.


*î(m.774)exprime les aspirations et nostalgies.considérèrent que le "bon vieux temps" durant lequel les prescriptions islamiques furent scrupuleusement respectées,prit fin avec cet as-<s>t'^)s**,'e,/sassinat(cf .AbÛ Yûsuf .Radd .dp.20.76)    ^s , tLV •'q)

(99) :

(tOO) :

(101):

Il Serait hasardeux de déterminer l'exacte mesure dans laquelle chacun du spirituel et du matériel, si tant est qu’on puisse net tement les séparer, a pu intervenir dans l'ordeur des combattant s. On a déjà esquissé les facteurs, échappant à des critères str ictement spirituels, qui ont pesé lors du déclenchement des opérations. Ils ont, probablement, imprimé à la religion arabe sa forme militante et guerrière, qui, à un moment précis de son é-volution historique a conduit à l'assimilation de l'expansion au "combat dans la voie d'AUÔh". Le rôle joué, lors des premières expéditions, par ces m$mes tribus qui venaient tout juste d'"apostosier" est une 'illustration de la "pesanteur sociologique* des mobiles qui conduisirent les Arabes à s'étaler hors de la Péninsule, De surcroît, les|sources attestent que les Arabes ne se firent pas convertisseurs des populations assujetties(l03) Ils songèrent, dans l'ensemble, à percevoir le tribut et les con tributions que les indigènes versaient aux précédents occupants. Les conversions massives ne vinrent que plus tard, et dans un contexte différent.

Peut-on parler d'une volonté de puissance ou d'un besoin d* débordement ? Beaucoup d'arguments peuvent être invoqués, sans pou r autant épuiser le sujet(l04). Il est vrai que les conquérants cherchèrent davantage à asseoir une domination politique, économique et sociale, qu'à assurer celle d'une théologie ou de cro-

(103) : Bousquet objects(S.I,.1956,pp.44-6)que de nombreuses guerres

religieuses furent dépourvues d'intentions prosélytiques,et cite l'exemple des Croisades.Concernant la conquBte arabe,Von Gruneboum(crt.*it.,o.71jnotoi"ce qu'il fallait gagner à l'Islam, c'était le pays,bien plus que les âmes de ses habitants".

(104) : De Caetani et Bekker à Bousquet,nombre de savants ont vu dans

l'expansionnisme arabe "un cas remarquable de migration de tri bus",pour reprendre une formule de ce dernier auteur.Plu* nuan cé.Sibb estjroo(Studies.pp.37-9)Que "chaque idée créatrice engendre une immense énergie expansive,en comblant ses adhérents d'un Zèle missionnaire".Dans le môme esprit,Spuler énonce:"Les peuples inspirés par des idées missionnaires-soit de nature pu rement religieuse,soit de nature à demi politique-possèdent une forte puissance d'exponsion"(Les Mongols dans l'histoire. p.18) . «À1Î rAbd ar-*RÔziq( in R.E.I.«1934.p.17S)o admis.ovec ou-dace,cette évidence historique,par trop contraire à la doctrine traditionnelle.Ce qui lui g valu la condamnation par al-Az-har,

yances doctrinales qui n'existaient, d'ailleurs, que sous forme d'ébauche trop vague pour servir de ressort exclusif ou déterminant. Ils ne se fondirent pas dans la population autochtone, mais tinrent garnison dans les f<xneux <xnsâr(l05), et constituèrent une classe privilégiée de guerriers vivant du travail des peuples conquis et des ressources confisquées(106),

La réussite des premières entreprises fut, à la fois, cause et effet du succès de la Foi qui leur avait servi de stimulant. Il semble bien que nontbre de tribus n'embrassèrent la Religion que dans le feu de l'action "'dans la voie d'Allâh*. La conscience de l'unité et la spécificité des Arabes, face aux peuples voisins, en bénéficia elle aussi. Il y eut donc, au début, expansion arabe plutôt que conquêtes musulmanes. Doit-on faire fond dur certaines données traditionnelles qui veulent que tymar ait vu d*

Un mauvais oeil les entreprises contre Chypre ou l'Egypte, par crainte de voir certaines conquêtes faire perdre à l'empire son caractère arabe ? L'hypothèse est plausible. Les raids aux extrémités de l'empire échappèrent, le plus souvent, Jr l'initiative des califes. La machine de guerre, une fois mise en marche, poursuivit son avance jusqu'à heurter un obstacle infranchissa-ble(lO?).

L'aire d’expansion des Arabes est éloquente. Étendue le long de la zone sub-tropicale, àjsheval sur le 30° parallèle, elle comprenait une région aux caractéristiques climatiques bien offir-mées, auxquelles les Bédouins pouvaient s'accoutumer, et dans laquelle régnaient de similaires traditions sociales et culturelles. Et lorsque les Arabes sortirent de leur "zone climati-

(105) : villes-campements aménagées pour les guerriers,à l'écart des

centres urbains existants, où ils étaient souvent regroupés sur un plan tribal,et recevaient soldes,rations et parts de butin.Voir E»Pauly,in A.I.E.O..1951,pp.52-75.

(106)    : cf.Poliak, *L‘arabisation de l'Orient sémitique*. in R

1938,pp.35-63.

(107) : réticences devant l'expansion.durant le proto-IslÔm:voir Shar

f,"Heraclius and Mahomet",in Pqst and Présent,IX.avril 1956, pp.1-16.Rudi Paret ( Muh. und der Kor. .p.131 }qf firme que l'expan. sion arabe peut avoir suivi “ùpe sorte de loi de gravitation «Tans l'histoire*.

qu«*, «n occupant l’Espagne et l’Asie Centrale, ce fut pour beaucoup, à l'aide d’auxiliaires berbères ou iraniens. On notera aus si, que des barrières montagneuses(l08) dessinèrent souvent les contours du domaine musulman, et freinèrent l'élon des envahisseurs arabes.

Lorsque nous parlons d’envahisseurs arabes, il importe d'avoir b l'esprit quelques évidences :

. leur nombre ne fut pas considérable(l09), et comprit quelquefois des femmes(HO).

. ils n’étaient pas exclusivement musulmans. Dès le début, des tribus arabes non-converties,participèrent aux combats, à la condition d'avoir droit ou butin acquis,

. pendant assez longtemps, ils agirent dans leur cadre tribal, regroupés selon les clans. Ce n'est qu'à la fin de la dynastie umayyade qu'il fut mis un terme à cette répartition des muqêti-lb(11l).

. ces conquêtes procurèrent au noyau privilégié des guerriers a-rabes d’énormes avantages qu'illustrait leur inscription sur les râles militaires.

, les foudroyantes victoires arabes ne peuvent être inscrites à l'actif d'un seul grand capitaine. Les FutObflt n'eurent pas leur Alexandre ou leur Napoléon. Quel qu'ait été le génie de généraux

(108) : Pyrénées,Amanus,Taurus,Caucasie,Hindou-Kouch«Pamir,..,

(109) : "quelques dizaines de milliers d'Arabes,peut-être à la longue,

cent ou deux cent mille,occupent des territoires s'étendant de 1'Hindou-Kouch à l'Atlas* estime Cl.CohenfColl.soc.de l'Isl

1

(61) : Pas Arabische Reich und sein Sturz.Berlin.1902■réimpr..19

60. Trod.angl.fjar ü.Weir.Calcutta,1927. Trad.arabe par Abû Rîdà.Le Caire,1958. Sur les Umayyades,voir éoolement.E.I..

2

 ,pp.1052-S( Levi Délia Vida) : Lommens ,f<o' Swia ; le même, Le Califat de Vq2Îd premier:1e même,La Syrie.précis historique .Beyrouth ,1921 :1e même.Etudes sur le siècle des Omavva-des:Laous t.Schismes.on.16-59.

(62) : les taqafîtes de T3>if, al-Uugîrè b.ïufbà, Ziyâd b.Abîhi,

fUboydallêh b.Ziyêd, al-Maggâg b.Yôsuf, fournirent à la dynastie syrienne,pour reprendre l'expression imagée de Lommens("La cité arabe de T3if*,p.17),des "Richelieu arabes".

3

(71 )î agitateur _taqafite,"successeur attardé des kâhin"(Wellhauser>}«

4

 insuffla à la doctrine politique des *Alîdes des thèses mes sianiques et eschatologiques.et s’appuya sur les néo-Musulmaris (mawalî)contre l'aristocratie arabe,Voir E.I,.III,pp.765-7(Lel vi Délia Vida) : Pel lat.Mi lieu, pp.196-7Tt.coust, Schismes, pp.27-30.Les conséquences doctrinales de sa révolte sont exposées in E.I.,II,pp.698-9 et 971-2(Van Arendonk):Pellot.Milieu.PP.201-2;Laoust,in R.E.I..1961.PP.26-7ile même.Schismes,pp.30-2;Cohet ,in R,H..1963,pp.303—6,Selon SoiteinfJ.A.O.S..1961 .pp.425-6) al-MuptSr fut le premier à adopter le titre de wazîr/vizir.

(72) J voir E, !.. II. pp. 866-7, m.pp.584-5(Levi Délia Vida) ,2Il,p. 882 (Wensinck),iv,p.253(zetterstéen),p.521-3(Levi Délia Vidà),n.e, .I.pp.833-4(Rubinacê):Pellat.Milieu,pp.206 sq.jWatt.in Per Islam. 1961 .pp.215-31(vingt et un soulèvements entre 658 et 681 ) (le même,in Numen.1960.dp.77-90(I'auteur oppose le charisme communautaire des {j)&ri$ites au charisme aristocratique des *A lides);Laoust.Schismes.pp.36-48.

(73) i rAmr b.al-*As cumulait le gouvernement militaire et fiscal de

l'Egypte.Au calife <lltm9n qui lui proposait de céder la collet te des impôts à ^Abdallâh b.Sard,il répliqua,très significativement: "Tu voudrais me mettre dans la position de l'homme qui tiendrait les cornes de lo vache,pendant qu'un autre la trairait ! * (FutÇj£,p.22S)

(74) :    E.I..n.e..III.pp.737-41 (Veccio Voglieri).Après l'échec de leu!

mouvement,nombre d'insurgés furent conduits à l'Est,et participèrent à des conquêtes au ^ur&sdn et au ZabÛlist8n(Afghanistan ) .C^.Gibb,921-3,p.617,Nous verrons les Abb&si-des.eux aussi,recourir à ee genre de "diversion".

5

 .n .e.. III .PP.51Q-2.

(95) :    6ibb.Studies.p.34.

1'aristocratie iranienne des dihqAn collobora avec les conquérants arabes«Ceux-ci préservèrent ses prorogatives et lui accordèrent des dotations(F_utû£,pp*265,44Ïjf.Par contre,les mawô* lt avaient âne situation nettement inférieure à celle de leu£s coreligionnai res arabes•

(97):    il s’agit d'une expédition de SulaymAn b.Hi^Ôm en Anatolie et

Cappadoce.A la tête d'un détachement,al-BattAl envahit la Phr ygie;mais sa troupe fut décimée.Soyyid BattAl,incorporé dans la légende de Delhemma,deviendra héros et martyr de l’IslAm* lorsque naîtra,deux siècles plus tard,l’épopée arabe des guer* res byzantines«Voir H.Grégoire,in Bvzontion,1936,pp>571-5jEA.

, e* 11, pp.1136-7 (Canard) :ibid» « p«1137 (l «Mélikof f ) .
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(92) :    Lévi-Provençal,in E,I,.III■pp.163-4;le m8me.Hist.Esp.Mus..1.

pp,41 -7i6.Morcais.Lq Berb.Mus.et l‘Or■.pp.43-53;E,I..n.e.« 1. pp.1021-2(Schmitz/Huici-Mironda):Tolbi,Aghlobides.p.36.Sur le [jari^isme berbère voir Cheikh Bekri,in A.I,E.O,.1957.pp.SS-1Q8;Talbi<op.cit.,pp.37-41.

(93) :    de même,les raids lancés périodiquement contre la Sicile et

la Sardaigne,connurent un demi-siècle d'arrêt.après les années 750(cf.P.Sebag,in C.T,,1960,pp.73-82)

(94) :    Gobrieli.il Califfoto di Hisham. Alexandrie .193S ; le même, in EL.


.P.202)

(110) : à la bataille du YarmÛk(août 636).plusieurs femmes,dont Hind,

l'épouse d'AbO Sufyân,combattirent vaillamment et(Conformément à la coutume antéislamique,incitèrent les hommes à accomplir des exploits(FutOb.P.141)

(111) : le dernier umayyade,Marw8n b.Muhammad,réorganisa les armées,

et constitua de petites unités mobiles,commandées par des officiers de métier,Sur l'organisation militaire,voir E.I,.n.e.

I, pp.4S1-2,s.v.Amlr(Duri);pp.649-51,s.v, Su-tf (El Ali/Cahen),

II, pp.517 sa. .s.v.D.iovsh(Cahen) .Concernant plus particulièrement les Umayyades,voir N.Fries.Dos Heereswesen der Araber zur Zeit des Omovvaden.1921 :Conard.C.ft.d'un article de Kubbel,in Arabiça,1960,pp.219-21♦
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comme Hâlid b.ol-Walîd,<Amr b.o1-cAs. Sa cd b.Abl WoqqSs,... aucun d'entre eux n'imprima à la conquête sa marque personnelle. Notables quray-Sites,choisis pour leurs aptitudes martiales,ils menèrent un peuple jeune et enthousiaste au triomphe. A l'octif de 1'Islâm,inscrivons la subordination de bédouins turbulents et réfractaires,ô des chefs n'appartenant pas g leurs tribus.

. le butin fut un stimulant indéniable pour déterminer les nomades à

faire gihôd(H2). <ümar l'avait bien compris,qui se rendit,en 638, à v . x

Gabiya,pour codifier avec ses généraux et les principaux Compagnons*

y

les règles de répartition des biens acquis.Ou "Congres de Gâbiyà" découlerait l'institution du Pîwôn(l13).chargé d'enregistrer les troupes combattantes.de leur attribuer des soldes(l!4),les vivres assignées à leur subsistonceÇrizqjet à celle des leurs, et de mettre de l'ordre dans le Trésor musulman gonflé par les conquêtes. La répartition se fit en fonction des services rendus à la Religion, de la parenté avec le clan hâsimite, de l'antériorité en Islâm, et toujours dons le cadre tribal (115). développant une pratique de ses prédécesseurs, rUmar accorda des dotations domaniales (qott*è/yitft*i*)(l16)gui de-

(112) : à son général Uabîb b.Maslamà qui réclamait des renforts pour

conquérir 1'Arménie,Mutâwiyà envoyo des “hommes qui aspiraient au gihâri et au butin"(Futi,2fXl.Cf .pp.251 ,253) . eAbdallôh b.Sa*d renonça à occuper la Herbérie Orientale,contre versement de30Q quintaux d'or(jbid..228).Contra:lo réplique attribuée à al-Mu-gîrà b.^u*bà,aux propos du général perse Rustum(ibid.,257)

(113)    : %flbivà;Fut ..156 : l.ammens .Ft.s.deS Om.,296 : F. I. . n. e. , 11,369-70

(Lammen s/So urdel-Thominei.O îwôn : Fut..43 5s a.; F■I■.n.e■,IX,332-6(0uri).L'idée d'instituer un rôle militaire est probablement un emprunt aux Grecs et (ou) aux Perses.

(114) : E.I. ,n.e.. 1.751-2,S.v. <Atâ> (Cohen)

(115) : cf.Boyh.,VI,349-51 .Les Bédouins qui refusèrent de quitter la

Péninsule (hijjrà) pour participer ou mouvement expansionniste, furent exclus des rôles du Dtwftn(Fut..444).Voir infra.chop. VII,"l.e butin et sa répartition*.

(116) : Amw,.n.674sq.idéjè de son vivant.Mubammad avait aaeordé des

dotations sur les régions conquises ou à conquérir.Par ses tra vaux sur 1 ’iaSâi ,Cahen a montré comment la qatî cà.concession qui offrait,à ses débuts,de grandes similitudes avec 1'emphy-téose grecque,a évolué pour devenir une sorte de “fief" .différent d’ailleurs de son équivalent occidental rie même époque. Voir Annales. 1953.25 sq. ;Cah.de Civ.Méri. ,1.1958.459S.H.O. ,1960,2 sq.
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i«-)M<viance dans la vie sociale en terre d'Islêm,

Les successeurs de Muhammad étaient parvenus à étendre largement l'aire de la Pax Islamica. Prenant en charge l'expansion hors d'Arabie, ils surent préserver l'économie des régions conduises, et, sauvegardant leur structure agricole comme source de revenus constants et considérables, ils en laissèrent l'exploitation et l'administration aux anciens propriétaires ou tenanciers. Ils se rè-dervèrent pour eux-mêmes les domaines des couronnes vaincues et les terres dont les possesseurs avaient disparu ou pris la fuite au cours de la tourmente des FutObOt

(117). La grande chance de l'expansion arabe -celle qui lui per' mit de poursuivre sa lancée et d'accumuler les succès- fut de n'avoir pas converti les soldats en cultivateurs, du moins au cours du premier siècle.

Sur le plan militaire, les Utnayyades adoptèrent l'organisation byzantine des thèmes, sous le nom de ^iund(11 S). correspondant à une circonscription militaire et financière. Ils constituèrent la Zone frontalière fortifiée des *Awêsim(l19). dont Antioche abritait les quartiers généraux de 1'organisation militaire, et les places avancées, nommées TuqQrd 20). dont les deux principales étaient Mélitène/Malatiyà(121) sur le Haut-Euphrate, et Tarse/TarsÛs(l2Z) en Cilicie. Toute une ligne de forteresses courait, le long du Taurus, entre ces deux régions.

(117) :    FutOb.pp.272-3.

(118) :    E.I..n.e..II.p.616(P.Sourdel)    *

(119) : E,l,.n.e..I,pp.783-4(Conord).Sur le rôle que jouèrent les £a-

rôÿi'mà/Mardaïtes.habitant les confins arabo-byzantins ,et se mettant.selon les circonstances,au service de l'un ou de l'autre des deux camps .voir FutOb.pp.163-7 E. I. .n.e.. II. dp .468-9 (Canard),    ——

(120) : FutOb.pp.168-76.187-9 i E.I..IV.p.777fHon iomann1

(121 ) : FutOb .PP.1 89-96 j E.    III ,pp.206-14(Honiqmann).Ln ville avait

été prise d'ossaut.en 657,par Habib b.Maslamà.l® plus célèbre des généraux de Mu*&wiyb,celui qui avait la charge du front byzantin.

(122): E»Ié,IV,pp.712—3(Buhl).La ville natale de Saint Paul servira, jusqu'au X° siècle,de point avancé pour les incursions musulmanes en Anatolie.
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qui constituèrent l'enjeu de batailles ou d'escarmouches répétées entre Arabes et Grecs, souvent par auxiliaires interposés. Des volontaires de la Guerre Sainte(qêzî/plur.iquzât)(123). o-riginaires de différentes régions, s'y établirent, et maintinrent vivaces les traditions de "combat dans lo voie d'Allôh", même quand telle n'était pas la préoccupation essentielle des souverains musulmans.

A partir du califat de Hi^Sm, la politique umayyade s'orienta davantage vers les provinces orientales, véritable centre de gravité de l'empire. L'empire s'islamisa sous le poids accru des néo-Musulmans. Le "rêve byzantin" alla se réfugier dans les profondeurs de l'émotion populaire, et conserva longtemps son acuité. La légende eut libre cours. Pour satisfaire l'amour-propre des Croyants, elle suppléa aux échecs par d1imaginaires exploits de héros arabes pénétrant, à plusieurs reprises, dans 1a capitale impériale, et humiliant les "Infidèles"{124}.

Le premier siècle musulman fut doublement mouvementé. Conquêtes externes et désordres internes alternèrent et s'imbriquèrent, chacun entraînant l'autre et en subissant les effets. Lorsque l'élan conquérant buta devant les résistances qui lui étaient opposées, ou perdit sa substances par les dissensions internes, celles-ci ne trouvèrent guère d'autres exutoires que dans les soulèvements et la constitution de factions. Puis elles finirent par miner le régime, et entraînèrent la chute de la dynastie qui n'avait pu ou su y remédier.
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Il n'en reste pas moins que ces prodigieuses conquêtes constituent un phénomène historique exceptionnel, dont le succès mérite explication. Ce nombreuses et diverses théories ont été avancées. La thèse apologé tique musulmane voit dans ces succès, 1*illustration magistrale de la valeur intrinsèque de la Religion, et de l'appui d'Allôh à Sa Faction

(125). A l'autre extrême, "dds savants européens ont réduit les FutO-bêt au déferlement d’une horde de Bédouins poussés par la faitn et la misère, et ossoiffés de rapine et de pillages. On ne saurait épouser, sans examen, des appréciations aussi excessives de part et d'autre. Les circonstances qui ont couronné de succès l'expansion arabe, sont multiples et ressortissent à deux catégories. Celles que nous qualifierions d*"externes" et qui contribuèrent à affaiblir la résistance des empires défaits; et celles, "internes”, qui jouèrent en faveur des Arabes*

Comme l'a noté Canord(126),“la principale raisonsuccès des Arabe^ est que leurs adversaires se sont trouvés,pour des raisons diverses, en état d'infériorité matérielle ou morale par rapport aux envahisseurs".On a déjà évoqué les germes de dissolution qui minoient les deux grands empires rivaux,et qui contribuèrent pout beaucoup à leur effondrement.Des raisons religieuses(l27)et fiseales(l28)apérèrent
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le même sens. A suivre Caetoni dans sa démon St rat i an ( 129) , l'ex pansian arabe aurait été facilitée par l'influence désagrégatri-ce de l'idée civique romaine, exercée par le Christianisme à Byzance. Chez les Sassanides, à partir de 629, la dynastie avait sombré dans les guerres civiles, les complots et les intrigues» Là aussi les mobiles religieux avaient concouru à affaiblir le régime. Les doctrines officielles d’adoration du feu, dérivées du Zoroastrisme, et prêchées par un clergé lié au pouvoir, n’avaient eu qu'une médiocre emprise sur les populations indigènes» Celles-ci n'hésitèrent pas ci pactiser avec l'envahisseur, lorsqu'elles saisirent dans lequel des deux camps elles avaient intérêt à se ranger, et lorsque le succès, coimie à l'accoutumée, appela le succès(130). L’accueil fait aux Arabes(lBt) fut, sans conteste, un facteur déterminant du succès de leurs armes(t32}. Pour la plupart de souche sémitique, les populations conquises avaient davantage d’affinités avec les Arabes qu’ovec les Grecs ou les Perses, surtout si l'Isl&n apparut -à tout le moins pour un premier temps(l33)- coirane une nouvelle secte orientale venonl s’ajouter à celles que connaissait le Christianisme d'Orient à
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cette époque de divergences christologiques, et mettre un terme oux tracasseries des empires défaits(134). La plasticité dont fit preuve la religion arabe, dès ses débuts, rendit l'assimilation d'autant plus oisée, que les envahisseurs eurent l'adresse de ne pas imposer d’obligations matérielles plus élevées que ce] les exigées par les précédents occupants, et d'en confier, le plus souvent, la collecte aux fonctionnaires et dignitaires déjà installés. Une totale liberté de culte fut laissée aux peuples soumis, et ce facteur dut peser singulièrement.

A ce faisceau d'éléments "externes", vinrent s’ajouter des raisons ressortissant aex qualités propres aux Arabes, et qui contribuèrent à leur succès. Sur le plan militaire, leur infériorité en nombre et en équipement ne les affecta pas. Leur passé de peuple guerrier trouva dans los Futâÿftt sa confirmation et son illustration. Ces Knomodes montés* (Schumpeter) étaient accoutumés à une vie frugale, contrairement à leurs adversaires "civilisés" . Au plan de la tactique, ils choisirent les routes désertiques et steppiques, enveloppant un ennemi souvent enfermé dan s ses places fortes. L'organisation tribale les avantagea face b des armées lourdes et hiérarchisées, et leur procura une gran de mobilité, que vint appuyer la tactique nomade classique de la retraite simulée (korr wa farr) et de 1*embuscade(l35). L* attrait du butin tint, à l'évidence, une place de choix dans 1* ardeur des guerriers. Mais, comme nous le verrons plus loin, ce stimulant ne fut pas considéré comme incompatible avec la noblesse des sentiments qui pouvaient animer les combattants "dans la voie d’Allflh*. Et c'est ici que nous abordons le fac-

(134}i Saint Jean Damascène vécut dans l'intimité de Yazîd 1°, et connut bien l'Islfim du premier siècle.Dans son Traité des Hérésie^,cette religion est tenue pour une hérésie nouvelle voisine de celle d'Arius.Cf.De Goeie.Mém.cona.de lq Syr. .2aéd..p.106:Porqoire.op.cit..p.148tPuchesne.op.cit..p.442 jLammens.Et.s■le s.des Om,.p.353iFdttal,Statut_légai,p.220 ;Cahen,"L'Isl.et e** min.conf.*,pp.62~3; le mime,"Notes sur I'accueil",pp.56-8;Ie même in Canard,"L'expansion*,pp.323-6,    4    il-. A»    i—, ,4 >— Sftg' —
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(135):    quatre siècles plus tard,les Turcs,puis les Mongols,eurent

recours b ces mSmes procédés de combat,au détriment d’armé es musulmanes qui avaient perdu,depuis longtemps,les "vertus" bédouines,qui font les bons guerriers.
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teur déterminant du succès des conquérants : porteurs d'une idéologie neuve, dépourvue des subtilités dogmatiques introduites chez les théologiens d'orient par l'esprit hellénique^ animés par l'ardeur des néophytes, ils accomplirent leurs conquêtes dan s un esprit nouveau qui contribua à cimenter leur unité. L'espri t de §ihâd tel que le définissent les versets du Livre et les traditions attribuées à l'ApStre, fit de l'expansion arabe une vaste entreprise qui bénéficiait de la caution d'AUàh, A une époque où l'emprise de la Foi était immense, tant en Orient qu' en Occident, l'aval, voire la volonté du Créateur et le soutien moral d'une Révélation, constituaient des leviers, et des facteurs psychologiques d'importance capitale. Les serviteurs du ÿihfld, quels qu'aient été les mobiles qui les animaient, ne pouvaient manquer de se sentir habités par l'agréaeot élu/in. Au coeur même de chaque individu, motifs matériels et impulsions spirituelles n'étaient nullement inconciliables. Par la Foi, nous apprend 1’Evangile(136), une montagne tout entière peut être déplacée. Qui oserait soutenir que la "conquête des pays" aurait été la même sans la personnalité de Mubammad et la teneur du Message par lui transmis ? L'esprit de ÿihâd a donné aux conquêtes arabes leur coloration, et en a assuré l'aboutissement, même si l'ApStre n'avait pas prévu la forme qu'elles allaient prendre(137)»

Y a-t-il solution de continuité entre les razzias du pré-IslOm et le $ihâd musulman ? En fait, le passage des unes à l'autre suppose davantage qu'une amplification quantitative, et moins qu'un bouleversement qualitatif. Il s'agit, pourrait-on dire, d'un "clavier" différent, d'une dimension nouvelle, débouchant sur une Weltonschopuna riche de virtualités, et sur une entrée marquée des Arabes dans l'histoire humaine. Mutation beaucoup

(136) :    Mathieu.XVII.20.Voir également Marc.IX.23.

(137) :    “L'IslSm conquérant,tel que l'histoire le découvre au temps

des califes,ne correspond pas à l’idée coranique,quelques violents que puissent être certains versets.Néanmoins,il est indéniable qu'il a trouvé dans le Coran de quoi se justifier" (R. Arnaldez, Mahomet ,p, 32)

plus que naturelle évolution, dont les artisans n'étaient pas forcément conscients;

Les Hqq&zt de Muhammad avaient constitué l'étape intermédiaire entre les coups de main de la Gentilité, et la 'conquête des pays" qui suivit sa mort de peu.

La codification du ^ihâd, sa conceptualisation, furent le fruit d'une lente maturation au cours des deux premiers siècles musulmans. L'essentiel des conquêtes avait été accompli. Des vues à long terme d'un vaste empire arabe, ou d'une universalité de 1' Islâm, n'ont peut-être pas effleuré l'esprit des premiers dirigeants de la Communauté, Ils ont, plus vraisemblablement, agi par intuition^faifijtque par analyse. Après Èoup, la théorie et la doctrine vinrent sanctionner et ordonner, selon un plan "religieux", l'ensemble de ces initiatives.

La littérature arabe, antérieure au XI° siècle, s’est peu intéressée aux prouesses militaires et ne les a guère chantées(l38). 11 n'y eut pas de Firdousi ni de Chflh-Nflmeh arabes. Les premières oeuvres historiques consacrées aux conquêtes datent du IX“ siècle. A cette époque, les préventions, voire la haine pour la dynastie "usurpatrice" de Syrie étaient très vives. Les historiens ne purent, cependant, s'empêcher de tirer fierté de ces éclatantes victoires accomplies, pour une bonne part, sous 1' égide des souverains honnis. Les plus célèbres de ces historiens de la conquête furent al-Balâçkirî^m. 892) et Ibn *Abd ol-üakam (m.871 ) . Le premier^ dans son FutÛ||_al^Buld8n, a laissé une monographie de grand intérêt, à cause du soin mis à indiquer les sources et de son esprit critique qui tranche avec les habitudes de son temps et de son milieu. Le second, dans son FutÛb (139}

Misr wq l-Mo5rib a étudié la conquête de l'Egypte et de l'Occident musulman, avec des préoccupations juridiques et normatives

(138) :    pour la poésie du premier siècle.voir Bjachère.H,L,A.,II,

pp.279,404 sq.,417.;ftWH3?<&',’77. .«>1

(139) i édité par C.C.Torrey,New-Haven,1922,et traduit,pour la sec

tion relative à la conquête de l'Occident musulman,par A,

Gateau,Alger,1942.Voir à Son propos,R.Brunschvig,in A.I,£, VI,pp. 108-55 et Lévi-Provencol.in Arabico.1.1954.pp.17-

V7,nc

dignes de retenir l’attention sur les normes établies, a posteriori ■ par les hommes de religion.

Par contre, toute une littérature populaire, de caractère o-ral et narratif, se développa de bonne heure, dans la société musulmane. Relatée par des qussâs( 140). sorte de conteurs-sermonnaires, elle chantait indifféremment la "geste" des preux de la Gentilité, et les exploits des conquérants musulmans, à l'aide de récits à la fois édifiants et fabuleux, qui flattaient l’amour-propre de l'auditoire, et "mobilisaient" so pensée. Cette activité se poursuivit le long des siècles, mais son contenu ne fut guère transcrit(l41). En définitive, l'épopée populoire n’accéda pas au niveau qui lui eût permis de constituer un genre littéraire sui aeneris. La "geste islamique" est d'époque beaucoup plus tardive. Suscités par les menaces que firent peser les Infidèles sur le domaine de 1' IslÛm, et visant à ranimer l'esprit guerrier des Croyants, des romans de chevalerie et des contes héroïques, à la gloire des héros des Futûbût. firent alors florès. Ce travail de 1'imagination & partir de faits historiques, ou réputés tels, a été étudié par Rudi Paret et par Marius Canard; ce dernier
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autour s1 intéressant. plus particulièrement, aux expéditions menées contre les Byzantins,

En terre d'Islam, les FutObât n'ont cessé de constituer un thème cher h la sensibilité populaire. La suprématie de la Religion avait été annoncée par le Livre et par l'Apâtre, Le gihfld en avait fait une réolité concrète. Portant, AI18h voulait que Sa Faction oille répandre la Religion de Sérité, la Vraie Foi, dans les pays environnants. Celle-ci avait vocation de s'étendre, un jour, à l'univers tout entier, avec l'assistance effective du Seigneur.

A partir de ces postulats, fut élaborée une vision d'ensemble, légendaire, de cette époque idyllique de gloire islamique. Vision qui ne peut que retenir l'attention de l’islamologue, et qui, pour l'analyste du gihSd, revêt une importance capitale. Selon elle, la "conquête des pays" ne procéda pas d'une volonté expansionniste, ni d’un mouvement offensif, mais du pur désir de déférer aux injonctions divines, conviant les Fidèles à "mener combat dans la Voie d’Allâh". Les conquérants arabes vinrent délivrer les peuples voisins, des ténèbres de l'impiété, et leur offrir la possibilité de bénéficier des mêmes droits et des mêmes devoirs que leurs libérateurs.

On ne saurait comprendre la psychologie et les mentalités du monde musulman, dans ses. profondeurs, si l'on devait faire abstraction de la manière dont il perçoit et évoque le grand fait des conquêtes arabes. Et ce sentiment - il importe de le souligner - est partagé, avec une égale ferveur, par les descendants des populations "libérées" grâce aux combattants de la Foi.
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CHAPITRE ÜOATRIENE : LE gIH«D LIaNS L'ISLAK CLASSIQUE (VIXI»-XI» SIECLES»

Encor» que la mieux connue de l'histoire de l'Islâm médiéval, la période dite “classique", recouvrant les trois premiers siècles abbâsides, "attend ses historiens*(l). Dans l'analyse de cet “âge d'or* de la civilisation musulmane, deux tentations contraires peuvent induire en erreur : celle de niveler dans l'espace comme dans la durée, et de ne voir qu'un ensemble quasi-uniforme; ou celle de considérer cette civilisation conme le voisinage de plusieurs sociétés se réclamant de la même foi et offrant quelques traits conmuns, sans pour autant constituer une unité(2). Composite et un, tel fut l'Islâm classique; et, l'on a pu parler, à juste raison, d’une *cité musulmane", dont nombre de traits ont été, davantage que par les préceptes de la religion, modelés par une subtile interpénétration de traditions et coutumes auxquelles fut donné, le long des siècles, un cachet islamique. Malgré leurs divergences, et l'absence d'un empire uniforme dans leur histoire, les Musulmans avaient la vive conscience qu’ils formaient une mftme et immense Communauté, La fiction d'unité était le reflet d'une croyance sincère en un corps islamique qui survivait aux vicissitudes de l'histoire. Croyance qui souvent gouverna les réactions psychologiques, et commanda les comportements. La langue et la loi servirent de ciment, malgré tous les facteurs de diversification.

(1) :    B.Lewis(E.1,.n.e..I.pp.22b.24o).Sur l'Islâg classique voir no-

"*    tonnent les travaux de Cahen,Goitein,Lewis,Miquel,Pellat,Sour-

deib.qui viennent conpléter et enrichir MezfDie Renaissance des Islams,Heidelberg,1922),Gaudefrav-Pemombvnes et PlotonovfLe mai de musulman et byzantin jusqu'aux Croisades.Paris .1931),Diehl et S.Marcois(Le monde oriental de 395 à 1081.Paris.1936j.

(2) :    voir à ce propos les communications éditées par Von Grunebaum,

Unitv and Varietv in Muslim Civilizotion.Chicago.1955.et L.Gar-det.t-a Cité musulmane.

Ce sentiment d'unité fondamentale eut pour c.oFOllaire ,une fréquente fermeture aux Awtres.C'p.st dans ce contexte que f*rt vécu le çfihôd, En fait,le domaine musulman tendit à se refermer sur lui-mène,en englobant la population non-convertie qufcil ovr»it assujettie* On a déjà évoqué le comportement conciliant des Arabes à l'égard des peuples vaincus, tiuotre facteurs ont pu déterminer ce comportement ; l'immensité des territoires à gérer, où ne vivait qu'une infime minorité de guerriers arobes.; le haut degré de civilisation et l{oc-qois culturel de ces populations seules optes à administrer l'empire pour le eompte des conquérants; le désir des califes de ne pos perturber la vie sociale et économique des contrées occupées(3jr enfin, les traditions arabes de "Voisinage" que venaient étayer l'enseignement du Livre et l'exemple de l'Apôtre, appelant à "protéger" les Détenteurs d'FIcritures révélées. Le postulat de la postérité a-brohamique de l'tslÔra, et de sa confirmation des Messages ontérieu/* ne pouvait qu'oller dans ce sens.

De profondes mutations avaient préparé le terrain ou renversement des Umoyyades. L'acuité des mécontentements avait avivé l'espérance de trouver dans l'accès au pouvoir de "la Famille* urr retour à la justice. Mois la manière ambigüe dont s’étoit déclenchée la "révolution hôiimite*(4),ou bénéfice des seuls descendants de l'avisé al-cAbbfts ,en s'appuyant sur les éléments les plus hétérogènes ,qu* unissait la haine des "usurpateurs" de Damas,rendit malaisée la tache de la nouvelle dynastie,et imprima au régimé un caractère arbitraire et coercitif dont il ne parvint guère à se départiras).L*I- 2 3 4

*t*ÿ*4*-    !..

grands empires cosmopolites du Moyen-Orient de l’antiquité, et berceau de la civilisation que To-ynbea a qualifiée de 'syriaque’ *(6) devint le coeur du monde musulmah. Les Arabes perdirent, progressivement, ce qui leur restait comme privilèges. L’effort expansionniste porta davantage sur l’Asie Centrale, devenue un point de ralliement des volontaires du 'combat dans la voie d' A118h“. Le brassage des populations islamisa 1 ’ empi    ’ armée

se 'désarabisa*, au bénéfice d’éléments iraniens, puis de mercenaires multinationaux.

L’empire musulman offrait une véritable bigarrure ethnique et confessionnelle. Les Chrétiens{7) se répartissaient à travers toutes les provinces, en diverses communautés, Melkites, Maronites, Coptes, Jacobites, Arméniens, Nestoriéns, contribuèrent pour beaucoup dans la vie intellectuelle et scientifique de la société musulmane médiévale(S)• Le patriarche jacobite et le katholikos nestorien, tout comme l'Exilarque juif, occupaient un rang élevé parmi les dignitaires du régime.

Les Juifs(9) se trouvaient, eux aussi, disséminés dans l’empire. Ils avaient, fréquemment, accueilli les Arabes en libéra-

,    teurs, et offert même leur concours, notamment en Espagne. La

( (m):    - ti.ft.

pensée juive s’épanouit en terre d’Islâm, et fournit de nota-* *^bles apports o l’édifice de la civilisation musulmane, dont 5 6 7

elle subit également 1rinfluence(lO).

A côté de ces deux grands, groupes monothéistes, se trouvaient les Somaritains(l1), les Sabéens(l2), quelques Bouddhistes, et surtout les adeptes des religions iraniennes, qui offraient ce trait commun de dériver de l’enseignement de Zoroastre(l3). Mat-déens, Manichéens(14) et Mazdakistes(15) furent souvent groupés sous la dénomination unique de "Gagistes1*/Moÿfls qui convenait particulièrement oux prenrciers(16). Les deux caractéristiques essentielles des religions iraniennes étaient, d’une part, un dua- 8 9

lisme opposant les forces du Bien à celles du Mal, de l'autre, un messianisme parousique et apocalyptique dont l’Islâm subira 1’empreinte.

Si l'on assistai assez tôt, à des vagues de conversions, quelque fois contrariées par les autorités, pour des raisons fiscales(l7 , ce ne fut généralement pas la suite d'une quelconque coercition, mais la conséquence d'une situation où nombre de tributaires préférèrent, par conviction ou par intérêt, s'intégrer à la Communouté, et bénéficier des avantages moraux .t matériels qui en découlaient.

Une longue période de statu auo s’instaura entre l'Ielflm d'Orien t et ses voisins. La religion d'AUÔh et ^"infidélité" coexistèrent, en se tournant à moitié le dos, dans un isolement non dépourvu d'ambigUité, où l'hostilité le disputait à l'admiration , tandis que relations sociales, culturelles, économiques et coir mercialès se pousuivaient. Le champ d'application du £ih5d ne pouvait plus recouvrir les mêmes opérations, ni viser aux mêmes objectifs qu'à l'époque des FutObêt.

La société musulmane connut, sous les Abbâsides, une intense agitation sociale, et une accentuation des particularismes! le tout prenant, par moments, tournure de guerres civiles ou de mouvements 'nationaux*. L'essor urbain et commercial fut considérable, et l'on a pu parler de la 'naissance d'une bourgeoisie" dons le Proche-Orient musulman des VIIIe’ et IX" siècles(l8}. Le r81e des marchands dans la vie doctrinale et juridique de l'Is-15m a été souvent mis en évidence(l9). A beaucoup d'égards, 1* expansion commerciale prit le pas Sur l'expansion militaire, et les négociants surent se faire convertisseurs. L'agitation secoua le monde rural, opposé a l'emprise croissante des villes

(17) :    les charges pesant sur un tributaire étaient nettement plus

élevées que celles exigées dfun Musulman.On y reviendra,

(18) :    Goitein,"Rise*ile même.A Mediterrqnean Society.I.Voir également .Pellot .Milieu,pp.228 sq.;et les travaux de Cohen,M.Lombard, R.Lopez.

Goitein.Studios.pp.242-54,et tout récemment H.J,Cohen,in J«E.

S.H.Q..1970.pp.16-61.

<5Æ

et de la grande propriété,et dont l'une des revendications essentielles était le portage des vastes domaines{20).La plupart des mouvement; sociaux,tant citadins que paysans»prirent une colorntion religieuse. Schismes et rébellions sont h étudier de concert,chacun fournissant à l'autre mobiles et justifications. L'accentuation des oéséquiJj|»re& sociaux imprima aux révoltes un caractère acerbe et vjo3orrl .uu• i 3 suffise de citer les soulèvements animés par les /Cott (21 ) fttfihak (22) p?la-*y&r(23),les 2anJ(24)ou Mamdân <iarmot(25) .sans compter Jn n'.rtoini? sufyhnide chez les Syriens ou Kurdes restés attachas, au soi.'*. ;iji de la dynastie déchue ( 26 ), les mouvements "nationaux” iranien?.    firent

de AbÛ Muslim al-Hurfls3nî,l« symbole et le porte-drapeau d'ur svnt.ré-tisme néo-sassanide(27),et les milices urbaines et populaires nui fo-

(20) î voir les travaux de Cohen sur l'évolution de l'iqtâf if la vie canomicoesocialo ou cours des premiers siècles musulmans.

(21 ) î De Goe je. Kém.sur roigr. des Tsiganes , Laydo ,1903. 2Csg >;îMt . îV .f *05-6 (Ter rond ) ? Pe 1 lat >Mi 1 i eu f 37-40. Los survivants dfun soulèveraient copte en Egypte furent transportés h Bagdad,et chargés oi: combattre les 7ot\ (Viiet ,L♦ I. , Il ,1 OS 2b) .Une fois notés, les Zolt furent envoyés en Cilicie ou ou UurâsAn,face a 1•Infidèlc(Chéiro,”ol-i\j-rôbitûn",160-1 )

(22)    ï Sadinhi «Houv.rel, .229-80; E.I. tn,o. ,I , 86?(Sourde1 ) î I.Kél ikof f ,in

Kev-de Kortvélolooie.l-orjs,1962,72-81;Looust.Schismes,95-6.Les dç faites de HcSbak et de «-tozyftr furent chantées par le poète-panégyriste Abfl Tommâm(m. 845/6)conme une victoire de la F-’oi sur l’héré-sie(cf.*Abdul Haq,in I.C..19S2.1 6-41 I » rn .e . , 1,1 58 ; Schismes .96)

(23)    :    L . I. . III ,49ïî-9;Ündighi . op, c i t. . 6osq * ,21 8-9,290sq. ; Schismes. 96-7

(24)    i C. I. .IV.1281-2;ibid, ,n.e. .1,4QO;Cah&n.in Cah .Civ .Kéd. ,1956.456-7;

Faysal as-Sflmir ,1/iwrat oz-Zonÿ,Dnqdâd , 1954sSchismes .1 31 -3 ;A,Popo-vic,in Arabica,1965,175-87. Aux prisonniers, le régent al-Muwoffaq laissa latitude de s'enrôler dans l’armée califienne.Encore une fois,”la guerre saintertservait d’exutoire aux énergies rebelles.

(25) : £. I, . 11,81 3-6 ;ibjd.tn.e..II. 464 : W.Mode lunq . i n Üer Islam,1956.1961

«le méme.in E.I..n.e..111.126 :M.Larsi.in IGLA.1960.7-50;Schismes. 140-5.Au plan intellectuel,le mouvement qarmate subira des influences gnostiques et un syncrétisme,dont 1'Encyclopédie des Ibwan as-Sqf5? offre un riche aperçu.

(26)    r Lafrwrtens .Moawiq.21 3 .Ft. S .des Qm. .391 -408 .Syrie . 1,133-4,1 39 jH.Zay-

yftt in Mgchriq t192a,410-5 jM.Guitli , in PSO,1 932,286-300,377-427;A-bel.in Mél .J .Capart .Bruxelles .1 935.9-1ü:R.Hartnann . in Mél .Peder-sen . 1 953 » 141 -57 ; Tyan . Institutions, 11,434-5 ; Pel lat. (fi lieu , 1 H 8-9 4 , Tn~Al&:o,1952,302-25. in S.I. .1956.53-66;Schismes,21 n,49,58,109-10

(27)    ! Sadighi .Mouv. rel. ;Azizi ,Lo dom,arabe «Paris .1938 ; Harthold.Turkes-

ton.194sq.jCahen,Leçons.1,23-5.in Coll.Soc,Isl,.20850.,L’Islam,

r <^t<. 1—*fna^^ 4>"~i j    Jdtnjviii» ^
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ront l'objet d'un développement, dans la dernière partie de notre étude.

Le partage par ar-Rasîd de l'empire entre ses deux fils, et la désignation d'al-Mo,mûn à la tête des provinces orientales, venaient confirmer l'importance sans cesse grandissante du domaine i-ranien au sein de l'Etat, Les particularismes régionaux trouveront désormais leur consécration dans des dynasties locales. Les mîmes Causes engendrant des effets similaires, face ou divorce flagrant entre l'idéal et les réalités,deux catégories 1'opposition(28)bat-tirent en brèche le régime nouveau,i1 lustrées par les mouvements •d'inspiration b8ri5ite(29)et sî<ite(30);ces derniers prenant,fréquemment un caractère messianique et apocalyptique.dans lequel tr transparaissent les influences iraniennes et l'espérance en la venue d'une ère de justice et de vérité(31).Les Zaydites(32)assi- 10 11 12 13

*
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■***£ descendant de Fatimà qui le revendiquait les armes à la main.

Le £ihâd contre les usurpateurs légitimait, à leurs yeux, l'accession au pouvoir. On a pu dire que le 4® siècle de l'Hégire

(X® siècle) fut l'-fige d'or du Sî'isme"(33)t; et l'Etat abbflsi-

de

de souffrit du démembrement de l'empire, et la reprise en main de leur destin par les différents peuples constitutifs de la UjHSg.

En Espagne, l'obédience abbàside n'avait Jamais été reconnue.

Le tronçon africain de l'Occident musulman fut le premier à secouer l'allégeance h Bagd&d: Idrîsides, A§lûbides, TOlOnides fondèrent des dynasties autonomes. La Transoxiane et le (Jur8s8n firent de même avec les Tdhirides, puis les SaffArides, dynastie fondée par des 'volontaires du Jfihêd", et qui céda ensuite la place aux samdnides, A la fin du IX® siècle, un chef arabe, Uamdân b. UamdOn, se rendit maître de la Mésopotamie Septentrionale. Il donna naissance à une dynastie qui allait s'illustrer dans le Jihâd contre l’Infidèle byzantin.

En 909 l’étau Sî*ite se resserra, avec le succès du missionnaire AbO cAbdaliati as-Sancânl en Berbérie, et la proclamation du califat f8timide(34)1'année suivante. En 929, l'umayyade de Cor doue, <Abd ar-Rabmân III prit, lui aussi, le titre colifal(35), consacrant officiellement un état de fait : le monde de l'IslBm était partagé entre trois obédiences politico-spirituelles, regroupées autour de trois grands axes géographiques : l'Orient asiatique, la Méditerranée orientale, l'Occident musulman. Bien que partageant la même foi, les relations entre Fâtimides, Umay- 14 15 16 17

yodes d’Espagne st AbbâsideS furent tendues) et l'on n’hésita pas à s’allier à •l’Infidèle" pontr» le rival musulman.

Ce morcellement de l'empire s’accompagna, naturellement, d’une lente dégradation des structures politiques de 1'Etat abbQside

(36). Les califes de Ba$did se trouvèrent, progressivement, placés à la merci de leurs gardes prétoriennes, dont les chefs devinrent de véritables "maires du palais"(37). Jusqu’en 945, le Commandeur des Croyants détenait, d'une manière réelle ou formelle, l’autorité et le pouvoir. Ensuite commença l'ère des condottieri avec les tutelles successives des "hétérodoxes" B0yides(38) puis des très "orthodoxes* Sal§ûqides(39), et la création du sultanat ( 40 ),

Avec l'avènement des sultans turcs, farouches défenseurs d'une certoine conception de 1’"orthodoxie sunnite", une page nouvelle de l’histoire musulmane était tournée : celle de l'"8ge classique". Tout un faisceau de facteurs allait progressivement changer le visage de la civilisation musulmane, et préparer cet ftge post-classique au cours duquel la religion d’AllQh allait devoir assumer les menaces infidèles, et un déclin tant socio-économique que culturel. 18 19 20 21 22

io-SZ

D« 1 *avènement des Abbàfiides o l'entrée défi SalgQqides Û Bagdfld l’état fictif de gihftd contre l'Infidèle se limita à peu d'opérations de grande envergure décidées au niveau central» On s'en doute, l’essentiel des énergies avait été consacré b la quête du pouvoir ou b la répression des soulèvements. Par contre, les gouverneurs provinciaux, établis dans les provinces excentriques, entreprirent des expéditions pour se tailler de nouvelles possessions. Comme le note Cl.Cahen(41),’la guerre sainte offen sive elle-même se relâche vite, n'intéressant plus dès le second siècle que des frontaliers qui eux-mêmes souvent fraternisent entre deux raids avec les frontoliers de l'autre bord, et à la fin do IX° siècle de notre ère (III® de l'Islam), il n* est plus guère question de combattants de la Foi, ahftzis qu'en Asie Centrale, face à des patens nomades et pillards, vêtement nouveau de la lutte séculaire des Iraniens contre les Toura-niens, qui ne devait rien â l’Islam*.

La religion musulmane se propagea durant ces trois siècles, de deux manières quelquefois complémentaires :

. par l’intermédiaire de missionnaires appartenant fréquemment à des groupements mystiques et voués à un £fihSd qui se voulait autant spirituel que militant, ou par celle de commerçants a-yant établi un solide réseau d'échanges entre 1'Asie,1‘Afrique et le bassin méditerranéen(42).

, par adjonctions territoriales effectuées sous le vêtement sacral du "combat dans la voie d'Allôh*.

Un des stimulonts économiques les plus notables des entreprises guerrières, fut l'acquisition d'esclaves.

L'organisation sociale et urbaine reposait, en grande partie, dW*». servile. La place des esclaves dans les gynécées, le service 23 24

domestique et militaire ne cessa de s*accroître(43). Or, à s'en tenir aux règles canoniques, deux sources d'alimentation en esclaves étaient exclusivement licites s la naissance dans la servitude, ou la prise de captifs en combattant l'Infidèle. Seul le $ihâd justifiait donc la réduction en esclavage d'hommes que leur impiété rendoit justiciables de cette situation inférieure. "C'est assez dire que,dons l'Islam, l'esclavage ne pouvait subsister que par l'appoint sans cesse renouvelé d'éléments périphé riques ou extérieurs, pris à la guerre directe"int ou amenés corn mercialement -sous la fiction de la guerre sainte- des territoires étrangers (dflr al-borb)*(44).

L'étendue des frontièrss avec les Turcs, les Slaves, les Noirs, donna une impulsion certaine à ce genre d'entreprises. Autant dire que nombre de foudres de guerre furent également des pourvoyeurs d'esclaves(45). En Méditerranée, la course vint s’ajouter aux razzias terrestres, transférant sur mer "la lutte contre 1’Infidèle"(46). Le commerce des esclaves donna naissance, tant en Orient musulman et slave, qu'en Occident, à une riche bourgeoisie spécialisée dans ce genre de trafic(47). 25 26 27 28 29 30
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Pour qui o présent à l'esprit le râle grandissent qu'allaient jouer les armées serviles dans l'histoire du califat, grande e»t la tentation de voir une sorte de "retour des choses" dons l'écoulement des événements historiques : ces esclaves qui avaient été prétexte h gihâd, en devinrent les agents, voire les maîtres, au cours des siècles ultérieurs.

l.e champ d’action des entreprises armées, en terre d’infidélité, s’orienta dans quatre directions : Byzance et l'Asie Mineure; 1' Asie Centrale et Orientale; les îles méditerranéennes et l'Italie Méridionale; enfin, l’Espagne, lo Gaule et la Provence.

On en tracera, successivement, les très grandes lignes.

Les escarmouches entre Musulmans et Byzantins ne cessèrent pas avec le chongement de dynastie. Les régions de Tarse et de Méli-tène en furent souvent l'enjeu{48). AbbSsides et Byzantins, résignés à coexister, furent controints, au gré des événements et du rapport des forces, de se verser tribut, les uns aux autres. Ils multiplièrent sur les marches frontières, fortins et postes de guet(49), et distribuèrent des terres, à charge de service militaire, h des populations aguerries. Les corps francs de volontaires étaient appelés, du côté musulman, qcizt ou muttawi*à. et du côté byzantin, akrital. Les premiers étaient souvent persans ou burôsâniens, les seconds nrméniensf50).

Parmi les hauts faits de cet affrontement islamo-grec, signalons l'exploit d’ol-Mu*tosim qui s’empara, en août 838, de la célèbre

MB): cf .E.W.Brooks. in Engl. Hist .Rev,'. XV .1900.PP. 728-47 , XVI ,1901 ,pp.64-92,in Cambridge Médiéval Historv.IV.1927.np.119-38:A.Vas iliev.Byzance et les Arabes.1-11.Bruxelles.1935.1950:E.Honiqmonn.Oie Osten-arenze des Byzantinischen Keiches van 363 bis 1071.Bruxelles,1961 ;

H.Ahrweiler,in R,H..1962.pp.1-32. 31 32 place-forte d'Amorium(51), Sous la dynastie macédonienne{52), et particulièrement au début du ÏX« siècle, l’équilibre des forces se modifia sensiblement ; alors que le califat était assailli par ses difficultés sociales et politiques, les Grecs s'enhar dirent h attaquer de front une Syrj.a^£^ une Haute-Mésopotamie agitées par les activités qarmates. Mais c’est dans la seconde moitié du X8 siècle, que le front byzantin s'anima.

Installé à Alep en 945, le bamdânide Say^ ad-0awlà(m,967)(53) consacra le meilleur de son énergie à faire front à l'entreprenant voisin du Nord, malgré la carence de Ba§dad(54)et de l’E-gypte(SS). L'esprit de gihSd souffla, à nouveau, sur les fron-

(51) :    expédition en rapport avec la révolte de E8bak,qui aurait bé

néficié du soutien de Théophile.Le Gr,ec aijroit effectué,à la requête de 88bak un raid sur Zopatra en**S??'.Après la capture de Bâbak,al-Mu*tasim occupa Amorium,berceau de la dynastie byzantine ( cf    III, pp.63 8-9 ,Zet te rstéen iVasiliev,B^zance_et

les Arobes.I.pp.89-19Q;Abdul Haq.in I.C..1952.PP.3Q so.)

(52) :    en 863,un général de Michel III triompha de l’émir de Mélitène

,‘■Umar b.al-Aqîa‘,qui mourut au combat.Cet épisode occupera une grande place dans les épopées arabo-turques et byzantines. Voir les travaux de M.Canard,H.Grégoire et R.Goossens sur "la Geste de Mélitène<,,DO l-Himmà.Soyyid BaitÔl et Digenis Akritas et E.l,.n.e.,I.p.1137(I.Mélikoff).II.pp.240-6.

(53) :    E.l.,IV,pp.75-6(B.Corra de Veux)iM.Sadruddin.SoifuddouIoh and

his times.Lohore.1930:M.Canard.Rec.text.ile même,in A.I.E.O..

1948,pp.77-94 ; le même.Hamd..passim.

(54) :    la mollesse des Abbâsides et des Bûyides face aux entreprises

grecques servit d'argument percutant □ la propagande fStimide, qui ne manqua pas d’affirmer qu’elle cherchait à renverser le régime de Ba^dfld, pour rétablir la Guerre Sainte contre l'Infidèle.A Bagd8d,des miliciens citodinst *ayyarÛrQdécidèrent de faire front commun pour convier à combattre les Byzantins.Mais /une fois armés,ils oublièrent la guerre sainte et semèrent la terreur"(Cahen,"Mouv,pop.•,p.38)«Voir Begard.Rec.text■.PP. •j65-6;le même,in A.I.E.O,.1957.0.52:1e même,in E.l,.n.e..11» p.875 jM.Kabir,in J.P.H.B..1954.pp.234-5 :Laoust.Schismes.P.164.

(55) :    l'ItjSîd d'Egypte à qui Sayf ad-OawIè avait ravi la Syrie sep

tentrionale,s 'était rapproché de Byzance(Canard,in A.I,E.O.»

1936,pp.189-209iin Byzgntion.1936.do.717-28).Ses successeurs fatimides firent,dès 967,front commun avec Nicéphore Phocas contre l'empereur germanique Othon 1°,leur commun rival en I-talie méridionale.En définitive,les succès grecs contre les Ijamddnides servaient,doublement,les desseins f&timides en Méditerranée,
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tières byzantines(56)t donnant naissance à la geste de l’illustre Uamd&nide, qui coetiattit près de vingt ans, pour porter la guerre dans le 'pays de ROm", étendre son domaine personnel, ou arriver l'avance grecque. 11 sut ranimer, chez les Bédouins de Syrie, l'ardeur a mener gihfid, bien tiédie depuis des lustres, en donnant & son combat un ressort éminemment "religieux*, et reçut l'appoint de qgzl venus d'Asie Centra-le{57). Précurseur d’un NQr ad-Dln ou d'un Saladin{58), Sayf ad-Dawlà organisa un appareil de propagande remarquable, en faveur du "combat dans la Voie d'AllSh" qu'il menait ! les poètes al-Hutanabbî (m.963)(59) et Abu Firfls (m.968) (60)et surtout le prédicateur Ibn Nub8tè(m.935)(61) y tinrent une place essentielle. Les Metfrb,jifiadiyèè (sermons sur le gihSd) de ce dernier, enflammèrent, nous dit-on, la population, et 1'entraînèrent â mener, d'enthousiasme, le combat contre les Grecs. On constate chez lui, comme chez le cadi TarsÛsî, une réaction contre le manque d'ardeur au J£ihâd des Musulmans.

(56) ;    pour la dernière fois,les Arabes d'Orient se livraient au

combat contre l'Infidèle.La relève sera prise,ensuite,par les Turcamans et les Kurdes.

(57) ;    Conord.Rec. de textes,pp.167-73:Cohen."The body politic",

p.155.

(58) :    MorkwartfSÜdarmenien und die Tiqrisquellen.Vienne,1930.P.

493)voit dans le ^ih8d mené par Sayf ad-Oawlà,"la préhistoire des Croisades".

(59) :    an lui doit ce vers:"J'ai lancé,sur ses ennemis,mes rimes

à sa gloire.escodrons sol ides.meurtriers"(apud Al-Mutanab-bi,p.91).Voir sur lui.E.I.,Ill.pp.B34-7:Canard<Rec.de text. .pp.336-44 ;Biochère. Al-Motonobbi.Paris.1935 ; Al-Wutanabbi. recueil publié à l'occasion de son millénaire,Beyrouth,19 36,notcxrment pp.99 sq. J .Lecerf (Al-Mutanabbi,pp.40-1 ) insis te sur le côté arabe,plutôt qu'islamique,de la glorification par al-Mutanabbl des succès hamdanides.Contra:cf.Ibid, ,pp.97,108 sq,

(60) :    Conqrd.Rec.de textes.PP.311-35;E.I,.n.e.,t-I,pp.122-3(Gibb) tS.Dahh3n.Le DîwSn d'AbO Fir3s,3 vol. .Beyrouth , 1944,

Canard.Rec.de textes.pp.129-32,142-4,155-60,160-4,167-73, 244-7,259-62,283-5,415-8;le m#me,in E.I..n.e.,111.p.924.

“C'est vous qui devriez mener l'offensive, non les Infidèles ("s33 34 écria—t-il dans un de ses sermons(62). Malgré l'absence d'intérêt des Falftsifà(63)pour les questions guerrières, on remarque qu'al-F8r8bî (m.950), philosophe qui vécut dans l'entourage du B’arodSrti-de, exposant dons son célèbre Kit8b 8^8* ahl al-mqdtnè al-ffldilà. le programme de la cité musulmane idéale, d'après le modèle platonicien, affirme que "le philosophe-roi doit être un chef militaire éminent, capable de conduire ses concitoyens à la guerre, pour défendre leurs frontières"(64), Dans une oeuvre p obablement postérieure, et à usage plus spécifiquement musulman, le Kitftb ql-fusfll ol-modanivvà, Fftrâbî va encore plus loin : i? exige du chef idéal de la cité(ar-ra*ts al-awwal), ou à défaut, du "roi selon la loi" (molik as-sunnà), de conduire en personne le gihAd, et de n'avoir aucun défaut physique qui puisse l'empêcher de mener à bien les opérations de la Guerre Sainte contre 1 ' Infidèle(64b.)«

Les principaux adversaires de Sayf ad-Oawlà, Nicéphore Phocas, puis Jean Tzimiscès, vainquirent les réticences du clergé orthodoxe, et parvinrent à revêtir la lutte contre les Arabes, d'un caractère également religieux, qui tranchait ouvertement avec les coutumes locales (65), Nicéphore arracha aux MuSul-

marcs la Crète et Chypre. 11 imposa la suzeraineté grecque à la Syrie du Nord. Enlevée en 969, Antioche fut restaurée dans son rôle historique d'ancienne capitale grecque O' O-rient. La chute de Tarse (66), après celle de Mélitène/Mala-tiyyô, avait démantelé le réseau de ^ugOrs qui avait foit la puissance des Musulmans en Syrie et en Mésopotamie, Désormais, et un siècle durant, FÔtimides et Byzantins rivaliseront pour s'assurer le contrôle de la Syrie et du bassin méditerranéen (67), avant que les Croisés ne viennent les départager. Grâce à un subtile appareil de propagande, les FÔtimides veillèrent à se présenter comme les champions intransigeants d'un ^ihôd, traîtreusement abandonné par les "usurpateurs" de Bogdôd, face à la Chrétienté byzantine en pleine renaissance(6B).

La Perse Orientale et l'Asie Centrale occupèrent une place de choix dans la vie de l'empire abbâside. Contrairement à la plupart des autres provinces occupées par les Arabes, la

Perse était indépendante lors de la conquête» et, comme l'fl remarqué R. G tous set (69) , *è travers toutes les invasions, elle a rééssi à préserver sa race, sa langue et sa nationalité”. C'est presque toujours d'Orient que vinrent les changements essentiels. Destructeurs et sauveteurs du califat furent des hommes de l'Est. Dans les vastes étendues nommées Turkestan, qui séparaient les domaines musulman et turco-mon-gal, se situèrent les principales initiatives de la Guerre Sainte contre les Infidèles nomades. Reprise, comme l'a signalé Cl.Cahen, de la lutte séculaire entre Iraniens et Tou-roniens, sous couvert d'islamisation. Ribêts et gâzts abondèrent en Transoxiane et dons le Uurâsân(70).

Après la bataille du Talas, en 751, qui opposa Musulmans et Chioois(7l), la Syr-Doryo (laxartes) et le Talas représentèrent, pendant plus de deux siècles, les limites extrêmes du domaine musulman au Nord-Est, et la ligne de partage entre l'influence islamique et celle du Bouddhisme. Le Ferghana servait d'Etat-tampon.

(69)! opud Azizi.Lo domination arabe et 11 épanouissement Au sentiment national en Iran.exergue.Voir également Spuler,in U-nity ond Voriety.pp.167-62jS.H.Nasr.in Ar,& Xsl.Stud.,6ibb ,pp.507-24.

(70):    Barthold.Turkestan.passim;Cahen.*L'iqtfl*".p.éO.On attribue

au gouverneur ASros b.^Abdallfih os-SuIamî(727-9)les premiè res fondations de ribSts le long des frontières turques(Tu rk■,p.189).Pour Barthold(pp.21445)1'activité des g&zts é-tait l'expression des tensions sociales en Asie Centrale, et un recours pour les insatisfaits.Il suggère(pp.242,312, 334)qu'ils étaient souvent assimilés,par des auteurs musul< mons.à des brigands recrutés parmi les hommes de main.Cf,

I.Mélikoff ,E,I,,n.«.,Il.p.1Q68a.M6me à Tarse,nombre de jâ-zîs étaient originaires du Uurâsân,et une réputation de cupidité et de dureté leur était faite(Canard,*Quelques observations",p.47).

(71):    bataille qui,aux dires de Borthold(Turk■.p.3)*décida du

dort de la partie occidentale de l'Asie Centrale*.Une de ses conséquences les plus notables,fut l'apprentissage, par les Musulmans,du secret de la manufacture du papier. Cette découverte apporta une contribution non négligeable, tout comme l'or soudanais,^ l’édification de la civilisation musulmane.

Dans les régions cospiennes(72), le Jfihâd fut mené, conjointement, pour briser les mouvements religieux et sociaux d'inspiration mazaokiste, et asseoir une autorité musulmane, fréquemment épaulée par les propriétaires fonciers d'origine arabe ou indigène. Le calife al-Mahdî se fît l'artisan de cette islamisation-oolonisotion. Entre Musulmans et Khazars, des affrontements Se Succédèrent, sans entraîner de notdbles changements géographiques, mais en maintenant un front de "volontaires du gihftd" dans le Daghestan,

L'effort expansionniste porto vers l'Est et le Sud-Est, Dans le dernier tiers du X° siècle, le SaffSride Ya*qûb avait entrepris l'islamisation de l'Afghanistan, mais le pays ne fut véritablement acquis à la Religion d'AllSh qu'un siècle plus tard. Les Sâmânides menèrent également une politique offensive oans la région des steppes(73). Ces succès avaient été obtenus grflce au recrutement de soldats turcs d'Asie Centrale. Marquant la fir. de 1'"intermède iranien"(f'.inorsky) du X° siècle, la relève allait, désormais, Ôtre prise par des dynasties turques opérant chacune pour son propre compte.

La foi enseignée aux premiers groupes de convertis turcs, était un Islûm de commerçants et de 6flzî. aux conceptions rudimentaires et tranchées, convenant mieux aux traditions de ces nomades

aguerris, que les subtilités doctrinales qui avaient fleuri en 1 . ,

■*6; O»*—, *i-3


(72)


(73)


pays de vieil Islam. Ils ne tardèrent pas a prendre en mains le "combat dans la voie d'A118h", et b se fairé les défenseurs farouches d'une conception figée de 1 '"orthodoxie" religieuse : gihfid armé et gihSd doctrinal allaient, encore une fois, trouver leur complémentarité.

La dynastie gaznawide(74) eut le double mérite de se proclamer championne de 1 ' "orthodoxie", à une époque où les "hérétiques" bûyides exerçaient leur tutelle Sur le califat, et d'élargir le

:    voir les travaux de fiinorsky,notamment Studies in Coucasian

Hi story.Londres.19si.a* A Historv of Sharvfin and Darfaand.Cam-bridge,1S56,

:    voir Barthold.Hist.des Turcs d'As.Centr..p.48iCanard/SQlî.II.

p ■ 70.

:    voir Barthold.Turkestan,00.226-304;les travaux de Bosworth,no

tamment The Ghaznavids.Edimbourg,1963iE,I..n.e.,II,pp. 1073-4 i I■S..1962,pp.49-52;Spuler,in E.I..n.e.,11,pp,1074-8.

domains do l'Islêm, on combattant l’Infidèle dans la KabÛlistSn, le Multdn, le Panjdb et le Cachemire. Prouesses qui valurent il Subuktekîn, et à son illustre fils et successeur MabmQd(75) des titres aussi glorieux que "conquérant de l’!sl8m”, "vainqueur des Infidèles", "dextre de l’Etat", "hérès du gih&d",.., Elargissant le "combat dons la voie d'A118h" à la lutte contre la subversion interne, Mabmûd fit occuper la ville bOyide de Royy en 1029 : des "hérétiques" notamment ïî'ites y furent massacrés, et des ouvrages contraires b "la soins orthodoxie" brdléiT^il mit fin à l'emprise ismSMlite dans le Sind et le Mult8n(7®). D'outres Turcs, les QarabSnides ou Ilek-ti9ns{78), s'appuyèrent sur les confréries mystiques, édifièrent des ribûts pour la Guerre Sainte, et firent de Kachgar "le principal point de départ de l'expansion de la culture et de la foi islamiques dans le basdin du Tarim et vers les frontières de la Mongolie et de la Chine" (79). Entreprises annonciatrices des grands boulebersements qui allaient affecter l'Asie Centrale au début du XIII" siècle,

La restauration sunnite à BagdSd(BO) préparait la voie aux Sol-Jûqides, autre dynastie de guerriers turcs, eux aussi farouches défenseurs de 1*"orthodoxie", à qui échut l'honneur d'évincer les BGyides et de se parer de l'auréole d'avoir assuré une *ré-eurgence de l'Islâm traditionaliste" qui ne les avait pas attendus (81 ) .


E.I..111.pp.139-41(Haig)iM.Nozim.The Life and Times of Sultan Mqhmud of Ghazna.Cambridge.1931;Borthold.Turkeston.pp.265 sq, 287 sq.;Looust.Profession.pp.XCIX-XCVII: le m8me.Schismes.pp.

167-8jle même,"pens,et act.pol,M8w.",pp.S2-3,76,

f7ô)! Cohen,in E.I..n.e..I.p.1395a;Minorsky.in Unitv and Vorietv.p.

167;Bosworth,in 1.5».1962,pp.69-72.

(77) J Stern,in l.C..1949.P.803:Bosworth,art■cit..p.54.

(78) î BqrthoId.TArkestan.pp.257-32Q;O.Prièsok, in Z.P.M.G, .1951'i le

mSme,in Per Isl■.1953.DP.18-66:E.I..n.e.,III.pp.1140-4(Bosworfâ

(79) :    Bosworth.art.cit..p.1141 b.

(80) :    voir M.Kobir,in J.P.H.S,.1954.pp.237-43 jüakdisi,Ibn cAqîl.pp.

le même,    . 69 Sq.,300 sa.iLaoust.Schismes,pp.168 s<fr;Cohen, "body pol.",

if?ft8w.*?ppî43! PP.151 sq,; le mSme.in E.I..n.e.,III.pp.915-6.

^ ■ |

(61 ):    en réalité,comme l'ont montré CahenfClass«et DécI.Cult,»p. 2Q3)

et Makdisi(Ibn_^<AgîI,p.312),ce fut une *conqu8te du dedans par les orthodoxes plus que du dehors par les Turcs".Cf«Looust,

A 1*initiative dds dynasties autonomes du littoral africain et de l'Espagne, fut poursuivie la politique maritime inaugurée par Mu*8-wiyà(82). Ces entreprises devaient conduire les "Sarrasins* aux Baléares, en Sardaigne, en Corsé(83), en Sicile, à Moite et en Crète, et leur permettre de contrBler, deux siècles durant, les transactions commerciales d'une Méditerranée qui,même si elle prit,par moments,]’ apparence d'un "lac musulman*(84),n’en resta pas moins un trait d’union entre les rivages musulmans, byzantins et occidentaux(85),

Les A$labides visèrent à soumettre la Méditerranée centrale. Ils cons truisirent des arsenaux et une série de ribôts, dont les plus célèbres sont ceux de Monostir et de Sousse(85b.). Les Fftjimides. en prenant leur relève au début du.X* siècle, poursuivirent £a même politique expansionniste, en jouant subtilement des rivalités entre Byzance, Cordoue et Bagdad.

Un groupe d’aventuriers anrialous, expulsés de Cordoue, puis d'Alexandrie, partit, sous le commandement de AbO Uaf$ al-OallGtî, à la conquête de la Crète, qu'il occupa en mai 827 (86). En juin de

(62) :    voir H.Mu^nis.in al-Uqjfgllà at-to* rîhivvà ql-misriyyèf. IV. 1 951.

pp.45-174 jEickhoff.Seekrieo unrt Seepolitik zwischen Islom und Abeadland.Sarrebruck,1954;H.Ahrweiler.Byzance et la mer.Paris.

1966 ; A.M.Fahmy. Muslim Sea-Power in thejEaStern Mediterroneon,Le Caire ,1966 ;Ashtor,"Quelques observât ions".

(63) :    ces îles servirent de bases aux flibustiers musulmans qui sévis

saient en Méditerranée.Elles occupaient une position importante pour le commerce de l’Occident avec l'Orient,par "la route ries îIes“(Tglbj.Emirat.pp.400-1) .

(84) :    on connaît les thèses rie Pirenne dans son Mnh.et Chor1.: 11invo-

sion musulmone constitue: une catastrophe pour la culture occidentale .sonna le glas de lo civilisation antique,et contribua à l’avènement de la féodalité en Occident.Ces vues ont été contestées ou nuoncées .Voir les travaux de M. Lombard ;tiennett. in Spéculum. 1948 ,165-90;Sauvaget-Cahen,9H-9;Cahen.in Sett,Stud.de! Centr It,di Stud.suII'Alt.Mod..1965.391-432 j Talbi.Emirat.531sq.jAsh-tar, “i.uelques obs.";lc- même in Rev .Suisse ri’Hist. .1970.601-7 : Ehrenkreutz , in J.E.S.H.O. .1972.94-104 .

(85) :    après Lopez(Med.Trnde in the Medit.V/orld. Londres .19S5) .-Soi te in

(in S.1.,1960.29-42.et A Méditer.Soc.)a montré que jusqu'au milieu du XI°s.."l’unité du monde méditerranéen était encore effec tive".

(«5b.):    voir C.fîdrçais, "Mote sur les ribôts en Bc.rbérie".

(86) ; Lévi-Provençal.H.E.M..1.151-89.111.14S-6; le même,in E,I.,n.o.

«-i JW- {    ,n,    WCfae.

cette même année 827, une armée aglabi.de entreprenait la conquête de la Sicile(87), La campagne, conduite par un éminent juriste kairouanais, Asad b.FurÔt(88), revêtit un caractère émineml ment religieux de guerre contre l'Infidèle et pour le triomphe de la Foi, L'occupation de la grande tle ne se fit pas sans peine. Parallèlement, des raids furent lancés contre l'Italie MérÉ-dionale(89), La Croix et le Croissant s'affrontèrent en un combat acharné, au-delè de la chute de Taormina le 1 * août 902(00), De leur c8té, des flatilles privées, agissant pour leur propre compte, se livrèrent à la flibusterief dans hésiter è placer leurs entreprises sous le pavillon de la lutte contre les impies . Marine de guerre et marine marchande n'étaient pas, alors, bien distinctes.

L'histoire de l'Espagne Musulmane fut une suite d'intrigues, de révoltes et d'affrontements dans lesquels le combqt contre l'Infidèle servit souvent de paravent. Il s’en faut de beaucoup que

(87)s cette vaste expédition,venant au lendemain d'une insurrectiot militaire eut-elle pour dessein de "dériver la turbulence des Arabes vers un théâtre extérieur" 7(E,I..n.e..I.p.256g;To lbi.Emirot.PP.205-6).Sur le détail des événements du c8té mu-sulman.voir Emirat.pp.404 sq.;et du c8té byzaptin.Vasiliev, Bvz.et les Ar.'.I.pp.62-87.

(88):


(89) I


E.I.,n.e..I,p.7Q6(G.Morgois);H.Rizzitano,in R.S,O.,1961,pp. 225-43,11 assumg la direction spirituelle de l'expédition et sa couverture religieuse,y jouant un rôle de "commissaire po-1itioue*(Emirat.0.417).Cf.O.Marcais.Berb,,pp.90-2:Brunschvia .Tun.haut M.Age,pp.14-20. r-+ C ' .TF, • -frfv- ? f

'H.Krueger,in Setton.Hist-Crus..I.PP.40-5»;Rizzitano,in L»Oc-cidente e 1'Islam nell'olto medioevo,I.1965,pp.93-114iTolbi, L’Emirat,pp.<43 sq.

(90):    en août 846,une flotte aglabide,après s'être emparée d'Ostie

.parvint aux portes de Rome.La basilique St.Pierre et la co-thédrale St.-Paul hors les Murslfurent pillées et profanées, et les habitants malmenés.Le pape Jean VIII et l'empereur Louis II se firent les champions de la lutte sacrée contre les Sr.rrnsinsfcf.A.Hatem,Pt>èmes épiques .pp.34 sq, ,369:Canard ,*guer.sainte".op.612-3:Fliche.Rev,d’Hist.Ecçl..Louvain.1938 ,pp,765-7S;Engreen,in Spéculum.1945,pp.318-30;Lemerle,"Byz. et la Crois.*,P.618 n.l;Krueaer.art.cit..pp.48-5Q:Tolbi.Eroi-rat ,pp.513-7) .

1

(123}:    E.I..n.e..Il.pp.1066-9(1.Mélikoffl.Bolêdurî mentionne,sous

califat de 1bmar,la garnison-frontiè~e d1Antiachetons “ J""35    1"    laquelle avoient été rassemblés des volontaires du "combat

2

 :    contrées à vocation agricole pour le plupart.Ce qui explique 1'

entorse faite aux premières prescriptions selon lesquelles la terre conquise devenait propriété de la collectivité musulmane.On y reviendra,

3

 :    <Alîdes et CAbb&sides étaient hô&imites,alors que les Umoyyades

appartenaient aux cAbd &oms«Sur la "révolution hôsimite",voir Mes cati,in R.S.O. ,1952«28-46;Cohen. "E oints de vue* ;H. Lewis ,tl, 1..n.e. 1,1 5-242 même,jbid. ,111,272-3; Looust,Schismes,54sq* ;H.Moson, in Arabica,1967,191 -207 : M.A.Shobon-.The ^Abbftsid Révolution ,Cambridge t97Q.

4

 :    le sort fait successivement,aux deux principaux artisans de La

victoire»Abû SalomàfMoscati.E.I.sn.e.,X,p»l33 jD.Sourdel»Vizirqt. pp.65-70) et AbO Muslim(Moscoti ,E:. I > #n .e , r I. p«145; Cohen, "Points de vue",pp.3Z5sq.;Looust,Schismes.pp.61-2)est révéloteuT.

5

 :    B.Lewis ,art_Siçitii,p.l 7b.Cf .Cahen, "Points de vue",p,336.

6

 :    voir R.Jonin.Les Eglises orientales et les rites orientoux.

4°éd.,Paris,1955 ; Tritton.E.I..111,pp,906-18; le même.Coliphs, ne.90-2 iWiet.E.I..II.pp,1049-61;Allard,in Arabica.1962,PP. 375-80.Le Christianisme berbère est,apparemment,le seul à a-voir mol résisté à l'occupation arabe(voir Brunschvig.Berb.Or. ,11,pp.430 sq.)

7

 :    citons quelques noms illustres:Théodore Abû Qurrà.Denys de

Te 11-Mcthré ,Uunayn b.IsbSq.Qosta b.LÛqS.Eutychius.Severus b.ol Muqaffa^jBar Hebraeus,,, Sur l'apport des auteurs chrétiens de langues arabe et syriaque .voir A.Bourastork .Seschichto der svrischen Littergtur.Bonn.1922rG.Grof.Geschichte der Christ-lichen Arobischen Littergtur.5 volRome,1944-1953.

{9)! voir E.I,.IV.DO.1209-11(Spcyer):Tritton,Coliphs.pp.92-7;W.

ZayySt.in Machrio.1938.pp.149-73 :Lévi-Provençal,Hist.Esp.Mus.

,ÎTI-pp.226-32:Goitein.Juifs et ArabesiBaron.Economicol and Social History of the Jews.vol,IXI-VI1I,New-York,1957-1958;

G.Vaida.in Arabica,1962.PP.389-93.

8

(10) :    voir à ce sujet les travaux de S.Munk et de G.Vajda.Sur l'in

fluence musulmane ,cf .M.Schreiner■Der Kalqm in der JUdischen Litteratur.Berlin.1895,Les noms qui émergent sont ceux de So-adia Goon,Avicebron,Bahya b.Paq£Jda,Judah Halévy.M.Hoîmonide,

9

 s M.Gaster in E.I■.IV.pp.128-34 et Suppl.au t.IV,pp.1-16;J.Mac

donald, in I.S..1962.pp.91 -110.

(12) ; ils adoraient des divinités astrales.professaient une doctri

ne d’origine néo-platonicienne,et cultivaient les sciences as trologiques et mathématiques.Voir E.I..IV.pp.22-3(B.Carra de Vaux)i ibid,.n.e.,III,pp.234-7(Fehérvùri)^Watt,in E^I^.n ,e, , III,pp.169-70.

(13) ; sur les religions de l’Iran pré-islamique voir E.Benveniste,

Les Mages dons l’ancien Iran.Paris.193B;Christensen.L’Iran sous les SassanidefiE.Herzfeïd.Zoroaster and his World.Prin-ceton,1947;les travaux de J.Duchesne-Guillemin,M.Molé et G. Widengren^ &£,-»•* 7 3,, >• e#*<f Cï*

(14) :    religion de salut,d"esprit gnostique,le Manichéisme était ac

tif dans le domaine musulman,et répandu dans les milieux modestes.Par son prosélytisme et so pratique de la dissimulatio nftoaivvh).il représenta un réel danger pour l’Isl&m qui commentait à élaborer sa doctrine et son dogme.Voir Sadiohi.Mouv rel^.pp.82 sa.;Puech.Le Monichgisroe.son fondateur et Sa doctrine. Paris, 1949:S.Runciman.Le Manichéisme médiéval.Parés.19-49;A.Abel,in X“Conar.Hist.Rel..Marbura.1960:le même,in S^I^,

1960,pp.23-41;G.Widengren,Mani und der Manichdismus,Stuttgart ,1961.

(15) :    appelés HurrOmîs par les Arabes.Ils furent à l’origine de mou

vornents sociaux,tant avant qu1après l’occupation musulmane. Voir E.I..II.pp.1031 -2(Mcrgoliouth),III,pp.492-5(M.Gui<i)i Christensen.Le règne du roi Kowodh 1* et le communisme mazdo-kiste.Copenhague.1924;le m8roe,L’Ir■sous les Sas..pp.335 sq.j Sodiqhi.Mouv.rel. .pp. 107-10.1 87-228 ; Cohen . Leçons . I ,pp-.H -3 ;

J.Chesneaux,in Dioaène.1968.p.1Q7:Looust.Schismes.pp.95 sq.

Le calife al-Mahdt enduira une “guerre sainte* contre eux(c1 Moscati ,in Orientalio. 1945-6 Wfc.    } -isr-}})

(76) :    , III ,pp.101 -8(8Uchner ) ;Tr itton. Cal i phs . PC . 97-9 ■

10

 :    cf.Cahen,"The hody politie",pp.136sq,

11

 :    voir notamment ,E ■ I ■ .111.887-90.1270-1 ,1V.419-21 .521-3.640-1 ,

843-7,Suppl.,185-6,n.e.,1,138,167-8,213,1IX,669-82,1065-70:So-dighi.Houv.rel.,54sq.,249;G.Marçois.Berb.mus.,43sq.,101sq.,147 sq.;Veccia Vag 1 ieri , in_RSO ,1 949,31-44 j Le Tourneou.in C,T,.1953, 103-25,in R,A,.1960.99-176.322-90iPellat.Miljeu.2Q6sq.iCohen, Leçons.I,15jCheikh Bekri.in AIEO.1957.5S-1Q8:Schismes.70-2.78-80.143-5jToIbi.Emirot,73sq. et passim.

12

 :    sur les mouvements sîfites qui.por delà leur extrême variété

et leurs nombreuses ramifications,se réclamaient à titres divers des prétentions *altdes,voir notomnent:E■I..IV.362-71, 129fi-7,Suppl. ,103-9,n.e. ,11,763,111,252,636-8,975-6,1081 -3j6. Mnrcois.Herb.Mus..116-26:Reliât.Milieu.197sq■:Schismes.passim; et les travnux de Donaldson,Fy?.ee, Ivanow.B.Lewis,Stern et Watt. Les soulèvements à caractère social ou collectiviste qu’animèrent les ZonTj et les (iarmates.se réclamèrent du légitimisme *o-lîde,

(31 ):    "Lorsque le mahriî|issii de la famille du Prophète surgira,(lieu

pourra faire renaître d'autres personnes,sous la forme qui a-vait été lo leur.de manière à pouvoir élever les uns et abaisser les autres,et à permettre aux opprimés de tirer vengeance de leurs oppresseurs (...) les injustes. .,subiront les humiliations qu'ils méritenfécrit le théologien sleite soyb al-Mufîd (m.1023)(opud Schismes.419).Sur la mystique du “millenium", voir r>ormesteter ■ Le Knhdi .Paris , 1 BB3 :Snouck-Hurnronje , in Rev. col, intern . .^vnsterdam ,1886 jGoldziher .Dogme ,1 83-7,2B8n . 92 111,11 6*ZQ( Macdonald) ; Schismes , (i7sq. ,1 40s q . , 41 9sq.

13

(32); voir les travoux de R.Strothmann,résumés dans son article de 1 ■Encs'clopédic do 1 ’ Isianr.t IV.1 264-6) : Laoust .Schismes .35 n.22. l3b-b ,4Jb ,et ios travaux de V.'.Madelung,

14

'    v    —

15

 :    d'un Sî'isme qui,comme l'a bien vu Mass i g non-(Passion ,pp.2Crt -2,

'était souvent l'expression d’un mécontentement,d'un désir de réformes,d'aspirations 1ibérales,d'une sorte de gauche contre la droite au pouvoif.Il ne faut,évidemment,pas généraliser.

16

 :    E.I.,n.e.,II,pp,870-82(Canard);B.Lewis.The Crigins of Ism&'î-

lism,Cambridge,1940;Ivanow.The Rise of the Fatimids.Bombay.

1942; Stern , in B_1Sii01AiSi,1955,pp.10-33jH.Homdani .The geneqlo-gy of the Fatimids.Le Caire,1958;Laoust.Schismes.pp.140-6 : Toi-bi.Emirat.pp.566-692.

17

 :    Lévi-Provençal,Hist■Esp.Mus..II,p.112 ;Laoust.Profession.LXXX-

VIII,n.205 : le même.Schismes.p.143.

18

{36}i voir Gibb,in L'Elaboration.pp.115-27i Laoust.Schismes.pp.123 sq,

19

 :    sur les amtr al-umaral.et la décomposition du régime nu cours

de la première moitié du Xe siècle,voir SOli/Canord>passimiMis-kawoyh/Amedroz.Eclipse.t.1,II;E,I.,n.e.,I,pp.458-9(2etterstéen] , 111,pp.926-7(D.Sourdel);Laoust.Schismes.pp.151-6.

20

 :    E.I..n.e..I,pp.129Q-7(Cahen);Laoust.Schismes.pp.163 sq,.Les

"protecteurs" dy califat sunnite étaient des Sî‘ites duodéci-mains(imâmites).Une égale hostilité à l’égard des FÛtimides les rapprochait des Abbflsides.Les clivages politiques de l’Is-Iflm médiéval se firent.quelquefois,aux dépens des convictions doctrinales■

21

 :    E.I..IV.pp.216-22 et 872-3(HoustmaJ;Cahen,in Oriens.1949.no.

31-65 ; le même in Setton.A Hist.of Crus..I.Philadelphie.1955. pp.135-76:le mime,in Jî^I^.n.e ., II .pp.11 32-6 ;M.Kabir, in J^PJ^ ^,1954,pp.228-43 : Laoust .Schismes .pp.1 71 sq.

22

voir E.I..1V.PP.568-71fKrqmersVîBorthold.Hist.Turcs As.Centr.. pp.63-4;Siâdiqi , in J.P.H.S. .1954 ,pp..354-50 ;Makdisi.lbn <Agtl. pp.70 sq.,460 n.1. Cf.Abel,in S.X..1957,pp.29-45.

23

 s "L'Isl.et les min.conf.",p,63

24

 î fait remarquable dans la propagation de 1*Islftmîmystiques et

commerçants y réussirent,d*ordinaire,beaucoup mieux que les théologiens •    f    -f-- A&) ^^4.    «e^vic4t***4t

25

 :    cf.Mez.Renaissance.pp.156-69 :Cohen.Leçons.II.pp,3-7:Brunschvic

,in E.I..n.e.,I,pp.25-41.L'importance des escloves dans la vis sociale des Musulmans,se reflète dans l'étedéue des discussior s juridiques concernant leurs différents statuts(*atîg.mudob-bqr.mukatab.unnm woladi.la preuve de leur possession,les modalités de leur affranchissement,les moyens de récupérer ceux qui fuyaient leurs maîtres(torîd.’abig),1g situation de ceux qui étaient récupérés après avoir été saisis par 1'ennemi,etc,,

26

 : Brunschvio.ort■oit..p.27 a.Cf.SoiteinfJuifs et Arabes.p.107):

"BientSt même les grandes expéditions guerrières vers les pay* lointains,devinrent de grosses entreprises capitalistes(accompagnées de "booms" économiques".

27

 :    ce fut le cas pour MQsft b.Nusavr(Talbi,Emirat.pp.32 sq.Jet

pour al-Man*Ûr b.Abî *Amir,le grand champion du ÿihfld andalou {Lévi-Provengal.Hist.Esp.Mus..II.P.223 n,1; 1X1,pp.104-5)

28

 :    cf.Talbi.in C.T..1956.pp.289 sq,

29

 :    cf.Lombard,"L'or musulman",p.155jft.Doehaerd,in Cah.Hist.Mond.

30

,1/3,1?54,pp,587 sq.;Brûnschvia.ort.cit..p.35:Ashtor."Quelque: observ.",pp.175 sq. D'époque plus tordive.voir la fatwà d'Ah-mad Bobo de Tombouctou traduite par éEtcé».Esclavage et guerre sainte.extrait de Bull.de la Réun.d'Etud.Aid..Paris.1900.

31

 : nommés rjbôt chez les MusulmanstE.I..111.pp.1230-3.G.Marcais).Ils

jalonnèrent les régions limitrophes de la Terre d*Impiété.Leurs habitants étaient,d'ordinaire.des volontaires qui menaient une vie collective de combattants de la Foi,vouée aux pratiques pieuses autant qu'aux exercices militaires.et fondée sur le désir de défendre et d’éÿendre le domaine de l'Islôm.On est tenté de chercher 1' étymologie du mot ribât dans les notions de fermeté,ténacité,endurance, qu'évoque également le sabr antéislamique et le Sihâd étymo-loqiquefcf.C,.99/111,200,où râbitâ est rendu par "luttez de courage")-

32

 : "Un esprit de corps semblable a animé les soldats et les pionniers

de toutes ces régions,et Roland ,t>igénis Akritas,les camarades de Kutaiba et les héros de Li-Ro sont des frères dans la poésie et l1 histoirew{R*Lopez,in J_1£sSrHL02.,'l956,p,8) .Sur les zones frontalières islamo-byzantinos,sous les premiers Abbasides,voir M»A*Chéira, t"Al'MurâbitOn*,

33

(62) ! Bec.de textes.pp.129sa■ Mutanabbî stigmatise,lui aussi,la fai

blesse et la lâcheté de certains compagnons de 1 * émir(cf,Al-Mu— tanobbi .pp.104 sq.)

(63) î philosophes musulmans d’affinités hellénistiques. Voir E.I,.n.e.,

II,pp.783-5,788-94 (R.Arnaldez)

(64) j R.Walzer,in R.E.I..1 970.p.235.Cf.F.I.,n.e..11.pp.79B-aoo(Walzer)

Uft):    The FusOl ol-modanl of aI-F8r$bî.éd,-trad.por D.M.Dunlop,pp.50-

34

 ,137—8.Voir également les remarques de Dunlop.ibid..pp.13-4,et l'éloge par F8r8bi du muKflhid.combattant de la 6uerre Sainte(pp. 63-4,154-5).Au X1I° siècle,dans un contexte également favorable à la lutte contre 1'Infidèle,sous l’almohode Abu Ya*qOb Yûsuf, Averroès reprendra des développements similaires(cf.E.I.J.Rosen-thal.Politicol Thouaht in Médiéval Islam.pp.202-4 ; le même.Stu-. dia Semitica.lslamic Thèmes■an.11n-31

(65) :    Conard.Rec.de textes.ao.151 .l B4.1 BQ-393 :1 n même,"La guer.sainte"

,pp.616-20;le même,in Al-Mutqpqbhi.an.99-114:1e même.Hist.de la dyn.de s Hamd. ,pp.a31 -7:P.Lemerle. "Hvnnce et la Croisade",in Bel, del X°Congr.Intern.di Sc.Stor..III.Florence,1955,pp.615-B;Von Grunebaum.in A,O. .1937.pp.49-50.

(66) :    le cadi at-Tarsflst,au Xï siècle,dénonce "la disparition de

l'ardeur pour la Guerre Sainte chez les différents souverains musulmans......qui ne répondaient pas aux appels de

détresse de Tarse’ (opud Canard,"Quelques observations*, p.52).

(67) :    la flotte fStimide joua un r81e important,tant commercial

que militaire.durant les Xg et XI° siècles.Alexandrie devint le principal entrepôt et port d'échanges en Méditerranée orientale.Grôce au contrôle qu’ils exerçaient sur la Mer Rouge,les maîtres du Caire monopolisèrent le transit avec l'Océan Indien et l'Afrique Orientale.Voir Ca-nard.in A.I.E.O,.1942-1947.PP.156-93jle môme,in E.I■ ,n.e. ,11,p.875,III,pp.132-3;Stern,in l.C.,1949.pp,29fl-3Q7:B. Lewis,in Rev.Fac.Econ■d'Istanbul.1949-1950.pp.50-4 : le môme, in Setton.A Hist.of the Crusodes,t.I.Philadelphie,1955, p.105 ; J-Aubin,in Cah.Civ.Médiév..1959.pp.295-301;A.Hamda-ni,”Some considérations".

(68) :    cf.Canard,’L'impérialisme" ,pp.178 sq. jûachraoui, in C.T..

1959,pp.307-18;le mÔme.in Ann.Univ.de Tunis.II.1965.dp. 27-35.

35

(129) :    Annal i. II.pp.1QOO sq. »M, Canard ( "La guerre sainte")a mis 1*

accent sur la réaction des évêques contre toute iqterventior militaire des hommes de religion.

(130) :    les Arabes venaient,dans tous les cas,évincer d'autres occu

pants étrangers."Si tu es vaincu,a dit Goethe,anrange-toi avec le gornisaire".BalOdurl signalefFutûb.p.262)que la Perse et l’irôq connaissaient la famine et la peste lorsque les armées arabes avancèrent dans ces pays.

(131) :    voir Cohen.in    964 , pp,51 -8

(132) :    comme l’a noté Canard("L■expansion",P•57),lorsque les con

quérants *se sont trouvés en face des forces d'un chef décidé b opposer une résistance tenace à la fougue des escadrons arabes,dans un pays où ils ne pouvaient compter sur des complicités ou sur d'autres circonstances favorables, ils furent repoussés",

(133) :    durant lequel la religion n'était encore qufet pou

vait évoluer sans que l’on sache dans quel sens précis,Voir Ctlhen,“Notes sur l'accueil",P,57.


«-S

la ligne de partage, entre les armées qui se mesuraient sur le champ de bataille, ait toujours été confessionnelle(91), ou que les considérations religieuses aient été déterminantes, La révolte de Pelage(?18), et la fondation du royaume des Asturies, au milieu du siècle, furent les premiers signes de cette lutte opiniâtre qu'allaient mener les Espagnols pour recouvrer leur pays avec l'appui des Francs{92). Les marins andalous se lancèrent, dès le IXe siècle, dans une intense activité sur le pour tour occidental de la Méditerranée, Leurs coups de main fournis-sàient, entre autres, les fameux Esclavons (Sqq6libà}jâui allaient, eux aussi, marquer l'histoire de leurs anciens maîtres. Commerce, flibusterie et gihâd, là aussi, vinrent intimement se mêler. Des raids furent lancés sur les Baléares, la Sardaigne, la Corse, les côtes du Golfe du Lion(93), et celles de Toscane, Sorte de pendant de ce qui s'était passé en Syrie, deux décennies plus tât, l'Espagne musulmane connut, elle aussi, un regair de £ihâd, à la fin du X° siècle. Le chambellan al-Hansûr b.Abî cAmir(94),,maître réel du pouvoir à partir de 691, etlfl-plae grandcombaîjant du gihâd qu'ait connu la péninsule ibérique, réorganisa l’armée umayyade, puis entreprit une inlassable série de campagnes contre les royaumes chrétiens du Nord : durant

(91 ); Abel(in Unitv ond Vorietv.p.2C9)note le 'grand nombre de renégats dans l'histoire andalouse(■..)de la conquête à la Re-conquête.de part et d'autre".

(92) :    en 778 Charlemagne parvenait aux portes de Saragosse,à l'ap

pel de chefs arabes rivaux de 1•Umayyade;moi s il dut lever le siège.Sur le chemin de retour,l’arrière-garde,conduite par Roiond,duc de la marche de Bretagne,fut attaquée et décimée par des bandes de Vascons et de Musulmans,au défilé de Roncevaux.On est loin du légendaire combat de la Chrétienté contre les "adorateurs de iîahound,roi des ténèbres".

(93) :    sur 1'aventure,Peu commune,de flibustiers maures qui fondè

rent,vers 694,à la Garde-Freinet(Fraxinetum),un véritable E-tat corsaire quasi-inexpugnable,à partir duquel ils infestèrent,à loisir,les régions alpines et la vallée du Rhône,pendant près d'un siècle,voir Reincud.Invasions des 5arrasins en France.Faris.1836:Lévi-Provencal.Hist.Esp.Mus..Il,pp.1#4-60;E,I,,n.e.,II,p.955.

(94) :    il est célèbre dans les chroniques chrétiennes et le Romance

ro,sous le nom d'Almanzor.V*ir Lévi-Provencal.op.cit■.II.pp. 196-272; le même,in E.I,,III,pp.269-72, Ce sont ses victoires qui lui valurent le surnom glorieux d'al-MansOr.

les deux décennies de son omnipotence, on lui attribue cinquante-sept expéditions victorieuses(95). Il alla jusqu’à mettre à sac, en août 997, le sanctuaire le plus vénéré du pays, Saint Jacques de Compostelle, mais exigea le respect du tombeau du saint. Sous son "règne*, la puissance musulmane atteignit, en Ibérie, son point culminant, La chute n'allait pas tarder à venir, préparant l'intervention, dans l’Occident musulman, de nomades Berbères, offrant de singulières analogies avec les Tares, qui, à lo même époque, se faisaient 'sauveteurs* .j califat d* Orient. Venus des ribêçs établis dans les confins désertiques du Mabrib extrême, les Almoravides combattirent pour répandre la Parole d'Allflh, en Mauritanie et au Soudan, et "purifier* la Berbérie des ‘hérésies* prêchées par les théologiens et les philosophes, en instaurant un Isl8m fruste et militant(96),

On l'aura constaté : les intérêts politiques ont souvent fait fi des différences de croyances et de l'attachement à la Foi.

Le "combat dans la voie d'Allêh" porta, fréquemment, au sein même de la Ummà. pour la formation et la sauvegarde d'une "orthodoxie* qui préservSt l’unité cemmunautaire. Le $ihQd se fit i-déologique et coercitif.

Comme l'a noté Cl,Cahen(97)■*par le simple mûrissement des problèmes de lq Communauté, en milieu arabe, et par le transfert d' un héritage antique aux conditions d’une Révélation nouvelle, en milieu indigène, on aboutissait de façon convergente au même be~

(95) :    il n'hésita pas à se servir de mercenaires chrétiens pour com

battre leurs coreligionnaireS.Lui-même avait épousé une fille du roi de Navarre,Au siècle suivant,Alphonse VI de Castille, héros de la Reconquisto.épousera une princesse musulmane,la "mora raida"(voir Lévi-Provencal.Islam d'Occident.Paris.1948. pp.139-51 )

(96) :    Cf.Laoust,Schismes,pp.113 sq.

(97) :    Leçons.I,p.49.

soin de l'élaboration d'un1 2 doctrine musulmane face aux outras doctrinas du Procha-Oriant. Et mfci2 pour polémiquer ovac allas2. A cat égard, la 'classieiama2 musulman apparaît bien coeme un moyen da préserver un acquis qui paraissait compromis.

Ois sas «Iftutii l’Isl&B avait iti saisi par la hantisa da la Fit-nè{9S). Sas théologiens at juristes, désireux da préserver l'in-tigriti da la Foi da l'afflux dos apports étrangers; sas classes dirigeantes, inquiétas des implications sociales et politiques des doctrinas 'hétérodoxes2; ses milieux piélistes» lovés dans la nostalgie d'un passé révolu'et idéalisé; aspirèrent à l'unisson -mémo si les conceptions ne se rejoignaient pas toujours- b sceller l'unité des sujets par de communes croyances. D'où une certaine collaboration entre hommes de religion, sermonnaires populaires et détenteurs du pouvoir, que ne contredisait pas, bien au contraire, la tradition sassanide dent les Abbôsides subirent l’influence.

Il est remarquable que les premières réflexions sur les données de la Foi, et leurs implications juridiques, se soient exercées sur le problème de la qualification juridique des Croyants qui avaient activement participé au Grand Schisme du califat de 2Ut-mSn. Autant de spéculations qui débouchaient sur les problèmes du libre-arbitre, de la forme de la création, de la place de la Foi et des oeuvres dans la R»ligi«n(99)<

Chacun des trois courants doctrinaux qui se constituèrent au début du VIII2 siècle, se situa en fonction des querelles politico-dogmatiques du moment, et surtout du problème de la nature du pouvoir et de sa dévolution(lOO) » Four les Uflrigites, il

était licite de combattre un régime qui s'était instauré en faisant fi des prescriptions formelles du Livre(101), et de qualifier d'impies ceux qui le soutenaient. A l'autre extrême, le la-iitudinarisme murÿi*ite entraînait l’obligation d'obéir aux autorités établies, du moment qu'Alldh leur avait permis d'accéder au pouvoir(102). Il faisait remise è Dieu du soin de juger les hommes au Jour de la Reddition des Comptes, Les premiers Mu^ta-zilites{103) voulurent se tenir à l'écart de ces conflits! mais, progressivement, ce courant doctrinal recouvrit une démarche d' esprit plus intellectuelle, et aboutit à cette sorte de "syncrétisme schismatique vers lequel convergent quelques unes des thèses maîtresses des qadarîya, des jaftiîya et des khîrijites* qu' a décelée H.Laoust(104), Plus proches du USri&isme modéré des $ufrites et des Ib8dites(l05) que du laxisme mur^i>ite, les Muf-tazilites plaçaient le Musulman coupable d’une faute grave (kabt rà)en une situation intermédiaire (>r£nzi^à_ba^n_al^manziilata^n) entre la foi et l'impiété, et n'attribuaient pas le califat à une famille divinement inspirée.

Conjointement à tes prises de position, commencèrent à s'affirmer des doctrines juridiques qui donnèrent naissance, au milieu

Nÿberg les appelle les "mu*tazilites politiques".Voir Nyberg ,in Closs.et Décl.Cult..pp.l25-31{Laoust.Schismes.pp.12.52-4


(104):


St -JZ-

du VIII0 siècle, aux premières écoftos personnalisées froadhab). codifiant une philosophie de la Lai (fioht dont la marque sur la vie quotidienne et spéculative en terre d'IslCm est telle, qu'on a pu qualifier ce dernier de nomocratie.

Le contact avec la pensée et la théologie des pays conquis, élar git la réflexion doctrinale d'un Islâm saisi par une curiosité intellectuelle à la mesure de son désir d'universalité : féconde rencontre des divers héritages de l'Orient méditerranéen et asiatique, et acquisition du vocabulaire conceptuel iranien et gréco-chrétien(l06), C'est alors que prit son essor la science du kalfim (théologie dogmatique ou spéculative)(107), dont le pro pos était "de fixer, pour le croyant, non seulement les conditions de son salut dans l'autro monde, mais aussi les principes de son comportement dans la cité terrestre, en le subordonnant à des valeurs de foi fondamentales"(108). Dans cette discipline, non dépourvue de préoccupations polémiques, se distingua notamment l'école muctazilite(l09), dont l'emprise intellectuelle res ta considérable jusqu'au X* siècle, et déborda la pensée exclusivement islamique. Taisant de la raison une ancilla fidei(llO)

, les Mu'tazilites proclamèrent cinq thèses fondamentales(111), dont la dernière nous intéresse directement : en vertu de l'o-bligotion coranique d'ordonner le Convenable et d’interdire le Blâmable, ils s'acharnèrent à imposer leurs convictions et leur théodicée, et sévirent contre leurs adversaires, au moyen d’une inquisition (mibnà)(112)qui se retourna, en définitive, contre eux.

Les Abbôsides s'étaient voulus souverains pieux, appliquant a-vec ostentation les enseignements de la religion, et flattant théologiens et juristes. Il était naturel, dans ce contexte, que les oppositions prissent forme d'"hérésies", exprimant les désaccords sociaux, politiques ou moraux. On doit à l'essayiste AbÛ Baklb al-Uwflrizmî, une très belle formule, mise en relief par H.Looust(l13) :"I1 n'est pas de secte qui n'ait eu un jour un vent favorable et n'ait bénéficié de l'appui d'un Etat". La spéculation doctrinale er^lslftm reposait sur un fond historico-politique, dont l'analyse et l'élucidation restent la tâche primordiale de 1'islamologie contemporaine. D'où cet activisme militant qui donna à la pensée une tonalité de gihftd contre les théories quoiifiées d"'hétérodoxes" par autant d••orthodoxies" qu’il y eut de schismes en terre musulmane.

Sous les premiers Abbâsides, une véritable "guerre sainte"(114) avait été menée contre les thèses dualistes, dont l'incidence sur la pensée mystique et la spéculation théologique ne fait

(109): •• .«-**


guère de doute. L'accusation de zandagà coOta la vie □ bien des personnes(115) : "libre penseurs" soupçonnés de nourrir des convictions subversives au plan social, moral, doctrinal ou spirituel, et de dissimuler une vaste "conspiration" contre la Fai, la Loi et la Coranunauté.

Un besoin pressant se fit assez rapidement(l16) de pourvoir le califat d'une doctrine officielle observée par l'ensemble des Fidèles, qui puisse à la fois cautionner le régime,et riposter aux prétentions de ses adversaires, Al-Mo>môn fut le premier ab-bSside à se faire décerner officiellement le titre d'im&tn qui connote la direction spirituelle de la Communauté(l17). Son califat se caractérisa par une inÿense activité Intellectuelle(11 B) , la tentative de "réconcilier* Arabes et Persans, Abbâsides et Alides modérés, et la prétention de régenter le dogme, 11 fit proclamer, en juin 827, le üu^tazilisme doctrine officielle, et imposa le dogme du Coran créé et la négation de lo vue de Dieu

au Poradis(119). C'est dans sa farouche opposition b ces thèses trop intellectualistes(l20) que le Hanbalisme trouva so substance et l'appui d'un petit peuple urbain, auquel une foule de ser-monnaires-agitateurs prêchait un fidéisme légitimiste, le retour aux préceptes de l'Islflm primitif, et la haine de toute "innovation" assimilée à 1*hérésie(l21), Misonéisme qui mit en honneur un dict prophétique dont l'islflm n'a laissé de porter la marqua ; " Des gens qui étaient dans la bonne direction ne se sont jamais égarés qu*après s’Rtre livrés à la controverse*(122). Les théoriciens de la bqlkafiyyà et du tqfwîd(123)■ (paulés par certains milieux dirigeants, préparèrent cette résurgence de 1 "Islam traditionaliste, b l'étude de laquelle se sont particulièrement attachés H.Laoust et G,Makdis i.

Après l'échec du Muctazilisme officiel, le califat -bien que ne manquant, chaque fois que l'occasion lui en était offerte, de s'immiscer dans les discussions théologiques- Capitula devant les hommes de religion. Il ne parvint jamais plus à imposer une théopolitique généralement admise. Le dogme et la loi furent abandonnés à des spécialistes, en principe indépendants du pou-

(119) i P.Sourdel,in K.E.I..1962.pp.27-48:Watt.in J.H,A,S,,1963,pp.

jCahen , "Points, de vue*,p.338;Laoust,"L'hér.mus.

P.1 59, SttféteAé-'igA», W«*.    Wl'RÙCh,

(120) :    les Muftazilites se livrèrent à une impitoyable critique des

croyances populgires.anthrépomorphistes et littéralistesjet ne dissimulèrent pas leur mépris pour la populace(cf.Bruns-chvig.in Arabica.1962.dp.345-51:Looust.Schismes.pp. 105.403-5) .Pellat(Milieu.p.2Z9)et Cqhen(L*Elcboration.p.16)voient dans le "rationalisme" mucta2ilite,1'oeuvre de la "bourgeoisie* basriegne et bagdôdienne,

(121) :    Ibn Uanbal fut la plus illustre victime de la mibnà mu^tazi-

lite.Voir Looust,in E.I.,n.e.,I.pp.280-6 : le même,in R.E.I.. 1959,pp.67-128;le même.Schismes.dp.107-11iRobson■in E.I.,n. e.,I,pp.1234-5;Talbi,in S,I,.1960.pp.43-77: le même«Emirat.

P.232,

(122)    :    voir Cqhen,L‘Elaboration,pp.17-9i.Looust .Schismes,pp.174-80,

397-403;et les développements de G&bi? sur la NBbitè et le culte de Murawiyà(Pellat, in A.I.E.O..1952.dp.302-25 : in 5,1., 1956,pp.53-66)

(123) :    balkafivyèiacceptction des énoncés de la Révélation sans en

chercher "le contrent*. Tafwîd;attitude consistant à Se soumettre à la Foi,en "s'en remettant" à ceux qui maîtrisent les sciences traditionnelles.

voir. Les théories "hétérodoxes*, n*8mo rejetées par les théologiens, avaient déclenché les discussions doctrinales, d'où sortirent les principales tendances idéologiques. Elles contribuèrent è innerver toute la pensée ultérieure, ne serait-ce qu'en contraignant leurs détracteurs à réfuter leurs idées architectoniques et la dialectique de leur argumentation. Le fait est que la société, musulmane connut, du IX9 au XI• siècle, une concentration de grands esprits, remarquable dans l'histoire de la pensée universelle; et que le "combat" doctrinal s'y déroula avec passion. Au sein du Sunnisme(l24) se constitua, par une série d'adaptations de divers apports, un compromis entre les thèses mu*-tazilites et le strict fidéisme traditionaliste(l25). Le rtlt essentiel fut joué par al-ftS> farî(m.935) (126) et al-M8turSdl(m.945) (127), les deux plus illustres représentons de la scolastique médiatrice ou transactionnelle, qui olloit finir par avoir le dernier mot.

La lutte doctrinale avait trouvé son naturel prolongement au plan culturel, avec le r81e croissant des néo-musulmans et de la classe des "secrétaires* (kuttftb), presque tous indigènes et de culture persane. Un genre nouveau, le odob(l2B), sorte de savoir encyclopédique de 1'"honnête homme", favorisa le développement d'une prose arabe charriant les cultures de l'Orient ancien. Le 3 4

(124)

(125)

(126)

(127)

(188)


"combat" pour préserver la prééminence de la langue du Coran et des traditions arabes, revêtit une importance égale à celui mené contre les "hérésies”. Le combat culturel était dans le droit fil du combat religieux. Se greffant sur les antagonismes ethniques et sociaux, une intense polémique naquit au sujet des mérites respectifs des cultures et traditions arabes et non-arabes. Le mouvement de la SucQbivvà(129) qui occupa les VIIIe et IX° siècles, consista selon les termes de Gibb(l30), en "une lutte pour déterminer les destinées de lo culture islamique en tant qu'ensemble". L’antagonisme n'était pas que culturel : il s'agissait de colmater les brèches par lesquelles les traditions persones, essentiellement, pouvaient s’insinuer dans la culture arabo-musulmane, au point de lui "faire perdre son 8me"(121)«

Les tenants des humonités arabes eurent la chance de trouver un champion de poids dans le plus prestigieux des prosateurs arabes , al-£aijis(rr.869)(l32). Le triomphe des traditions culturelles arabes fut obtenu, b la longue, en intégront "ce que lo tradition persane avait comme valeur pratique daps les sciences musulmanes* {1 33) .

En définitive, si 1 ’ "orthodoxie" sunnite pàrvinfcrii tenir tête

(12S):    nous en trouvons lo manifestation déjà sous les Umayyades(cf«

Ftlck. *Arabîya.Paris.1955.PP.29-3Q:Slachère.U.L.A..III .pp.616-2Bl.Sur ld s5g0biyyn sous les Abb&sides,voir Goldziher,in Z.

D.H. G. ,1699,pp. 601-20; le même .f’uh .Stud ■. I ; Macdonald, in Ë . I. , IV,p.410;Vajda,"zindiqs",p.221;Pérès.Poésie ondolouse.Poris.

1953.pp.2B6-7;Pellat.milieu,p.221 jle même.in Coll.Soc.Isl.. p.341;Gvitein,*Rise".p.597:Gibb.Studies.pp.12-3,62-73 ;Von Grunebaum■Isl,Méd..pp.235-7 ; Lecomte.Ibn Gutoyba.Damas,1965, pp.343-59:Monroeltrad.-introd).The Shu’Qbivva in Al-Andalus. The Risflla of Ibn Garcia ond Five Réfutâtions.Berkeley.1970.

(130) :    op.cit,,p.62.

(131) : cf.Snuler.Iran in frUh-islamischer Zeit.Wiesbaden,1952.p.134

iJ.tiuchesne-Guillemin. in fcél .H.Massj.Téhéron,1963,pp.lQ5-ê.

(132) :    voir sur lui les travaux de Ch.Pellot.notamment.Milieu et

1.,n.e,,II,pp.395-8,11 appartenait à l’école muftazilite qui ,on le sait,prit une part considérable dans la lutte contre les thèses dualistes et Suc0bites.Sur l’esprit "officieux" qui animait les écrits politico-religieux d'al-G8bii,voir PelInt,in R.5.0, .1952.pp.47-67;Hilieu.p.265.

Gibb. op.cit. «P. 71 . Cf .Roger Paret, "L1 encyclop. ", p.88. -*«•. -~-

-J -’k -r—V u—,—    -f—éCAsV-L «L.

-vU.    , es fit.    -«AJ / n

aux trois menaces majeures qui 1'avaient guettée jusqu'alors » dualisme iranien, "rationalisme* muctazilite, £u<0t>ivvà arabo-phobe, elle ne cessa de trouver face à elle, vêtement nouveau des antagonismes, une multitude de sectes désormais aguerries et armées intellectuellement, dont H.Laoust nous □ dressé un saisissant tableau dags Ses Schismes. La conséquence la plus notable des dangers que faisaient peser les "hérésies", fut 1* emprise, au fil des jours grandissante, des hommes de religion

(134).

Nombre d'"hérésies* ardemment combattues, dissimulaient mal leur caractère social et subversif. Il ne fcit guère de doute que i* Ism8fîlisme(l35), notamment sous sa forme qarmate, prit en charge les revendications sociales et l'opposition populaire qui, aux VIII" et IX° siècles, avaient trouvé leur expression dans les mouvements mazdakistes, Zan^, bârigites ou al ides.

C'est dans une lutte résolue et opinifltre contre l'ésotérisme

v

(bâtiniyyà) ismfitîlite, forme extrémiste d'un Sîrisme largement ouvert aux influences non-islamiques, et support d'un activisme anti-abbaside périlleux pour l'ordre social et pour la dynastie , que se situa l'activité doctrinale aux X" et XIe sitcles(l36) Pour cette autre forme de combat sacré : le combat idéologique autant que politique, par la diffusion d'un enseignement religieux "orthodoxe", qui puisse obvier à la menace "hérétique",

(134)

(135)

(136)


:    "Il ne s'agissait plus de la recherche par l'Etat d'un ac

cord équivoque avec les culamft*,mais de la domestication de l'Etat par les ‘ulamfi’"(Cl.Cahen,"body politic",p,151)

! voit Soldziher,Dogme,pp.164-210iles travaux de W.Ivanow,dont

E.I.iSuppl.,PP.105-9 et Ismaili Literature.Téhéran.1963 ; ceux de B.Lewis,notamment The oriqins of Ismqtjlism.Cambridge.194 0;les articles de S.M.Stern,dont “Ismfiftlîs and Qarmatians*, in L'Elaboration,pp.99-108:Tritton.in J.R.A.S..1958.pp.178-88;Hodgson.in E,I,.n.e.,l,pp.1131-3;Looust,Schismes,pp.140-6,189 sq.,391,408 sq.,417 sq. ,453-5.

:    la profession de foi(coqtdà)du calife 0i-QÔdir(lO19)en est

une éloquente illustration.Voir î-'akdisi,IjJn_^A<jtl,pp.304 sq. ;Laoust,"pens.et act.pol.de Jlêwardî" ,pp.63-76 j le même.Schis-mes,pp,168 sq.

«•S

l'apport d'institutions comme la madras£(l37) et de penseurs Comme al-Bagdôdî(m.1037) ( 138) et surtout al-Gozôlî(m.1111)(139) a été considérable.

Après leur mainmise sur l'Egypte, les Fôtimides cherchèrent è imposer leur hégémonie commerciale et politique au reste du domaine musulman(l40). Ils recoururent à une subtile et intense propagande (dçij^à) (1 41 ), ,à laquelle contribuèrent d'illustres penseurs(l4ï), et trouvèrent un support dans une discipline de l'arcane (taqiyya) et une dissimulation légale (kitmdn)(143), empruntées probablement aux dualistes, et permettant ce miner l'ordre établi et de déritualiser le culte, au bénéfice d'une initiation empreinte d'hermétisme et d'occultisme.

(137) j sorte de mosquée-collège,où l'on formait des théologiens sun

nites,en réplique aux "universités" ^î*ites du Karb et d'al-Azhar,séminaires de missionnaires imdmites et fdtimides.Voir E,I,.III,pp,403-7(Federsen);Laoust■Profession.pp.XXII-XX1I1; Cahen,"body politic",pp.152-3iMakdisi,in B.S,O,A,S,.1961,pp. 1-56.La madrasà est un apport des provinces orientales.Bar-thold(Hîst.Turcs As.Centr,.p.46)avance l'hypothèse d'une influence de la vihdra bouddhiste.

(138) :    Laoust,’Class.des sectes",pp.380-1.

(135):    Goldziher.Streitschrift des Gazdlî aeaen die B8tiniija-Sekte,

Leyde.l916 jO.Pretzl,in Verl.des Baver.Akad.des Wiss,.Munich,

1933;A.Lambton,in 1,8,.1954,pp.47-55;Minorsky,in Unity and Voriety.np.188-9:Laoust.Schismes.dp.201 -8.et surtout La politique de Gazait.Paris.1970.

(180):    A.Hamdani("Some consid."[nuance les affirmations de Canard

sur l'impérialisme des ratimides.il y dénote deux "moments" différents,et surtout le désir de ptévenir le raz de marée d'une "orthodoxie" turque obscurantiste et fonatique.Sur 1* aspect commercial du défi fatimide,voir sup_ra,p. 1 5 n.67.

(141) :    E.I..n.e..II.ppCl73-6(Canard);5tern.in B.S.O.A.S..196Q.pp.56-

90iLaoust,"pens.et act.pol,M8w.",pp.47-50;le même.Schismes, pp.145-6.Sur le r$le de 1•"université" d'al-Azhar.voir £.1., n.e.,I,pp.837—44(J.Jomier).

(142) :    citons Abd Udtimar-Rdzî,le cadi Nu*mÔn,on-Nasof£,lbn Uawqal,

AbO Va<qOb as-SigiStdnî,al-Kirm«nî,al-Mu*ayyad as-Sîrflzî et Nflsir i-Uusraw.

voir E.I..IV,pp.659-6Q(Strothmann);L.Gardet,"Les noms et les

Stûtuts^pp. 87-90.Cf .Çt, 75/XVI, 108/106 ;91/Vl,11 9 ;99/III,27/

29:11 6/V, 5/3 ,

On l'a vu, pour étayer leur propagande, les FOtinides ne manqué» rent pas de dénoncer la carence de leurs adversaires â mener gi-h8d contre l'Indidèle, à une époque où les Byzantins enregistraient des succès en Méditerranée orientale, dans l'indifférence des souverains musulmans autres que le Uamdflnide(l44). Et c' est sous prétexte de combattre les F&timides do Syrie et d'Egypte que le SalifOqide Tugril-beg pénétra g Bagdâd en 1055.

L'8ge classique de l'IslSni prenait fin, en Orient, dans une lutte résolue pour la constitution d'un front solide contre les Fê-timides, avec le concours des Turcsj et, en Occident, avec l'intrusion des Almorovides, qui assuraient le triomphe d'un mdlikis-me empreint d'immobilisme spéculatif et foncièrement hostile oux doctrines Jfî^tesfléS).

L'esprit de Jfihêd n'éveillait d'échos que dans les milieux populaires et dévêts. Il faudra les bourrasques hispano-normande en Occident, latino-mongole en Crient, pour lui faire connaître on éphémère renouveau, avant de s'assoupir dans l'attente rie nouvelles résurgences.

(144) :    an moment même où les Crées accuM.ulaient les victoires en O-

rient,lo Sicile fSiimido leur infligeait la retentissante de-faite de F;ametta,qui fut chantée par les panégyristes au régime sî<ite(ef .Adontz et Canard,in Bvzan t i on.1936,pp.451-60) Ce qui n'empêchera pas cos mêmes FStimides de mener une politique de collaboration avec l'Infidèle,aux dépens des tfamdê-nides,cies Umayyades de Cordoue et des Abbâsides(cf.Canard,

"L1imp.des Fât.*,pp.185-92 ; H.I.Uasan,A1-Kucizz li-riîn Allah,

Le Caire.1947;Oachraoui,in C.T..1959,pp.308-9; Hamdgni, "Soine cons,",pp,386-7)

(145) :    cf .H.Ti.Idris.in C.T, .1 956 .pp. 508-17 ; le même .La Berbérie prier.

taie sous les Zirides.Paris.1562.

V

DES FONDEMENTS DU_G I N A D

DANS LES 5QURCES SCR1PTU -R A I R E 5 .
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CHAPITRE CINQUIEME : LE GIHAD PANS LE CORAM.

Nous insistions) ou terme de notre analyse des facteurs qui contribuèrent au succès des armes arabes, sur la part des considérations religieuses, en montrant qu’elles servirent de strpport au mouvement expansionniste, sans pour autant en constituer la motivation déterminante.

Plus tard, théologiens et juristes fondèrent les assises religieuses du 'combat dans la voie d'Allflh", sur le texte de la Vulgate coranique, considérée, en principe, comme l’alpha et 1'oméga de toute doctrine islamique. L’univers mental et sentimental, en terre d'Islûm, est trop imprégné de Coran pour qu'il soit nécessaire d'expliquer cette démarche. Nous verrons, cependant, que la Révélation ne put suffire à structurer cette institution, comme tant d'autres d'ailleurs, et qu’il fallut recourir à lo tradition biographique (Strà)et aux dicts de l'Apître (fctadît).

Pour saisir une institution musulmane, quelle qu'elle soit, il est donc indispensable de pénétrer les "fondements scripturaires" sur lesquels elle repose. Tel est le propos des pages qui suivent.

ooo    ooo

ooo

La dénomination de ^ihdd qui a été adoptée pour désigner la notion de combat sacré en Islflm, ne s'est imposée avec cette acception, qu’après avoir éliminé d'autres termes qui conno* toient une idée similaire. Les versets du Livre que nous serons conduits à examiner, usent certes assez fréquemment d' une terminologie dérivant de la racine S.h.d.■ mais nous trouvons, concurremment, des formules du genre r

t-y

-    ■combattre*, *tuer" i rocine a.t.l. (l)

-    *ttazzier*, 'attaquer* : rocine. â.z.w. (2)

-    "guerroyer* : racine b.r.b.(3)

•* "marquer de l'hostiliti* : rocine g.d,w. (4)

-    "frapper l'adversaire* : racine d.r.b. (5) 5 6 7 8 9

-    "partir en gomposne’' ; r^-ine b, r .g» (6)

-    "se lancer en campagne" : racine n.f«r. (7)

Pour ce qui est de la ro.iu'- r, b. t ■ appelée dans la Tradition prophétique et les trait's de JihSd à un grand essor, dès la fondation des ribSts, son emploi coranique est moins précis, et se rapproche plutôt du halo sémantique du sobr antéisla-mique(8),

On constate que, non seulement les termes en ^.h.d. n’ont pas eu l’apanage d’exprâàer seuls la notion du "combat dans la voie d’Aliah", mais que dans la Prédication, les vocables dérivés de q.t.l. lwr disputent la première place à ce propos. Toutefois, dans 1’élaboration de la doctrine islamique, et dans la formulation de lo Loi divine, c’est le mot ^ihâd qui l’emporta et tendit à recouvrir, sans partage, le champ de cette activité mi 1itante(ÿ).

Nous rendrons le terme £ihad, conformément à ce que firent

(6) :    on trouve cette acception dans des versets d’époque médinoise

:97/VIII. 49/47;1C«/IV.69/66:1Q7/XXIV. 52/53 i112/LX.é.442.46.47. 84/83.Dans C. ,1C2/IV. 1Q1 /1 (X3. il s’agit de partir pour émigrer dans lo voiecïuSeigneur,

(7) :    là aussi il s’agit de versets révélés esclusivement après !■

Héqiren02/IV.73/71 ; 11 5/IX.38.39.41 ,82/81 ,123/122.

(8) :    on retiendra 2 versets médinois;97/VIII.62/60 où il est deman

dé aux Croyants de préparer des chevaux "bien tenus par la bride* ou "bien domptés",afin d’effrayer l‘ennemi(ribSt al-bavl) jet 99/1II,2C0,où l’injonction divine trêbitQ offre dif-ficulté,mais se rattache,se Ion toute vraisemblance,à l’idée morale de fermeté d’ame,d‘endurance,de ténacité.Blachère propose: "luttez de courage",Les commentateurs musulmans ont donné à cet impératif diverses interprétations :"harcelez les impies" , "pressez 1•ennemi*,“guettez sons trêve les heures de la prière”,"soyez vigilants spirituellement*,etc,,. Sous l’influence du cours pris par les évènements.bien après la Révélation .certains glosèrentfai tes retraite dans un rib&t sur ^    les mcrches des Infidèles",interprétation évidemment sollici-

tée.Le concept de^ ée'tenir par la bride" , d’"endurer ", de "se surveiller moralement" semble le plus plausible,

(9) :    dans les traités juridiques , 1 es sections consacrées au gitjfld

prirent^ quelquefois le titre de Kitflb as-Sivor(Livre des conduites ^guerrières] )sur lequel nous reviendrons.Certaines professions de foi ,notamment banbalites,préfèrent recourit du terme go2w pour parler des entreprises armées contre l’Infidèle.

les docteurs musulmans, par "guerre sainte", ou "combat pour le triomphe de la Foi", quitte è donner 6 celui-ci une triple valeur guerrière, idéologique et éthico-sociale, sur laquelle nous reviendrons.

Arrêtons-nous un instant sur cette racine q.h.d.. dont le subs-tontif verbal du verbe de 3® forme donne le terme gih&d. Etymologiquement, cette racine qui signifie "faire son possible", connote l’idée d’effort assidu et tendu vers un but précis et difficilement accessible, une valeur d’application, d'épreuve, de souffrance(lO) .

C'est donc sur ces aspects de tension, d'élan vigilant, d’effort constant et soutenu, qu'a voulu insister lo pensée musulmane dans sa définition du combat à livrer pour assurer le triomphe de la Cause prêchée por l’Envoyé d'Allêh. 11 s'agit, par conséquent, de par son étymologie et sa parenté lexicale, d'une obligation religieuse d'engagement, s'imposant au Croyant, et exigeant de lui un dépassement de son intérêt immédiat et de ses impulsions premières.

L'emploi de lo 3® forme verbale, vient accentuer ce caractère sémantique, en y ajoutant un élément de compétition, de rivc-lité, de zèle, et une tendance à la réciprocité(l1).

Le contexte de la Révélation coranique, par laquelle nous a-bordons l'étude des assises religieuses du éfihûd, vient corroborer cette impression d'ensemble, imprimant au combat sacré un aspect "dramatique" bien qu’empreint de sereine certitude.

En effet, cette Révélation, et le message qu'elle sous-tend, ont baigné dans une atmosphère de lutte. Allêh y intervient sans cesse. C’est en son nom, serions-nous tenté d'avancer,

(10)s consulter les grands dictionnaires arabes.Lisên al-fArab.TêÜ al-cArûs,Fiah al-Lu6à.....et surtout Blachère.Chouémi et De-nizeau.Pictionnoire arabc-francais-anqlais.III,pp.1814-31,

(11):    voir Blachère-Gquriefroy-Cemombvnes.Grammaire de l'arabe clas

sique .Paris.1960.p.54.
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que les l'usulmons sont conviés, avec insistance, à mener la lutte contre l'impiété.

Allôh est, le long de la F’rédication, le Créateur Ferme, Fort, Invincible, Triomphateur des machinations ourdies par Ses adversaires, Omnipotent, Omniscient, Puissant.....(12). Son pou

voir est absolu, discrétionnaire, souverain :

"........Allah ne saurait être réduit à l'impuissance par rien,

ni dons les deux ni sur la terre. U est omniscient et omnipotent " (13)

C’est Lui qui, dans Son Auguste liajesté, a décidé qu’il y aurait des "Associateurs" et des sectes, opposant entre eux les groupes humains. Mais II fera triompher les défenseurs du vrai monothéisme :

" Si ton Seigneur avait voulu, Il aurait fait des Hommes une communauté unique, alors qu’ils ne cessent de s'opposer ” (A l’exception de ceux auxquels ton Seigneur a fait miséricorde). C’est pour cela qu'il les a créés. Que s'accomplisse l'arrêt de ton Seigneur : " J’emplirai certes la Géhenne tout ensemble, de Djinns et c’Mommes " (14)

ïïn vertu du Pacte Initiol (:'îtOa) et de l'Alliance (fAhd) qui lient le Créateur et Ses créatures, par l'intermédiaire des Prophètes, A118h attend des Fidèles qu’ils s’engagent à respecter les clauses de l'Alliance divine et la Promesse (Wocd) d’obéissance qu’elle implique :

" tlt [Vappelle-leurJ quand ton Seigneur tira une descendance, des reins des fils d'Adum, et qu’il les fit témoigner à 1' encontre d’eux-mêmes i " lie suis-je point votre Seigneur 7 " descendants des fils d’.'.aam’J répondirent : * Oui 1 nous en témoignons l'^Nous fîmes cela} de crainte que vous ne disiez, au Jour de la Résurrection, que Nous avons été insoucieux de cela,

(12):    voir £.1,.n.e. .I.pp.418-21(Sardet):31ochère,Le Coran.III,in-

cfex , pp, 11 50-61 .

Ms):    C. .es>jKXV, 43/44. Voir également ,43/LXXX.V .16 j 49/LI. 56 tSO/LIV. 42;

Ts/XXVl:61/XXXVIII,60 ;80/XL.16; 81 /XXV111,68;85/XLII,7/9.18/19, 3C73TTT8/XXXV ■ 11/10:91/VI.16.61T92/XI11,12/11,17/16.Versets d'époque mekkoise.à un moment où lo Communauté était en état d*infériorité,et où la toute-puissance divine devait affermir les volontés.

(14):    C. .77/XI. 120/118.121/119.Voir également,36/LXXIV.34/31 :71 /XXX

Tt.T3T7^/XVI.SS/93:77/XI.120/11 8;79/XII.1Ô3TË57xL.II,6/^13/14; 3o? , 110,111 Mîx, 20/197^9: 1QO.Bë7Mtfr.9/8 ; 89/711,28/30;91 Al.25-32 :92/XIl_I ,30/31;93/I1.254/253;116/V,53/4S

*    ou e peurj que vous ne disiez : 1 Nos ancStres ont donné des Associes [jb Allah} antérieurement : nous sommes leur descendance. Eh quoi I nous feras-Tu périr pour prix de ce qu* ont fait les Tenants du Faux ? ■ (15)

Les Croyants ont donc, pour mission sacrée, de mener le combat 'dans la voie d'AUÛh", pour que triomphent la Vérité de l'Erreur, la Religion de l’Impiété, la Gratitude de l’Ingratitude

(16) :

*    Les Croyants sont seulement ceux qui ont reçu la foi en Allah et en Son ApStre, TquiJ ensuite n’ont point été pris de doute et (qui^ ont mené combat de leurs biens et de leurs personnes,ddans le Chemin d'Allah. Ceux-là sont les Véridiques" (17)

*    -....Si Allah ne neutralisait pas une partie des Hommes par une autre, la terra serait corrompes. Mais Allah est Détenteur de la Faveur pour le monde ( *aitxntn) " (18)

*    Allah aime ceux qui combattent dans Son Chemin, en un rang fserré} , courte s'ils étaient un édifice scellé de plomb"(l9)

Allâh les a choisis comme témoins à l'encontre «es Hommes(20). Comme nous l’avons <fé|}&'dééstaté, en étudiant les péripéties de la Mission de Muhammad, et la relation de ses expéditions et campagnes, les Fidèles avaient l'assurance, noq seulement 10 11 12 13 14 15
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de l’appui divin, mais également de l'intervention directe des logions célestes, pour assurer le triomphe de la Bonne Cause(21) :

" O vous qui croyez 1, rappelez-vous le bienfait d'Allah envers vous , quand des armées marchèrent contre vous et que Nous envoyâmes contre eux vent et légions d'Archanges invisibles pour vous I Allah sur ce que ces ennemis faisaient, fut clairvoyant “(22)

Ainsi, quoi que fassent les Infidèles, la Communauté aura, inévitablement le dessus, Allfih n'est-Il pas "le meilleur de ceux qui machinent" ? (23)

A ces combattants de la Bonne Cause, Allah o promis "des masses a-bondantes de butin"(24), cor celui-ci est un bien "licite et excellent "(25).

Les Croyants sont supérieurs aux Infidèles(26).Ils constituent la meilleure des Comminautés humcines(27).Ils ont charge d'édifier les Mécréants(28),sans se laisser désarmer par leurs sévices ou leurs railleries(29).Ils ont cette précellence d'avoir l’assurance qu'ils

Terre :

* Allah a promis o ceux d'entre vous qui croient et qui font des oeuvres pies, de faire d’eux les derniers détenteurs de la terre, comme il le fit de ceux qui furent avant eux. Il leur a promis de donner stabilité à leur religion qu'il a agréée d’eux,...» (30).

et qu’ils accéderont au Paradis (31).

Dans ce ‘climat* d’ensemble, dégagé de la Révélation, les appels â mener contre les Infidèles un combat sacré, revêtirent, selon les moments, et au gré des èscillotions dans les relations entre Mubammad et son entourage païen au "scripturaire", des formes diversifiées. Théologiens et exégètes du Livre ont été, eux aussi, sensibles b une progression par paliers successifs, selon une gradation ascendante de la pugnacité, dans les versets parvenus i l’Envoyé d’AilAh(32). Ibn Hiïftm note :• L’Ap®-tre prit ses dispositions pour combattre les Associationnistes, et obtempéra aux ordres du Seigneur lui enjoignant de livrer jih&d a l’ennemi, et ceci treize ans après le début de la Ré-vélation"(33).

A l’époque mekkoise, AilAh demande à Son ApAtre d'être uniquement 1'Annonciateur et l'Avertisseur de la Parole divine. Comme une antienne revient la formule : * Nous ne t’avons envoyé que comme Annonciateur et Avertisseur"(34), Devant les difficultés, Il 11 incite^persévérer, à temporiser et à faire montre de force d’flme', afin de surmonter les épreuves que lui in-

(30) :    C..TQ7/XXIV.54/35.Voir également.86/X,15/14 :88/XXXV.37/39:91/

VI .165 il Q1 /LVII.7.Ce privilège avait été accordé,auparavant, aux Juifs,aux 'Ad et aux TamOd;C.,66/X.74/73:69/viI.67/69.72/ 74.126/129:93/11.137/143.

(31) :    C..93/11.277:97/VIt1.4:107/XX1V.50/S1.51/52:110/XLVIII.5;11A/

JM,21 .90/89.

(32) :    cf.Sfrb.I.PP.467-8.

(33) :    ibid,.I.p.590.

(34) ;    C..68/XXV.58/56;74/XVII.106/105:67/XXXIV.27/28.Voir également

■ 61 /XXXVIII ■ 65.70:65/LXVIX . 26:69/XXV11.94/92:75 /XVI ■ 84/82:77 / XI. 2 ■ 1 5/1 2:83 /XXIX .17/1 8.49/50 ; 90/XlvI .8/9 ; 93/11.113/11 9; 105/ XXXIII.44/45.45/46j109/XXII.48/49:11Q/XLVIII.fl.
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flige/it les détracteurs :

" Supporte ce qu’ils te disent ! Ecarte-toi d'eux sans éclat I ” Laisse-!'.oi avec ceux qui traitent de mensonge (ton apostolat/et qui ont la félicité (terrestrej! Accorde-leur un court répit I“(35)

" Tu n'es point celui qui dirige les Aveugles hors de leur égare-ment.Tu ne saurais faire entendre Nos signes qu'il ceux qui croient , en sorte qu'ils sont soumis & AllahJ "(36).

Cos détracteurs, il faut leur pardonner leur incroyance{37). On ne doit pas user rie contrainte pour les amener sur le Lîroit Chemin» ni même nourrir l'ambition d’y parvenir (38) • F.t, lor^u'il est question de "combat” à cette époque de l’Apostolat» il s’agit d'une lutte ém in envient pacifique, d'une action "militante", dirions-nous de nos jours (39) !

" (Quiconque mène combat (aOnadn). mène seulement combat pour soi-même. Er» vérité, Allah est certes suffisant à Soi-même (ganiyy) yis-à-vis du monde (tfilamîn)"(4Q).

” M'obéis donc pas aux Infidèles et mène contre eux un grond combat QÇihêdan kobîrnn)f41) ou moyen de la Prédication "(42),

(35) : C. .34/LXXI 11.10.11 .

(36) : c. ,76/XXX.52/53.Le dernier terme "muslimCin" peut également être ren.

du par "Musulmans",ce qui modifierait la valeur du propos divin.Cf, 9/LXXXVI.17:34bis/LXXVI. 24:45 /CIX ;51/1-XVIII. 48; 56/L, 38/39 ;57/XX. 130 :59/XV.94sa. ;60/XIX , 87/84 i 61 /XXXVIII ,1 6/1 7 :62/XXXVI ,76 :63/XLIl 1.39/ 40-657XXV.60/58 ;69/XXVI1.72/70.82/80;7S/XVI.120/1271/6/XXX.60:80/XL .77:81 /XXVI11.56T66/X,66/65 ! 90/XLV1.34/35:91 /VI,33;107 ;93/l 1.274/ 272.O'esprit similaire est ce dict prophétique:"L'Envoyé n'a rien à faire de so propre ini t iative ; si la parole dejbieu qu'il prêche ne porte pas,il n’a pas à chercher à convaincre,car ce serait vouloir persuader plus efficacement que Dieu"(npud Amoldez. Mahomet .261. Est-il besoin de dire que nous sommes loin de l’esprit do Jihêd.tel que 4*- conçurent tous les théologiens et juristes musulmans ?[

(37) : C^.TiyxLV,13/14.Los commentateurs considèrent ce verset abrogé par

97/VHI.59/57 qui appelle à "acculer dons la guerroies Infidèles.

(39) : machère-Chouémi-Denizegu.op.cit ■ . II .1 821 sq. .montrent 1 ' évolution sémantique du Verbe jêhoda et du substantif ctihêd flans les versets (lu Livre.

(40) î Ç_»_, 83/XXIX, 5/ 6 .Voir également 74/XVII m 67/65 : IQP/XXII. 77/76 .

(41) ; nous verrons.dans la dernière partie de l’étude.la postérité faite

surtout en milieu mystique.à cette notion de "grond combat" mené par les Fidèles <iu moyen rie la Prédication. 16

(24)


(27)


Pour ce qui est des "Bétenteurs de l'Ecriture" — »t il s'agit surtout des Juifs au début de la Prédication - le débat avec eux doit 8tre mené d’une manière amicale(43).

A une étape postérieure, le rapport des forces a dO évoluer, et le Livre se fait plus véhément : il convie les Croyants è mener un combat défensif, en riposte à l’agression ou aux vexations :

” Combattez dans le Chemin d’Allah ceux qui vous combattent, mais ne soyez pas transgresseurs I “ Allah n’aime pas les Transgresseurs " (44).

Le passage du stade de la controverse è celui du combat armé se situe, d’après la plupart des docteurs musulmans, à partir de la révélation de :

*    Permission est donnée Tde combattre] à ceux qui combattent parce qu’ils ont été lésés - en vérité Allah a pleine puissance pour les secourir -,

à ceux qui, sans droit, ont été expulsés de leurs habitats seulement parce qu’ils disent : * Notre Seigneur est Allah ----"(45).

Puis viennent les exhortations à combattre, sons autres restrictions que le respect du baron» de la Mekke(46) et des mois sacrés (47),

Enfin l’appel au combat se présente d’àne manière farouchement belliqueuse et totale :

*    Et combattez-les jusqu’à ce qu’il ne subsiste plus de tentation rd’adjurerj (fitna) et que le Culte en entier soit rrendu| è Allah 1 S’ils cessent ils seront pdrdonnés , car Allah, sur ce qu'ils font, est clairvoyant, " (48), 17 18 19 20 21 22

f-f. v

C* combat doit mettre b contribution non seulement les personnes, mais également les biens des Croyants ;

* Ceux qui dépensent leurs biens dons le Chemin d'Allah sont à la ressemblance d'un grain qui fait pousser sept épis dont chacun contient cent gruins.Allah double la récompense pour qui 11 veut.Allah est large et ©mni»eient*(49)

De nombreux versets condamnent l'avarice “dans la voie d'Allûh*(50).

Le tout devait culminer au verset,de révélation très tardiv«(51),qui constitue.sans conteste,1a référence fondamentale de la doctrine du )£ihAd,celle qui supporte,à elle seule,une notable partie de la codification musulmane de la guerre sainte,Allâh s'adresse aux fidèles :

" Combattez ceux qui ne croient point en Allah ni au Dernier Jourjqujj ne déclarent pas illicite ce qu'Allah et Son Apôtre ont déclaré illicite,qui ne pratiquent point la religion de Vérité,parmi ceux ayantM reçu 1’Ecriture(52) I Combattez-les jusqu'à ce qu’ils paient la iizua. 23 24 25 26 27

rflrwtement(?) (54) et alors qu'ils sont hunili(s(5S)*.(S£)

La sourate 1^5/IX, intitulée at-Tqwtoà (l'acte de contrition) (57), et parfois Borfl*S (l'iiwnunité) ; illustre avec éloquence les dispositions guerrières, voire agressives, des versets qui constituent un moment final de la Révélation(58). La rupture est consommée entre un Mjfeanmad tout puissant en Arabie Occidentale, et tous ceux - polythéistes, “Politiques", Juifs, Chrétiens - qui refusent de reconnaître en lui le Prophète annoncé dans les Ecritures ou inconsciemment attendu par les A-rabes du VII* siècle. Tous ceux qui s'opposent à l’emprise - qu^il veut totale — de l'ApStre sur son voisinage immédiat, doivent $tre combattus sans pitié, cor ils ont mérité l'oppro- 28 29 30 31 32

(54);

efes*,k.*U,


n-%

bre d’AllSh et de Son Envoyé.

par son esprit, ce verset vient contredire d'outres passages de la Révélation, nettement favorables aux "Détenteurs de 1* Ecriture"(59). L'accord se fit parmi les docteurs pour considérer qu'il venait les abroger en vert* de Coran.93/11,1 CO/lC6. Dorénavant, si l'on suivait le cours nouveau pris par les injonctions divines, "ceux qui avaient reçu l'Ecriture" et ne suivaient pas "la religion de Vérité", étaient voués aux gémonies, et condamnés a être combattus jusqu'à subi, „n régime humiliant. Traitement somme toute similaire à celui réservé auparavant aux seuls "Assoeiateurs" qui rejetaient la croyance en un Dieu unique. On le voit, l'apostolat de Mubammad changeait de caractère par rapport aux débuts mekkois,

Mois - le fait mérite d'être souligné le combat à mener n'impliquait aucunement qu'il fallait contraindre l'adversaire à embrasser l'IslSm, Un seul passage du Livre pourrait ê-tre considéré comme une invite à combattre pour obtenir la conversion de l'ennemi :

" Dis è ceux des Bédouins laissés en arrière : " Vous êtes appelés contre un peuple plein d'une redoutable vaillance, [ou bien] vous les combattrez ou bien ils se convertiront à 1* islam..." (60)

Le peuple visé par ce verset nous reste inconnu; et la formas-le vuslimOno rendue ici par "ils se convertiront à l'IslSm" peut aussi bien signifier "ils se soumettront (à Dieu) ". D* ailleurs, une des difficultés de l’exégèse coranique provient de cette double valeur du verbe de 4° forme aslcma.

11 reste évident, toutefois, que la soumission (ou conversion) des (Idversaires a pour conséquence immédiate de suspendre la guerre menée contre eux (81), 33 34 35

Aussi catégoriques et empreints de pugnacité que puissent nous apparaître les versets “militants* que nous venons de citer, il importe de souligner qu'aucun ne convie les Fidèles à aller répandre la Foi en All&h, par les armes, en dehors de la Péninsule.

Pratiquement, toutes les exhortations à livrer ^ihftd peuvent être rattachées à l'une ou l'autre des expéditions conduites par Mubonmad ou organisées par lui. Et Coron.115/1X.29 ne précise nullement que “ceux qui ne croient point en Allah ni au Dernier Jour....* désigne le genre humain dans sa totalité, ou même les peuples voisins des Arabes. De surcroît, l'invitation à combattre ces non-pratiquante de “la religion de Vérité* n'est assortie d'aucune indication sur les conditions de ce combat. De toute fagon, aucun terme de ce verset ou de n'importe quel outre passage de la Révélation n'autorise à penser qu'il faille, pour ce faire, se livrer à une activité offensive en “terre d'infidélité*, encore moins à convertir les Incroyants par la force des armes.

Le principe que les Musulmans devaient combattre avec vigueur leurs ennemis, étant posé, demandons-nous dans quel esprit devait être livrée cette lutte pour le triomphe de la Foi.

Les Croyants, dit le Livre, combattront le coeur ferme et avec détermination :

" O Prophète I encourage les Croyants à combattre I S'ils se trouve, parmi vous, vingt ^honmes] constants, ils vaincront deux cents. S'il s'en trouve cent, ils vaincront mille de ceux qui sont infidèles, car ceux-ci forment un peuple qui ne comprend pas.“(62)

" Combien de Prophètes ont combattu Payant] avec eux de nombreux disciples I Ceux-ci ne fléchirent point sous ce qui les atteignit, dans le Chemin d'Allah; ils ne faiblirent et ne cédèrent point, Allah aime les Constants.

" Leur seul propos était : " Seigneur l pardonne-nous nos péchés et notre excès dans notre conduite l Affermis nos talons et secours-nous contre le peuple des Injustes ! “(63). 36 37

" Préparez, contre £ces InfidèlesJ, ce que vous pourrez de force et de chevaux par quoi vous effraierez l’ennemi df Allah et votre ennemi et d'autres, en dehors d’efcx, que vous ne connaissez pas et qu'Allah connaît ( Quelque chose que vous dépensiez dans le Chemin d'Allah, vous sera exactement rendu, vous ne serez point lésés,"(64)

Ils seront sincères et désintéressés dans leurs agissements, n’y recherchant    que l’agrément du Seigneur,    qui    leur a    ordonné de Lui vouer    le culte et de L'adorer d’une foi pure    et lo-

yale(65),

Ils ne manqueront pas, avec l’aide d’AUÔh, de jeter l'effroi dans le coeur de leurs adversaires :

" [Rappelez-vous] quand votre Seigneur inspirait les Anges T, leur disant] : " Je suis avec vous. Affermissez ceux qui croient I    Je vais jeter l’effroi dons    les    coeurs    de

eaux qui sont    infidèles. Frappez donc sur    les    cous I    Frap-

pez-les sur les doigts t " (66).

Ils poursuivront l'ennemi sans défaillance(67), et mèneront contre lui un combot oltier, sans craindre le blâme(68). Cet ^ ennemi, on l'a vu, est l'ennemi d’All8h(69). aveuglé et endur- ’ ci par la volonté du Seigneur(70), L’affrontement entre Mubam-mad et ses détracteurs est une lutte constonte menée par la Faction (bizb) d'Allfih que représentent les Fidèles :

* ....Allah les a agréés et ils L'ont agréé. Ceux-là sont la

(64) i


(65):


(66)    ï

(67)    :

(68)    ! (69) J


(70):


C,. 97/VIH i62/60.Voir 4qq1ement«97/VlII*47/45a59/57;9Q/XLV1I, 37/35:10o7LXI.4.

voir C..34bis/LXXVI.9:52/XXXVI1.39/40,72/74,126,16Q;59/XV.40: 61 /XXXVII1.84/83 :79/XI1.24 ; Bo/XL, 14,67/65 8 82/XXXIX,2,3,14/11 , 1 ^TVI-rYTxXi X ■ 65 ; 84/XXXI .31 /32 :86/X, 23/22b ; 89^^17728/29 ; 93/JU. .133/139:94/XCVUI .4/5 ;1Q2/lV,145/146. Cet te exigence d’une piété probe et dévouée est manifeste surtout dans des versets révélés à la ffekke.

.97/V111.1 2,Voir également.99/111.1 44/151 ; 1Q4/LIX,2{1Q5_/

XXXÏI1,267

C. .1Q2/IV. 105/104.

C..116/V,59/54.

ils sont les ennemis d’AUOh tout comme Allflh est leur enne-mitvoir C..72/XL!, 18/19.26:93/11.92/98j97/vm,62/60 ;112/Oç.

1 ;115/IX,115/114.

C..B6/X.68.89.Contre: 7G/XVII 1.28/29;74/XVI 1,16/15.
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Faction d'Allah. Eh quoi I ceux qui forment la Faction d'Allah ne seront-ils point les Bienheureux ? * (71).

Les Infidèles et les 'Politiques sont, eux, la Faction du Démon (72).

Les bons Musulmans ont autant de compassion envers leurs frères en religion, que de violence et de dureté à l’égard des Infidèles (73).

Bienheureux, ils le seront en toute certitude, en vertu d' un "négoce*, sorte de prêt fructueux consenti au Créateur, et permettant d’acheter beaucoup (l'Au-Delà), au prix de peu (1'Ici-Bas) :

* Allah a acheté aux Croyants leurs personnes et leurs biens , contre don à eux du Jardin. Ils combattent dans le Chemin d'Allah. Ils tuent au sont tués. Promesse {solennelle^ [ devoir pour fAllah énoncé_l dans la Thora, l'Evangile et la Prédication I Or qui donc, mieux qu'Alloh, tient bien son pacte 7 Réjouissez-vous de l'allégeance que vous a-vez conclue avec Lui I C'est là le Succès Intnense."(74)

Trais remarques s'imposent :

- Le Coran venait, après la Torah et l'Evangile, confirmer 38 39 40 41

la progressa du Seigneur de faire accéder au Paradis les combattants de Sa couse.

-    Cette notion d'"acheter son salut', en livrant combat pour le triomphe de la Foi, est riche d'implications, et conforme aux vieilles traditions arabes(75). Elle conit&î-tra un grand succès dans certains milieux musulmans, notan-ment chez les HSri^ites, dont les branches les plus intransigeantes se feront surnommer surfit, parce qu'elles faisaient bon marché de leur vie, pour assurer la victoire

de leurs aonvictions(76). L'apologétique musulmane s'est plu à trouver, dans ce verset, le ressort de l'enthousiasme des premiers conquérants arabes, 'achetant" sur les champs de bataille, leur bonheur éternel.

-    Muhammad et nombre de ses proches Compagnons étaient des commerçants, et la Prédication s'adressa surtout à un milieu de négociants(77), D'ailleurs, tout comme le $ihfid, l’aumône légale (sodoqà) revôt un aspect "commercial* dans la Prédication(7B)■

{75)î cf.Bravmann,"Heroic motives",XXXVI,pp,15 sq.;le môme, "Spiritual background",pp.337-9(selon lui ,l'expression "vendre son âme" est à prendre dans le sens de "défier la mort")(Ringgren,"Concept of Sabr",pp.84 sq. Tor An-drae (Mohomet,p,86 ) y voit, lui,une influence des moines et des ascètes syriens.

(76) :    cf.L.Massignon,in E.I..IV,p.4Q6.

(77) ;    sur l'insertion de la notion de négoce dans la termino

logie coranique,et dans les domaines de la pensée et des comportements en lslÔm,voir C.C.Torrey.The Commercial-theoloaical terms in the Koran,Leyde,1892;Lammens.La Mecque,pp.120 sa.:E.I.■III.P.194.s.v.HSl(Plessner);ibid. ■ IV.pp.7B5-90.s,v.Tidjflra(Heffening)jM.Rodinson,Isloro et_Çagitolisme,pp.91-129(Bravmann,"Heroic motives".XXX VI,pp.23 sa.iArnaldez.Mahomet,pp.44-5.

(78) :    voir C..95/LXIV.17:106/LXI1I.IQ.Significotif nous paraît

le verset(967LXII.9)dons lequel Aliafc s’adresse aux Fidèles,en leur enjoignant :*0 vous qui croyez 1 quand on appelle à la Prière.le vendredi.accourez à l’invocotion d’Allah et laissez vos affaires ! Cela sera un bien pour vous,si vous vous trouvez savoir"-Cf*Brunschvig,"Averr. jur.",p.58.

-S-

Co prêt fait au Seigneur sst toujours source cio gain{79) et ne peut que réserver d'agréables surprises aux Crayanfrs. exégèse coranique s’est plu à voir dans les 'Deux très Belles Récompenses" qu'évoque le Livre (80), la Victoire, avec les prises nombreuses que celle-ci implique, ou le Martyre, gage des délices du Céleste Séjour. Et nombreux sont les versets qui promettent ce dernier,

(79) i C..3S/LXX1II.20878/XIV.36/31 ;8S/XXXV.26/29:93/11.146/

245 ; 98/XLVÏT. 5/4~Ti lÔ/XLVllt .16 ; 11 s/ÎX. 121 /120,122/121 . Cf. 93/11.15/16.

(80) : C..115/IX.52.A l'époque mekkoise.et avant la révélation

des versets appelant*avec insistance*ou gihâd armé,le Livre parle,ou si.ngulier*de "la Très Belle Récompense* (C. .14/XC1I ■ 9 i 30/LI1I .32/31 :67/XXI.1Q1 ;7Q/XVI11.87/86: 727XLX.50:75/XVI.64>62:86/X.27/26).Onretrouve la for-mule.au singulier.dans deux versets médinois:99/IIlt195i 1Q1/LV1I.1Q.

aux combattants^*dans la voie d’Allâh" :

" Et no crois point que sont morts ceux qui ont été tués dans le Chemin c. ■Allah I Au contraire [ ils sont vivants auprès de leur Seigneur, pourvus de leur attribution,

” joyeux .:.'e la faveur qu'Allah leur a accordée eti à l'égard do ceux qui, après eux, ne les ont pas encore rejoints, ils sc réjouissant [à l'idéej que ceux-ci n'éprouveront nulle crointe et no seront pas attristés,

" Ils se réjouissent d'un bienfait et d'une faveur ^venusj d* Allah et de ce qu'Allah ne laisse point perdre la rétribu* tion des Croyants," (81)

At l’on soit les délices, à nulles autres pareilles, promises per la Révélation aux heureux hôtes du Jardin de l'Immortalité, où coulent abondantes, toutes les joies et voluptés que pouvaient imaginer des fils du désert,

Quant au traitement infligé ô l'ennemi, il doit être implacable, à la mesure d'une impiété qui justifie un châtiment exemplaire :

* Quand donc vous rencontrerez ceux qui sont infidèles, frap--pez au col jusqu'à ce que vous les réduisiez à merci l^Alorû , serre?, les liens J" (82)

" Tuez-les partout où vous les atteindrez l Expulsez-les droù ils vous ont expulsés I La persécution (ides Croyants) (fitnal est pire que le meurtre(83)

Il y aurait lieu do se demander si l'insistance du Livre à mettre en relief la place privilégiée dos combattants de la guerre sainte, leur rétribution dans l'Au-Delà, et lo mérite de ceux qui persévèrent dans son accomplissement(84), no provient pas de l'importance des réticences qu'avait ù vaincre l'Envoyé d'AUSh pour entraîner ses fidèles ù la lutte contre des adversaires résolus, et à l'élargissement de son domaine politico-

(E1):    C .ng/ll 1.163/169 à 165/171 .Voir également.7Q/XVIII,3û/3i ■

93/11,1 49/154.215/218:96/XLIfi.1.7/6:99/III .138/1 42 sq. ,1 51 / i"7~ÏV,6/1 72.194/195 ;lôy/LXI .12:102/Tv .76/^74; 109/XXI1,57/se, 115/IX,20-22,9G/U°, 11 -/' 11 .

(82) :    C^.9S/XLVII,4.

(83) :    C. .93/11,1 87/1 91 .Voir également ,102/IV. 93/91 ;115/IX.5.1 4 ,3a

74/73712^/123 ;H6/V, 37/33.

(84) :    C.,75/XVI.111/110:99/111.13g/142.

JiS

religieux :

*    Combattre vous a été prescrit, bien que vous l'ayez en aversion,

*    Il est possible que vous ayez de l’aversion pour une chose qui est un bien pour vous, et il est possible que vous aimiez une chose qui est un mal pour vous. Allah sait, alors que vous ne savez pas " (65)

*    Ois Taux Croyants) : * Si vos ascendants mûles, vos fils, vos frères, vos épouses et votre clan, ^sijvos biens acquis, un négoce que vous redoutez de voir péricliter{86) et des demeures qui vous sont agréables, vous sont plus chers qu’Allah, TqueJ Son Apfitre et jque] mener combat dans Son Chemin, alors soyez aux aguets juSqu'à ce qu'Allah vienne avec Son Ordre I Allah ne dirige pas le peuple des Pervers. “(87)

*    Les Non-Combattants parmi les Croyants, exception faite pour ceux frappés d’infirmité, et les Combattants dans le Chemin d’Allah, de leurs biens et de leurs personnes, ne sont point égaux. Allah a mis les Combattants de leurs biens et de leurs personnes, un degré au-dessus des Non-Combattants. A tous Allah r promis le Très Belle ^Récompense, mais] Allph a mis les Combattants au-dessus deskNo(VrCombattonts, en [sa] rétribution immense"{88)»

Un fait mérite d'Stre souligné, dont l’importance est capitale: "c'est à l'occasion de l'expédition de Tabûk que la réglementation du gifcâd passe pour avoir été précisée"(89). Or, c’est jus* tâment lors de la préparation de cette offensive sur les confins de la Palestine byzantine, que se manifestèrent, le plus vivement, les atermoiements et les hésitations des Fidèles à partir en campagne(90). 42 43

Ceci nous conduit, inévitoblement, à essayer de déterminer qui Sont, exactement, ces “Infidèles" ?i l’égard desquels Allah incite Sa Faction à se montrer inflexible, surtout au cours des dernières années de l’Apostolat,

Le terme kflfir/plurjelikuffSr est de définition fort vajue dans ls Coran{9l) : on y rencontre des termes de racine k. f ,f*. recouvrant l'acception première de répudiation, de rejet de toute resf or.sabilité(92), partant, celle d* in;ratitude{93), puis celle, plus élaborée, d’infidélité, sans que ce terme sait explicité. Toutefois, mère au début ce le période rv.édi-noise de la I- réel cation, et avant la détérioration des rapports antre .iubommad et les Juifs de l'oasis, distinction é-tait faite entre les "Détenteurs de l’teriture" et les "Assé-ciateurs" :

" Au Jour de la Désurrection, Allah distinguera entre ceux qui auront cru, ceux qui pratiquent le Judaïsme, les Sa-béens, les Chrétiens et les Zoroastriens, et ceux qui auront été Associateurs. Allah, de toute chose, est témoin,"(94)

Cn sait que Coran.115/IX.29 est considéré par les docteurs de l’Islâm comme venu abroger ces dispositions favorables, Lt 1' accusation d'"associationnisme" vient, justement dans le verset suivant, frapper également les Juifs et les Chrétiens :

" Les Juifs ont dit ; " *Czair est fils d'Allah," Les Chrétiens ont dit : “ Le Messie est le fils d'Allah". Tel est ce qu'ils disent, de leur bouche. Ils imitent le dire de ceux qui furent infidèles antérieurement, Clu'Alloh les tue J Combien ils s’écartent de la Vérité I " (95)

De la sorte, Mufeammad rendait les "Détenteurs ae l’Lcriture" partie intégrante du monde des "Infidèles". A leur ingratitu-

(91):    voir S.I, .II ,pp.658-£0(3jSrkmann)j    Sf*» -

y ffJ- J!

( 92) :    C. ,112/LX. 4.

(93) :    C. . 56/X.XVI .15/1 9:75/XVI. 57/53.05/83 ; 76/XXX ,33/34 ■ Voir sugrg

p.6 note 16

(94) :    C..109/XXII.17. Cf.supra p.13 note 59

(95) i C..11S/IX.3Q.

d* envers le Seigneur (kufr) s'ajoutait l’"Associationnisme* (ïirk)(96)« On l'a déjà dit, certaines Vertus viennent atténuer cette condamnâtion|Ue% proclane* que ceux parmi eux qui sont pieuxj seront sauvés(97),

En définitive, le terme de Kuffflr s'appliqua, selon les "mo-ments'de la Révélation, à des groupes de plus en plus larges,

& proportion de l'élargissement de l'emprise de Mubarrmad en Arabie, et de ses exigences politico-religieuses. On est, cependant, en droit de se demander si cette dénomination englobait, dans lo Prédication, les non-Arobes, à qui l'Envoyé d* All8b n’eut guère affaire.

Que le critère de Mubantnad ait été, davantage, le refus des "Détenteurs de l'Ecriture* de le reconnaître et de le cautionner, que leurs croyances religieuses proprement dites, nous en avons l'illustration dans le traitement élogieux que réserve le Livre aux Fils d’Israël, Juifs de l'époque de Moïse et des Prophètes, en opposition tranchée avec les invectives destinées, après la rupture de l'an 624, aux Juifs de Médine.

De fait, l’attitude du prophète de l'Islâm b l'égord de ces "Détenteurs de 1"Ecriture", évolua énormément au cours des deux décennies que dura son apostolat. Nous pouvons en suivre les méandres dans les différents moments du texte coranique s'appliquant à eux.

Pour ce qui est des Juifs, l'évolution est la plus manifeste, pour d’évidentes raisons historiques.

Dans les premiers temps de la Révélation,surtout, le terme "les Fils d ' Israél*(98) est assez vague. Il désigne les Hébreux, les Israélites, les sectateurs de Jésu$(99), adeptes 44 45

«•S

d© la tradition monothéiste d'avant l’Islâm* ainei que -surtout avant i’Kégire- les Juifs du Higâz, à l'endroit desquels Mubaftimad entretint, assez longtemps, l'espoir qu'ils se convertiraient, et viendraient corroborer son f'essage(lOO) ■ A ces "Fils d'Israël" » les louanges ne manquent généralement pas. Ils forment le Peuple Elu, en vertu d'une Alliance solennelle avec le Seigneur j

" Nous avons certes donne aux Fils d'Israël, l’Ecriture, l’Illumination (bukm) «t lo Prophétie. Nous leur avons attribué de bonnes nourritures et les avons élevés au-dessus du monde (*&lamîn)"

(101)

Le savoir de leurs docteurs est loué :

* Eh quoi ! ne fut-ce pas un signe pour eux qu’il soit connu des docteurs des Fils d'Israël ?",(102)

Lo Terre Sainte leur fut destinée(1o3).

Us devaient, en vertu de cette faveur divine, faire preuve d’obéissance aux injonctions célestes, et s’en montrer dignes. Mais ils faillirent en maintes circonstances, notamment lorsqu’ils adorèrent le Veau d’0r(l04).

Ayant reçu ordre d’Allêh de croire en l'Islftm et en la Mission de l'ApStre arabe, confirmation -ayant atteint la perfection- des Messages antérieurs :

" Croyez à ce que J'ai révélé à ce nouveau Prophète qui marque la Véracité des messages que vous détenez 1 Ne soyez point les premiers è être incrédules en ce nouveau message I Ne troquez point Mes ova à faible prix 1 Envers Moi, soyez

(100):    voir C. .1 6/LXXXVI1.1 9 :3Ü/LIU .37/36 : 5B/XXVI .196:63 /XXIX , <5/46 i

85/XLII.11/13; 86/X, 94:92/XIU .43.

(101 ) :    C. ,73/XLV. 15/16.Verset qui embarrassa maints commentateurs mu-

Sulmans.Vair également.55/XLIV.31/32:89/VII;136/1 40:93/11.44/

47,116/1 22 ;1Q2/IV.1 53/154:116/V. 23/20.

(102) :    C. ,58/XXVI .1 97. Voir également, 67/XXI ,7;74/XVII .103/101 [75/XVI.

45/43;90/XLVI.9/10:91/VI.114.

(103) :    C.,74/XVIl,106/104:116/V,24/21.beux autres versets prêtent à

exégèse: 86/X,93;93711.55/56.

(104) :    nombre de versets.surtout médinois,stigmotisent §eur désobéis

sance à A129h,et leur transgression des ordres divins ;57/XX,82/ eosq. ;63/XLIU.65 189/VII.134/138,146/148:93/lI.52/55,58/61 ,61 / 64 sq. , 77/83sq. ; 99/111:1 81 /1 84:10O/LXI. S : 1Q2/TV .152/1 53.1 54/1 55: 116/V. 27/24.74/70.    --

« -Z-

pieux l "{105).

Comment s'étonner qu'ils aient, à nouveau, fait preuve d'incrédulité et d'aveuglement ?|(106)

Le Seigneur n'a-t-il pas décrété qu'ils sèmeraient le scandale sur terre, et qu'ils seraient d'une grande superbe ? (107) La déception de Kubantnad fut à la mesure des espoirs qu'il n-vait, très vraisemblablement, nourris de voir adhérer à la Religion nouvelle, et venir authentifier sa Prédication, ces Juifs qu’il se refuse de plus en plus à appeler “Fils d'Is-ragl"(l08).

A mesure que l'espoir de les convaincre alla s'amenuisant, le Coran se fit diatribe, libelle, philippique(109),

On serait tenté de Se demander dans quelle mesure, la Révélation ne libéra pas, alors, le mépris des Arabes pour l'artisanat et le travail agricole que pratiquaient la plus gronde part des Juifs de l'oasis, La conjoncture politique et les rivalités entre Byzance et la Perse, ont pu contribuer à durcir l'opposition entre Muhammad et les Juifs d'Arabie, Ceux-ci éprouvaient, manifestement, une nette préférence pour les Sassanides qui avaient hébergé leurs coreligionnaires. Le commerce biSSzien, lui, impliquait de bonnes relations avec Byzan- 46 47

1

(98)«<48-.£.I..nTe.fil.DP.952-3;Vàdet■ in R.E.I..19B9.ppV&t-10lS0n pour-®rait étendre aux deux premières générations musulmanes la for mule de Vadet(p.96)qui,évoquant l'assassinat de tUtmftp,écrit

2

 xtt.il j«Ce jour-lè,où le monde cessa de paraître simple,naquirent virtuellement le tadtt et la théologie.2

(99)t    Wensinck.Huslim Creed.Canbridge,1932;J.Obermann,in J.A.O.S.,

1B35.pp.138-62tWatt.Free will and prédestination in earlv Islam, Londres .1923; Pe Ilot. Mi lieu, p.207; Gordet. in S. H.1956. dp. 61-183 ;Laoust.Schismes.pp.25-59,

3

:    sur le concept de "sunnisme*,sa formation,son évolution et

son activisme doctrinal,voir E.I..IV.PP.5S1-3(Wensinck):Vec-cia Vaglieri,in Stud.Or■.L.D.Vido.11.pp.573-85;Laoust.in R.E«

4

 .1961 .pp.47-50; le même .Schismes .PP.83 sq.,111 sq. ,123 sq., 174 sq,,458-9;5chacht,in Mél.H.Masse.Téhéran. 1963.dp.361-S.

:    "La longue période de crise de 862 à 945 fut,par excellence,

celle des agitations schismatiques,parfois extrémistes,et aus si des recherches de compromis et d'équilibres*(Laoust,“L’hér .mus. " ,p.159)

; Goldziher.Dogme.pp.89 sa.lWatt.in E.l..n.e..I.dp.715-6.717-8: Mc Carthv.The Theoloqy of al-Ash?arI.Bevrouth.1 953 ;Laoust, Schismes,pp.128-31.276-82.405-7}Allard.Le probl.des attributs dibins dans lo doctrine d'ql-Ash*qrI et de ses premiers grand s disciples.Beyrouth.1965 ,

:    Wensinck.t'uslim Creed;C.I,.111.pp.469-7Q(Mocdonold) ;Schacht,

in s,I..1953.pp.23-42;Looust.Schismes.pp.276-82■

:    E.l.«n.e..1.pp.180-1(Gabrieli); Roger Paret,"L'encyclop.*.

5

{1}:    les termes de racine q.t.1..une des plus riche» du vocabulaire

coranique,se partagent,avec ceux de racine jj.h.d, .l’essentiel de la terminologie du combat.Ils sont,018010,plus fréquents que les seconds. Quelque foi s, dans une même sourate, les deux racines voisinent,sans apparemnent offrir de différence sémantique é-vidente.si ce n’est que les termes en Ü.h.d, s'appliquent,plus souvent,au combat contre les adversaires de la Religion.On trouvera des exemples de ces deux racines indistinctement mêlées dans C..93/11.186/1 90 Sa. :1QO/LXl .4.11 ;1Q2/IV.76/74 sq.:115/lX. 89/88,112/111.Les termes en a.t.l, revêtent 1'acception,large, de *tuer*,"combattre*,plus explicite que ceux en 8-h.d,.pour lesquels,nous le verrons,un effort est à fournir.Neanmoins,dons 41 versets,le sens rejoint celui du gihâd.Tel est,notamment,le cas pour le verset considéré comme classique de la guerre sainte en Isl8m(C,,115/IX.29)sur lequel nous reviendrons.Enfin,à une seule exception près(C.,34/LXXIII.20) .ces versets en a.t.l. sont médinois,

6

 s le seul emploi de cette racine(C.,99/111.1 SO/l56)s'applique à

des hommes(infidèles)partis en campagne.Par contre,nous rencontrerons de nombreux badî_ts dans lesquels des termes issus de cette racine,s'appliquent ou combat pour le triomphe de l'Isi&n. Rappelons la dénomination Mafl8zt pour les canpagnes de l'Apêtre,

7

 ; cette racine,la plus usitée en arabe pour désigner la guerre,

revêt de nos jours une acception laïque qu'elle n1 avait,apparélément,ni au temps de la prophétie ni à l'âge classique.On lajren-contre dans la Tradition et les traités de fiah.s'appliquant à la lutte pour la Foi.Dans le Coran,son emploi est restreintfon livre borb aux impies,semeurs de scandales sur la.terre.Les versets en b.r.b, sont tous d'époque médinoise.Pour des raisons politiques, les commentateurs s'accorderont à considère? fa formule "faire lo guerre à Allôh et à Son ApStre",s'appliquait b ceux qui se livraient à des actes d"insubordination ou de rébellion contre l’ordre musulman établi.

8

 :    d'emploi restreint dans le Livre,cette racine y recouvre plutBt

lo notion de transgresser les ordres divins,A plusieurs reprises,le Seigneur condamne les Transgresseurs,

9

 :    3 versets sont à retenir,tous médinois.tans les deux premiers

(97/VIII,12.52/50).les Anges frappent les Infidèles;alors que dnos.t»7XLVII.4,A118h demande aux Fidèles de frapper les impies lorsqu'ils leur livrent combat.

10

 :    C. « 89/Vil .171/172,172/173 .Voir également ,75/XVI .93/91 .97/95:

92/XIII. 20.25; 93/11.25/27:1Q1/LVII.B: 105/XXXI 11.7.8.15:107/ XXIV.54/55:115/IX.76/75 «78/77:116/9.10/7.Sur le ’Covenant primordial", cf. L.Massignon,in Oriens.1962,pp.86-92;L.Gardet.Cité. pp.55-6:E.I..n.e.,1,p.263(Schacht).

11

 :    on n’insistera jamais assez sur le fait que le .terme kufr.qui

désigne 1'infidélité,a pour acception première,11 ingratitude. Le k9fir/infidèle est,avant tout,un ingrat à l'endroit des bienfaits du Créateur.

12

 :    C. .11 4/XLIX.15

13

 :    C..93/11.252/251

14

 :    C..1OO/LXI.4.11 y a de très nombreux autres appels à livrer

fih8d. Voir. notamment ,93/11,131 /137,1 86/190,1 87/1 91 ,212/216,

215/218,245/244:97/VIII.62/60,66/65,75/74;1QQ/LX1.11 ;1Q1/LVII. 25(qui prête à exégèse):1Q2/1V.73/71.76/74-79/77,86/64;111/ LXVI.9:115/lX.5.29(verset classique du §ihad.sur lequel nous reviendrons) ,36,41 ,112/111 ,12l/t20.0n notera que tous ces textes sont d'époque médinoise.

15

 :    C..109/XXII.77/76.78.

16

 ; C. .6R/XXV ,54/5!?. Voir également, 57/XX,45 ? 75/XVI, 1 26/1 25 .

17

 : C.,75/XVI. 126/125 ;63/XXIX.45/46,46/47.Cf.91/VI.S4.

18

 : C. .93/11.1 66/l90.Voir également .93/11.1 86/1 92: 97/Vl11,1 5.

19

 : C..1Q9/XXI1.4C/39.41/4Q,La datation de ces deux versefes est

incertaine,mais manifestement postérieure à 1'Hégire.Ibn ts-b8a(5irà.I.P.468lies situe après le Serment de la dernière cAqaba.

20

 : C..93/11.18?/l91: *..ne les combattez point près de la Mosquée

Sacrée avant qu'ils vous y aient combattus! S'ils vousQjr) combattent, tuez-les I ..."

21

 : C.,115/lX.g.Cf.93/11,214/217.four les commentateurs,115/IX,

36 obroge le verset S de cette même sourate.

22

 : C..97/VIII.40/39

23

 î C..93/11.263/261 .Voir aussi.93/1X.191/195.264/262,267/265;97/VI111

62/60,73/72:100/1X1 .10-2 ;1Q1 /LVIÎ .10,11 ;1Q2/IV, 97/95 ;114/XL1X .15 :

115/IX.20.24.41.44.69/68.122/121.BlachèrëTLeCor..III.P.1099.n.92) attire l'attention sur le fait que le terme sabtl(“voie*)désigne la contribution guerrière.La “voie d'Allâh''revêt,ainsi,une acception bien précise.

24

    : C. ,78/XIV.36/31 :95/LXIV.16;98/XLVIl .40/36;99/111.175/180.176/180;

1Q1/LVII .24 ;1Q2/IV.4l/37i115/IX.34,35,77/76.

25

 : postérieur à la prise de la Mekke.et peut-être à l'expédition de Ta

bûk(cf.Amw.,n.46-9).Faut-il le mettre en rapport avec la décision prise,lors du pèlerinage dd 631,de proscrire définitivement le paganisme à la Mekke ? (cf.Sîrà.II.p.543)

26

 : la formule cotanique impliquerait que parmi eux,certains pratiquai

ent la religion de Vérité.Il y a,évidemment,matière à exégèse.Etaient-ils,ce faisant,devenus musulmans? Pouvait-on,hors de l'IslSm, suivre cette religion de Vérité? La Révélation n'est pas toujours explicite à ce sujet:C.,89/VII.156 est péremptoire;11 6/V.70/65.70/ 66,prêtent,eux,à interprétât ion.Aucun de ces 3 versets n'a,d'ailleurs,été retenu par la doctrine musulmane dans sa formulation du )Jihâd.Ils ne pouvaient que la gêner.

27

 : ce terme prendra,ultérieurement,une acception technique bien préci-

se.qu'il n'a,manifestement,pas dans ce verset,seul passage du Livre où gous le rencontrons.On lui a attribué.généralement,le sens vague de "taxe“.Tobarî glose (îi2và par borâq.outre terme technique que nous rencontrerons,Cf.B lâchera-Chouémi-Dénizeau.op.cit■, 11, pp, 1 51 O-2.La Sîrà(II.pp.547-8)of firme que la jfizyà perçue sur les tributai-r res était une compensation des pertes occasionnées ou commerce mek-kois.par la rupture avec les Infidèles.Allâh,de la sorte,dédommage* it.par le verset 29 1'interdiction,fdite rau verset 2a,de laisser dé sormais les Poilythéistes approcher du Sanctuaire Sacré(cf .Kister, "Some reports”,pp.78-9).

28

la formule *on vadin offre difficulté, textuellement.elle signifierait "de la main","loin de la main",Les commentateurs musulmans en ont proposé diverses interprétations (cf?(abarî/ Schacht,pp.199,201,225-7,231 ;KÔwordî/F agnan,pp.300-1 ;Baydftwî, Anwflr qt-tanzîl.éd.Fleischer.Leipzig.1846.1.p.363:Dozv.Supplément aux dictionnaires arabes.Paris.1927,II,p,849b).On rapporte que le traditionniste mQlikite sévillan Ibn al-(Arabî(m, 1148)ne proposait pas moins de quinze interprétations différentes de la formule fon vodin I (cf.Arabica.XI.1964.0.274)

29

 ; une récente discussion entre orientalistes a évoqué la ques

tion du sens exact è donner g la clause finale du verset:"di-rectement(?)et aiÿrs qu’ils sont humiliés’.Voir F.Rosenthal, in the Joshua Storr Wem.Vol..New-York,1953.pp.66-72;Cl.Cohen, in Arabico.1962.pp.76-9 iBrovmann.in Arabica,1963.pp.94-5 iKis-ter,in Arabica,1964,pp.272-8.11 ressort des arguments dévelop-pés.que l'accord est loin d'Stre fait entre docteurs musulmans ,pour interpréter ce passage crucial de lo Révélation.S'il y a,chez eux,quasi-unanimité à sentir que les Infidèles doivent être mis en situation d’infériorité,la forme pratique è donner à cette manifestation d'indignité qu'appelle le Livre,a varié selon les aUbiances sociales et les contextes politiques ou idéologiques.On y reviendra.

30

 ; C..115/lX,29.Lq théologie musulmane et la Loi s'appuieront

sur ce verset pour régler l’attitude qui devait être celle des conquérants musulmans,assumant le pouvoir et l'autorité, à l'égard de “ceux ayant reçu l'Ecriture*.

31

 :    Slachère rend le titre par:"Revenir (de l'erreur)*.

32

 :    on peut,sans audace,avancer que cette sourate constituera

elle seule,un "hymne au £fihdd“,En voir les versets 3,5,8,10, 12,13,14,16,19-24,28,29,30,33-5,36.37,38-52.62/61 ,64/63,69/ 68,74/73,75/74,89/88,91 /90,112/lH ,114/113,124/123,

33

 :    voir notamment C. .63/XXIX.4S/46:93/II ,59/62.1 Tn/l3f, et surtout

109/XX11.17 et 116/V.73/69.

34

 :    C..11Q/XLVIII.16.

35

 :    C. .11S/IX.S:"... .S'ils reviennent Ele leur erreur] .s'ils

font la Prière et donnent l'Aumêne Tzqkêt).Inissex-leur le champ libre I Allah est absoluteur et miséricordieux."

36

 :    C..97/VIII.66/65.

37

 :    C. .99/III.140/146,141/•>47.

38

 :    C,,1QB/LVIII.22.Voir également.116/V.61/56car la

Faction d'Allah forme les Vainqueurs."

39

 j C.,63/XLIII.35/36:66/XXV.57/55 :97/VIII,50/48j98/XLVI1.

27/25i10l7LVIII.20/19:*....Eh quoi J la Faction du Démon ne constituera-t-elle pas les Perdants l " .

40

    :    C. .96/XLVII ■ 4 ;11Q/XLVI 11.29 il 15/IX. 5.1 24/1 23 ;116/V .59/

54. Fraternité entre les Croyants : 114/XLIX.1Q sq.

41

 :    C.,115/IX.112/111.Voir également.93/11.203/207:99/111.

163/169 à 165/171 :1O0/LXl .10-12;1Q2/IV.76/74.Sianifica-tive de cet esprit de négoce dans les choses spirituelles,est la tradition prophétique rapportée par Bubârî (Sobîb.VII ,p..177) .selon laquelle Muhammad dit au Compagnon Mu’M b.Gabal(m.639) : "Les hommes sont redevables à AllQh de L'adorer et de ne point Lui donner d'associé (....) Allih est redevable aux hommes de leur épargner le tourment (de l’Enfer)*,On y retrouve coame un écho de la formule coranique    devoir pour Allah énoncé

dans lo Thorm,l’Evangile et la Prédication...*.

42

(85) :    C. .93/11.212/216.213/217.

(86) :    voir supra page 11 note 53.

(87) :    C..115/IX.24(on notera 1* classement agnatique des parenÿs).

Voir également.97/VII 1.15,16;98/XLVI1.22/20.37/35;1oa/lV.23/

19:1Q5/XXXIII.16-19:115/IX.38.39friche d*implications.mais considéré comme abrogé),42,49,82/81sq.,94/93-97/96,121/120.

43

 :    Ç..1Q2/1V.97/95.

(89) : Laoust.in R.E.I,.1962.0.22,n.52(oui cite Ibn Kotlr.BidSvà.V.

pp.26-8).La dourate gihâdienne par excellence.11S/XX.est en bonne partie consacrée à l'expédition de Tabûk.

(90) ; Sîra■11.PP.515 sq.

44

(96)    ! sur la notion de sirk.voir ET.I. .IV.pp.393-5(Bj8rknann)

(97)    i C. .99/lII.1C9/l13.11P/l14;432/lV.114. Cf .supra.page 11 note

45

 ■

(98) s voir E.l..n.e.,IIiPp.1Q51-3(Soitein)4J.Bowmann/in I.S.,1963.

pp,447-55) y e**’    JtM— ,

(99) :    C..63/XLIII.59;89/VlI,156/157;99/111.43/49 sq.;1QO/LXI,6,14;

116/V.76/72.82/76.Comme la plupart des passages concernant les Chrétiens,ces versets sont,en bonne partie,médinois.

46

(-IC5):    C. .93/11.38/41 .Voir également,58/XXVI .196-7:69/VI1.1S6/157 :

90/XLV 1.11/12;94/XCV111.1 .4/5: 99/1x771 9/20.75/81 :102/IV.5Q/

47



(106)    :    C. .93/11.71/76,e3/89.95/101 .1 33/139.1 34/140.209/21 3 ; 94/XCV

II1-3/4-5/6:99/ÏII.1 7/1 9(vurset important sur lequel nous reviendrons) ,19/20,76/82,77/83,93/98,94/99,1C1 /1C5;106/110,

108/112 ; 102/19.50/47 :116/V.64/59.

(107) :    C. .74/XVII.4 sq.

(108) :    c'est la formd^alladtno hadOtceux qui pratiquent le Judaïs

me) ou d'autres constructions de racine h.w.d..que l'on rencontre dans les versets,toui médinois,qui flétrissent J*-* Juif*.Voir r.I..IV,pp.1209-11(Speyer).

sur les versets anti-juifs.voir H.Hirschfeld.New reseorches into the composition and execesis of the Qoron,Londres,1902, pr.--in*,_6.111so. «LommensfL'Ar.Occ■ .D.99)n*hésite pas à écrire: "Entre Isragî et l'Islam,le Qoran a creusé un abîme".

48

(115) :    on qualifia les dualistes de zinélq.Plus tard.ee terme s"éior-

git et engloba les libre penseurs,les tenants de croyances "hétérodoxes*.Voir M.Suidi.La lotta tro 1*Islam e il monicheit mo.Rome.1927:Nyberg,in O.L.Z..1929.pp.A25 sq.;le même,in Clast et Pécl.CuIt.,pp.131-5;E. I.»IV.pp.1298-9(MQssianon);Vojda,in R.S,O..1937.pp.175-229sBodowl.Min ta'rltl al-ilbBd fl 1-lslBm. Le Coi re.1945 :Pe11at.Mi1ieu.pp.217-22;Gabrielj.in L'Elaboration ,pp.23-38;Molé,in Hél.H.Massé.Téhéran,1963,pp.303-16;La-oust,Schismes.pp.72-4,449-50.

(116) :    la RisBlat as-Sabêbà d'Ibn al-Muqaffat(m.759)est intéressante

à ce point de vue.11 suggère h al-MansOr d'édicter une sorte de credo officiel,fondé sur la pratique courante à l’époque, et de réprimer toute désobéissance h la doctrine telle que définie par le Commandeur des Croyants,en vertu de sa propre interprétation Dersonnelle(rotv).Voir Goitein,*Turning point";)). Amin.DubQ.I,pp.214-25 ;Schacht.Class.et Pécl.CuIt..pp.144-5 ; le même.Oriains.pp.102-3 ; le même "Schools of Low*,pp.61-2.Cette subordination de la Loi et du Dogme à l'autorité politique, si conforme aux traditions sassanides,et dont les Mu*tazilites se feront les défenseurs enthousiastes,ne se matérialisa pas. Voir Sourdel.Civ.Isl■Class..pp.153-4;le même,in S«I«.1960.PP. 5-22.

(117) ! E.I.,n.e..111.pp»1192—8(w.Modelung).Laoust.Schismes.pp.430-9

(118) :    voir £.1..n.e..l.P.117S(Sour«8l).Sourdiljin R.E.J..1862,pp.

•W-46:Corbin.Hist.de la philos, isl ■ .1.Paris. 1964,pp.3Q-4Q; Looust.Schismes,pp.98-111 : Roger Paret,"L'encyclop.*;Walzer, in K.E.X..1970.dp.7-42.207-42.Gibb(Studies.p.71)y voit une démarche visant à "débarasser l'Islfim des legs de la zandoaa dualiste".


ee(no).

L1©numération des défauts et péchés des Juifs passés et présents» devint impressionnante : orgueil, jalousie et exclusivisme qui les conduisent , d'une part a contester aux Arabes la participation <i la prérogative de la prophétie ;

" Quand on leur dit : M Croyez à ce qu'Allah a fait descendre I* Ils répondent : H Nous croyons a ce qu'on a foit descendre sur nous " et ils sont incrédules en ce qui est [yenu^ après Cela et qui est la Vérité marquant la véracité des messages détenus par eux..»"(111)

et de l'autre, à s'attribuer, seuls, la Demeure Dernière(112)•

Ils font également preuve de perfidie et de machinations(H3) , d'âpreté à jouir de la vie(H4), de crainte de la mort{V15)r de pratique de 1'usure(116) , d'ingratitude envers le Seigneur(117), de persécution et de meurtre des prophètes à eux envoyés(l18), de dureté de coeur(n9) 1 2

(1<V) :


(119); textuellement :"leurs coeurs sont incirconcis


,formule
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trouve dans Lévitiqu».XXVI.41.et d'autres passages bibliques f B1 rtcnére .OP.cit ..IIl.p.751 et n.82).Voir C. .93/1 j.» 82/8 8 ; 1^02/ IV. 154/1 55:116/V.l6/13. "Jérémie prêcha la circoncision du—v,
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(120)

(121)

(122)

(123)


(124):


, aU    ^C^üo^y- „

ntlle de la Vérité(120), transgression de la Loi(l2l), dont ils gauchissent les termes immuables :

*«.♦»...Nul modificateur à Son Verbe......"(122)

Enfin, crimes majeurs : altération et gauchissement de l'Ecriture i

* (o Croyants 1 J pouvez—vous anbitionner que ces gens croient avec vous alors qu'une fraction parmi eux, qui entendait le Discours d'Allah, le faussait ensuite, sciemment, après l'avoir compris ? * (123)

L'accusation n'était pas nouvelle. Bien avant Muhammad, les Samaritains avaient reproché aux Juifs d'avoir modifié les Saintes Ecritures(l24). Comme le montre pertinemment Suhl(l25), 1' 3 4

accusation de falsification permettait & Muhammad de justifier certaine versets contenus dans le Livre et contredisant par trop les Ecritures testamentaires. Elle lui offrait, surtout, la possibilité de se tirer de la situation embarrassante, sur le plan doctrinal, dans laquelle l'avaient mis les Juifs méd(-nois. C'est sous cette mime optique qu'il faut considérer les versets proclamant que l'existence de l'impiété était conforme aux desseins du Ciel.

A ce crime, les Juifs ont ajouté un autre : ils ont adoré <U-zoyr (Esdras 7) comme le fils de Dieu(l2S}. Ce qui justifie leur condamnation doctrinale(126) et leur qualificotion de pires ennemis de la Religion nouvelle(127). Comment s'étonner que les Croyants aient été chargés parlAllûh de les chôtier ^et*. leur désobéissance^ 28) 7 Alors viennent les mdlédictions ;

*    C’est pour avoir rompu leur alliance Çavec Nous} que Nous les avons maudits. Durs Nous avons foit leurs coeurs. Ils détournent le Discours de ses sens et ils ont oublié une partie de ce qui leur a été envoyé comme Edification. Tu ne cesseras f”, Prophète I d'éventer quelque trahison de leur part, sau# d'un petit nombre d'entre eux. Efface leur faute et pardonne l Allah aime les Bienfaisants "(129)

*    Nous avons déclaré illicites, pour ceux qui pratiquent le Judaïsme, des {nourritures] excellentes déclarées licites

(125) :    C..115/IX,30.Sur fUzayr.voir E.I,.IV.pp.1120-1(Hellerl.Caso-

nova(in J^A^I924,pp.356-60)a proposé l'identification de cUzayr avec rUzaHl de la littérature rabbinique,plutôt qu' avec Esdras.Cf.Blachère.Le Coran,III,pp.1083-4,n.30.

(126) :    elle porte sur les interdictions alimentaires(7S/XVI.115/

114 sq. : 86/X.60/59:89/VII ■ 30/32,1 56/l 57 ;91 /VI .11 9 ■ 1 47/1 46 i 99/1II .67/93 ; 116/V. 89/87 jet sur ce qu'ils forgent corme mensonges (99/1II .23/24 ,24/25,179/1 63 ;1Q2/IV.1 49/1 50) ,

(127) :    C.,116/V.65/62.Pour cette raison,ils se sont alliés aux In

fidèles contre les Musulmans:102/lV,54/51 :116/V.62/76 sq.

(128) :    telle est l'interprétation doftltée par des commentateurs à

C..89/VII.166/167.

(129) :    C. .116/V.16/13.Voir égolement,£3/XLI11.65 j93/H.82/86.83/

89 :99/1II. 108/11 2 :1Q2/lV.49/46,55/52,154/1 55 :116/V.82/76, £, à l'origine,! pour eux, £et celai en prix d’avoir été iniques, de s'être tant écartés du Chemin d’Allah"{130)

Les invectives(l31), l’interdiction de s'affilier à eux :

" 0 vous qui croyez ! ne prenez point pour affilié un peuple contre lequel Allah est courroucé et qui a désespéré de la fviej Dernière corrme les Infidèles ont désespéré des HStes des sépulcres"(132)

L'assurance qu’ils sont promis à l’opprobre ici-bas(133) et voués à la Géhenne dans 1'Au-Delà :

• Dis : " Vous donnerai-je avis de ceux dont la "récompense* sera pire que cela, auprès d'Allah ? Ceux qu'Allah a maudits, contre qui II s'est courroucé, dont II a fcit des Singes et des porcs, qui ont adoüré les Taghout, ceux-lù cnt la pire place et sont les plus égarés hors du Chemin Uni"(i34

Et c’est, vraisemblablement, à partir de la formule "contre qui 11 s'est courroucé" de ce verset(l35) que l’exégèse coranique s'est accordée(l36) à interpréter " qui ne sont(....) l’objet Je {Ton] courroux" du "Pater Ncster de 1’Islâm“(137), 5 6 corrmo visant, spécifiquement, les Juifs.

On le voit, si la sourate 115/IX semble toute vouée au combat contre les Infidèles, les sourates 93/11(136). 99/111(139). 1Q£/IV(14Q) et 11_6^V(141), consacrent une grande part de leurs versets à dénoncer et flétrir les Juifs de Médine.

A lire des textes aussi véhéments à l'égard des sectateurs de Moïse, on serait tenté de n'établir aucun lien entre ce Prophète et les adeptes de la Religion qu'il prêcha. La figure de 1' apStre hébreu est l'une des plus belles de la Révélation coranique. Plus d'une centaine de versets, répartis dans trente-sept sourates le glorifient f il est l’Interlocuteur du Seigneur (kolîm AIl9h)(142)i ses miracles sont aussi proiiégieux que nombreux; sa démarche et les difficultés qu'il surmonte avec le secours du Créateur, annoncent et préfigurent Sa Mission de Mubammad(143), dont il annonce d'ailleurs la venue(144).

(136):    en bonne partie révélée pendant les deux premières années de

l'installation à Médine.

(139) :    juste postérieure à la rupture avec les Jui^s

(140) :    dont certains versets se situent entre l'échec musulman à

Ubud et la retraite.des Mekkois après leur insuccès face & la Tranchée.

(141) :    la dernière dans la classement chronologique de Blachère.

(142) :    avant la prédication de l'ApStre arabe,il y eut trois grands

moments dans la Communication entre Allfih et Ses créatures, avec Abraham.l'Ami(Haiti)de Dieu;Moïse,Son Interlocuteur ; et Jésus,Son Esprit(<tûb).

(143) :    sur la place éminente de Moïse dans 1# Coran,voir £lochère,

Le Cor,.III.index,s.v.;E.I,,III.pp.78B-90(Heller)(Y.Moubarac ■ Moïse dans 1 Coron.Poris.1954:Goudefroy-Oemombvnes.Mahomet . ,pp.355-65. Relier(art^çit^)remorque que si Moïse est le pro phète le plus longuement évoqué dans le Livre,après Mubammad ,ton personnage,constitué d'éléments bibliques et haggadique: s,reste assez flou.Moïse et Aaron,ojoute-t-il,"semblent plu-t8t envoyés au Pharaon rebelle qu'aux Israélites croyants". Bans sa relation du mitr8S.la Slrô(I,p,407)place Moïse dans le 6e ciel,juste au-dessous d*Abraham.Certains exégètes invoquent C.,71^XXXI^,23 pour établir que Mubammad rencontrera Moïse.

(144):    Ct.a9/VII.156/157.

Rétoblissons l'équilibre : si le Livre contient une ample moisson de versets pouvant alimenter la polémique anti-juive (145}, en ne saurait dissimuler l'existence de passages éminemment "tolérants", favorables, élogieux même, à l'égard des Juifs, sur lesquels il sera possible de faire fond, en périodes d'indulgence et de bonnes relations inter-confessionnelles

(146). Et surtout, le Seigneur n'a-t-il pas proclamé :

" Nulle contrainte en la religion I ....“(147) ? verset ds très grande importance, car sur lui peut s’articuler une conception tolérante de l'Islêm à l'égard des adeptes des autres religions révélées, Nous y reviendrons.
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On ne sera pas surpris do voir le Coran réserver aux Chrétiens un traitement nettement plus favorable, Mubomnad n'eut guère l'occasion de ressentir une attitude hostile de la part de

(145) l    sur les idées qu’ont entretenu les Musulmans à l'égard des

Juifs,voir E,I,.ÏI,p.590(Wensinck):ibid..IV.pp.1209-11(Spe-yer);ibid,,n.e.,I,pp.272-4(Vajda):ibid.■II,pp.234-8(Cahen).

(146)    1 citons notamment .C. ■ 55/XLIVi3&.:S7/XX,82/£Oi73/XLV.15/l6;74/

XVII.6.106/104i8i7xWIII.4/S. 5/6 ;697vil .136/140:93/11.44747. 59762,60/63.11 6^122:109yxxi 1.17:116/V,1 5/12.23/20,24/21 ,73/ 69.Cependant,si rappel est fréquemment fait de la sollicitu-de divine à l'égard des "Fils d'Israël",c'est presque toujours pour stigmatiser ensuite leur ingratitude è l'endroit du Eienfaiteur,L,Massignon(in B.E.O,.1931.P.11.n.2) parle d'une "jalousie fraternelle de le race d'Ismaël voulant se venger de la race d'Isnac.qui l’a évincée de la "barakà." paternelle".

(147) S C,.93/11.257/256.Slocheref in Arabica.1956.p.253,n.1) estime

que ce toerset "se situe sans nul doute parmi les premières révélations reçues par Mahomet à nédine.do^c à un moment où la conversion de la communauté juive de cette oasis est s«D* haitée et jugée prochaine".Voir également,56/L,44/45j83/XX IX,45/46;86/X.99i99/III.19/20.Ces 4 versets que l'on peut également invoquer en faveur de la tolérance,^ont tous antérieurs à 115/IX.2S et.partant,susceptibles d'être abrogés.

groupes chrétiens, peu nombreux 6 la Mekke, et apparemment inexistants à Médine, où s'élabora l'attitude du Prophète à l'égard des autres communautés confessionnelles. La Tradition biographique nous présente, d'ailleurs, les relations qu'entretint l'Apôtre avec les Chrétiens d'Arabie, sous un jour totalement différent de celles établies à Médine avec les clans juifs. Waraqà b.Nawfal, qui encouragea ses premiers pas, tout comme certains Mantfs de la Mekke, nous sont présentés comme très proches du Christianisme. L'Abyssinie avait servi de refuge aux premiers Emigrés musulmans. Byzance dominait le terminus dyro-palestinien du négoce mekkois, et se proclamait la puissance tutrice du Christianisme arabe. Dégu par l’hostilité ou l'indifférence des Juifs, Mubamnad ne manqua pas d'exprimer sa préférence pour les Chrétiens. Ce n'est que lorsque les frontières de l'Etat musulman forgé par 1'ApStre s'étant élargies, les Croyants lancèrent des roids sur les franges du domaine byzantin, lui disputant les sympathies des tribus mus-tafribà ou leur contrôle, que la Révélation se fifc plus sévère à l'égard des Chrétiens(l4B),

La polémique anti-chrétienne se placera davantage sur un plan doctrinal que personnel. Le seul événement important que rapportent les biographes de Mubamnad, marquant une divergence entre lui et son entourage chrétien, concerne la dispute chris tologique avec les représentants du NaSrân, établis dans le Sud de la Péninsule. Il s'agit de la fameuse proposition de proférer exécration réciproque ImubSholè)(149)■ qu'aurait fai-

(148) :    cf.Blachère,H.L.A..I.p.55,Les versets coraniques semblent

avoir éveillé peu d’échos favorables dans les milieux arabo-chrétiens de la Palestine méridionale.Sur l'interprétation donnée par un savant musulman contemporain,a la détérioration des relations entre l'Envoyé d'Allôh et les Chrétiens, voir M.Hamidulleh,in J.P.H.S..1953.pp.41-5.

t

(149) :    "Réponds à quiconque argumenterq donc contre toi,à son pro»

pos,après ce qui t'est venu de Science ;"Al Ions ! appelons nos fils et vos fils.nos femmes et vos femmes,nos personnes et vos personnes,puis proférons exécration réciproque,en •appelant la malédiction d’Allah sur les menteurs, 54/61 ).

te Mu b a mm ad aux Balb^rit du clan de *Abd al—î'adûn en 631 ( et qui aboutit à un accord diplomatique (musfilabà) leur garantissant la possession de leurs biens et le libre exercice de leur culte, contre versement d'un tribut.

Le Coran fit l'éloge des Chrétiens, opposant leur piété et leur humilité, à l'orgueil et à l'incrédulité des Juifs.

N'ovoient-ils pas, tout comme l'Apôtre arabe, été en butte au scepticisme et à l'arrogance des sectateurs de Moïse ?

Aussi, dans le même verset où il est affirmé que les Juifs sont, de concert avec les Associateurs, "les gens les plus hostiles à ceux qui croient”, AllÔh ajoute :

et tu trouveras que les gens les plus proches de ceux qui croient, par l'amitié, sont ceux qui disent : ” Nous sommes chrétiens,” C'est que, parmi ceux-ci, se trouvent des prêtres et des moines et que ces gens ne s'enflent point d* orgueil,

" Çuand ;'.is entendent ce qu'on a fait descendre vers l'Apôtre, tu les vois répandre des larmes, de leurs yeux, ù couse de ce qu'ils savent de vérité, f Tu les entends) s'écrier !“Seigneur !, nous croyons I Inscris-nous donc dvec les Témoins I"

(151)

Cn le voit, le ton est nettement différent, et indique une sympathie du Frophcte pour les moines chrétiens, dont beaucoup étaient établis sur l'aire que parcouraient les carcvanes arabes se rendant en Syrie(l52).

Ailleurs, le Livre évoque l'alliance du Seigneur et des Chré-

(150) :    sur cette "ordalie”,à laquelle le J>î*isme accordera un parti

culier relief,y voyant une sorte de consécration de "la Fatr.il le”,et les circonstances de son déroulement,voir supra.chap. 2,p.29 et n,116,

(151) :    C. .116/V.B5/e2.F,6/S3.A prendre les termes de ces versets dans

leur sens littcrol,on serait enclin à penser que certains milieux chrétiens réservèrent un accueil favorable à la prédication Coronique.

(152) :    la littérature de l'islôn primitif ne cache pas son attiran

ce pour les moines et anachorètes chrétiens,Signalons l'engouement dos L’ir.c.yyodes pour les régions désertiques de la Sy-rie-Polostine.et leurs libéralités pour les milieux chrétiens du pays.

tiens, et fait leur éloge(1S3) i ils sont présentés corroie la meilleure partie des "Fils d'Israël", celle qui ne rejeta pas Jésus, envoyé par Allôh pour confirmer et rappeler le message de Moïse :

• C vous qui croyez I soyez les Auxiliaires d'Allah comme lorsi» que Jésus, fils de Marie, dit aux Apôtres : " Qui seront mes Auxiliaires envers Allah ?" Les Apôtres répondirent : ’ Nous sommes les Auxiliaires d'Allah*. Un parti des Fils d'IsraVl crut, tandis qu’un £autrej parti fut infidèle et Nous soutînmes ceux qui crurent contre leurs ennemis, et ils se trouvèrent 1'emporter*(l54}.

Le Coran défend Jésus et la Vierge Marie contre les calomnies et imputations des Juifs(155).

Leur foi, assurera aux Chrétiens le salut et le Séjour Cèles-te (t 56).

Muhammad eut-il à intervenir dans les controverses christolo-giques qui n'avaient cessé d'agiter l’Orient depuis le IV° siècle ? Nous ne le savons pas avec certitude; mais les échos de ces disputes lui parvinrent selon toute apparence. C'est sur ce problème précis que la Révélation se fera critique à l'égard de 'ceux qui suivaient Jésus", et dénoncera leurs “erreurs" doctrinales concernant la nature de leur Envoyé(157).

Les dogmes de 1’incarnation et de la divinité du Christ sont sévèrement condamnés comme une hérésie portant atteinte fla-

(153) :    C..101/LVlI.27(Allfih a mis dans leur coeur mansuétude.pitié

et ? monachisme);116/V.87/84(ils ont un penchant pour 11Is-18m),117(alliance d'Allâh avec eux).

(154) :    C.,1CO/lXI.14,Voir également,99/111.45/52-50/57.et peut-être

109/113-111/115(ces trois derniers versets prêtent à exégèse) ;116/v.50/46.

(155) :    C.,6Q/XXX,28/27,29/28:102/IV.155/156.

(156) :    C..93/11,59/62(de même que les Juifs et les Sgbéens):1Q1/LV

11,27 ;1Q9/XXXI,17(de même que les Juifs,les Sabéens et les üoroostriens); 116/V.73/69(de mime que les Juifs et les Sabéens) ,88/85.

(157) :    le problème de la nature de Jésus constituera le principal

sujet de friction entre Musulmans et Chrétiens,tant dans le Coran,qu1ulterieurement dans la Tradition et les traités de polémique religieuse qui foronfc florès,un siècle seulement après *la conquête des pays".Nous y reviendrons.
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grante i l'Unicité d’Allâh i

" Impies ont été ceux qui ont dit : * Allah est le troisième d’une triade". Il n'est de divinité qu'une Divinité unique. S'ils ne cessent point leur dit, ceux qui parmi eux sont impies seront touchés par un tourment cruel." (158)

Mubammad n’a, apparemment, pas connu la substonce du dogme tributaire. Cette "triade" dénoncée par le Coran est, selon toute vraisemblance, un "trlithéisme" composé d’Allâh, de ‘tarie et de Jésus.

Or, Jésus nous dit Allâh, ne scurait être tenu pour responsable de la Filiation divine qui lui fut attribuée à son insu.

11 la rejette avec véhémence :

" CRappelez-vousJ quand Allah demdnda : " O Jésus, fils de .‘tarie, est-ce toi qui as dit aux tiomnes : " Prenez-nous, moi et ma mère, comme divinités en dessous d’Allah !"    r®-

pondit : " Gloire à Toi I II n’est point de moi do dire ce qui n’est pps-pour moi une vérité ! Si j’ai dit cela, Tu le sais, car jTuJ sais ce qui est en mon âme, alors jue je ne sais point ce qui est en Ton âne, 6 Toi qui os toute connaissance des Inconnaissables I

" Je ne leur ai dit que ce que Tu m'as ordonné, à savoir : dorez Allah, mon Seigneur et le vôtre 1 * J'oi été témoin â leur encontre, tant que je suis demeuré parmi eux..,."{1S9)«

Alors, vient la condamnation uoctrinale des Chrétiens : eux aussi prétendant être les seuls ù détenir la Vcrité(l60); ils Sont montre d’un monachisme excessif(161), d*"assocZationnis-me"{162)î ils ont oublié les enseignements de 1'£vansile(163);


(160)

( 131 ) :    0., 101 /LVII.27(5’. l’en adopte la lecture A du verset) jUS/lX,

31,34. Cf .91/VI.52 et 1 CT/MX IV ..36.37 qui pourraient s'appliquer aux moines chrétiens.

(135);


tu

TfWil Asat/”-

JM)



leurs doctrines sont extravagantes(l64). Désormais, ils encourent un troitement défavorable, similaire à celui réservé aux Juifs : Allih interdit de s’affilier à eu*r(l65); Il les mS& dans la m8me réprobat ion(166), et tranchera entre eux au Jour de la Résurrection{167). Enfin, la menace de la Géhenne pèse sur eux(l68) s’ils ’ubandonn-.nt pus leur croyonce en une "tria de*.

Et la mime tradition qui a voulu que les Juifs soient le peuple objet du "courroux d'AUSh", affirme que les "Egarés" qu*

évoque Cor an. 46/1.7 désigne les Chrétien^^însi, les "Déten-

-“ //£,". .1

teurs de l'Ecriture", tant Juifs que Chrétiens,' en qui Muhammad, sur l'ordre du Seigneur, avait eu confiance lors de sa prédication première(l69), se trouvaient décevoir les espoirs mis en eux ! ils s’étaient divisés ou avaient fait montre d* incrédulité, après que la Preuve fut venue à eux{l70)i ils travestissaient ou célaient également la Vérité(l7l)i la plupart d’entre eux étaient des pervers(l72), dont il fallait repousser les doctrines pernicieuses :

“ fi*as-tu point vu ceux à qui a été donnée une part de l'Ecriture 7 Ils achètent l'égarement pour eux-mÇmes et veulent

(164) :    C..1Q2/IV .169/171:116/V.19/l7.81/77.

(165)    ! C. . 116/V.56/51 .60/55.62/57.

(166) :    cf.références note 160,où Juifs et Chrétiens sont nommés en

semble.

(167)    :    C. .85/XLII.13/14:93/11.107/113.171 /176.

(168) :    C.,94/XCVIII,5/6;115/lX.34.35:116/V.65/60,76/72,77/73.

(169) :    "Si tu es dans un doute sur ce que Nous avons foit descendre

vers toi,interroge ceux qui récitent l’Ecriture |VévéléeJ a-vant toi...,." enjoint Allôh à Son Envové(C. ,86/X,9^)«Voir également.99/111.57/64.

(170):    C.,94/XCVIII.3/4;99/11I.63/70.93/98.94/99:116/V.70/65.

(174):    C. ,93/11.134/140,141/146:99/111.64/71 ilté/VéTO/l5,116.

(172):    C.,99/III.76/82,106/1 IC:1Q4/LIX.19 :107/XXIV.54/55)11 tf/V■51/

47554/49.64/59.

tt? .f..    Cfdaé*-,    '
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que vous vous égariez [avec eux} , en chemin" (173).

Cornue on le voit, les versets traitant des Chrétiens sont, pour le plus grand nombre, dTépoque médinaise tardive. Plusieurs sont regroupés dans la sourate 116/V. généralement considérée corrcne le témoignage ultime de la Prédication.

Et, même s'ils sont véhéments, ces versets accusateurs n'atteignent pas l'injure et l'imprécation proférées contre ies Juifs.

De même que les Juifs s'étaient montrés peu dignes de Moïse, les Chré-tiens(174), ont imputé à Jésus des croyances fallacieuses, indignes de ce grand prophète que la Révélation, on l'a dit, considère comme un Verbe et un Esprit émanant d'Allfih, et qualifie de Messie(175).

Jésus fils de Marie (176), occupe avec Abraham (177) et Moïse, 7 8

un« plaça éminent» dans la Révélation coranique(178). 8a nature est humaine, on l’a vu. 11 est venu confirmer et compléter la Torah(l79) par l'Evangile(180), Révélation qu'AllOh le chargea de transmettre aux Fils d'Israël, et dans laquelle était confirmée la venue de Muhammad :

" Et rappelle quand Jésus, fils de Marie, dit : * O Fils d’Israël I je suis l'Apôtre d'Allflh envoyé vers vous, déclarant véridique ce qui, de la Thora est antérieur à moi et annonçant un Apôtre qui viendra après moi, dont le nom sera Abmad" . Or, lorsque Jésus vint avec les preuves, les ’ _ls d'Israël dirent : " Ceci est sorcellerie évidente I" (181)

Les miracles de Jésus sont attestés(l82), Mais nulle part il n'est fait mention "d'une "Eglise" fondée par Jésus, et destinée 6 le continuer dans ses enseignements et ses exemples"(103) Au sujet de so mort et de son ascension, le Coran offre une

(178) :    J,M.Abdel Jelil(Aspects intérieurs de 1’Islam.Paris.1952.p.

194)estime que les traits se rapportant à lui "présentent le Christ comme l'être le plus privilégié du Coran",

(179) :    sur la Torah,voir E.I,,IV.pp.742-4(J.Horovitz).L'auteur se

demande si f'ubammad n'entendait pas,par Towrôt "l'ensemble’ de tous les écrits sacrés juifs,et pas seulement le Pentateu-que",

(180) :    EilJ>tn.eI ,III,pp.1235-8(Carra de Vaux/Anawati).Pour l'IslÔm,

il y a un Evangile original,1e reste est corruption par les Chrétiens de la Révélation à eux transmise.Sur la "connaissance" par Muhammod et les Musulmans des Ecritures,voir Gold-ziher,Etiislii,pp.82 sq.;Joseph Maddôd.tyl-Inflîl fî l-Qur*Ôn. Beyrouth.1956 : J.Jomier.Bible et Coran.Paris.1959.

(181) :    C. ,1QO/LXI.6A.Le rapprochement avec Ev.de St. Jean.XIV.16.26

et XVI,7 où il est question de Pdraclet,s'impose à l'esprit. Dans la 5Irà(I,pp.232-3),Ibn IsbÔq écrit:"Le MunbomannÔ syriaque est Mubammad,que le Salut ef la Bénédiction d'Allâh soient sur lui.dont le nom en romain est 8oroaIttis(Poraclet) ".Voir également,Deut..XVIIl/15;IobaqÔt.I.pp.360-3:Tor Andrae .Muhammad.p.34:Blachfere.Le Coran,III,pp.643 n.156 et 909-10 n,6 îWatt, in M.W, ,1953,pp. 110^^. jSchacht.in E, I. .n .e.. I.p. 275.

(182) :    Le Coran lui attribue.même,un prodige non mentionné par les

Chrétiens : celui d’avoir parlé dès le berceau(6Q/XIX.30/29, 3l/30)avec la sagesse d'un homme mOr(99/XII.41/46) .Jésus reste le grand thaumaturge de l’IslÔm,

(183):    Abdel Jelil.gp.cit..

version origines : Jésus ne fut ni tué ni crucifié» Un sosie lui fut substitué aux yeux de ses ennemis, tandis qu’Allflh 1’ élevait vers Lui(184). Au Jour de la Résurrection, Jésus sera témoin à l'encontre de ses détrocteurs(l85),

Muhammad se servit-il de Jésus et du refus des Fils d'IsraSl de croire en son Message, dans sa polémique contre les Juifs médinois ? L'hypothèse a été formulée par Lammens(166). Le fait est que la figure de Moïse, autant sinon plus que celle d’Abraham, domine dans les versets mekkois de la Prédication, alors que celle de Jésus est glorifiée à l'époque post-hégi-rienne de la Mission de l'Envoyé d'AllÔh.

En définitive, on peut avoncer que si le Prophète admettait le salut des "détenteurs de l'Ecriture" à l'époque mckkoise, il ne tarda pas à les juger plus sévèrement après l'Hégire : leur incrédulité était leur principale source d’égarement. garement provoqué par un mauvais calcul, -lors que les Croyant ,on l'a vu, ont conclu un marché avantageux avec le Créateur, les "Infidèles" ont, eux, mal fait leur compte eu plcn des choses de la Religion :

" Ceux-là sont ceux, qui ont pris un tr-c 1'-garement centre la Pirection; leur trcfic ne sure pas lucratif et ils ne soqfc point dans la bonne cirGction‘,(l87)«

(184) :    102^IV,156/457,15C/1 58.Pour 31achère(Le Coran. 111 .p.SéS.

n.156)cette thèse est Cori'jine c,nostique*U'analogie avec la doctrine oocétiste qui affirmait que Jésus n'avait souffert et n'était mort qu'en apparence,est rerocrqucble»

(185) :    C* .1C2.ZlV.l57/l59.La Tradition nusuli:.ane fero revenir Jésus

sur terre,i la fin des temps.Il tucro 1'Ante-Christ(OaJJfil/ et dirigera la pricre collective selon le rituel établi par J-tubammad.Tcutefois, l'unanimité est loin d'être faite4chez les Musulmans,concernant la pcrcusie de Jésus j l'heure eu Jugement dernier et son exécution du Oaqq&l(cf.Abel,in n.e.•II,pp.77-8;Anawati,in £.I<tn,e«,IVrpp.fle-9)

(186) :    ir. L'Ar .Ccc. .p.4. Watt (in Atti del 3cConar»ei Studi Ar.e Isl

,Naples,1567,pp,ti51-6)n*est pas loin de rejoindre cette thèse.

(18?);    C..93/11.15/16.Voir également.fitt/x.'fXV .£6/29 sa. ?S3/II.80/E6

169/174,170/175 i 99/III . 1C4/1 87 .

De surcroît, ils aimeraient égarer les Fidèles et les conduire à adopter leurs doctrines pernicieuses{l88).

Leurs oeuvres sont aussi vaines qu'un mirage(lS9), car ils ont troqué la Vie Immédiate contre la Vie Dernière(l90). Ils sont voués à la Géhenne où ils connaîtront des "raffinements* de supplice(l91}. Nulle surprise, donc, à voir le Livre proclamer:

" C vous qui croyez !, les Infidèles ne sont qu'impureté, Qu' ils n'approchent donc point de la ■"osquée Sacrée après la présente année ....* (192) ,

Le reproche essentiel ù leur adresser est leur refus d’admettre l’évidence : Muhammad est annoncé dans leurs pnopres Ecritures

(193). Le Coran est non seulement venu confirmer et parachever les Révélations antérieures :

" C Détenteurs de l’Ecriture [ Notre Apôtre est venu $. vous vous exposant une grande partie de l'Ecriture que vous cachiez et effaçant ujussi} une grande partie de celle-ci. D* Allah vous sont venues une Lumière et une Ecriture explicite * par laquelle Allah dirige ceux qui visent Sa satisfaction, dans les Chemins du Salut, et ["par laquelle^ , avec Sa permission, Il les fait sortir des Ténèbres vers la Lumière et les dirige vers une Voie Droite"(194),

Mais également prêcher un Uanffisme abrahamique régénéré et complété, un retour au monothéisme originel :

(138); Cf . supra.p.35rn*173,

(1Ô9):    C..7Ô/XIV*21 /1 Ôî1C7/XXlv.39.4Q»

(1SO):    C..93/11.RC/C6;102/IV»76/74.Le verset s'appliquait(Vraisem-

blablement aux seuls polythéistes ce la Mekke.La tradition musulmane l'élargira à tous les "Infidèles",y incluant les adeptes des autres religions monothéistes.

(191) :    C. .1C2/IV.59/50; 115/IX.114/113. ef-    Ukj.

(192) :    C..11S/XX.26.Ce verset connaîtra une même extension que ceux

cités en note 150.Voir également,de le même sourate,les versets Ç6/95(ils sont souillure)et T26/I25(ils ajoutent souillure à leur souillure).

(193)    :    C. .58/XXVI .196.197 ; S9/VH. 156/157 ; 93/11.123/129:100/LX1.6A.

(194) :    C. .116/V.18/15.18/1 é.Voir également,52/XXXVII.36/37:69/XXVII.

78/76:63/XXIX.45/46.46/47;86/X.38/37 ;8glXXV.28/31;S9/V11.156/ 157:9Q/XLVI.~Ï1 /12,29/30; 91/VI. 92 ; 93/11.92/98,95/101,130/l 36 J 94/XCV III. 2.2/3j 99/111,2/3.3/4.44/50.57/64 :100/LXI.8:102/lV, 50/47,161 h 63 :109/XXII. 53/54 ; 116^. 22/19.5273a.

t Acquitte-toi du Culte en bantf, selon la conception originelle qu'Allah o donnée aux Hommes I Nulle modification à la création d'Allah I C'est la Religion immuable, mais la plupart des Hommes ne savent paint.“(l95)

*    [Les Détenteurs de l'Ecriture] ont dit : " Soyez Juifs ou Chrétiens ] vous serez dans la bonne directionRéponds [-leur] i * Non point I [Suivez"] lo religion (milia) d'Abra-ham, un banîf, qui ne fut point parmi les Associateurs."(l96)

" Abraham ne fut ni juif ni chrétien, mais fut banîf et soumis (musliro) à Allah ; il ne fut point parmi les Associateurs " En vérité, les plus liés des hommes b Abraham sont certes ses adeptes, ce Prophète et ceux qui croient. Allah est le patron des Croyonts.*(1 97)

La sourate du Culte (aI-IbI5s)(44/CXII) trouve toute son importance dans ce contexte : elle définit un credj à opposer, tant aux Polythéistes qu'b ces Ami-Associateurs que sont les Juifs et les Chrétiens :

•    Au nom d’Allah, le Bienfaiteur miséricordieux.

*    Dis : ' Il est Allah, unique,

•    Allah le Seul.

■ 11 nfa pas engendré et n’a pas été engendré.

" N'est égal à Lui personne."

Conséquence logique de tous ces postulats : voici définie la. Voie Droite qu'évoque si f réquem-ient lo Kévclation(l9f») :

" Lo Religion, aux yeux d'Allah, est l'Islam. Ceux à qui l’Ecriture a été donnée ne se sont opposés, par mutuelle rébellion, qu*après que leur fut venue la Science. Quiconque est incrédule en les oya c'Alloh sera puni , car Allah est prompt b demander compte(199)

(195) :    C..76/XXX.29/3C «

(196) :    C. .93/11.129/135.

(197) : C. .99/111. 6C/67.61 fi ï, .Va i r également ,75/XVI, 1 24/1 23 j    1 CD ;

91 /VI .1 S2/1 61 ; 93/11,123/1 29.1 34/1 4C( la ror.arque s'applique c-gaiement à Ismaël,Isaac,Jacob et leâbouze Tribus);94/XCVIII■ 4/5:99/111.S8/C5 sa. .77/83.78/84.89A‘5:1 Q2/IV.124/125.155/136 : 109/XXII.32/31.77/76.11 importe de souligner.à nouveau,! 'cin-biçoité du terme muslim( "soumiS"/''icusulmonH ) .Ce qui autorise b dire qu'Abraham fut musulman.

(198) :    C. .1 E/LXXXI,<ifc;4£/l .6 ; 52/XXXVII .11 b;57/XX.135("lo Voie Unie")

i60/XIX.37/3C,44/43("une Voie Unie" ) :C17XXXVIII .21 /ZZ( "la Voie Unie" Y: 62/XXXVI.3/4.61 ;63/XLIII .42/43 .Ù4:65/LXV11.22: 6Ô/XXIII.. 75/73:75/XVI.76/76,122/121 -.777^1.59/5C : 85/xL ïl~.52 i 86 /XJttft 91 / VI.39.B7:1C5/XXIX.53/54:11o7xLVXIX,2;11C/V.187l6.

(19S) :    C. .99/111.17/19.

" Quiconque recherche une religion autre que 1'Islam. jËelcQ ne Sera pas accepté de lui et il serai dans la fviij Dernière, parmi les Perdants(200)

Voie Droite que les créatures emprunteront, bon gré, mal gré, selon le Dessein divin :

" Eh quoi l rechercheront-ils une autre religion £que cell^ d'Allah alors qu'à Lui, ban gré mal gré, se soumettent ceux qui sont dans le ciel et £surj terre et fâlorsj que ftous^ , vers Lui seront ramenés 7 " (200 bis).

Inutile de dire que l'exégèse et lo Tradition musulmones voient dans le terme Islflm la désignation de la Religion telle que la prêcha Muhammad, et non la simple soumission à Allfih, acception première du terme. Pourtant, à consulter la Révélation, on ne peut s’empêcher de constater que la Comnunauté ne revêtit, qu'assez tardivement, la dénomination de 'musulmane" (201).

ooo


ooo


ooo


De l'ensemble des nombreux passages coraniques que nous venons d'évoquer, sept constatations semblent devoir être dégagées t - Les termes de racine    indiquant l'effort, la ténacité,

conservèrent cette signification dans les premiers versets, Graduellement, ils évoluèrent vers les acceptions de lutte,d' action militante,avant de s'appliquer, à l'époque médinoise, et sous le poids des circonstances, au combat armé contre les Associateurs, La pensée musulmane, tant médiévale que moderne a trop tendance à leur toujours accorder une valeur guerrière 9 10

Et pourtant, d'une analyse serrée des trente cinq versets{202) dans lesquels apparaissent des termes en o.h.d.. vingt deux fois, ils s’appliquent à un effort d'ordre général, dix fois à une activité guerrière{203), et trois foisvont une tonalité spirituelle(204).

-    Au début de sa prédication, Kubomnad peQsa, vraisemblablement , arriver & faire admettre son Message par la seule éloquence du Verbe divin. Mais il ne tarda pas à constater que l'emploi de la force s’imposait. Le gibfid guerrier eut d’abord comme objectif de défendre la Communauté. Puis, le succès appelant le succès, il prit un caractère offensif. Les principales sourates conviant les Fidèles o mener Jihftd, ou adoptant une attitude polémique, voire agressive envers les 'Infidèles" et les "Détenteurs de l’Ecriture", quelquefois mSlés et assimilés les uns aux autres, datent de la dernière période de la Révélation, celle qui se situe après les succès de .'ubammad è l'encontre des clans juifs, des "Politiques", des ‘'ekkois et de nombre de tribus d'Arabie Occidentale, La Communauté pouvait, alors, entreprendre une activité offensive à l’égard des détracteurs et des sceptiques, et se montrer ferme, exigeante, intransigeante à l’égard de ceux dont le soutien ovait fait défaut dans les moments difficiles.

-    En définitive, le "combat dans la Vbie d’AUSh", qu'il fOt mené contre les Moiythéistes, ou contre les Scripturaires, ten-dit à se confondre* Ce qui explique que le gihâd# un gihâd uniforme, ne tarda pas Ï! recouvrir toutes les luttes menées b 1*

(2C2):    onze dons la sourate 115/IX: trois dans les sourates 83/XXIX

et 97/viIÎ jdeux dans les sourates CB/?P<V,75/XVl et 116/V; un dans les sourates ÜA/XXXI. Ç1 /VI,987XLVXI,T?7III. 1Oo7I-X I .402/

IV.107/XXIV.1CS/XXII.11l/,LXVI.1't2/LX.114/XLIX.Ecrasante pre-portior^e versets médinois(23 sur 35).

(2C3) :    C..9G/XLVIÏ.33/51 ;1C2/lV.97/SS; 111 /LXVI .9;11 2/LX.1 ;115/IX.

24,41 ,44,74/73,82/81 ,Û7/S<3.Versets exclusivement médinois,

(204):    C. .66/XXV,54/52;63/XXIX■5/6:1O0/XXI1.77/78. On remarque que

deux versets sur trois appartiennent:*ici,à des sourates d* époque mekkoise.Le fait mérite cl'être souligné*

extérieur(205) par l'Etat musulman.

-    A cette vision "militante * du combat mené pour la Foi, peu-vont faire équilibre d'outres versets, nettement plus laxistes et tolérants, et recommandant à la Communauté une attitude temporisatrice et conciliante à l'égard des adversaires ou des sceptiques. Encore faut-il ajouter que ces injonctions é-tant d'époque mekkoise, peuvent être considérées comme caduques et inopérantes, en vertu de la doctrine de l'Abrogation.

-    En développant des thèses fortement ancrées dans l’esprit

de ses adeptes, avant même l'éclosion de la religion nouvelle, la Prédication a contribué à asseoir la conviction que l'h*m-me était un instrument du destin, entre les mains d’AllSh, qui en disposait selon Son inconnaissable Dessein, habitant les actes de Ses créatures, ne se limitant pas à les dicter, les recommander ou Igs prescrire, mais y prenant Sa part, et comptabilisant cellevSes combattants, H.Arnaldez(206)constote avec raison : " Fort nombreux sont les versets qui incitent à la guerre scinte. Encore faut-il préciser que l’ordre divin ne porte pas directement sur le devoir objectif de détruire les ennemis de Dieu. Il se charge lui-même d'assurer la victoire” .

-    Les prescriptions de “mener combat dans la Voie d'AllÔh",

pour impératives qu'olles soient, n'en restent p<»s moins vogues, générales, imprécises. Tout comme les plus véhémentes condamnations des "Détenteurs de l'Ecriture” ne sont jamais accompagnées de formules du genre : " Prenez les ormes contre eux, égorgcz-les, obligez-les à revenir sur le Droit Chemin qu'est 1 ' IslSrn,    . En fait, le Coran n'offre pas de répon

se franche à ce que nous serions en droit de considérer comme les questions essentielles ! quand, sur quelle base, selon quelles modalités, en vertu de quels objectifs, et surtout,

(205)    ! et même ù l'intérieur, ■■ .f.r nous 1. verrons plus loin.

(206) :    in Mahomet.n.26.

W-S

en quelles contrées, les Musulmans peuvent-ils ou doiverrt-ils prendre l’initiative du combat ?

Malgré qu'en aient les comnentateurs( exégètes ou théologiens, le Livre n’offre pas de justifications explicites aux visées expansionnistes de la Communauté des Croyants. En replaçant les versets dans leur contexte, ils «Mhalent surtout les humeurs diverses de Mubaranad au cours de sa longue et opiniâtre lutte pour imposer sa Mission et son emprise sur son entourage arabe,

- L'atmosphère de lutte dans laquelle baignent les versets les plus belliqueux, n'est point une glorification du combat pour le combat. L'accent est mis sur l'obéissance aux injonctions, sauvent vigoureuses, du Seigneur, de soumettre les adversaires , qualifiés d'•Infidèles*. C'est cette obéissance - cet islftm au sens premier du terme - qui est magnifiée, et non le lustre de l'exploit guerrier(207). En vain ehercherait-on une description de bataille, ou un chant de gloire militaire, dans le Livre d'Allâh.

Evoquant cet aspect de la Révélation, dans une subtile analyse des "lacunes" significatives du vocabulaire coranique, un éminent islamologue pouvait remarquer récemment : " Il n'est pas jusqu'à l'idée de "courage viril, bravoure" qui ne s'ajoute à ces déficiences remarquables, car aucun des mots classiques qui l'énoncent ne figure dans le Coran : bosâlo. ^ar8*a. <*fasft-Iwnâso, ïa£âfa, jorflino, murO*a. najfSdo, alors que les mots signifiant "force", "vigueur" s'y rencontrent, et qu'y est vantée - très islqmiquement - la "constance ou fermeté d'Élme", racine s»b.r. C'est dire que les vertus guerrières y sont peu prisées sous l'aspect de la prouesse ou de l'exploit physique, qui foisoient ancestralement leur gloire; lo soumission a la volonté divine et la confiance en Dieu, dans l'attaque

(207):    comment,d*ailleurs,en seroit-il autrement puisque c'est /. 1-

lôh qui tue les Infidèles,et non le rus^ier raisulman^C'cst Lui qui vise quand celui-ci croit le faire ?[ .Cf.ç,,97/VI I_lr1? et supra p.7 n.22.

comme dans la défense, l'emportent en mérité, ou plutôt seules fondent le mérite militaire(208). Oans la même ligne, il est significatif que le Coron, où !«. guerre occupe tant de pages, soit si discret sur la description des combats et n'assume qu' un lexique militaire plutôt restreint, La racine typique d'où vient notre razzia, ft.z.w. n'y est qu’une fois (111,156) et les acteurs sont des Infidèles; l'idée de “faire captif" y est rendue seulement par *.s.r,. jamais par s,b.y.. Il est particulièrement frappant que des racines aussi banales que h.j,m«, w.t.b.. n.h.d. pour ^attaque" ou n.h.b. pour le “pillage" fassent défaut, que rimflb - "lances" soit en hapax (V,94) ( G propos de chasse et non de guerre } et que sayf - "épée* n'y soit pas du tout. L'idée de eombottre est pourtant fréquente, mais s’exprime volontiers sans couleur spéciale avec le Verbe gptalq ou dans la nuance islamique à l’aide c!u verbe gfthada. "

(209),

Cans cet ordre d'idées, de 1'argumentation a silentio. il est à noter que si la description du Pcradis - qui occupe une place notable dans la Révélation musulmane - comporte de nombreuses allusions aux plcisirs matériels et physiques réservés aux bienheureux, ello est totalement dépourvue de référence aux vertus guerrières et aux joies du combat ou de la victoire.

“ Ce séjour idéal du bédouin avide d'onbre et d'eaux courarvû tes et fraîches, de vêtements éclatants, de bijoux étincel-lants, de parfums et de femmes, a hanté l'imagination de 1’ Islam depuis douze siècles ; il y manque, et il faut le noter, les armes que, dans d’autres V/alhollaS, les guerriers font sonner sur les dalles" observe i Caudef roy-Cemombynes(210).

(206)

(209)

(210)


comparer avec les remarques de Ringgren("Sabr")et de Brav-mann("Spir.backgr." et "Her.motivs")à ce même propos(A,M.)

R.Brunschvig,"Simples remarques négatives sur le vocabulaire du Coran",in S.I..1956,p.31 .

Les Institutions ■ Musulmanes,Paris,1945 ,p,57.

kfÆ

Le Coron a donc défini on état d'esprit, et trocé les grarW des lignes d'une action militante, pour combattre l'impiété et faire triompher la Parole d'All&h, au bénéfice d'un Prophète qui avait cruellement souffert de la contradiction,:', des atteintes portées à son amour-propre^ et des doutes entretenus ou sujet de sa sincérité, 11 n'est, en aucune manière, un traité guerrier. Pt son aire d’application, sauf démonstration autre qu'exégétique du contraire, est bien le Péninsule arabique(211).

(211):    La pratique, constante dons l'histoire r.;usu le une, cl 'ap

pliquer aux strictes limites de la Féninsule,une politique de farouche rigueur et cl'éxclusivisr.c islamique, distincte de cc-lly mence cane les cutrc-s contrées eu domaine musulman,cs-nfirme la tendance que nofcs constaterons chez les juristes <iu proto-lsl&n,et qui nous in-cite ù penser «jue,:'.our les prer-ilres générations de Fidèles,les enseignements s; iriiucls du Livre et ue l’apôtre,s'adressaient aux seuls ..rabes.

CHAPITRE SIXIEME î LE S 1 H « P DANS LES PISCIPLINES TRADITIONNELLES ; S I R A ET U A 0 t T. .

C’est dans une "ambiance* militante que s’étoit déroulée I* époque des "Califes Bien Suidés". Il avait fallu comprimer les révoltes de la Riddà, Banaliser les énergies guerrières, assumer la charge d’un empira de plus en plus étendu, et aeu-tenir les vicissitudes d’une lutte pour le pouvoir qui ne manqua pas de marquer de son empreinte toute l'histoire de 1q jeune Communauté, après la mort de son fondateur.

Si les passages belliqueux du Livre permettaient de dégager des idéaux, de vagues objectifs, des débouchés nouveaux, sans en définir les modalités d’application^ l’organisation des principes et institutions de ce qui sera le $ihâd dans l'Islam d'âge classique, exigeait davantage qu'une simple évolution. C’est bien d'un changement qualitatif fondamental qu* il s'agit. Un effort de spéculation théologique, éthique, juridique et politique, dépassant le strict contenu de la Révélation, devait Stre entrepris, quitte à broder sur la trame du texte coranique qui ne manqua pas Oe tracer les limites.

Les données du Livre offraient, par ailleurs, des aspects bien contradictoires, pour la formulation d'un corps de doctrine cohérent et systématique, dans le domaine des relations avec les non-Musulmans, II fallut trouver un moyen terme entre des textes divergents, puisque reflétant des moments différents de la Mission rnubanmadienne, et l'évolution des rapports entre 1'Apôtre et son voisinage païen ou monothéiste. Cette doctrine, dont les lignes générales occuperont la troisième partie de notre étude, fut une oeuvre de longue haleine, fruit d’une structuration et d'une codification qui occupèrent les deux premiers siècles de l’histoire musulmane, en

concomitant» avac la construction d'un empire menée par un peuple dépourvu de traditions administratives « et la formulation d'un dogme et d'une loi qui puissent résister à l'assaut d'*innovations" jugées trop hardies»

Cet &ge fondamental de l'élaboration de la pensée musulmane est aussi — il faut le souligner — celui des grandes conquêtes arabes et de la stabilisation de l'empire ainsi constitué. Cette simultanéité de l'exécution et de la formulation doctrinale, explique la place qu'occupera l’empirisme dans cette dernière. Il serait donc erroné d'y voir la simple mise en pratique des enseignements dégagés du Livre et de ses passages "belligènes*. Ceux-ci - grâce à une subtile exégèse -servirent de toile de fond et de caution, à la fois psychologique et idéologique, à l'activité martiale des guerriers arabes.

Et, aux multiples questions que nous évoquions, dans les dernières pages du précédent chapitre, et auxquelles la Révélation n'offrait pas de réponse explicite - si tant est que les hommes qui accomplirent les FutObât en aient connu les enseignements l(l)- on chercha l'inspiration soit dans la via militante de l'Envoyé d'Allâh, soit dans les traditions et coutumes locales des régions conquises, soit dans les vieux usages arabes antéislamiques. Quitte à justifier, post eventum. ces emprunts, en s’abritant derrière l'autorité de Mubammad, ou de l'un de ses proches Compagnons, ou de l'un des célèbres

Epigones, dépositaires de


l'enseignement du Maître(2),

(1)î la Vulgate coranique ne fut rassemblée en un Corpus ne varie-tur que sous *Utm8n,et les chroniqueurs musulmans ne manquent pas de mentionner les divergences entre Compagnons(Concernant aussi bien 1'interprétation que le texte même de certains versets.Voir E.I..11.pp.1124-39.s.v. ol-Kor'ânjBuhl)jA.Jeffery, Materials for the historv of the Qur‘ân.Levde.1937 et index,

1951iBlachère.Introduction ou Coron.Roris,1947;R.Bell,Introduction to the Qur*an,Edimbourg,1953.

(2):    le choix même des Compagnons ou des Epigones jugés dignes de

considération,portait la marque d'options subjectives,accen-tuées par les divergences nées après la mort de 1'Apâtre, et l'assassinat de trois des quatre "Califes Bien Guidés",

ItW-

De temps immémorial, l’usage des Ancêtres représentait, chez les Arabes, un critère essentiel pour juger de la valeur des actions qu'ils accomplissaient, dans toutes les circonstances de la vie(3). L’Islflm conserva Ce trait, en modifiant l'esprit , et fit, progressivement de l'Apêtre un modèle pour chaque Croyant(4),

L'"Imitation* (taalîd) de Muhammad puisait sa justificotion dans les injonctions mêmes du Livre(5), Elle connaîtra un incomparable épanouissement, dont l'Isl&m n'o cessé de déployer la bannière, Muhammad aurait, lui-même, déclaré :

*    Quiconque a souvenir d'un de mes comportements, se doit de le relater"{6)

" Quiconque ne suit ma conduite (sunna) n'est pas des miens"

” Quiconque ressuscite ma conduite me ressuscite"(7)

" Si vous abandonnez la sunna de votre Prophète, vous serez certes dans 1' égarement*(8)

Une des formules marquantes du Sermon de l'Adieu aurait été :

*    je vous Çquitte en vous]confiant un moyen de ne jamais plus vous égarer, si vous vous y tenez fermement : le Livre d'Al-lâh et la conduite de Son Prophète"(9) 11 12 13 14 15

-Vi.

Et Ce fut l'oeuvre féconde des sermonnaires et des milieux piétistes, que d'illustrer et rendre vivante cette conduite de 1'Apôtre(lO), tout en réservent à celui-ci des privilèges particuliers, qui ne pouvoient servir de normes aux autres fi* dèles.

On soit la place tenue par la tradition biographique (Sîrà ou sîrà nabawivyà) dans la formation de la doctrine et de l'histoire en Isl&m. Constituée à portir de narrations de traits se rapportant à la vie de l'Envoyé d'Allôh, ou censés s'y rapporter, elle compose, par moments, une démarcation de versets coraniques que l'on s'efforça de situer dans leur contexte histo-rique(H). Les juristes, dans leur élaboration de la doctrine du &ihâd, glanèrent fréquemment dons ce qui était censé être la "praxis administrative du Prophète"(12), la justification religieuse des théories qu'ils énoncèrent. C'est donc moins l'intérêt historique que l’aspect normatif, la détermination de règles pratiques, qui nous retiendra dans l'étude du gih&d , tel qu'il se dégage de l'analyse de la Sîrà,

La place considérable qu'y occupent 1rs activités guerrières de l'Envoyé d'Allah, explique sons oucun doute, le titre de Mo3Szî qui fut donné aux premières biographies du Maître.

A suivre Ibn Isbfiq /Ibn HiÏ8m, la carrière de fjubanmod, avant même qu'il ne naisse, s'inscrivit sous le signe du éfih&d : ainsi, lorsque Abraha 1*Abyssin tenta de s'emparer de la t.ekke et d'en démolir le sanctuaire, les Qurayïites, conduits par (Abd 16 17 al-Muttalib, grand-père du futur prophète, livrèrent *gih<Jd“ pour l'écarter de la" Maison d'All8h*(la Kqfbà) (13). et bénéficièrent, ce faisant, de l'assistance divine(14). Plus tard, lorsque l'anachorète Bobîrà(15) aperçut le jeune Muhammad, il mit en garde son oncle, Abû TÛlib, de la malice des Juifs à 1' encontre du futur ap3tre(16), La Mission nouvelle était donc placée, dès sa genèse, dans un contexte d'affrontement avec les Détenteurs de l’Ecriture, jaloux de leurs prérogatives, et s'évertuant à dissimuler 1'indissimulable : l'annonciation du Prophète Arabe(l7).

Les adversaires de Mubammad, tels AbÛ £ahl, AbÛ Lahab, ou même le chef des "Politiques", Ibn Ubayy, sont qualifiés d'ennemis d'AU3h{ie).

Quand il affrontait les Quraysites, le Prophète n'hésitait pas à recourir à des formules incantatoires, ou à lancer des poignées de cailloux ou de sable dans leur direction, pour appeler sur eux la défaite et la malédiction d'A118h(l9). k- «-“y—

(13) : Sîrà,I.pp.45-6.

(14) : ibid.,I,p.57.

(15) : ibid.,I,pp.18Q sa.:E.I..n.e..I.pp.950-1(Abel)■

(16) : les préventions anti-juives sont encore plus manifestes dans

la Sîrà que dans le Livre.Une légende anti-juive similaire, mais aycnt Jésus enfant pour héros,fait partie du fonds des légendes orientales chrétiennes : on la retrouve dans un "Evangile de 1'Enfance",et dans une Apocalypse apocryphe.dite "Apocalypse de Bahîra"(cf.Blachère.Probl..pp.30-1,n.1jAbel.art.cit,).Sur l'apocalypse de Sabîrà,voir Abel,in Mél.Capart.Bruxelles.1935. pp,1 -1 2.

(17): Sîrà,l,pp.204 sq.,544 sq.

ibid,,I.pp.388,588,668,II,pp.568,596.Pour le Hadît,,voir Concord r n    -A.    S.    J.7**

1 i~-( -* ^|.n.-, .*,    y    JÿCjti,

K(. u-«at.


(1Û):

(19):

• il


Sîrà.I.PP.482-3,628;8ub3rt.Sobtti.III.PP.214-5.On relate que Mu-bairmad recommandait à ses hommes , lorsqu ' i ls rencontraient 1 ' ennemi,de prononcer l'invocation moqico-coronique:"Ma.Mîm.Fais. mon Dieu qu'ils ne soient pas assistés I"(Mercier.Ornement.p. 141 ) .S’qgi(jait-il de conjurer l'assistance des 8inns aux Infidèles i* Sur 1 es imprécations et formules conjuratoires des guerriers arabes,avant dren venir aux mains,voir Blachère.H,L, ^,11^*190,

e.r<

occupo une place importante dons la vie du Prophète, et certains Juifs tentèrent de 1'ensorceler(20).

Nombre de Musulmans, perpétuant la coutume de Yatrib, entretenaient de bonnes relations avec les Juifs médinois. Devant les manoeuvres de ceux-ci, pour susciter discussions et divergences au sein de la Communauté, Allâh révéla C.,99/111,114/118. interdisant de s'affilier à eux, et Mubammad en fit une exigence envers ses odeptes(21). Jaloux de leurs Ecritures, et déterminés à empêcher le succès de la Religion de Vérité, les Juifs sa placèrent dans le camp du paganisme mekkois, contre la Prédication de 1'Envoyé(22),

Dans les expéditions qu'il conduisit, même s'il ne se livra pas, lui-même, à cette coutume ancestrale, le Prophète autorisa les plus illustres de ses Compagnons, à livrer duel (mubfi-razà) à des chefs ennemis(23),

A Badr, il annonça que nul Fidèle ne serait tué au combat, qui n'entrerait au Paradis(24) tumayr b. al-Bumâm et ‘Awf b. al-Wflrit s'élancèrent alors dans la mêtée, heureux de gagner, à si bon compte, la Béatitude Eternelle(25). A Badr, puis à Bu-nayn, des anges montés sur des destriers blancs bigarrés de noir (bolaq) prirent part au combat, et occtrent moult mécréants (26) ,

(20) : StrI .pp-515.588-9.637 ;TaboqSt, II ,pp.196-9,'

-if- ■ ytcS -3-

(21) : Sîrà.I.pp.551 sq,

(22) : ibid..I.P.562.Il.pp.214 sq. Cf.supra.chap.5,p,26,n.127.

(23) : ibid,.l.p.625.II,pp.73,225.Souvent,le champion de l'IslÛm é-

tait ‘Alt (cf-Laoust,"rAli dans la Stra")

(24) : "Por Celui qui détient mon &ne,quiconque combattra aujourd’hui

et sera tué,endurant la souffrance,faisant le sacrifice de sa personne,face à l'ennemi,et sans lui tourner le dos.Allêh ne pourro que l'admettre au Jardin 1 “

(25)    : Strè, I, pp .627-6 ;

(26) : ibid..I.p.627.633-4.647(Sobriel conduit les cohortes d'onges

b Badr) ,n,pp.439,449(des anges combattent à Uunoyn).

A la suite de la première de ces batailles, l'Envoyé d'Al-lôh énonça deux interdictions ; celle de mutiler (tamltl) les Captifs (27), et celle de livrer les ennemis aux flam-mes(28). Par contre, on rapporte dans la Sîrà que Muhammad ordonner de torturer un prisonnier, en vue de lui soutirer un renseignement (29).

Significative de l'attitude qu'adopteront les docteurs musulmans, à l'égard des possessions "infidèles*, est l'histoire de AbÛ 1-fA* b. ar-Rabî*, époux polythéiste de Zay-nab, une des filles du Maître : de passage à Médine, et chargé de biens quray^ites, on lui proposa de se convertir, et, en guise de récompense, de conserver, par devers lui, les richesses "ennemies* ^ui lui avaient été confiées (30). L* homme, dit-on, repoussa pareille suggestion : il s'en retourna à la Mekke, restitua le dépôt à qui de droit, puis revint à Médine faire Islam. Concernant le butin, il est écrit, a maintes reprises, que l'accaparement de prises guerrières, est une prérogative du seul Islfifti : nul apôtre, avant Muhammad, ne fut autorisé à conserver, pour lui, ou pour les siens, le butin acquis sur les champs de bataille 18 19 20 21

g-V

(31). Un Sadî£ situe cette prérogative, et le triomphe gr8~ ce à lo terreur(32), coime deux des cinq privilèges, tout excep tionneliemeitit réservés au Prophète arabe(33). Ly répc.r-tition des prises entre les combattonts s'appuie sur les précédents de Badr et de léunoyn : à bodr, Mubummac attribua des parts à *Utman et à Talbà, oiors qu'ils n'avaient pas effectivement participé aux cofnbats(34). A Uunayn, il pratiquo le principe du “railiement des coeurs", au bénéfice des principaux chefs mekkois, même si certains d'entre eux n’avaient pas encore embrassé la Religion nouvelle(35). Du sort infligé à Ka*b b. ol-Asraf et à certains "poètes", avec l'occord de l'Envoyé, qui olla même jusqu’à appeler sur les meurtriers la bénédiction divine(36), ies juristes ont déduit l'obligation de mettre à mort celui qui blosphé-mait l’ifilôm ou Son Ap3tre(36 bis). En effet, la Religion 22 23 24 25 26 27

3. S

établissait, entre les Croyants, une solidarité d'une qualité telle, qu’elle venait faire table rase de tous les autres attachements. Il y avait, nous raconte-t-on, deux frères juifs : Mubayyisè et Uuwayyisà- Le premier se convertit à la Religion, et entendit un jour le Prophète déclarer :

* Tout Juif qui vous tombera entre les mains, tuez-le I*.

11 se retourna vers son frère et lui déclara Par AllQh, si Muÿammad me prescrivait de te tuer, je te trancherais, certes, le cou I". Emerveillé par une telle emprise de la Foi nouvelle sur l’esprit de son frère, Huwayyisà se convertit b son tour(37),

Au moment des préparatifs pour l'affrontement de Bodr, quelques Auxiliaires auraient demandé à Muhammad : "Demanderons-nous l'assistance de nos alliés juifs 7 " Il répondit par la négotive(38).

Au cours de cette même bataille, le Maître adtorisa la participation des adolescents ayant atteint quinze ans(39).

Nous savons, également, que des femmes combattirent è Badr 28 29 30

Jo-F?

et à bunoyn, et eurent droit au butin(40).

A Abû SufyÔn qui exultait devant le grond nombre de Musulmans tombés à Ubud, tUmar aurait répliqué, avec l’approbation de l’Envoyé d’Allfih : 'Nos morts sont au Poradis, tandis que les vôtres sont en Enfer (*{41 ). Muhammad ordonna, ce jour-là, d'enterrer les martyrs musulmans à l'endroit même où ils avaient succombé, et déclara :*Je suis témoin (sahtd)(42) à leur sujet, qu'AllÔh leur redonnera vie, au Jour de la Résurrection. De leurs blessures s’écoulera un sang, couleur de safran, et fleurant le musc (*(43)»

Avant de s’attaquer aux Nadîr, le Prophète leur adresso des sommations (udinO bi-l-mubôrabg)(44). Leurs biens confisqués après leur expulsion, avaient été acquis sans effusion de sang : ils appartenaient donc, de droit, à Muhammad qui décida d'en disposer à son gré(45).Ce précédent,et C,.1Q4/LIX. 31 32 33 34 35 36

T/ «éK^viront de caution aux juristes pour la théorie du fav*. On y

reviendra. Après l'expulsion des Nadir se déroula l'expédition de Oôt ar-Riqâf, contre les Gatafdn du Nagd. L'adversaire é-tait nombreux et les Musulmans prirent peur. Au dire d'ibn Hi-sflm, c'est en cette circonstance que 1'Apître prescrivit une prière abrégée) dite "la prière de la peur” (solSt al-bowf){46) . Les docteurs la codifieront plus tard, à l'intention de Fidèles foisant face à un ennemi puissant, et ne négligeant pos, cependant, leur devoir cultuel.

Au cours du creusement de la Tranchée, la Sîrà se plaît à situer des prodiges, dont un nous intéresse au premier chef : les Croyants se trouvaient devant une roche particulièrement dure, qui résistait à tous leurs coups. Muhammad s'empara, a-lors d'une pioche et frappa la pierre à trois reprises. A chacun de ses coups jaillit une étincelle miracufeuse, faisant apparaître, distinctement à ses yeux, les villes et les campagnes du royaume bimyorite, et des empires de thosroès* et de "César, A la demande de ses partisans(47), l'Envoyé d’All&h intercéda auprès du Seigneur, pour que ces contrées et les biens qu'elles renfermaient, deviennent propriété de lo Communauté des Fidèles(48). Ainsi, Alldh confirmait le Message de Son En- 37 38

voyé et annonçaitaà Va Faction, la banne nouvelle des Au cours de la bataille de la Tranchée, le Prophète réussit, gr&ce à des subterfuges, à semer la discorde entre ses adversaires. C'est en cette circonstance qu'il aurait énoncé "La guerre est tromperie*(ol-harb hud«à)(49). *1 est vrai que i'or peut puiser dans la Sîrà de multiples exemples de ruses et de stratagèmes, quelques uns répugnant à notre sens moral actuel, mais répondant probablement aux moeurs de l'époque, et que justifiait la Cause que s'était assignée la Ummo. Les juristes ont coutume de les présenter comme la mise en oeuvre de l'oxiome prophétique cité ci-haut(SO),

Lors du combat livré aux Qurayzà, un chef médinois, Uallfid b. Suwayd, fut tué, On fait dire à Muhammad à son sujet " Ali Ah lui accordera une double rétribution de martyr’(51). Ce qui tendait i rendre, encore plus méritoire, le combat livré aux Détenteurs de l'Ecriture. Appliquée aux Qurayzà, on trouve sous la bouche du Prophète la formule coranique(52) "frères des sin-gesf" que la polémique musulmane consacrera, assez souvent, aux Juifs. Leurs biens confisqués furent, nous ait-on, répartis de la sorte : après en avoir prélevé le quint, on attribue aux cavaliers trois parts de fantassin. Ibn Isbô^ commente : * Ce fut le premier f«fl'(53) que l'on répartit entre les combattants

(49); Sîrà.II.PP.229 sa,; Concord..I.p.443.

ris,1950,p.230).


.1.


(50): 5Irà,II,pp,51-8,105,273-6,618,635-8,Un exemple de subterfuge, habituellement signalé,est celui qu'utilisa CA1Î pour tuer le champion quraysite,réputé invincible,*Amr b,cAbd Wudd.qui l'avait provoqué en duel.Il lui dit :"Pourquoi te fais-tu aider par un homme de ton camp 7".L'autre,surpris,se retourna,et rAli le transperça de son sobre(clj. E.Oermenohem.Lo vie de Mohoroet.Pq-

(51 ) ; Sîrà,I,p.459.Il .p.254;Concord.. I.pp.21 ,387 ,389.S, :B . ;M£w*m) î A(bO)D(âwOd);N.jI.b. Cf.Goldziher.Livre.p.397.

(52); cf.supro.chqp.5.p.27.0.131.

(53); notons 1'emploi,fréquent dans la Sîrà,du terme foyl pour un butin acquis par la force des armes(II,pp.337,342,356).Nous y reviendrons.

et dont on préleva 1« quint. Sur ce précédent, fut établie la coutume (sunna) au cours des expéditions guerrières (rnqqêzî)*

(54).

Un poète médinois, Sallêm b.al-Huqayq. avoit critiqué l'Envoyé d'AUSh. Sa mise à mort fut décidée. Comme plusieurs Croyants se flattaient, chacun, de l'avoir achevé, Mubamnad scruta les sobres et déclara ; * C'est (Abdollâh b, Unays qui l*a achevé. Je vois sur son arme des traces de nourriture*(55). Ce précédent sera invoqué par les juristes, quand ils auront à déterminer la dévolution des dépouilles des adversaires tués sur le champ de bataille.

Que Muhammad n'ait pas toujours conçu le 2(ihSd comme une entreprise guerrière, nous en trouvons l'illustration dans la Sira ; avant la conclusion de la trêve de Uudaybiyyà, apprenant que QuraySs avait pris des dispositions pour l'empêcher de pénétrer à la Mekke, il s'écria : " Par Allfih l Je continuerai à mener gihêd (lê ozêlH uoêhidu) pour (accomplir^ la Mission que le Seigneur m'a assignée I*, et il envoya *Utmên auprès de AbÛ Sufyân et des notables qurayiites, les prévenir qu'il n'était pas venu avec des intentions belliqueuses(56), C'est aussi au sujet de la trêve de Uudaybiyyà que le Maître fit montre de ce pragmatisme et de ce sens de l'opportunité, dont la doctrine du gih&d porte maintes traces : dans une des clauses de l'accord avec la Mekke, il s'engagea à livrer tous les Mekkois non libres qui viendraient à lui, sauf pour eux à obtenir, au préalable, l'accord de leur maître, Quray^, par contre, ne prenait pas pareil engagement(57).

Après la conquête de Uaybar, il est rapporté que le Prophète

(54) :    Strà.II.p.244.

(55) :    ibid,, H,p.274.i< „■£-*    j-JeCUé-C-

"    t je*i , tt, j.. f39)

(56) :    II, PP. 309-15.

(57) :    ibld,.II,pp.3l7 sa.:FutOb.o.49-Autre exemple de pragmatisme

signalé par la Slrà(Il.pp.638-9):Mubomrocd relêche un chef ba* nafite Tumêmà b*A£al qui.capturé,avait refusé de foire Islêm .Sa tribu fournissait des céréales au Ui^êz.

interdit à ses hommes d’avoir des rapports sexuels (wat*) avec leurs captives enceintesf et de vendre les prises avant leur répartition entre les comtoattants(58) * Au sujet du détournement de butin (âulOl), on relate souvent le trait suivant s au retour de Uoybar, un servitear (gui8m)de Mubammod mourut.

Le Maître déclara) 6 la surprise des Compagnons rassemblés : "En ce moment précis, sa tunique se consume sur lui» dans le feu de la Géhenne, car elle a été prélevée, frauduleusement, de la masse des prises de Haybar*(59). A Uunayn, pressé par les Croyants de répartir équitablement l’abondant butin, Mubcxnroad avait dO attester de sa bonne foi, et s'écrier : • Vous ne me trouverez ni avare, ni poltron, ni menteur I Par Allfih» je ne garderai par devers moi, de vos prises(fay£)que le quint Certes, la fraude (£u!01) sera, pour celui qui l'accomplira, une opprobre (f8r). un feu [de l'EnferJ, et un déshonneur (sa-nftr) au Jour de la Résurrection I"(60). Dans la répartition du butin de Uaybar, l'ApStre attribua des parts supplémentaires à certains de ses proches : Ffltimà, ‘Àlî, Ustbnè b.Zayd, fA1!-¥à, AbO Bakr,.... en favorisant particulièrement les BanO cAbd al-Muttolib, membres de son clan(61).

Lors du combat de Mu*tà, les Fidèles prirent peur devant la puissance de l’armée adverse(62}, et cAbda118h b.Rawâbo, un des trois "poètes* de l'IslSm naissant, exalta leur courage, en récitant des vers à la gloire du gihâd, et des Deux “Très 39 40 41 42 43

«X0:

Belles Récompenses' : la succès ou la martyra(63) ; Du foit qua d’un racul, il na faut pas inférer la défaite et désespérer, on a la prouve dans la récit suivant : à l'adresse des débris de l’armée musulmane, retour de Mu*tà, des Fidèles, courroucés , s'écrièrent : * O fuyards t vous avez détalé dans la voie d’ Allàh i *. Le Maître se serait, alors, exclamé : * Ils ne sont certes pas fuyards (furrêr). Ils reviendront à la charge (kur-r&r.fakk9r0n). avec la permission du Très-Haut l"(64).

La conquête de la Mekke, on le sait, eut lieu pendant le mois de RamadSn. Le Prophète autorisa les Fidèles b rompre le jeûne, à l'approche de la ville, pour affronter les Infidèles en meilleure condition physique(65). 11 recommanda, ce jour-là, à ses hommes s * N'achevez nul blessé, ne poursuivez nul fuyard, ne tuez nul captif. Quiconque fermera sa porte, aura la via sauve (êmin)*(66). Attitude particulièrement conciliante pour les habitants de sa ville natale, et que la doctrine ne retiendra pas, dons sa formulation du comportement à l'égard des vaincus. Une fois la victoire acquise, Mubammad proclama ! " La Mekke est sacrée (borflm). Nul humain, croyant en Allêh et au Jour Dernier, n'est autorisé à y verser du sang ou à y obattre un arbre, jusqu'au jour de la Résurrection, Nulle personne avant moi, nulle personne après moi, n’a droit C à y livrer bataille]. Moi-même, je n’ai été autorisé à le faire, qu'en ce moment précis, en guise de courroux contre ses habitants. Désormais, elle retrouve son immunité passée. Que les (personnes] présentes en avertissent les absentes. Celui, parmi vous, qui déclarera ; * L'Knvoyé d'Alîflh y a (pourtant]

(63) :    Strà.II,p.37S.Cf.supro.chap.5.p.17,n.SO

(64) :    -    --- Y


ibid. ,11,p.3&2jS<irb,I,PP.124-5.Lo traoition prophétique(Il, p.446,n.7)considire que seul le jour de Badr.la fuite devant 1'odversaire,pouvait être qualifiée de grave péché(kabîrà), —et invoque C. ■ 97/VIII .16 j 99/III .147/153,149/1 Sfrl 15/IX.25. y.

j~-    v

(65):    Sirà.II.oc.399-400;MSIik.Muwotta*.I.P.294;Sorb.I,p,113.

.— A —

1

(110) :    au rapport de Tirmidî et d’Ibn Uonbal,X'Lnvoyé d'AllSh aurait

déclaré.*"Les Associoteurs nourrissaient l’espoir de voir la Perse l'emporter sur les Grecs"(Concord. .Ilt.p.nl) .et: “Les Musulmans aspiraient à la victoire des Grecs sur les Perses" (ibià.lIV.p.88).Fout-il y voir un indice de ce que nous avançons,ou la marque d'un anti-£ufflbisme plus tardif ?

2

 : C..93/11.85/91.Blâchers(Le Cor..III.p.752.n.85)étoblit un rap

prochement avec Mathieu,XXI11/37 et Luc,Xl/49,XI11/34, Voir é-aalement. 93/11.99/105.103/109.114/120.129/135.140/1 45; 99/111,

165/188 ; 101 / LVII .29 ;1Q2/IV. 57/54;11 6/v .21 /1 B.64/59 ■ La plupart de ces versets adressent le même reproche aux Chrétiens.Sur 1* exclusivisme des Juifs,voir Sîrà.1.pp.513sq..547sq.

(112):    C. .93/11 ,B8/94(sorte d'ordalie proposée par Mubaianad aux Juifs

înedinois) }105/111 ( la critique s'adresse aussi bien aux Juifs qu'aux Chrétiens),

(113) :    C..102/IV.47/44;116/V.66/61.

(114)    :    C. .B9/VXI .168/169; 93/11.90/96 ; 116/V .46/42.

(115) :    C..93/11,09/95 ;96/LXII.6.7.

(116) :    C. ,102/lV. 156/1 60.159/1 61 .

(117) :    C..93/11.207/211,208/212.

(118) :    C. .93/11,56/61 .85/91 ;99/111.20/21 .108/112,177/181 ,180/183,181/

184:1027IV. 154/1 55 :116/V.74/70.

3

:    C. .91 /VI.91 ;93/11,154/159.169/174:99/111 «64/71 .£9/75.Dons lo

polémiqué entre Muhammad et les rabbins do Médine,l'argument était fondamental pour la cause musulmane,s'articulant sur le postulat que l'Envoyé était explicitement annoncé dans les E-critures.

! C.. 89/VII.166;93/II.61/64 sa..77/63.79/65:96/LXII.Sif 16/V.47/ 43,72/68.On pourrait trouver paradoxal que le verset suivant (73/6S)assurât aux Musulmans et aux autres monothéistes la sollicitude divine(cf.93/11.59/62;1Q9/XXIl.17)si l'on oubliai t que la recension définitive de la Vulgate s'est faite sans souci excessif de chronologie,Une même sourate regroupe des versets qui ont pu être révélés à des moments et dans des con* textes différents.

C..70/XV111.26/27.Voir également .86/X .16/1S .65/64 ;91/VI .34. 115.Les 3 derniers Versets cités prêtent à exégèse.Il est entendu que seul AllSh a puissance d’abrogation.

C..93/11.70/75.Voir également,69/VI1.162;93/l1.56/59.73/76.

4

 /79 i 9~/lI 1.22/23.72/7S ; 1CC/LXI .7 ; 102/ IV . 48/46.50/47 j 116/V . 16/13,45/41 (al ors que 52/48 déclare authentiques les Ecritures antérieures).Sur cette accusation d'avoir adultéré lo Révélation,par conjectures,falsifications,dissimulation de passages , interpolations , fausses prononciations ou interprétation s(rocines b«r.f.;b.d.l.;l.w.y.)lancée contre les Juifs,puis contre lesChrétiens,voir Goldziher.Et.isl..pp.89-91;Di Mat-teo,in 3essorions.1922.dp.64-111 et 223-60;3uhl,in E■I..IV, pp,649-50,s.v. Tabrîf.

Selon la Tradition biegraphitiue ,Sa cd b.î-iu^d justifia la rigueur de. son arbitrage contre les Qurayza,par l'argument significatif de kaddabO rasul Aliah("ilS ont traité d'imposteur l'Envoyé d ’.tllêh11 ^ .Cf .Bubftrî, Sabîb. V , p.48.

nrt.cit.

5

(130) ;    C..1Q2/IV,158/160,Voir également.91 /VI.147/146,

(131) :    le thème de la métamorphose des impies en singes et en porcs

(89/Vil.166;93/II.61/65:1Q2/IV.50/47:1l6/V.65/6Q)est vraisemblablement un emprunt à lo littérature rabbinique et hui. gadique.Dans les ouvrages de polémique anti—juive,les au- ® teurs musulmans auront,fréquerro.ent,recours à la formule "les frères des singes",pour désigner leurs contemporains juifs.

(132) :    C. .112/LX.13.Voir également.99/111.114/11flj 112/LX.1 :116/V.

56/51,62/57.

(133) :    C..74/XVII.7P.;93/lI■56/5S■62/66.79/65 ; 99/111.106/112.

(134) :    C. ,11 6/V.65/60.Voir également .93/11.79/65; 94/XCVI11,5/6 ;99/

6

 1.49/56.101/105.102/106.177/181 .1 65/1 88; 102/IV,58/S5.59T~ 56,11 5,150/1 51 ,1 59/1 61 ,1 67/1 i>9 ;116/V. 83/00.

on trouve 60000# le courroux d’Allâh contre les Juifs également dans C..57/XX.eO/C1,89/86:93/11.58/61,84/90;99/lIIT 1QS/112:10C/ü/III, 1 5/14 ; 11 2/LX.13.

,    (J

en faisont remonter b un bcdît cette interpretatxon.clachè» re(Le Cor,,II27,n.y)estime que cette version est "in-soutenable"c"autant que la Liminaire,manifestement roekkoi:.*, est antérieure b la rupture avec les Scripturaires,

(137):    tel est le surnom donné,depuis Goldziher,b la sourate cl»

Fâtibb(Lo Liminaire),qui occupe une place toute particuli^ re dans la Révélation. Voir C.,46/1,7»

7

(173) :    C..1Q2/IV.47/44.Voir également.73/XLV,17/18 ;92/XII1.37;93/11,

8

 4/120,140/1 45 ;11 6/V , 54/49.

(174) : sur les Chrétiens vus par 1 *Islfim.cf.E.1..XI.np.760-1(Van Aren-

donk);ibid.. III.pp.9Q6-1Q(Tritton):ibid..lV.pp.110-1(Wensinck): ibid,.n.e.,1,pp.272-4(Vajdo):ibid..Il.pp.234-6(Cohen).

(175) :    EspritfC. .6P/X1X .17;67/XXI .91 :1Q2/IV .169/171:11l/LXVI ,12).Ver-

be(C. .99/111.34/39.40/45 ;1Q2/IV. 169/171 ) .Messie(C. .99/111.40/

45; 102/lV.156/157.169/171 Tl7o7l72;1 16/V. 19/17,76772,79/75) .Le problème de l'Esprit divin attribué è Jésus souleva des controverses dans lo polémique islamo-chrétienne.Les auteurs musulmans insistèrent beaucoup sur le fait que ce privilège ne fut pas réservé à Jésus.Adam,lui aussi,ne fut pas engendré.et reçut l'Esprit Sonetifié(C..99/111.52/59).Apanage exclusif qui é-choppa à Jésus:All3h ordonna aux Anges de se prosterner devant Adam.

(176) :    dans le Livre.lia figure de Jésus est inséparable de celle de Ma

rie.Toutes deux sont riches et ont justifié la dévotion que leu r ont portée les Musulmans.Marie est appelée "soeur d'Aoron"(60 /XIX.29/2flïet "fille de CImr8n"(99/11I.31/36;111 /LXVI.12).ce qui.contredisant la tradition biblique,devait alimenter lo polé inique contre l'Xsiflm.Sur Marie et Jésus.voir E. I111 .pp.357-60 (Wensinck):ibid.,n.e.,IV,pp.85-90(An owo t i);Goude froy-Demombynés .Mahomet,pp.383-97;Abdel Jelil.Morie et 1'Islam.Paris.195Q:M. Hayek.Le Christ de 1 * Islam.Maris,1959;H.Michaud.Jésus selon le Coran.Neuchfltel,196Q;A.Merod,in Rev.de l'Occ.Mus.et de lo Médit .,1968,pp,79-94.L'influence des apocryphes du Nouveau Testament a été relevée par lo plupart des auteurs chrétiens.La 5îrè(l,p. 406)ploce Jésus dans le deuxième ciel.

(177) :    sur la figure d'Abraham dans le Coran,voir E■I■.n.e..XII .pp.

1004-6(Wudi Poret) :Y.Moubaroc.Abrohoin dans le Coron .Paris .1 958: Gaudef rnv-Demombvnes.op.cit. .PP. 346-55.La Sîrà(I.p.4Q7)ploce Abraham au sommet du firmament.dans le septième ciel,et le fait ressembler.physiquement,à Muhammad.

9

(200) :    C..99/111.79/65.Voir également,82/XXXIX.23/22;91/VI.125 ! 99/

III.19/20:100/LX1.9:110/XLVII1.28:11S/IX,33:116/V.5/3.

(200 bis): C,.99/111.77/83.Là aussi,1’équivoque du terme aslama per met deux interprétations du verset.Cf.,92/XIII.16/15.

(201) :    ‘Édit’II,pp,574-7(Arnold); Blachère.Le Coron,III,index.p,

10

 99«Watt(E.I..n.e.,III,p.169a),après R.Bell,estime que "l1 usage technique de muslim et islSm ne serait pas antérieur à la fin de l'an 2 de 1'hégire",c'est à dire après la rupture avec les Juifs.L'ambivalence de ces deux termes prête, évidemment,à discussions.On fait dire à Muhammad:"La Religion,selon AllSh.est le banifisme musulman"(Concord..II.p. 16?).Dict qui rejoint C.,99/111,17/19.Nous citerons,ou prochain chapitre d'autres-bdaîtS 'allant dans le même sens,

11

 :    "état d'esprit des peuples a qui manque le concept d'Etat*,re

morque Cl.Cohen("Body politic",p,134)

12

 :    évoquant le proto-ïslàm,5chacht écrit:"Les Arabes étaient et

sont toujours liés par la tradition et le précédent.Tout ce qui était coutume était juste et conv«nable;ce qu'avaient fait les aïeux méritait d'être imité.Telle était la règle d'or des Arabes,dont l'existence sur une aire étroite,dans des conditions défavorables,ne laissait guère de place a des expérien-^ ces et h des innovations qui eussent pu rompre l'équilibre pré caire de leur|/ie*Dans cette idée de précédent ou sunno, tout le conservatisme des Arabes trouva son expression"(Esquisse,p,i 7) Cf*Talbip"L«s 8idaf",

13

 :    C. .105/XXXIII.21 .Cf. 82/XXXIX ■ 1 4/12 ; 112/LX, 4.

a    ■v-"    4    *.

14

 :    Concord..I,p.434. S(ource); I(bn)U(anbal).

15

 :    ibid, ■ II ,pp. 556-7. S. : I{bn)M(âgà) ;T( irroiçjî).

Z? > ‘f'Slî    .    ,    fit

(6); ibid;.VI.P.334. S. : N ( asô • t ) $ H    ); i. h.} ' • » ■

(9):    Strô.II.P.6Q4. Cf. Concord..II.p.557 :"La conduit® de l'En-

voÿe d'Allâh ne vous suffit-elle pas ?I" S*:B(ubÔrî)»T.;N*

16

(10) : sur le lien:Sîrà/Uodît/AbbOr.voir Blachère.H.L.A,.1,p,118.III,

pp.796-7.

17

 : Lammens(in Rech.Sc-Hel-.1.Faris.191Q.PP.27-51)n*hésite pas à

considérer la Sîrà comme une forgerie ultérieure,n’ayont que peu de ropports avec la vie du Prophète,et visant surtout à "expliquer" le Coran,La plupart des islamologues,même s'ils admettent sa technique,ne suivent pas le savant jésuite dans son ocribie excessive.il reste évident que l'inspiration de la Sîrà et du. Uadî£ est plus sauvent doctrinale qu'historique. Des besoins davantage doctrinaux qu'historiques en avaient motivé le développement,

(12) : pour reprendre la définition que L.Kassignon(Opero Minora.I.

p.397)donne de la Sunna.

18

 :    Sîrà.I.p.649.II.pp.95-5(ou cette interdiction est datée

apres la bataille de Uhud):*Si j'autorisais les mutilations, Allôh m'en ferait subir,tout prophète que je suisl* .Cf.C..75/XVI.127/126jConcord,.VI.pp.169.171.

19

 s Sîrà.I,p.657;Bubèrt.Sobîb,lV.pp.7,20:?orb.III.p.1045 !

"N'est en droit de châtier,por le feu,que le Moître du Feu(=> Enfer)"(cf .Concord.. IV.p.K^). Pourtant,la même St-rà(ll.p.517)relate qu'ayant appris que des "Politiques" se réunissaient«pour comploter contre lui,chez le juif Suwaylim,Muhammad chargea le Compagnon Talbà.à la tête de quelques Fidèles,de mettre le feu à la maison,avec ses occupants. Ce qu'ils firent.

20

 :    Sîrà,II,p.337;Amw..p.166.Il s'agit d'un chef juif de Uay-

bar.Kinônà b.Rabîc,qui avait dissimulé le trésor des Nadir,dont l'Apôtre voulait s'emparer.Il fut mis 6 mort,o-près avoir été torturé.

21

 :    Sîrà.I.p.659.

22

 s ibid.,1.p.676.Le Prophète aurait déclaré:"Les prises n'

étaient licites à nul [peuple^ avant le jour de Badr.fjus-qu’olors^.ub feu descendait du ciel.qui les consumoit.Au jour de Badr,les Musulmans se précipitèrent sur le butin, alors Allflh révéla C.,97/viII ,69/68-70/69"( Amw..n,31Q. 768;Giud. ,p.107) .Voir infra,chapitre VII,p, 3)J' ,n. 335"

23

 :    on trouve , fréquenvnent,dans la Sîrà,la formule "AllSh je-

to(oogafa) l’effroi dans le coeur des ennemis de la Religion*.Cf. t.Il ,pp.191,234, et supra. p.l93,n.66.

24

 :    Sîrà,I.p.676 ! Concord..VI,pp.11,337.Sources:B.,I.N. Les

trois autres privilèges c i tés, sont : 1 ’ un iversal ité, lo pureté de tout lieu pour y accomplir la prière,et le don d' intercession au Jour du Jugement. Dans une version ïîeite de ce même badît,1'universalité et le don d'intercession ne sont pas mentionnés.Cf. Da*.,1,p.146.

25

 :    Sîrà.I.pp.678.682.

26

 :    .ibid, .II.pp.490 sq.

27

 :    ibid, .II.pp.54-6.

(36 bis): voir des exemples de personnes mises à mort,avec 1*

approbation du Maître,parce qu'elles l’avaient injurié    . 481 -2) .

28

 :    sîro, II,pp.58-60. L’ Isl&rt abolit la solidarité tribale(cf,

C. .na/LX. 3-6:11 5/IX. 114/11 3.1 T 5/11 4) .Muhammad b.Maslamà ,1'homme qui avait tué Ka *b b.ol-AÏraf.aurait déclaré à ses alliés Nadîr:"Les coeurs ont changé,et l'islfim a effacé les alliances l",en leur transmettant l'ultimatum, leur enjoignant de quitter l'oasis et d'abandonner une partie de leurs biens,Une des formules préférées du Prophète,aurait été :*L'IslSm efface tout*. La Sîrà relate, qu'après l'incident qui ppposa Ibn Ubayy à Muhammad,au retour du raid contre les £SanO Mustaliq(voir supra.p.80 et n,76),le fils d'ibn Ubayy sollicita l’autorisation de tuer son propre père.mais l'Apôtre refusa(t.II,pp,292-3) .Après l’assassinat de la poétesse *Ajma* bint Marwôn, les Banû batmà,prenant en considération la puissance de la Religion,et de celui qui 1'incarnait,firent IslÔmti-bid.,11,p.368)

29

 :    5îrb,II,p,64. La "Constitution de Médine" prévoyait la

participation,physi(jd4 et pécuniaire .des clans juifs,au ^ihâd de la Communauté(ibid,.1,pp.50T-3).

30

 :    ibid,.II,p.66;Lu*lu*.II.pp.297-8.

31

 !    Sîro.II.pp.81 -2.446(il s'agit,dans ce cas,d'une fenrme en

ceinte). Par contre,à Uaybar, les fermes qui combattirent n'eurent droit qu'à une gratification discrétionnaire (rc db).Cf.Sîro,II.p.342.

32

(41 ) :    ibid,.11.p.93.

33

 :    comme on le verra,plus loin,ce terme de sahld a deux ac

ceptions connexes :“témoin" et "martyr". Le concept de "témoignage" est fondamental en Islâm,à tel point que 1* on peut avancer que le Musulman est,avant toute chose, un "témoin" de sa Foi» Les Anges,les Apôtres,Jésus et Mu-bamnad témoigneront au Jugement Dernier.contre leurs détracteurs,et en faveur des vrais Croyants.Voir Blachère, Le Coran.t.III.index.p.1229.

34

 :    Sîrà.lI.p.98:Concord,.VI.p.224.

35

(.44):    FutOb.P.32.

36

(45):    Sîrà,11.0.192:Futûb.PP.32-4;YobyS,pp.33-9;An*rf51 ,n.17 à

22:Sarb.Il.p.611. Bol&durî signale l'octroi, par le Prophète,de polmeraies des Nadîr,aux principaux Compagnons. Cf.Concord,«Vt.p.315.

37

 ! Sîrà.II.p.204.Cf.C..93/11.240/239il02/IV.103/102.Lo plupart

des sources traditionnelles rattachent cette prière particulière à un épisode de budaybiyyà,

38

 : "Prie Dieu qu'il nous les rende possibles à conquérir,qu'il

nous donne,comme butin,leurs maisons,et qu'il nous laisse ravager,de nos propres mains,leurs pays”.Ce badît porte la marque de son invention tardive:Mubammad aurait ajouté:"Laissez les Abyssins en paix,tant qu'ils seront paisibles,et détournez-vous des Turcs,tant qu'ils vous laisseront tranquilles!".

(46): Sîrà.II.pp.217 sa. :waqidî/Jones,1-taââzî.11 .p.450:Nasa*î,Sunan.

pp.64-5 îSoldziher/Bercher,pp.1S1-2:E.I..II,pp.951-2(Wensinck). Noth (Heiliger Krieq.p.25)rattache ce "miracle" à la Pentec9te et au don des langues.Que le Prophète ait eu la certitude des conquêtes postérieures à sa mort,la Sîrà nous en fournit un autre témoignage:au chef arabe christianisé, *Adî b.Uâtim qui hésitait à faire IslSm.par ambition politique,le Maître aurait affirmé:"Par Dieu ! Tu ne tarderas pas à apprendre que les blancs palais de BabyIonie ont été conquis 1"(11,p.5S1).

39

 :    Sîrà.Il,p.331.

40

 :    ibld..II.p.339;Fut0b.pp.47-8:Concord..VI,p.19.S.:I.M.;I,U.

41

    ! Sîrè,II,p.492;5arb.III.P.1Q11:Concord..III.P.185-S.; I.M. ;N.i

MSTTiK)iZ.U. Cf.Concord,.IV.pp.542-4 et C..99/111.155/161:Mu-bammad n’est pas frauéeur.

42

 :    5trà.ll,pp.351 sq. On étudiera,dans le prochain chapitre.la

part particulière,assignée par la doctrine du butin et de 1' aumSne légale,aux Proches de l'Envoyé d'Allâh. Cf■C,,1Q4/LIX.

7.

43

 : *les multitudes (jfamQt)do Héraclius,composées de Grecs et d'A

rabes",dit la 5îrè{II.p.377) .


rpTrtfb; p. 53.

j>u*rroy{ I“t répondez-lui : ' Cartes, U Seigneur l'a rendue licite à Son Envoyé, mais pas à vous I'(67). La Sir6 ajoute s w Le Compagnon *Amr b.az-Zubayr a commenté : 'Elle ne peut (cependant} servir de refuge a celui-.qui verse du sang, ou se rebelle contre l'autorité, ou empêche le perception des redevances légales (iiiyi)*(tBl. Après la prise de la ville, Muhammad accorda la sauvegarde au chef quraysite Safwên b. U-mayyè, qui ne s'était pas converti. 11 lui accorda quatre mois de délai de réflexion, après lesquels il embrassa la Foi(69). Ce même Jafwên, bien qu'encore 'polythéista', prêta au Prophète, è 1"occasion de l'affrontement de Hunayn(70), ses cottes de maille (gdrêc) et ses armes(71). D'où la possibilité, diront les docteurs, d'avoir recours oux équipements infidèles, pour mener combat 'dans la Voie d'Allfth'. C’est en quittant la Mekke pour Uunayn, que l'Apêtre aurait déclaré :"Nous ne serons pas vaincus, même si notre effectif est inférieur Pi celui de l'adversaire}'(72)j et après cette botaille qu'il aurait énoncé :'Quiconque tue un ennemi, et peut en adminis-trer la preuve^ en héritera la dépouille (sglqb)' (73), et interdit la mise & mort des enfants, des femmes et des escla-ves(74).

(67) :    Stra.II.DD.415-6.Cff n^fe'Tpp.^-é et C. .109/XXII.26/25.

(68) :    Sîrà.II,p.416.Pes préoccupations postérieures à l’époque du

Prophète.transparaissent dans ce commentaire inspiré.

(69) :    ibid,,II.pp.41 7-8.Pourtant,un autre Mekkois,Hubayrà b.ADÛ

Wahb al-Mabzûmt,demeura dans la ville,malgré son impiété,et y mourut polythéiste(ibid,,II,p.42Q)

(70) :    auquel il prit part.Mubammad lui accorda.tout infidèle qu'il

était,une large part de butin,pour 'rallier son coeur".11 se convertit après la victoire de Uunayn.

(71) :    ibid..11.p.440.

(72) :    ibid,.ll,p.442.

(73) :    ibidi,II,p.448^Sarb,H,p.601 .Selon l'imâm Mâlik,le Prophète

formula cette promesse,afin d'encourager ses hommes à reprendre le combat,après un début de panique(Sarb.II.p.595) 1

On rapport© qu'au siège de Tâ>if, le Maître ©ut recours, pour la première fois, au mangonneau {manqanîq)(75). Là oussi^ comme à l'encontre des Nadir, il ordonna à ses hommes de détruire les vergers de l’ennemi, afin de l1intimider et obtenir so r©ddition(7é)* Par contre, il proclama :• Toute personne qui se rendra, se déclarant muslima ("musulmane" ou "soumise" ?) sera libre "(77)

La doctrine musulmane concernant le butin et le sort réservé aux captifs, invoque très souvent le précédent de Uunayn, On a signalé, qu'en cette circonstance, fut instauré le principe du to>lîf ol-oulûb, En outre, l'Envoyé décida, avec un grond sens de l'opportunité, d’affranchir (mann) les femmes et les enfants des Hawàzin, qui avaient été capturés sur le champ de bataille(78)* Suspecté de favoriser, en particulier, les notables mekkois, dans la répartition des prises, 1’Ap&tre dut se justifier(79)« Parlant d'un chef tamîmite(&0)qui l'avait accusé d'ovoir failli à l'équité, Mubammad aurait eu cette exclamation prémonitoire Cet hor»»ne aura des partisans (sîfo) qui pousseront l'exégèse de la Religion, au point de s'écarter de celle-ci, de lo même manière que s’écarte la flèche de son arc(ramiyyn)I"(81)■ La forgerie est manifeste: on cherchait h faire condamner le üâri^isme par l'Envoyé, en vertu de l'adage bien connu ; summum jus surrma injuria l(8lb»)

(75) :    Sîra.II.p,483;FutOb «P.67.

(76) :    Sîrq,11,pp.482-3.Cf> ibid,,11.p.191.

y

(77) :    Sarb ■ 1 . p ■ 341. Moyen d'attirer.à la Religion nouvelle,le$ escla

ves arabes.

(78) :    Sîrà.II.pp.488-9.Ils avaient eu à choisir entre la restitution

de leurs troupeoux,ou l'affranchissement de leurs femmes et de leurs enfants,

(79) :    Cf.Supra,p.13 et n.ôO.

(80) :    le USrigisme trouvera audience auprès des Banû Tamîm.

(81) «:    Sîrà.Il.p.496.Variantes citées par Bubârî(Sabîb.VIII ,p.49)et

par Xbn HanbalfMusnod, I,pp,81 .147) .Cf.t.ooust.Traité,p. 131 ,où <hlî Rapporte que le Maître ajouta: “F^artout où vous les trouverez ,tuez-les .Celui qui les tuera sera récompensé le Jour du Jugement.“

(81b.):    Solem(Khow,,p.48)estime que la doctrine bôrigitevpar son exir

trémisme inhumain,se place sous le précepte:"Fiat iusticio pereat mundus I".

4i.p-

Tout coflw la Révélation conviait b dépenser, sans compter, •pour la Voie d'AllSh", le Maître appela, b plusieurs reprises, les Fidèles aisés, à ne pas Calculer leur contribution aux . frais des expéditions et b l'acquisition des montures(02),

On doit que la Ummb, lors des premières conquêtes, eut b se constituer une doctrine administrative pour gérer les nouvelles acquisitions. A suivre la Slrb. la voie était déjà toute tracée : b des rois du Yémen et aux habitants du Na^rdnannonçant leur conversion. Muhammad adressa des messages, dont les termes constituent un véritable programme politico-religieux, traitant de tous les futurs problèmes de l'Etat musulman : butin, aumSne légale, rituel, statut des terres{83), taxes et

y

redevances, statut de ‘protection* des Scripturaires, gifi&d, qizvb.etc...f84). Concernant le gihfld proprement dit, les grandes lignes de sa doctrine sont énoncées dans des propos attribués b l’ApStre i chargeant rAbd ar-Rabm&n b.*Awf de mener une

v

expédition contre DQmat al-Gandal, il lui fit les recommandations suivantes : " Partez, tous combattre dans la Voie d'Allàh et tuez ceux qui sont ingrats (man_kafira) envers le Seigneur. Ne fraudez pas. Ne soyez pas traîtres. Ne mutilez pas. Ne tuez pas d'enfant. Tels sont le Pacte d'Allflh (rahd tllSh) et la conduite de Son Prophète parmi vous !"{85).

Même s'il le fait uniquement pour échapper b la mort, il est interdit de mettre b mort un homme qui profère la Profession de Foi î on rapporte que Usômb b.Zayd tua MirdOs b.Nahîk, a-lors que ce dernier attestait qu'il n'y avait nulle divinité, hormis Allâh. Ce qui courrouça énormément le Prophète(86).

(82) :    cf .Slrb, I1.od.S1 7-8.    b.'Afffln s ' illustra, nous dit-on,

par sa générosité.

(83) :    cf.FutOb,p.82 où se trouve dessiné un statut des redevances

foncières.

(84) :    Sîrà, II, pp, 588-9 (rois bimyorites) ,pp.595-6(Naÿrfin)    ✓ /•

(85) :    jbid..II.P.63P-

(86) ; ibid,,II.p.623-Cf- ibid..II.pp.626 sa..et C..1Q2/IV.96/94^ u'

3, fr Y

Celui-ci aurait fixé, à la conquête de Tabûk et des oasis du Nord, le montant de lo qjzvo : un dînôr par adulte chaque qh-

(87),et aurait perçu la Sizyà des Zoroastriens (HcaOs) de Ha^ar (Babrgyn) et du Yémen, leur imposant, hommes comme femmes, un tribut annuel d'un dînâr(88). n était, néanmoins, interdit de consommer les bêtes égorgées par eux, et d'épouser leurs femmes (89).

Au sujet des prisonniers vendus après leur capture, le Maître demanda de ne pas séparer les mères de leurs enfants, et déclara : " Ne les vendez que tous ensemble l’(90).

Il n'est pas obligatoire d'obéir au chef d'une troupe quels que soient ses ordres. On cite le raid conduit par ^Alqamà b.Mugoz-zaz, ou sujet duquel Mubammad déclara : * Quiconque vous ordonne une infraction à la Loi divine (ma csivà). ne lui obéissez pas l“{91>.

Au rapport d'Ibn *Abbos(92), le Prophète avait coutume, au retour de ses expéditions, de glorifier à trois reprises fkobban^ le Seigneur, puis de dire : ’ {Nous voici] de retour par la grfl ce de Dieu, pénitents; adorateurs, fermes (dans la foi portée] à notre Seigneur, prosternés. AllSh a tenu Son engagement, secouru Son esclave, et vaincu tout seul les factions (infidèles^

(87) :    Futfib .pp.7Q-2.BoladurI nous montre que î'ubammad n'appliqua pas

,uniformément,les mêmes règles.D'après Zuhrî.les premiers non-f-Susulmons à paver tSizyè furent les Chrétiens du Na^r&n( ftvinl.. —    p.79)

(88) :    ibid.:pp.83.88-91 : Concord.,I.p.24.S.:M8. Pour les autres tri

butaires,!! n'est pas mentionné d'imposition des femmes.Balâ-durï rattache C■. 116/V,104/105 à l'imposition des MajgOs.

(89) :    FutQb,P.91.

(90) :    Sîrà.II.p.635.Cf.Concord..VI,p.123:"Dieu maudit celui qui sé

pare lo mère de son enfant".

(91) :    SIrà.1I.dp.639-40.Cf.Concord.,IV,pp.252-S.Dans son discours d*

investiture,Abû Bakr aurait déclaré:“Si je désobéis oux ordres d'Allflh et de Son Envoyé,votre obéissance ne m’est pas due" (Slra.II,p.661)

cité par Buharî.Sabtb.IV.P.37. 1    „ C. fS** />* .

-éL «I-itt-ft.

Enfin, nous ne sourions conclure ces quelques pages consacrées au gihâd, tel qu'il apparaît dans la Sîro, sans mentionner 1' histoire des Bagîlà : en 6/626 ou 7/629t des membres du clan ^rayno vinrent à Médine, où ils tombèrent malades* L'Apôtre les envoya faire convalescence, hors de la ville humide, en un lieu où paissaient des charnel leslui appartenoteit". Lorsqu' ils furent rétablis, les Bajîlà tuèrent Yasâr, un esclave de Muhammad, chargé de garder les bêtes, et emportèrent celles-ci, L* Envoyé d'All&h les fit pourchasser, et leur infligea un châtiment cruel ; il les fit amputer des pieds et des mains, et leur fit crever les yeux(93), La doctrine musulmane avancera souvent

y

ce précédent, dans la formulation de ce gihâd interne qu'est la lutte contre les brigands et les rebelles*

ooo


ooo


ooo


On le voit, la tradition biographique est abondamment illustrées par les dicts de 1'Envoyé d'Allâh, en différentes circonstances de sa Mission(94)«Ces dicts, attribués au NJaître, jouèrent un rôle capital, et occupèrent une place privilégiée dans les fondements religieux du gihâd* Ils présentaient l'énorme avantage de fournir, à point nommé, une réponse adoptée aux circonstances, sans cesse changeantes, de la vie quotidien-

(93)    :    Strà.11.pp.640-1 ;Tabqq6t.II.P.93;Buti6rt,Sqbtb»VlIl.PP»17-8;

Gaudefroy-Demombynes, Mahomet ,p .517.Cf ,C. ,116/V,37/33* Rappel ont 1’interdiction,faite par Allâh,et par l'Envoyé,de mutiler les ennemis captures,le commentateur as-5uhaylî(ra.l1fl5)estime que ce châtiment infligé par Muhammad aux Bagîla,ne ressortissait pas de la mutilationfmutlà) .mais du talion (qasâs) (Sîrèi, II ■ P*

96,n.2). <f- *1^.. m r-

(94) :    "La Sîra est le résultot du classement et de la mise en oeuvre

de traditions".constate Gaudefroy-Demombynes(Mahomet,p.13)*
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ne, o l'aide d'exemples, d’apophtegmes ou d'aphorismes qui pouvaient frapper l’imagination des masses musulmanes.

On rapporte que de pieux Compagnons, avaient pris coutume de consigner, par écrit, ou de narrer avant qu'ils n'échoppent à leur mémoire, les événements dont ils avaient été témoins, mettant en o-vant l'ApîTtre et la Communauté primitive, et pouvant servir de modèle à la postérité. De ces ébauches serait née la coutume normative, Sunnà(95) de l’Apôtre et de lo Communauté, qui ne tarda pas à supplanter les traditions vivantes des différentes écoles juridiques, et servit d’élément constitutif d’un des deux fondements essentiels de la pensée religieuse et juridique de 1'Islam : le Ha-dît (96).

Il est significatif, à cet égard, que parmi les premiers tradition». nistes musulmans, se soient trouvés de nombreux juristes(97), et que quatre des plus illustres fondateurs d'écoles jurisprudentiel* les : Sufyôn at-Towrî (m.778), Mfllik b.Anas (m.795) , a¥-i>Sfi<î (m. 820) et Ibn Banbal (m,655) soient célèbres pour l'intérêt qu'ils portèrent à recueillir des Traditions, et pour la place qu'ils accordèrent à celles-ci, dans leur système doctrinal (98).

(95) :    L~, I, , IV , pp. 581 -3(Wensinck) .Schocht (Esquisse . pp .29-30; le même,in

Mél.H.Massé.Téhéran.1963.pp■ 1 -1 5 )o montré que le concept de "Sur na du Prophète" est de constitution relativement tardive,en rapport avec la prédominance de l'influence d'aï-Sfifieî.Voir,dans un esprit similaire,AnsoriIsl.jur.term.",pp.259^82.Dans le Coran , le terme sunna se rencontre,habituellement,avec le sens de "sort traditionnel des Anciens*,"coutume d'Allâh"(59/XV,13;7o/ XVIII.53/55 i 74/XV11.79/77;88/XXXV.41/43.42/43:97/VIII■39/38: TÔS/XXXIII ,3B.62:1-|0/XLVIII .23).

(96) :    Goldziher/Bercher.Et.sur lo trad.isl■; les travaux de J.Robson,

résumés dans E,I■,n.e..III,pp.24-30:Subbî os-SSlib■eO10m al-bodît wa-mustolobuhu.OomaS.1959:G.H■A.Juvnboll.The outhentici-tv of the tradition littérature.Levde, 1 969:Ansari,"Isl,jur.term. ,pp.258-9,273.

(97) :    citons quelques noms:Abû d-Dardâ*(m.652),Socîd b . al-Musayyib

(m.ca 712),&Sbir b ./_ayd(m. ca 71 8), a£-Sa *bî (m. 728), ‘Ata* b.Abî Rabâb(m.732),oz-Zuhrî(m.741).

(98) :    sur la littérature de badî£,antérieure du grand mouvement de

recension de la 2° moitié du IX°siècle, voir J .Horovitz, ir> Per Islam,1918Ipp.39-47;Schocht.Origins.pp.36 sq.;Mu»tafâ Azmi, Studies in Eorly Hadith Literature■with a critical édition of some eorlv texts.Beyrouth.1968:6.H.A.Juvnboll."date of great fitna".

l_# Wodtt via* î» rapporter, h l'ensemble des Musulmanst non seulement le* actes (of*51) et les paroles (agwâl) du Prophète(99) , mais également ses silences, considérés comme de tacites ratifications (taarîr) de faits, gestes ou propos réalisés en sa présence, sans provoquer son désaveu.

Par un long processus, qu’après 6oldzih*r(lOO) et Schacht(101), J.Robson a bien dégagé dans son article de 1'Encyclopédie de 1'Islam. 1* besoin d’un* autorité subsidiaire qui compensât les silences de la Révélation, ou ses "omissions*, rendit de plus en plus pressant le besoin, et partant le recours, 5 des traditions qui vinssent, au moment voulu, satidfaire 4e* nécessités de l'édification d'un Etat musulman étendu à tout l'Orient, dont la Révélation ne traçait qu’un très vague canevas. Parallèlement à cotte évolution, les divergences et schismes entre Musulmans, rendaient impératives trois obligations : celle de se référer à des répondants antiques et vénérables; celle de renvoyer l’origine des traditions de plus en plus en arrière, et si possible de se mettre à Couvert derrière l'autorité du Prophète lui-même; enfin, celle de garantir l'authenticité des badins transmis, pour justifier les diverses positions , souvent diamétralement opposées. D'où 1'intérêt porté, à partir du 2®/VIII® siècle, à la chaîne de garants (isnâd ou sanad) accompagnant chaque dict, et censée remonter jusqu'au Maître ou à l'un de ses Compagnons,

Aux VIII* et JX° siècles, en même temps que s'effectuaient cette mutation dans la recension des traditions, et le travail de codification des juristes musulmans, une bataille doctrinale,

(99) ; autres que celles consignées dans le Livre,évidemment.Sur 1*

existence d'une catégorie intermédiaire, de "locutions théopa-thiques*(L.Massignon),inspirées à l'Apfltre pat Allâh.mais non réveilées,voir E.I..n.e..III,p.3Q,s.v. hadîth kudsl (Robsonfc,

(100) :    notamment dans ses Muhammodanische Studien.il.Halle.1890.

traduites en français par L.Sercher.Et.sur la trod.isl.,Pa-ris,1952;et ses articles parus dans la Z.D.H.S.

(101) ; notamment dans ses Oriains.Voir également,in J.R.A.S..1949.

pp.143-54.

dont os-SÔfict fut principal protagonist«(l02)9 permit ou Wadî£ dv être reconnu convie le deuxième fondement épistémologique (o»l) de 1* Islâm, presque aussi important que le Cqran(l03), La question des rapports entre Révélation et Tradition, en cas de contradiction entre ces deux fondements» o exercé la pensée des théologiens musulmans.

En général, l'opinion a prévalu que la Sunna venait expliciter et commenter le Livre(l04)« Chez quelques rares théologiens s'est, toutefois, fait jour une tendance a accorder la primauté a la Trodition sur la Révélation (105),

Au IXe siècle, leur prolifération incontrôlée était telle, que la maS* se des traditions en circulation atteignit des proportions démesurées (106). Elle charriait un flot d'apocryphes ou de textes douteux, quelquefois oeuvres d'hommes pieux, désireux de faire triompher une cause tenue pour bonne, en luttant par la même arme, contre des forgeries qui étayaient, n leurs yeux, des vues hérétiques ou immorales(l07)«

(102) ; cf.Schacht.Oriqins,p.flQ et possimrle même.Esquisse,pp.3Ï sq.

(103) :    &8fi<î interprète la formule ol-Kitâb wo 1-Hikmà("1'Ecriture et

la Sagesse" )de C. .93/11.146/1 51 .231 ;96/LXII.2 ;99/III ,158/164;10a /IV.113:105/XXXIII.34.comme désignant le Livre et la Tradition (Kobson.ort.cit..p,25o).La pensée musulmane aime voir dans ces 2 sources scripturaires :ol-Svè wo l-babor(le verset et lfinforma-tion historico-biographique)la quintessence de la Heligion.

(104) :    avant sa mort,Mubammad aurait déolaréi"Je n'ai déclaré licite que

ce que le Coran affirme tel,et n'ai interdit que ce qu'il prohibe" (Sîrà, II ,p,654 [Badd.pp .31 -2) .Abû Yûsuf rapporte aussi(Radd,pp. 25-8):"Des badîts foisonneront.qui me seront attribués.Ceux qui vous parviendront et s'accorderont avec la Prédication,serortt miens,que je les aie réellement tenus ou pas;mais non les autres" (cf.Schacht,"Pre-isl.backgr.",p.46).

(105) :    cf.Goldziher/Bercher,pp.21-3 jSchacht.Esquisse,p.41 ;Laoust.Profes

sion ,pp.LXIV-V.32iSchismes.pp.384-5.Le traditionniste Dflrimî fait même dire à l'ApStre:"La Sunnà l'emporte sur le Coran,et non 1' inverse”(Concord..V.p.531).Bubfirî rapporte,lui,:"Le meilleur ba-dît est le Livre d ' AU 8h " ( ibid ■ .1 ,p.43g).

(106) :    ne dit-on pas que Bub8tî eut o effectuer son tri dans la masse

de six cent mille badîts ?l

(107) :    certains "inventeurs" de badîts avouèrent leur forfait.accoropli,

maintes fois,avec les meilleures intentions du monde,D'où l’induî gence des savants pour la pio frous et les formules pdrénétiques (cf.Goldziher/Bercher,pp.59,1 89sq.).Le jurisconsulte-traditionnis te an-Nawawî(m.1278)place en préface de son Arba£în;"Les savants s'accordent à admettre que l'on ogisse selon les préceptes d'un badît_ de faible authenticité,en vue d’accomplir un acte méritoire, "

JSfÆ

H «K mitjtud» de fsrt*riu prtMntait un danger pour la connaisson-ea religieuse at pour una for mulotion 'orthodoxe* da la Foi et de la Ui(IOt). Il fallut, de toute évidence, opérer une sélection rigoureuse dons ce volume important de contre façons(109}■ Chaque mouvement politique» chaque tendance religieuse» chaque revendication sociale, chaque aspiration éthique, s'était exprimé par le canal d'une 'secte* ou d'une *école* qui assit ses prétentions sur des badlts. Le mouvement de compilation et d' épuration des traditions se fit au cours des VIII* et IX* siècles, dans le cadre de la défense de I■'orthodoxie* religieuse face aux mouvements intellsctuels d'influence 'étrangère*, et en lutte contre les tenants du rq*y spéculatif (no) .Sehoeht a vu dans ce mouvement des Traditionnistes, fer de lance de la guerre faite aux 'innovations*,*l'événement le plus impartant de l'histoire de la jurisprudence islamique au 11° siècle : il opposa à la 'tradition vivante* des anciennes écoles, qui était en grande partie fondée sur le ra^Jt» l'autorité des traditions individuelles (badtth) du Prophète que ses partisans mirent en circulation en nombre croissant (...) Il y avait des Tradition-nistes dans tous les grands centres de l'Islam où ils formaient des groupes qui s'opposaient aux écoles locales de droit, tout en ayant des rapports avec elles"(l1l).

Lo crise que connut le califat dans la seconde moitié du IX* siècle, favorisa un traditionalisme qui affecta le mouvement

(108) :    Mubammad aurait mis en garde contre les propos controuvés

qui lpi seraient qttribuésfcf.Concord..1.PP.433,436)

(109) :    cf.6oldziher/Bercher,pp.161-86.L'Iréq,foyer le plus actif de

la fermentation intellectuelle en terre d'Islfim,dès le VIII® siècle.est considéré par l'historiographie musulmane comme le creuset de l'invention des bodîts.L'imfim Mftlik aurait déclaré à un Irflqien:'Chez vous,vous possédez une véritable fabrique de badîts:on compose la nuit et on publie le jour"(Be-kir,Histoire de l'école MSlikite.Tunis.1962,p.69).

(110) i il s'agit^e la libre opinion.de l'estimation personnelle.Voir

£.1..III,po.950-1.s.v. Nazar (de Boer).

(111) :    £.I..n.e..II,p,9Q9b.s.v■ Fikh.Voir également.Esquisse,p.31.

intellectuel et culturel. Celui-ci devait prendre la forme, révélatrice, d’un "classicisme". Afors, s’effectua la collation des Six Livres de Tradition,dans lesquels les badîts étaient classés de manière à servir pour une utilisation juridico-doc-trinal*(l12).

Aussi ne sera-t-on pas étonné de constater que parmi les grands noms de la compilation, certains,tels Muslim(m.87S), AbÛ Dà-wQd (m.889) et ot-Tirmidî (ri.892) aient été des disciples d»

Ibn Uanbal, le fondateur et maître de l’école ^ùridique la plus traditionaliste, le banbalisme{113),

Deux constatations s'imposent à l'esprit :

• les collecteurs de badlts les plus renommés, ont tous fait florès dans cette seconde moitié du IX® siècle, que nous présentions, sommairement, comme une période d'affrontement acharné entre conservateurs et innovateurs» Par leur oeuvre de tra-ditionnistes, ils prirent position dans les querelles juridico-théologiques qui agitaient les "écoles" personnalisées déjà constituées,

- exception faite d'ad-DÔrimî (dont l'ouvrage n'a pas été admis parmi les recueils canoniques) et d’an-Nasâ*! (dont on signale les sympathies ‘alîdes), ces auteurs qui devaient devenir les parangons de la tradition arabo-musulmane, sont originaires de Perse au d'Asie Centrale(l14).

(112)

(113)

(114)


sur un phénomène similaire de "classicisme*,dans le domaine lexical et philologique,voir L.Kopf.in S.I,.1956,pp.33-59.

:    voir Laoust.Schismes.pp.123-4.il semble que même le grand

Bubflrî ait eu des relations personnelles avec Ibn yanbol(Gol-dziher/Bereher,pp.293 sq,).Il eut,pour maItre,Nuraym b.bam-mSd ol-MuzÔrî,un implacable adversaire de la spéculation rationaliste ,qui mourut en prison pour ses idées(Laoust,in 8.1.

F.A.O..1960.p.176 n.2),

GoldzihertEt.sur la trod■.pp.292-3)considère que la rédaction des recueils de badlts visait à démontrer que les traditions étaient "une source toujours suffisante pour l'enseignement juridique pratique",et fournit une explication à cette particularité régionale:"C'est en Iraq et dans la partie encore plus orientale du monde musulman que sont nés les Mu-sannaf8t.C1est en effet dans ces contrées que le conflit théorique sévit avec le plus d'acuité entre les diverses écoles' ,Wensinck(£.1■,IV.p.103b)écrit :"le badîth est l'enfant terrible du fibh".

La méthode suivie pour accorder ou récuser la crédibilité aux traditions (ol-aorb va-t-tq^tlHlIS) porta essentiellement sur la plausibilité chronologique de* chaînes de transmetteurs et sur 1‘honorabilité tcadâiù)(116) morale et religieuse des garants de chaque dict seffort considérable, même s'il n'emporte pas toujours notre conviction, à telle enseigne que 1* on. a pu dire, en forçant un peu le trait, que pour les tradi-tionnistes musulmans, attachés surtout à la 'critique externe* , la validité d'un badlt ne dépendait pas du texte (matn) ou de la matière historique utilisable qu'il contenait, mais de la chaîne des autorités qui répondaient de son authenticité. D'où la possibilité de faire voisiner, dans un même recueil, câte h cSte, des propos radicalement apposés, pour peu qu'ils aient été transmis par des hommes d'égale probité.

Au plan des idées, les traditions eurent le mérite d'innerver la pensée musulmane d'apports multiples et enrichissants. Coutumes arabes antéislamiques ou orientales empruntées aux peuplas assujettis, influences sémitiques(117), grecques, iranien neS, concoururent à édifier cette masse de données qui forma, progressivement, le Uadl£, et qui avalisèrent, sous l'autorité de 1'Apâtre ou de ses Compagnons les plus proches, en les projetant dans le passé, les pratiques adaptées au cours du brassage des populations. Par le biais du Uadît, l'Isl&m assimila, nolens volens. mais à son grand profit en définitive, le patrimoine des peuples vaincus. O'où l'intérêt, supplémentaire, de ce fondement épistémologique.

y

Pour ce qui est du gihâd, les traditions mises sur les lèvres du Prophète, collectées au fur et à mesure des besoins, et con signées tardivement, vinrent accentuer le caractère ’belli-

(115) :    voir E.I,,n.e.,II,pp.473-4 (Robson).

(116) :    voir E,I,,n.e.,I,pp.215-6,s.v. fAdl (Tyan).

(117) :    les similitudes entre le Uadî^ et le Talmud sont manifestes.

Le procédé de transmission grâce à une "chaîne* orale,n'est pas sons analogie avec la Michna et le Talmud.Cf.Goldziher,


queux" qu'avait pris la Prédication dans les dernières années de l’apostolat mubansnadien, et exalter le rôle conquérant des Arabes, en le justifiont, post eventum, par des prédictions ou

y

des injonctions de l'Envoyé. Tout un corps de doctrine "gihfl-dienrte" put fttre édifié, grSce à l'apport, toujours renouvelé, de la Tradition, obviant aux "lacunes" du Livre(l16}.

Pour le propos qui est nStre, l'obstacle de 1'authenticité plus ou moine grande des traditions recueillies, est loin d'être dirimant, pour autant que ce qui iirçsorte est le crédit qu'elles trouvèrent, en terre d'Islflai, l'impact qu'elles eurent sur les mentalités, et la mesure dans laquelle elles déterminèrent la forme prise par la doctrine générale du gfihâd, et lui Servirent à consacrer les solutions qu'elle adopta.

Du très vaste florilège de badîts se rapportant à la Guerre Sainte, on ne saurait que citer les plus significatifs, quitte à renvoyer aux nombreux recueils et traités qui les énumèrent. En se fondant sur la seule Révélation, nous avons vu que des doutes peuvent, i juste raison, effleurer les esprits, concernant l'obligation de mener gih&d hors de la Péninsule, et la vocation universaliste et expansionniste de la religion prSchée par Muhammad, dans la vision que celui-ci se faisait de sa Mis-éion. Or, ces doutes se trouvent balayés par des "traditions explicites", qu'il était aisé de mettre sur les lèvres d'un ApStre qui, à croire "une tradition musulmane qui synthétise bien sa carrière (...) porterait dans la Thora l'épithète de "prophète du combat et de la guerre" "(119).

(118); des traditions relatives ou gihàd ont été rassemblées par O.

Reseher.Beitraae zur Dschihad-Literatur.Stuttgart.1920 et L. MercieriOrnement,pp.109 sq.La masse des badîts collectés dans les "Six Livres* et dans les recueils de Dflrimî(Sunan).Ibn Manbal(Musnad)et HftliklMuwatto1)o été classée et ordonnée par Wensinck.A Hondbook of Eorly Huhqmmadon Tradition.Lebde. 1927,puis 1960, et surtout dans les Concordances. Ces oeuvres ont servi aux classifications en arabe effectuées par M.F.tAbd ol-Bâqî,notamment dans son Miftftb kunûz os-Sunna.

Le Caire,1933.

(119):    Goldziher.Dogme,p.2Q

Deux daâ dicts les plus célèbres, et les plus souvent cités du Prophète, énoncent :

* J'ai reçu coamandement(120)de combattre les gens(121 )jusqu* à ce qu'ils témoignent:"Nulle divinité en dehors d'All<lh,et Muhammad est l’Envoyé d'AUSh" (122) .Celui qui tiendra pareils propos,verra préservés sa personne et ses biens légitimes,sous la réserve d'autres justes motifs(123).C’est à All&h qu'il aura à rendre ccmpte"(124).

et : " J'ai été envoyé à la totalité du genre humain"(125).

Ce combat, assigné & Muhammad et à la Comnunauté, ne Saurait être circonscrit, ni dans le (fsmps ni dans l'espace. En effet,

V

le gihâd se poursuivra jusqu'au Jour Dernier :

" Le gihâd se prolongera depuis le moment où All&h m'a envoyé faux hommes}jusqu'à celui où la dernière troupe(cisflbà)de ma Communauté tuera 1'Antéchrist(ad-Daqg&l).sans que rompe la continuité de ce combat,ni la justice ni l’injusticefdu souverain) ."(126)

{120):

(121):

(122)!


(123) :

(124) :

(125) :

(126) :


variante:"Je ne cesserai....» variante:"......les Associateurs...."

cette seconde exigence n'est pas toujours mentionnée.On reviendra,plus loii^sur les différents stades de formulation de ce bodît essentiel,véritable pendant,pour la Tradition,de ce que représente C..115/IX.29 dans la Révélation. Voir ïbn Man-bal .Musnad,II,pp.314,345,377,304,423.439,475,482,502,528 ;Wen-Sinck.Hqndbook.pp.236.246 ; le même.Muslira Creed.dp.26-9.Comme autres exigences,on trouve également mentionnées la prière et l'aumSne légale.L'allusion à la Riddà est probable.

la formule ill& bi-boaaihi.rendue de la sorte,est glosée:à moins que n'existe,sur ces biens,un droit licite,tel que la zok8t ou le borfiaideux formes de redevances.

Concord..V.p.298.Ce dict ou l'une de ses variantes,est rapporté par l'ensemble des recueils.Selon Wensinck(Muslire Créai ,p.30),la clause finale :"C'est à All8h.."est dirigée contre le rigorisme des Uârigites.

Concord. .I.p.194.S. jB. :N. :P(8rirot) .

.ibid^.l,p.389,S.:A.D.,La clause finole:"sans que rompe"impli-que l'obligation de combattre sous les ordres de tout souverain, quel le que soit sa valeur morale.Là aussi,les U&rigitee semblent visés au premier chef.On y reviendra. I.M. et a.d. rapportent ce badtt^:"Priez sur tout (Musulmar\]décédé,«t menez j}ihàd sous (lo conduite) dêj tout émir(ibjd ■ . I ,p.388)

Ce qui impliquerait que le triomphe définitif de l'Islâm ne serait assuré qu’à la fin des temps.

Ce gihôd s'étendra à l'univers tout entier. Le Prophète a formellement onnoncé que la <Jn»nà était appelée à dominer le Ponant et Xe Levant :

" Certes, AllÔh a plié (zaw5). à mon intention, la Terre, me permettant d'en voir le Ponont et le Levant. Le royaume de ma Communauté s’étendra sur ces régions qui m'ont été exposées"(127).

" Les clefs des trésors de la terre me furent apnortées, et déposées dans les mains"(128).

" J'ai été envoyé porteur d’un propos totalisateur (^lawîimi* ol-kalim) ,et à l'aide de la terreur j'ai été assuré de l'opnui divin inusirtu bi-r-ru<b)»(l29).

Un des objectifs, et non le moindre, de ce "combat sacré* est l’acquisition du butin :

" J’ai reçu la permission de faire du butin,privilège dont ne bénéficia aucun apôtre avant moi*(l30).

" La meilleure acquisition du fidèle est sa part (de butin} dans la Voie d’Allah" (131 ),

* L’Heure fpernièrq} ne viendra pas, sans qu’affluent à vous les Richesses" (132).

En effet, les trésors de César et de Chosroès ont été assignés pat Allâh aux MusulmansO 33),

(127) :    Concord.,II,p.369.5.:M.;A.D.; 1.H.;T.;1.H. Hodît à rattacher à 1’

expédition de TnbÛk:voir supra,p.234.

(128) i ibid.,II.p.152.V,p,56.VI.p.87.Avec des variantes où sont nommés

la Perse.la Syrie,le Yémen.S.: tous les recueils.

(130):    cf.supra,p.231 et n. 31.Doublement révélateur du mépris des Arabes

pour les cultivateurs,et de l'attrait qu’exerçait sur eux le bu-tin.est le dict suivant,rapporté par Xbn Hudayl:"Si cette Communau té respecte ce qui lui a été ordonné .elle se noumira sans avoir à semer,car le Très-Haut o placé ses ressources aux sabots de ses chevaux et aux fers de ses lances"(Orn..P.290).Cf.variante citée pnr Yabyô b.Adam,pp.80-1,trod.n.255,

(1 29) ! Concord. . I ,p.194,II,p.271 ,VI ,p.46Q.S. :B, jM. ;0. ;T. ;N. : 1M.

(131 ):    £arb,III ,p.1Q12.Cf .Concord. ,V,PP.4,10-3.VI ,p.1Q.Nosô>î(Sunon,XI.

Foy7.§ 15)établit àn contraste entre les biens acquis por la guer-reffov* et quint)qu'il considère corane les plus nobles acquisition s humaines,et l'aumône légale.purificatrice,qui elle proviendrait, selon un célèbre badît^des "impuretés"(awsâb)des qens(Muw..II,p. 1QOO:Amw.,n.840-1).Cf.supra,p.237,n.61,

(132) :    Concord..VI,p.305.S.:I.M.

(133) :    ibid..VI.P.67.S.:B.:M.:l.M.

M-SZL

La Ue»nà devenait, d« par l'interruption de la Mv^lotion à tout jnait, le dépositaire et l’interprète de la Foi» Elle se devait de rester vigilante, car son succès sera toujours remis en question, par le cours fluctuant des événements historiques:

■    L'IsiAm fut, à Ses débuts, proscrit (âartb) {parmi les hommes}, et il se retrouvera £à l'avenir} dans la même situation qu'à ses débuts. Heureux soient les proscrits l*(114).

Le Prophète, en quittant 1'Ici-Bas, transmettait à ses successeurs, les califes, l’étendard du combat sacré, et confiait à sa Communauté, en dépAt intangible, la mission de combattre ■dans la Voie d'AllAh*. Le Compagnon Hudoyfà b.al-YamAn, qui se distingua fe. la tête de troupes musulmanes, dans lo conquête de la Perse, avait interrogé Mtamié :

*    O Envoyé d'AilAh, panses-tu que tous ces bienfaits que nous a accordés le Seigneur, puissant Être suivis d'iniquité, comme (ce fut le cas} auparavant ? “

-    *Oui."

-■Et comment pourrait-on s'en préserver ?■

-    "Par le sabre I* répondit 1'Ap8tre(l35)

» ^ «tftmyi i. ifam»    j,

Le sabre (sayf)t>ccupe. on s’en doute, une place inportante dans la Tradition prophétique(l36). Une pensée, maintes et maintes fois répétée, fait dire au Maître :

■    Sachez que le Paradis est plocé à l'ombre (ou, sous l'éclat}

(137) des sabres I’,(13S).

II aurait( également, proclamé :

*    Allâh m'a envoyé porteur du sabre, à l'approche du Jugement Dernier, Il a placé ma subsistance (rizgl) sous ma lance, et

a assigné l’humiliation et 11 abaissement à ceux qui s'opposent à moi......"(139).

{134):    Concord.,ll«p.167.IV.pp.412.473.S.:M.;T.;I.M. ;0.;l.U.

(135)    :    Goldziher.Le Livre.p.267.

(136) :    sur les associations sensorielles entre le sang,le fer et le

feu,voir C«.1Q1/LVII.25:M.Eliode.Forgerons et Alchimistes. Paris,1956}p.99:L.Makarius,in Diogène,62,1968,pp,28-53.

(137) :    les deux traductions peuvent rendre la formule arabe:tabta

zil&l.Bubârî cite.d*ailieues,une variante avec bArioàféclat. brillant)au lieu de zilAl(Sobîb.III.p.191)

(138) :    Concord..I.p.379.III.0.51 -IV.P.79-S.:B.:M.;A.P.;T.;D.: 1.0.

139)71 Sarb, I,p. 16. U    ^ C

r* £iy qi£_!2y ** -

* Lorsque nu Communauté s’emparera du sabre, elle ne le remettra rfans son fourreau, qu'au Jour de la Résurrection"(140},

Cette vigilance sur le dép8t sacré de la Foi, cette crainte de l'égarement en dehors de la Voie Droite tracée par Allflh et Son Messager, trouvent illustration dans :

" Les Fils d'Israël et les Chrétiens se sont divisés en soixante-douze sectes(14l), Ma Communauté se scindera en soixante-treize groupes. Un seul sera sauvé, qui est la communion fdes Fidèles}, et les soixante-douze outres iront en Enfer" (142).

Que le devoir de gihSd ait été exalté par Muhammad, il n'est qu'à se reporter aux pages consacrées par les Concordances aux racines b.h.d.. q.t.l.. q.z.w.. q.n.m.. b.r.b.. pour s'en rendre compte(l43).

Le combat "dans la Voie d'Allâh" doit être mené par trois moyens complémentaires :

a)    en y prenant part, et l’on bénéficie alors du prestige exceptionnel réservé par le Livre et la Tradition au muaflhid.

b)    en y consacrant ses biens(l44) :

" Quiconque dépense dans la Voie d'Allfih ira au Paradis"(l45).

" Quiconque équipe un combattont dans la Voie d'AlIâh ira au Paradisw{146).

(140)    i Concord. . III,p.49.S. :1.M. ;A.D. ;T. ;I.h).

(141) :    sur l'arithmosophie des nombres 70 et 72,voir J.Deny.in i-iél ♦

L . Mass i gnon. I. pp .395—416 . if ùttfpU*.,    jf -Mi-*

(142) :    Concord..V.pp.134-5.537.Ce diet existe sous différentes ver

sions ,rapportées par A.D.,T.,D.,1.H. et l.H. Toute une littérature se développa autour du thème de lo firaà nflgiyo(*se cte sauve"),élue par le Seigneur,et à qui l'Apfttre a promis félicité dans 1'Ici-Sas et salut dans 1'Au-Delà.On y reviendra dans la dernière partie de notre étude.

(143) :    t. I, pp.387 sq.:    t .V ,pp.276 sq.; q.z.w. : t. IV,

pp.485 sq.; à.n.m»:t.V,pp.4 sq.î b.r.b,:t.l .pp.443 sq.

(144) :    cf.Concord■.I.p .388,VI.pp.3Q8.515-9.S.: tous les recueils.Le

Coran,lui aussi,incite à "mener combat de ses biens":voir supra.chop.5,p.l1 et n.49,50.

(145) :    Concord.«VI.pp.515-9.S.: tous les recueils sauf ceux de A.D.

et I.M.

_* «- —feQVi-A' , It, 4>-

(146) :    ibid.. I .p.391.3.: tous les recueils sauf celui de i«M*

c) en mettant à contribution sa langue (147).

Lorsqu'une contrée aura été conquise » il ne faudra pas permettre à la mécréance de s'y rétablir, ni abandonner la place aux adversaires. Le Prophète a dit i

" Pas d’abandon (hi£rà) après la conquête fol-fatb), mois gi-hfld et intention bien arrêtée (niyyè) • Et si l’on vous appelle (au combat}, élancez-vous*(148),

Ce qui indique, clairement, que le domaine de la Foi musulmane ne doit cesser de s'élargir, et la Communauté de mener 1' offensive.

L'Isl&n est le stade ultime de la Religion. 11 vise à instaurer sur terre le règne de la Vérité et du Verbe divin. Le Prophète l'a affirmé, lorsqu'il déclara :

*    La parabole de ma personne et de celle des prophètes qui m' ont précédé, est comparable à celle d'un homme qui, ayant cons truit un édifice, et l'ayant embelli, en aurait parachevé l'as semblage, hormis une pierre à l'un de ses angles. Les gens se mirent a faire le tour de l'édifice, et à exprimer leur étonnement : * Oncques ne vîmes-nous plus belle construction, si ce n'est fl'absence} de cette pierre I*. Je suis la pierre (an gulaire} de l'édifice (de la Religion) l”(149).

Et, conséquence logique de ce postulat :

*    Je suis l'Envoyé d'Allâh, et le Sceau des Prophètes. Nul A-pStre ne viendra après moi"{150).

L'humanité religieuse n'a pas d'autre Révélation è attendre :

(147) :    Concord..I.p.366.III.pp.50.113.IV,p.489,VI,PP.115-6,308. S.!

tous les recueils sauf celui de T, On interprète la clause "par la langue",soit par la satire des Infidèles,ou par 1* incitation à mener çfihôd.en en glorifiant les mérites,Nous analyserons,dans la dernière partie,une interprétation spirituelle de cette formule.

(148) :    ibid..I.p.388.II.p.513.Pict cité par tous les recueils,et qu

prête à diverses interprétations,selon l'acception que l'on donne aux deux termes hijfrà et fatb.On a souvent gloséraprèd la conquête de la I4ekke.il n'y aura jamais plus d'exode de Musulmans,mais intention bien arrêtée,au contraire,de mener gihâd.

(149) :    ibid..VI.pp.88.336-7. S,:B.;M.;I.W.

(150) :    ibiçL^, Il ,p.9 ,VI,pp.332,336-7 .Madtt^ cité dans tous les recuei

ls.On rencontre la variante:"Je suis le Sceau des Prophètes, et vous êtes la Meilleure des Communautés(umom)"(ibid..I.p. 97.S.:I.M.(D.)

n-?i
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” Si Hoîs« et Jésus étoient encore en vie, par Dieu 1 ils ne pourraient faire autrement que de me suivre t "(151),

Ensuite Jésus viendra confirmer Mubammad à la tête de sa com-

nvjf>auté(l52) •

" L'Islam domine (ya*lÛ) et rien ne l'emporte sur lui flâ vuf-i§) "(153).

Autant de confirmations de l'idée, d'origine coranique, selon laquelle la religion de tous les Prophètes fut l'Islfim, ou, pour être plus précis, le Üanîfisme, nom sous lec.el fut désignée lo religion prêchée par i.ubammad, au début de sa Mission, La Vérité, intégrale et définitive, que détenait l'En— vové d’Allâh. correspondait à la Fitrà{154). conception reli-gieuse originelle qu'Allâh a donnée aux Hommes, Cn prête au J’aître l‘affirmation ;

*' Chaaue enfant naît scion la fitrà. Ce sont ses parents qui, insuite, en font un Juif, un Chrétien ou un Zoroastrientdi<►*««

41 , M.' 1A#W ^ PÂi *■*—' f-1"»•*** *l-M V»V-? mLh

Me qui sous-entend que tout être naît musulman et n'est corrompu qu‘ensuite# doctrine qui va dans le sens du K acte primordial, et asseoit la croyance qu'en définitive, "hors de !• islôm point de salut",

La Communauté musulmane prendra la relève des prophètes, pour les siècles à venir* C'est elle qui aura mission et responsabilité de faire triompher cette Titra* Tlle "restera jusqu'à


	
( 151 ) :
	
Ibn Hanbal .l usnad . III ,p.367 .On cite également : "Lors du Juge-ment Dernier,les prophètes Adam,fcoé,Abraham,Moïse,Jésus fils oe Marie,récuseront 19 intercession,pour qu'elle revienne a "ubammad"(l.aoust .Profession.p*97,n.1 ;le même.163) , "Nous,ï'assemblée des prophètes,professons lo même religion" ."Les iirnnhite.s sont des frères de mères distinctes"(Concord. ,Il,pp.165-6,VI,p.336).Enfin:"Certes,le Seigneur m'a accordé la nrriférenee parmi les prophètes"(ibid.■VI,p.337,S.:M.jT,; L.ii.a.)


	
(152) :
	
ibid. -VI.n.249.S. : 1. U. Cf . l.aoust .Prof ess ion, p, 106.


	
(153);
	
Concord.. IV, p,341 .5, :E).


	
(154):
	
cf ,C.,76/XXX ,29/3Cit. I. ,ii .e., 11 ,pp ,953-4(Macdonald) .


	
(155):
	
iïJ ; '<-= jt n-l

Concord.. I .p.7,V,p.160.5. ;B. fA.U. ;T, ;i-tfl. ; I.«, Variante: "Nul enfant ne noît qui n’app ^rtier.ne à cette Costynunaut é (mil la)" (ibid. .VI,p. i.AS.S* :K, ;T. ; J . W« ) *
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la fin de» temps. le messager et le témoin(156) permanent jo Dieu Unique. Elle est chargée de donner la victoire à la Loi et à la Parole d'Allah, et de manifester le gouvernement divin des hommes en amenant ceux-ci par la persuosion et par 1’ exemple, et, au besoin, en les obligeant par la force & reconnaître la seule autorité légitime, celle d'Allaht»..).Les “témoins d'Allah*, voilà ce que sont les musulmans, et voilà ce qui les constitue en communauté"(l57).

Ce qui faisait dire à Louis Mossignon : “Si Israël est enraciné dans l'Espérance, et la Chrétienté vouée à la Charité, l'Islam est centré sur la Foi*(158).

Cette conception “engagée*, “militante* de la Foi, trois badlts viennent la confirmer :

*    Il n’y a pas de vie monastique (jrahb&ni^à) en Isl0m*(l59)» -

*    Chaque conmunauté a son ascèse itinérante (siy8bà) : celle de ma Communauté consiste dans le gih&d*(l60).

*    Chaque prophète a un monasticisme quelconque, et le monasti-cisme de cette Communauté est le ç)ih&d"{l61 ) .

Pour l'Envoyé d’AUSh et ses Compagnons, les deux piliers de

(156):


(157):

(156):

(159) :

(160) : (161^):


"Ainsi,Nous avons fait de vous EcroyantsIJ une communauté éloignée des extrSmes,pour que vous soyez témoins à l'encontre des Hommes et que l'Apôtre soit témoin à votre encontre* (C..93/11.137/1 43).Voir également.99/111.134/140; 1Q1 /LVII.

1 87l9:l022lV,71/69.0n attribue à Hubammad : "Les Croyants sont les témoins d'Allàh sur terre*(Concord..III.pp.191.201.S.: tous les recueils Sauf celui de A.D.).Sur la notion de "témoignage" en Isl8m,voir suprg.p.9,n.42.Sur cette mission médiatrice et cette vocation de guide imparties à la Ummà,voir

G.F.Hourani.in S.I..1964.pp.28-9.

Abdel Jelil.Aspects intérieurs de 1'Islam.pp.190-1.

in Cahiers du Sud.1935.p.6 “ Opéra Minora.II,p.545.

sur ce très important badît^ et ses implications par rapport à C..101/LVII.27 où est évoqué le monachisme,Voir E■I■.III. p.11SO(Wensinck):ibid..III,p.747(Mossignon):ibid,.IV.p.716 (Massignon)|et du même auteur,Lexique technique.pp.145-53 ,
-, *<,

Concord. .I.p.386-III.D.45'.E)lachère rend siyfibà par “gyrova-gisme" et Laoust par "voyages de dévotion". Seul AbÛ D8wÛd recense ce dict**•»•«.»yfew «4*

ibid,. I. p.388. II .0.31 2.S.: 1.8.

l'action religieuse auraient été le Livre et le Sabre. On relate que le jurisconsulte et Compagnon, Gflbir b.^AbdallSh al-Ansflrî (m.69S), qui fut mufti de Médine; aurait déclaré :

" Le Prophète nous o ordonné de frapper avec ceci {et il montra un sabre), celui qui s'écarte de cela (et il désigna un exemplaire du Livre)" (162).

La valeur du gihûd est donc immense. Nombre de badîts le placent au tout premier plan des obligations religieuses :

11 Nous estimons (narS) que le gihid est l’action ln plus méré-toire (afdal). Ne combattrions-nous donc pas ? n(io3).

" Le meilleur des honmes est le croyant qui se livre au gihôd" et sa variante :

’ Le meilleur des hommes est celui qui tient son cheval par les brides,à la disposition de tout appel dans la Voie d'Al-lâh”(l64).

" L'homme dont les pieds ont foulé la poussière dans la Voie d’AllSh, ne saurait connaître le feu de 1’Enfer"(165)

" Le meilleur de toutes choses (ro1 su 1-omr) c'est l'Isl&m.

La colonne ( tdieOd) de l’Islôm, c'est la Prière. Le sommet de l'IslSm (durwat sanflmihi). c'est le GihSd "(166).

Un jour, un homme demanda à l'Envoyé de lui signaler une oeuvre aussi valable que le gihdd ;

-    " Tu serais incapable de t'en acquitter ",lui répondit-il

-    " Indique-la moi cependant "

-    " Serais-tu à môme, le temps que le combattant dans la Voie d'Allôh est en campagne, de jeûner sans interruption, et de passer toutes tes nuits en veille ? "

-    " Nais tout cela est au-dessus des possibilités humaines I"

-    " Voilà cependant, conclut Muhammad, ce qui équivaudrait au

{162) :    thèse que soutiendront ^blésieurs théologiens musulmans,te

nants de la coaction matdfè. èt répressive, dont Ibn Taymijÿà (cf.Looust.Traité.p.22)

(163) :    Concord..I.pp.388-9.S.:B.:M.:N. On en trouve une variante

citée par I.W.

(164) :    ibid..I.p.388.IV.p.389.S.:8.;M.; N.jT.; I.M.;MÛ.;I

(165) :    ibid,.IV.PP.457-8.S.:B.: T.:N.:1.M.;I.U. Sur le thème de 10

poussière soulevée par les combattants.fréquent dans la poésie guerrière antéislamique,voir Boudot-Lamotte,"Lex.",pp. 20,39,49-50,56.

(166) :    Concord..1.0.388.5.:M.;T.;I.M.;1.U.
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gihâd I -(167).

Da nombreux bodtU abordent la place du gihtld dans la hiérarchie des obligations religieuses. A quelques variantes près, l'accord se fit pour le situer en deuxième ou troisième posi» tion, en concurrence avec la prière, la piété filiale ou la f oi(168) .

Le Caran avait longuement développé la place éminente et la rétribution réservées par Allôh à Ses combattants (169). La Tradition vint renchérir à ce propos :

" Le sabre (brandi pour la Foi^ efface les péchés, f)ormis {ceux ayant traitj aux dettes (doyn). C'est ce que m'a affirmé Gabriel" (170).

* Allflh s'engage (takaffala) à l'endroit de celui qui mène le combat dans Sa Voie, n'aspirant qu'à servir Sa Cause et confit— mer Sa Parole, de le faire accéder au Paradis, ou de le ramener sain et sauf (parmi les siens^, pourvu d'une rétribution ou d' un butin "(171 ).

"Quiconque meurt sans avoir fait la guerre, au sans mt avoir entretenu l'espoir de la faire (wo-lom vuboddil bihi nafsahu). meurt dans une sorte d'hypocrisie (mftta folfl %u*bqtin min ni-faq)"(172). 2 3

Le problème de la pureté d’intention, et du désintéressement du combattant "dans la Voie d'Allfth' est abordé par plusieurs badîtSi qui ne laissent pas d’offrir de contradictoires réponses, La formule la plus fréquemment mentionnée, foit dire au Prophète, en réponse à la question :

" 0 Envoyé d’AllÔh J Les hommes peuvent combattre par attrait du butin (li-l-maànqm). par désir de notoriété (li-é-dikr) ou d'ostentation (li-vurô makônuhuHl 73). Quel est celui qui combat (réellementJ dans la Voie d’Allôh ? "

- " L'homme qui combat pour que la Parole d’Alifli, .oit la plus haute fol-^ulyÔl f174). répondit le Maître, celui-là combat dans la Voie d’Allfih ” (175),

Réponse qui offre prise à diverses exégèses, et qui n’implique aucunement que les tentations temporelles, les arrière-pensées de lucre ou de gloriole personnelle, soient incompatibles a-vec la piété ou lo vertu morale. Les fîmes no sont pas à sonder, en l’occurence. Le cas du guerrier qu’animeraient semblables mobiles serait, somme toute, similaire à celui du pèlerin qui se livrerait à des activités commerciales sur le chemin de lo Mekke, Et la Révélation a légitimé pareille entreprise(l76), tout comme l’Apôtre avait admis que l’on se livrôt au négoce, en môme temps qu’au Combat pour la Foi(l77).

De môme esprit, cet autre dict :

“ Ceux parmi les membres de ma Communauté qui font jfihfid^ et perçoivent une rétribution (Ou1!) pour mieux tenir tête o 1* ennemi, sont semblables à la mère de Moïse qui allaitait son fils et percevait sa rétribution "(178).

(173) ;    on rencontre des variantes où les différentes possibilités

sont:la bravoure,1a fureur,1’hypocrisie,la louange,etc. Cf.Concord..V.p.296.S.;A.D,;N.jT.jl.M.;I,«.

(174) ;    une variante recensée par il. et A.D., donne :11. . .. so i t plus

haute (gFiô)... ,»:le comparatif remplace le superlatif.

(175) :    ibid,.IV.p.344.S.:B. :M.-.A.D. : I.M. ;X.U. Dans le Handbooktp.

247),WenSinck ajoute N. et T.

(176) ;    "Nul grief à vous A faire si vous recherchez une faveur de

votre Seigneur /durant les cérémonies du Pèlerinoge7 "(C.. 93/11.194/198.

(177) ;

(178)    ;


Concord..l,p.265.S,:I.M.

probable


•*Sorb, I,p.14Q;Kon2 .IV.p.204 ;Ornement.P.292.Allusion à C. ,81 /XXVIII. 11 /12.12/13. t/

a-sL

ou aussi s

m Celui qui s© livre o une expédition (ââzî) o sa rétribution# et celui qui verse une subvention fcumule £o rétribution et celle du combattant [qu'il rflmuncroj "(179).

Nous rencontrons, toutefois, des bodîjts nettement plus exigeants sur le plan du détachement des choses de lo fcerre. et plus proches d'une certaine tradition chevaleresque antéislamique, dans laquelle accent est mis sur la retenue au moment du partage des prises (180). Ainsi, de même que l'an invoque les versets du Livre conviant à la pureté des sentiments et au désintéressement(181), on fait dire à Mubamnad :

*    Certes AilAh n'agrée que les actions qui Lui sont consacrées sans partage (bùlison) *(182).

" Quiconque part combattre fqazA] mû par l'orgueil et 1'ostentation....s'en retournera bredouille"(l83).

Et l'on sait la place exceptionnelle qu'occupe, dans la piété musulmane, la célèbre maxime prophétique :

*    Les actions ne valent, certes, qu'à raison des intentions ([qui les animent^, et le mérite de chacun est dans ses intentions."(184)

Dons tous les cas, le combattant du gihâd, assuré d'Stre toujours récompensé, apprend de la bouche de l'Envoyé d'Allâh que, si une expédition ne se solde pas par l'acquisition de prises, la compensation viendra d'une plus grande rétribution céleste (185),

(179) :    Concord.,I,pp.18.350. S.:A.D.;I.tl.

(180) :    voir Boudot-Lamotte,"Lexique",pp,32,39-4ü*Le thème classique

est:les chevaliers arabes ne sont pas nombreux à l'heure des convoitises;mais le sont,au contraire,lorsqu 1 il s'agit de foncer sur l'ennemi,

(181 ):    voir supra,p,i93 et n,65

(182) :    Concord.tII,pp.60,221.Cf.ibid.tII1,p,272(s.y.sâdjqan),S.:N.;

Z.y. Ce dernier auteur cite(Husnod,Il.pp.290,366)un riict où Mubanvnad annonce s"Nulle rétribution à quiconque combat en aspirant aux choses de ce monde"(cf,5arbfI,p.25),Voir également l'anecdote Sur "le combat dans la voie de l'âne" relatée par Ibn Hudayl(Ornement,p.l3ü).

(183) :    textuellementî^s'en retournera sans châtiment ni récompense

(lam yqrqq* bi-l-kafâf)". Concord,,11,p.221*VI, p, 31.b, : A ,D, ;

N,ilK ;M3.fl.B.

(184) :    ibid,.lV<p.38S.S.    ;N. ; I ,H, ;Voir également Bayh,,IX,

pp.l67-9iKqn^.lV,pp,204-5i^.l. ,ÏH,PP.V94-5(WenSinck) ■s.v.NÎvo,

(185) :    Concçrd,,I,p.19,11.p.54,111,p.431,V,pp.lO-1. S.:M.;A,0.;N* ï

ou Jour Ou Règlement des Comptes.

La position éminente Ou muaâh^d» lui assure lo sauvegarde des siens pendant son absence :

* Les femmes des combattants jouissent auprès des non-combattants, de la mime inviolabilité sacrée (hurmà) que leur propre mère "(186).

y

" Ne portez pas préjudice aux combattants du gihâd, car Allâh les défend et exauce fleurs voeux} de la mime manière qu'il le fait pour les Apôtres. Guiconque porte préjudice à un combattant, sur la personne des siens, trouvera refuge en Enfer, et il ne pourra en sortir que si le combattant flésé par lui} accepte d'intercéder en sa faveur "(187)

" Quiconque assure les arrières (faolafo) d'un combattant dans lo Voie d’All&h, en bienfaiteur, a Qes mérites de qui a} combattu "(188).

A chaque Stre humain est assigné un rôle portant mention de ses oeuvres terrestres, bonnes et mauvaises. Ce rôle est scellé du jour mime où meurt l'individu. Il sera tenu compte de ce relevé, pour la Reddition des Comptes, ou Jugement Dernier (189), tMais, privilège du combattant qui veille sur les frontières de l'Islôm, face à l'Infidèle, l'arrité final de son compte, ne sera clos qu'au Jour Dernier, et il recevra jusque là un appoint d’oeuvres pies(190).

Comment s'étonner, dès lors, que l’Envoyé d'Allâh ait, lui-mê-me, exprimé à maintes reprises le voeu de connaître la joie du martyre dans la Voie d’Allâh 7

" Par Celui qui détient mon âme, ne serait la peine qu'éprouveraient certains parmi les Croyants, d'être séparés de moi, alors que je ne trouve pas moyen de leur foire endurer cette séparation, je n'aurais certes pas tardé □ joindre un détachement (sorivvà) partant combattre dans la Voie d’Allâh. Par Ce»

(186) :    Concord..I.p.389.S.:M.jA.D.;N.; I,M.

v

(187) :    ibid..ibid.,S.:A.O.;N.; Sort.I.p.23.

(188) :    ibid.■ 11.P.63.5.: tous les recueils sauf celui de I.M,

(189) :    cf.E.I».n.e..III.pp.461-2.s.v. Ijisâb (L.Cardet).

(190) :    Concord..11,pp.8.212.S.:A.D.;T.:I.M.;I.M.:D. Cher Ibn Monbal

trois outres catégories de croyants pieux et vertueux bénéficient de lo même faveur.

lui qui détient mon Ame, j'ourais certes souhaité être tué C’en Taisant ^ih9<Q, puis être ressuscité, et recommencer ainsi plusieurs fois '(191).

Le thème du tolob ai-sahOdà (nostalgie du martyre) connaîtra de larges développements dans la littérature du gihÔd.Malgré un dict qui déconseille pareille aspiration(192), la Tradition biographique et les ouvrages hagiographiques sont riches de récits montrant des Compagnons ou de simples fidèles du proto-IslSm, s'élancer ou combat, la poitrine nue, le sourire aux lèvres, pour être admis parmi les Bienheureux(193).

Il ne faut pas, cependant, rechercher la bataille pour le plaisir de combattre s

* Ne souhaitez pas la rencontre de l'ennemi, et demandez la poix b Allêh l Mais si vous rencontrez l'adversaire, soyez fermes, et mentionnez le nom du Seigneur I "(194).

A la suite de lo défaite de Ubud, dont les martyrs furent particuliers Tient exaltés(l95), l’ApStre aurait annoncé ;

" Les martyrs de Ubud disent : " Plût ou Ciel que nos frères musulmans sussent l'état de béatitude aans lequel nous nous trouvons, afin qu’ils redoublent d'énergie dans leur combat».

(191) î Concord,,V,pp,276,282,284.S.;B.;M.;N.;Mfl.;I.M. Le martyr sou

haite revenir sur terre,pour y livrer à nouveau gihêd aux In-fidèles(ibid.,III,p.199iles mêmes sources,plus T. et D.)

(192) ! dans le même esprit que C,,99/111,139/145 : * Il n'est à person

ne de mourir sinon avec la permission d'AllQh.Ecrit fixé (,.* ,de nombreux Uadîts font interdire,par Mubommad,le suicide (Concord,,1V,p.163)ou le souhait de la mort{ibid,,V1,pp.t77-8,291 ,5.: tous les recueils).Position dans la logique de l'engagement militant,du sobr et du défi à la mort qu'impliquent l'adhésion b 1'Islôm.Sur la nostalgie du martyre,cependant, voir ibid «,111,pp.196-201.S.:B.;A.D,; N.;Mâ.; I.b.

(193) ! Cf.supro p.Ô.MSlik cite ce badîti'AUêh a dit:"Le mortel qui

aspire à Me rencontrer,J'aspire b le rencontrer.Celui qui répugne b Me retrouver,Je répugne b le retrouver"(Muwatta*,Ii p.240),AbC Bokr aurait affirmé:"Il n'y a nul mal b ce que 1* on souhaitât à son prochain le martyre.parce que ce voeu,même s'il offre l'apparence d'un souhoit de mort,est dans sa signification profonde(ma^nan),un souhait de vie'(Concord,, 111 ,p.200»S. rA.D. j N, ;Mâ, ; I «b. ).•'{.    f*- u*-r

(194) » ibid, ,VI,pp.1 39-40. S. ;B,;M.:A.D.;D.iI.U. Cf .C. , 9.7_/VI_II.i 47/45

(195) s voir Slrq,II,pp.1Q6 sq.

li-t.

Dieu Très-Haut dit alors : " Je vais les en informer en votre nom * et révéla : " Et ne crois point que sont morts ceux qui ont été tués dans le Chemin d1 Allah...*{196).

On cite également ;

" Le martyr dispose. aux yeux d'Allôh, de six privilèges f bi-sfll) j il lui est pardonné dès l’abord (197) î il peut voir sa place au Paradis; il est exempté de l’épreuve de la tombe(l98); il est à l'abri de la grande épouvanteCdu Jugement Dernier}; sa tête est ceinte de la couronne de dignité faite de hyacinthe et enserrant des biens de ce monae; il aura pour épouses soixante-douze(199)femmes aux yeux de gazelle (bOr gl-rgyn) (200); et il intercédera pour soixante-dix de ses proches (au Jour de la Reddition des Comptes) "(201),

Une tradition rapportée par Mfilik, dons son Muwqtto-* (202). et que les juristes prirent en considération, affirme que les martyrs morts sur le champ d’honneur, bénéficient d'un autre privilège ; on ne lave pas leur dépouille, les enterre en l’état, et ne prie pas sur eux la prière des morts(203), Muhammad au- 4 5

rait recornnapdé, concernant les martyrs de Ubud :

■ Enveloppex-les f zanroilOhum) avec le sang £de leurs blessures} '(204).

Le martyr est, non seulement assuré d’entrer au Parodis, mais il sait également que ceux, parmi les adversaires, qu’il aura tués, iront en enfer(205).

Au Céleste Jardin se trouve une porte spécialement affectée aux martyrs, par laquelle ils y accèdent{206), et qui a nom ■porte du Jjih8d*. (Jne fois admis, *All8h place leur 8me dans le corps d'un oiseau vert*(207).

On ne saurait clore ce bref aperçu des dizaines et des dizaines de traditions glorifiant le $ih8d, sans mentionner, en envers, l'opprobre dont le Modît accable les "Infidèles* et les ‘Associoteurs* (kuff&r et muïrikOn), noms^sous fit) quel s les Croyants ne manquèrent pas de lire : les non-Musulmans, mêlant dans une -nême réprobation les uns et les autres/&ÿ&^

A cftté de rares dicte favorables aux Gens du Livre, comité :

*    Le Prophète Se plaisait à s'accorder (muwdfaaot) avec les Détenteurs de l’Ecriture *(208),

èu même, plus modéré :

*    N'accordez point foi aux (propos des J Détenteurs de l'Ecriture, et ne les taxez pas de mensonge "(209),

Que de formules vengeresses f La grave accusation de tqfarlf que lance, d'une manière souvent vague, le Livre, est explicitement reprise dans la Tradition :

(204) :    Concord,.Il,p.343.S.:N.il,U.

(205) :    ibid,.V.PP.3Q3-4.S.;A.D.:I.U. Cf. suprg.p.g.n.41.

(206) :    ibid..I.p.389.S.:B.iM.;T.;N-;M8.;I.M.

(207) :    Sîrà.Il.p.119:Concord-.III.P.2Q1.Sur le thème de l'oiseau,

refuge de l'8me dans les croyances populaires musulmanes, voir GoIdziher.Et.isl,.pp.77-80,qui signale que 1*8me des gens pieux a pour enveloppe un oiseau vert,et celle des Infidèles et pécheurs,un oiseau noir.

(208)    :    Concora..V ■ p.536 ■ 5. ,‘B - ; M. i A.D ■ ;I.H.; I.B.

(209) :    ibid., III.p.275. V. p. 537.S. :t». ;A.D.;I.M. Echo è C. ;B3/XXIX,

45/46.

.. U-L    rt- ***-*■

" Certes les Détenteurs de l'tçriture ont modifié (bqddolQ)lo Parole écrite drAllôh : ils ont altéré (ooyvcrrû) de leurs pro-

près mains le Livre "(210)

Autres échos de la Prédicotion, Mubammad aurait proclamé s " Les Associateurs sont impureté "(211),

’ Les Infidèles ont dit : " Nous avons entendu 0.a Parole divine] et nous £lui) avons désobéi "(212),

Il n'est donc pas surprenant que le i-'rophète ait lancé contre eux l’anathèmei à l’instar du Seigneur ;

“ Que Üieu maudisse les Juifs et les Chrétiens, Ils ont pris les tombes de leurs prophètes pour lieux de culte "(213).

" üieu a maudit les Juifs à trois reprises, et leur a interdit les corps gras" (214).

" Certes les Juifs sont un peuple calomniateur (aawmun buhutun)

I    "(215),

Allfih encourage la mise b mort des Infidèles, et assure Ses combattants de Son assistance (na*r)(216). L'Apâtre a dit que lors des affrontements avec les Juifs(217), " les pierres ou les arbres S'&ctstint: 11 O Musulman I Voici un Juif(217) qui se dissimule derrière moi; accours donc pour le tuer 1 "(218),

II    auroit recommandé, qu'en passant près de la tombe d’un Infidèle, on lui annonçflt "la bonne nouvelle" qu’il irait en En-

(210) : Concord,,I,p.153.V.p.537.S.:B. NasS’î offre une variante:"

Ils ont modifié lo Torah et 1‘Evangile“(I,p.153),et Üârimt cite:“Les fils d’Israël ont rédigé une Ecrîture(kit&bon)et l’ont suivie,en renonçant g la Torah”(V,p.533).

(211) ; ibid,.III,p.110.5.:B. Cf.supra.chap,5,p,38 et n,192.

(212) : ibid., IV, p. 253.S.; H. ;I.M. Cf. C. .93/11.67/93.

(213) : Strfr,il.p.665;Concord.,V.pp.226-30.S.:8.;M.;A.D,;N,;0.;KÔ.;

I.U. Ce dict ourait été prononcé,par Mubammad,sur son lit de mort.Il a surtout été mis en avant par les milieux piétistes, souvent banbglites,opposés au culte des saints,que l'on considérait comme une innovation empruntée aux Infidèles.

(214) : Concord.,VI .p.123.5. >B. ;H. ; A.O. : I ,M. ib. ; I .W. U    ^

(215) ; ibid,.I.p.226.5.; I.M«

(216) ; ibid.,VI.pp.459-63.

(217) : une variante remplace "Juif" par le terme plus général de

k8fir:infidèle.

(218) : ibid,.Il,p,523,V,p.10,S.:B,;T.;I.M,:I.M.

fer(219), pour prix de son infidélité, et vivement conseillé d’é-vit«r la fréquentation des non-Musulmans :

" Je ne réponds pas de tout Musulmon qui s'établit parmi les Asso-ciot«urs"(220)♦

* Celui qui fréquente 11Associateur et cohabite avec lui, lui ressemble" (221 ) „

Enfin, injonction qui connaîtra une grande fortune auprès des auteurs les plus rigoristes, et qui reviendra comme une antienne dans la littérature religieuse ;

" Distinguez-vous (bfllifû)(222) des Associateurs", ou l*une de ses variantes :"distinguez-vous des Juifs"(223), "distinguez-vous des Détenteurs de l'Ecriture", "Distinguez-vous des Chrétiens", "Distinguez-vous des Zoroastriens" , *......(224),

Conséquznce logique de ces irrpr©cations, la damnation des Infidèles est assurée par le Prophète :

** Quiconque meurt infidèle, ira inexorablement (wofiobot galavhi) dans la Fournaise "(225).

H Les Associateurs et leurs enfants iront en Enfer" (226),

(219) s Concord..ni .p.iio.vi .p.4l'.S.sI.H-

{220) i ibid, «Ill.p.na.S.iT.iA.D. Le même A.t>. (ibid.,ibid. )cite,en même temps que B,:"Si l'un des Associateurs sollicite ton voisinage ,accorde-le lui".Eternel dilemne: comment influencer autrui tout en se prémunissant contre autrui ?

(221) :    ibid. .III .p.11 O.S. tA.D. Vor iante : III,p.b2.S.:A.D. ;I.K).

(222) :    textue1lement:"allez à 1'encontre"faites le contraire".Le prin

cipe est qu’il faut veiller à s'éloigner des usages "étrangers". Le misonéisme arabo-musulman transparaît.

(223) ; sur la place des Juifs dans le Uadît,voir Vajda.ip J,A..1937.pp.

57-127,in Les Nouveaux Cahiers,1966,pp.3-7.Pans ces 2 articles, l’auteur a montré que le principe du b8IifOhum n’est pas sans rap peler le buqqôt ho-qov."interdiction biblique,amplement développée pan lq casuistique rabbinique.de suivre les coutumes des Gentils" .Voir également Godziher.in K.E.J,.1B94,75-96.Le personnage mythique et hideux de l'eschatologie musulmane,qu'est le DaSaôl. est souvent rattaché aux Juifs.Un dict recueilli par Muslim.le fait même apparaître parmi les Juifs d’Isoahan(Concord. . IV.11 ) . Les Sîtjtes mettent dans la bouche de Mubammad:"Celui qui hait les Gens de la Famille,Allâh le ressuscitera juif au Jour du Jugement '{ BaC^, I, p. 03 )

(224) ; Concord..Il.n.ns.TlT.n.i13.S.»tous les recueils sauf U. et MS.

Ibn Taymiyyà(m.1329)o consacré tout un ouvrage a ce devoir ;Iqti-da* as-sir8t al-mustoaîm mubSlafat asb8b al-qabîm.L.Ç.,1369/1950

(225) ; ibicL.. VI ,p.42. S. : I .ü.D’esprit similaire ce badît rapporté par B,

t ibid, ,p. 431 : "J’ai interdit 1'(accès aufParadis aux Infidèles".

. S. : i. y.

Vï-'ÏI

corollaires de :

* M'accédero au Paradis que l'ûme musulmane *(227). et, conséquences logiques i " Fais IslÛm, tu seras sauf t "(226).

" AllBh fera disparaître tyuhlik)en son temps, toutes les communautés religieuses (milol). hormis 1'IslÛm "(229).

Enfin, testament de l'Envoyé d'Allûh :

" Deux religions ne sauraient coexister dons la Péninsule "(23C A lire ces propos attribués au Prophète de l'Isl... et lui faisant chanter le los du "combat dans la Voie d'AUÛh", on serait enclin à placer le gihûd au pinacle de la Religion. L'islûm classique, une fois l'ère des grandes conquêtes achevée, se devait d'équilibrer pareille appréciation. Il existe nombre d'autres traditions, ramènent ce devoir a une place moins é-levée, ou plaçant d'autres pratiques cultuelles à un plan supérieur ou égal au sieo(23l).

Selon les besoins de la Communauté, ou la doctrine défendue par tel ou fce£ docteur musulman, l'accent sera mis sur les badîts les plus adéquats aux fluctuants changements de la vie. Car l’histoire du gihSd en terre d’Islâm - est-il besoin de le souligner ? - fut, pour l’essentiel, à 1'image du rapport des forces qui s'instaura aans le vaste empire, face aux dissensions internes et aux menaces du monde des Infidèles. If

(227) :

(228) :

(229) :

(230) :

(231) :


Concord■.II,pp.522-8,VI,p.506.S.:8.;M,;T,;I,M,;D,j I,y. Rappelons que l’on peut rendre nofs muslimà par "l'ûme soumisejil DieuJ".Ce qui modifierait singulièrement la portée du dict,

ibid.ill.p.507.S.On peut également traduire : "Soumets-toi [à Allôhj...."

ibid. .VI .p.249.S. :A.D. :I.U.I&U.s:, f $*■

propos que Muhammad aurait tenu sur son lit de mort.Voir 51-rô.II,pp.353,356;Futûb,p.41 ; Concord..I.pp.207.366■11■p■168■

1

 :    Slrà,I1,p.45S.

2

(167)j Concord..I.P.369.S.:B.;M.;T.;N.;M».;1.U.

(16S) t les trois versions les plus fréquentes sontt"prière,piété filiale,puis gihfld" ou "croyance en Allâh, combat dans Sa Voie" ou "croyance en Alldh.gihSd,puis pèlerinage",

(169) :    sur la sollicitude divine à leur endroit,voir C..75/XVI.111/

11Q:83/XXIX.69:97/VIII.75/74:99/111.194/195(AllCh efface leur

3

 mauvaises actions)i1Q2/lV.97/95(Allflh les a placés au-dessus des non- combattants):114/XLIX.15 ;115/IX.69/68(à eux les biens de ce monde).

(170)    :    Concord, ,VI.p.176.S.:D.;I.M. Nous verrons fréquemnent des res

trictions portées à la mar^tétude d'Allôh ou à Son pardon .pour les problèmes d'argent et de dettes.Mubammad et les premiers Musulmans semblent avoir réagi en commerçants.manifestant de sérieuses réserves à l'égard du débiteur insolvable.Cf.supra ,Chap.5,pp.16-7.

(171) :    ibid..I.pp.19,368.S.:tous les recueils avec une remarquable

unanimité.On rencontre souvent ces deux termes "avantageux" de 1'alternative.Ce qui a fait dire que le gih&d était une loterie où l'on était assuré de toujours gagner.

(172) :    ibid..IV.p.487.VI.p.5Q7.S.tM.{A.P.sT.;N.;D.;I.U. Variantes:

ïbid..I.pp.389.391,II,p.405.Voir également,Goldziher.Le Livre .p.389iArnaldez. “flihàd" ,P.449.    ___. *../•

4

(196) :    Sîrà,II,p.119,Le passage cité est C.,99/111,163/169.Nous re

marquerons la formule:"afin qu’ils redoublent d’énergie dans leur combat".Voir supra chapitre 5,pp.18-9.

(197) :    seules ses dettes ne lui seront pas pardonnées(cf.supra,p.35

n.170),Ce suprême privilège est exclusivement réservé au martyr de la mer,dont le mérite,dit un hadî£ recueilli par l.M. est double de celui du martyr do la terre(Concord■.Il.p.164. III,pp.199-200).

(198) :    sur 1'épreuve-tourment de la tombe.voir E.l.,n.e,.I.po.192-3

s.v.*AdhSb ol-babr(Wensinck/Tritton).L'opinion traditionnelle veut que,pour le sacrifice qu'il a fait de sa vie,le martyr soit dispenserons la tombe,de l'interrogatoire des deux "anges questionneurs".De même,il est dégagé du passage de la "barrière"(barzob:E.I,,n.e.,I,pp,1103-4jpermettant d'accéder ou Jardin.

(199) :    ce même nombre est celui des sectes que connurent Juifs et

Chrétiens,et dont la menace pèse sur l'Islflm.Voir supra.p.

5

 et n,141 .Remarquons aussi les 70 houris du même badît.

(200) : notre "houri" vient de l'aojectif bûr.Le terme est coranique

:on le rencontre une douzaine de fois dans la Révélation.

(201) : Concord■.Il I.pp.199-200.8.:B.;A.D.; I.M,jI.y.

(202) :    t.Il,p.463,

(303):    Concord..111.P.20Q.V.P.278.


S. :Mâ. ; I.ld.

citons,à titre d'exemple:“Celui qui subvient aux besoins de la veuve et de l'indigent,a les mûmes mérites que le muofihid" (Concord..III.p.465.5.:B.jT.;M.11.M.; I.H.).Pour d'autres dicts de même esprit ,voir^3ubûrî .Sal&^b, I ,pp. 11 ,124, III,p ,108, VII,p.65.VlII,pp.198,203:&arb.I,p.192.

Combat “dans la Voie d'Allfih* servit do ressort ù une société centrée sur «lie, tour b tour agressive, rentrée en elle-même ou en position défensive.

DOO


ooo


ooo


De l'analyse des fondements religieux du gihSd, se dégagent quelques constatations :

—    le combat armé contre l’Infidèle occupe une place éminente dans la religion prfinée par l’apStre arabe. Selon une définition traditionnelle, cette religion est fondée sur deux prin~ cipes : le «[ihfld et l'îmSn (la Foi). Or, dons une autre définition, nous rencontrons les termes i isHfcn et Îm8n. Ce qui permet à Bravmonn(232) d'affirmer que le sens originel du terme jkslàm est “auto-sacrifice", “aptitude à défier la mort*,

et de lier, sémantiquement, cette expression au gihSd.

-    à la fin de sa carrière, le Prophète avait congu, coffine la conséquence naturelle de sa lutte contre les opposants : Kek-Kois, “Politiques", Juifs, tribus arabes réfractaires,... de convier a un combat total, pour foire triompher “la Cause d* Allfih", c'est à dire, neutraliser ces adversaires(233). Par ailleurs, les blessures d'amour-propre que lui infligea l'incrédulité de “Détenteurs de l'Ecriture’ surtout juifs, durent aiguiser l'agressivité d'un homme qui avait triomphé à la force du poignet. L'ApStre, de conciliateur des Scripturaires qu'

(232) :    in "Spir.backgr.",p.325.Voir également pp.331-3.

(233) :    deux versetsfe..93/11.189/193 et 97/VIII■40/39)conviant les

Fidèles à combattre les adversaires “jusqu'à ce que ne subsiste plus tentation d'abjurer*,nous semblent bien résumer cet état d'esprit.

il apparaissait au début de son apostolat, se plaça graduellement dans la position d’interprêle du courroux divin h l’égard de ceux qui avaient trahi les messages et les enseignements dont Ils étaient dépositaires. Sur tous ceux qui s’étaient montrés sceptiques ou caustiques à l’endroit de la Prédication mu-Ijammadienne, finit par s’abattre la colère d'Allâh, sous forme de versets vengeurs, que la Révélation fixo pour l’éternité. Ensuite, les théories vinrent justifier les nécessités tactiques auxquelles le rioître avait recouru et leur donner une forme dogmatique.

-    l’ambiance définie par le. Vulgate est fondamentale. La récitation, /'incantation, la psalmodie ou l'exégèse quotidiennes du Livre, au gré des circonstances de la vie, en renouve£— lent choque jour l'emprise morale et psychologique. " Il existe, aux yeux de l’Islom, un lien concret entre les vérités essentielles et l'aventure de l'homme : c'est la révélation coranique" a t-on remarqué(234),

-    les versets de nature pugnace impliquaient essentiellement la nécessité de défendre la Foi et la Communauté, face à leurs détracteurs. Après la mort du Maître, les conquérants arabes constituèrent un vaste empire, dont l'IslÛm devint progressivement, non seulement la religion, mais également une Weltans-chauunq. Et les conceptions militantes exprimées dans les dernières sourates révélées, devinrent, pour les générations nouvelles, le principe et le fondement de 1’affrontement entre l'Islôm et les adeptes des autres religions restées vivaces

et dynamiques. L'activité militaire menée par la Communauté, pour se défendre ou se répandre, ne pouvait, désormais, qu'être vouée A “la Voie d'Allâh", telle qu'en elle-même l'éternité l’avait figée. L'idée de l'extension de la puissance arabe se mua en doctrine de la souveraineté universelle de la Reli-

(234):    Jacques Berque.in Annales,E.S.C.,VII.1952,p.470.

h*-®-

gion prtchét par 1• Apêtre arabe(235). Cette conception finale est l'aboutissement d'une longue maturation! à laquelle Mu-banrnad n'avait, dans la Révélation, apporté que le "matériel stimulateur”(236).

- en sonne, l'IslOm connut un processus dont il n'eut aucune» ment l'exclusivité : à partir de faits circonstanciels, dont l'arrière-plan historique est aisément décelable dans nombre de cas, et par assimilation d'apports puisés dans le fonds commun des traditions de l'Orient(237), s'édifia une doctrine généralisatrice et normative, qui servit aux théologiens-juristes et aux détenteurs du pouvoir, de caution à leurs entreprises politiques et doctrinales. Nul doute que pendant la pério-

(235):    "L’impérial isme arabe est contemporain de la conception de

l'Islam comme religion mondiale" a écrit Lammens(in Rech^de 5c.Rel.,1910,p.48).Pour C.H.Becker(Islamstudien.I.Leipzig,

1924,pp.2(pq.), la théorie de l'universalité de l'Xsl&n est d* inspiration araméo-chrétienne.Caetoni(Annali.I.pp.726 sq.,11, passim).considère que le succès de cette théorie a battu en breche le "nationalisme" arabe,qui avait présidé à "la conquête des pays".

(235):    voir supra.chapitre 3,p.34,n.137.

(237):    on ne peut s'empêcher de percevoir des similitudes avec le

Livre et la Tradition,dans ces recommandations qu’aurait faites Aristote à Alexondre,et que rapporte Ibn Hudoyl:"Sachez que la guerre a un corps et une âme:elle vit de l'antagonisme de deux contraires,Son âme,c'est la rencontre des/leux trou pes.Si la conviction de réussir n'existait pas chez les deux opposants,les guerres seraient mortes.La guerre subsiste.au contraire,tant qu'il y o équilibre entre les deux opposants, et sa fin dépend du triomphe de l'une des deux troupes.il fout donc porter tous vos soins à maintenir le moral de vos troupes,et leur suggérer que vous devez vaincre et que vous en avez des indices probants.Prodiguez-leur des arguments de nature à les réconforter,mettez-les bien d'accord,promettez-leur des présents et des vêtements d’honneur,et tenez ces promesses.Menocez les lâches, débor*ossez-vous d'eux par des châtiments douloureux,des supplices,des affronts.Si vous le pouvez,en toutes matières de guerre,recourez à lo tromperie" (Mercier.Ornement,pp.286-7)

ifS -si

de formativa du dogme, de lo loi et de la pensée en Isl&m, les arguments d'autorité et les concepts religieux aient servi de justifications rétrospectives aux desseins les plus terrestres comme les plus spirituels. De la sorte, les badlts ont antidaté nombre d'usages et de procédés postérieurs à la carrière du Prophète, en prenant, par moments, forme d'une herméneutique.

En ce sens, les ressentiments d'un apStre incompris ou rejeté par les honnies dont il escomptait l'appui, marqueront l’histoire musulmane et la doctrine de lo Guerre Sainte, dont cette his* toire favorisa l'essor,

-    en définitive, les disciplines traditionnelles s SIrà et Ma-dî£, sources bien plus riches que la Kévélation, mais beaucoup moins sûres, servirent davantage que le Livre de support et de caution à la doctrine du ''combat dans la Voie d'Allûh" .telle qu'elle fut éloborée au cours des premiers siècles de l'Islflm, La vie militante de l’Envoyé d’AllÛh traçait la voie, et offrait un cadre doctrinal à l'activité ultérieure de ses adeptes sur les champs de bataille.

-    bien qu'elle soit le reflet d'un courant plutôt conservateur de la pensée musulmane(238), la Tradition est loin de constituer un bloc uniforme et indifférencié(239)• Certaines tendances doctrinales y sont perceptibles. Dans l'ensemble, oeuvre "engagée", à un moment où lo pensée musulmane se trouvait à une croisée de chemins(240), elle porte cependant la marque

(238) :    c'est pourquoi nous ne sourions inférer de la seule Tradition

les structures mentales et psychologiques de lo société musul mane médiévale.

(239) :    “miroir fidèle des fluctuations de l'Islam en évolution“(Voj-

da,in J.A, .1937,p.59) ,1e tladît est également,par sa diversité et ses contradictions,la projection des aspirations,des désir s et des inquiétudes des docteurs de 1'IslÔm.Chacun de ces dicts.par ce qu'il affirme autant que por ce qu'il insinue, nous en dit long sur les préoccupations et l'inconscient des juristes et des théologiens.

(240) :    ces recueils .colligés par des hommes de religion opposés à

la spéculation personnelle et oux "innovations étrangères*, sont colorés d'une méfiance accentuée à l'égard des "Infidèles*.Il faudra en tenir compte.La société musulmane était, dans 1'ensemble,plus "tolérante" que ses docteurs trodition-nistes,

5» JSZ-

personnelle des auteurs de recueils. Ainsi, nous pouvons constater 8

. que Ibn UaqiriwC, suivi par AbO DâwOd, sont les plus enclins à citer des badins favorables au gihtd, et sévères à l'égard des "Infidèles*.

. que plus de la moitié des traditions signalées dans les pages qui précèdent, ne sont accueillies que dans un seul des deux Sobtb. Or, les dires attribués à l'Envoyé d'AllOh ne sont pas tous considérés comme également valables. Bénéficient du prestige indéniable de 1•"authenticité", aux yeux de la critique musulmane, les dicts recensés conjointement par Bub&rl et par Muslim.

, que l'accord est fréquent entre Muslim. Tirmidî, AbO D&wQd et Ibn Uanbal qui, tous quatre, procèdent de la même tendance conservatrice et "intégriste" en IslAm sunnite.

. que NasôM, le seul des auteurs de recueils présenté comme nettement favorable aux cAlîdes, est souvent en accord avec Muslim et Ibn Uanbal, défenseurs d‘un regroupement communautaire, dans le choix des dicts prophétiques,

. que les auteurs de recueils expriment les préoccupations de leur époque ou de leur province. Ainsi, Bubflrî consacre une sous-section (b&b) à la lutte contre les Turcs;

AbO DQwOd, au mérite exceptionnel du combat livré aux Byzantins; an-Nasô*l, au $ih$d entrepris en Inde, en Abyssinie et contre les Turcs; Ibn M&§à, à la conquête du Daylam et des régions caspiennes,

. que BubQrî n’est pas porté sur le jih&d spirituel, contrairement à AbO Dâwûd et Tirmidî, tous deux marqués par le hanbalisme.

• que Uâriroî, bien que plaçant la Sunnà au-dessus jfe la Révélation, en cas de contradiction entre ces deux fondementi

(241), offre un recueil plus court que les autres auteurs, :et paraît moins rigoureux à l'égard des "Infidèles",

(241):    voir supra,p.22,n.105.

. que le recueil de Mfllik b.Anas, qui dote de l'époque la plus reculée (milieu du VIII® siècle) , ne contient ^u'un nombre très limité des badîts consignés, un siècle plus tord, dans les Six Livres(242), La fixation des traditions dans les recueils "canoniques" est postérieure aux premières systématisations juridiques. Le fait est d'importance,

-    contenue en germe dons le Livre, car argument capital pour expliquer 1'incrédulité des "Détenteurs de 1'Ecriture*, la doctrine du tabrîf connaîtra un grand développement dans la polémique islamo-chrétienne et islamo-juive des générations subséquentes. Mais, autant les Scripturaires devaient payer, par 1' humiliation, leurs errements, autant Abraham, Moïse, les prophètes juifs(243) et Jésus, étaient recommandés à la vénération des Fidèles,

-    à la lumière du Livre et de l’exemple de Muhammad, toutes les institutions, tous les faits et gestes, prenaient un éclairage nouveau. Ils étaient rattachés à la vie "religieuse", et évalués selan un critère transcendant ; ils étaient au n'étaient pas conformes à la Volonté souveraine et inscrutable d'AllSh (244). On sait la place considérable qu'occupent les facteurs religieux, dons ce qui fait la personnalité du monde de 1’Islam. Lo Porole divine et l'Imitation do Prophète n'ont cessé d'en constituer les sources les plus vives. Or, les deux sources scripturaires, bénéficiant d'un caractère irréfragable, s* accordent à affirmer qu’il ne peut plus y avoir de guerre profane (barb) , non consacrée à Dieu et à la Religion, après 1" apparition de l’Apôtre arabe; que le Musulman est mobilisé au

(242) :    cf .Galdziher/Bercher,p.85.

(243) :    dans le Coran,les patriarches Abraham,Isoac,Jacob,et les rois

David et Salomon,sont cités avec le titre de nabi y (prophète) .Faut-il y voir une influence samaritaine 7 Cf.M.Gaster,in E.1..IV.PP.131 -2.

(244) :    M.Arkoun a,fort pertinemment.évoqué "ce9 "aeux sources de la

morale et de la religion" que sont le Coran et le Hadî£"(“Eth ique de Mîiwardî" ,p.5)

Service du combat pour que triomphe la Religion de Vérité. Notions de base de la philosophie du Jfihâd, et conséquences inévitables de l'exemple offert par un Prophète qui s'était servi des armes comme moyen essentiel pour réduire ses adversaires.

- le §ihâdt disions-nous, est à l'origine un effort soutenu, un courage dans la constance, un sabr teinté de religion. L’ effort le plus notable fourni par Muhammad, avait été d'imposer la Parole d'All&h à son entourage. Le ^ihâd étymologique devenait, partant, un "combat dans la Voie d'Allfih", un engagement ferme et opinifitre pour le triomphe de la Foi.

Toutes ces raisons expliquent les longaes pages que nous vt» nons de consacrer aux fondements religieux du âih&d, en introduction à l'étude de la doctrine de cette notion islamique si riche en implications.
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CHAPITRE SEPTIEME : LA DOCTRINE GENERALE DU

I«y LA FORMATION- DU E1QK ;

La formulation d'un® doctrine- et «l’une dogmatique de. l’islîm, alla de pair avec l’élaboration d’une Loi qualifiée, par delà les apports etrangers, de musulmane(1). On Sait l’importance du fait religieux dans tout ce qui concerne la vie en Islàm.

Et, dans ce fait religieux, la discipline qu’à défaut d’autre terme plus adéquat, on appelle “le droit musulman* - et c’est davantage une Weltanschauuna - occupe la toute première place

(2). XI est significatif que la seule, véritable hiérarchie religieuse qu’ait connue la société musulmane, oit été une hiérarchie de juristes-théologiens (fuqahfi*)(3) , tant il est vrai que Loi et Dogme puisaient aux mêmes sources.

Les travaux de 1 ’-islamalogie moderne ont démontré que le fiah. effort de compréhension et de méditation humaines sur les devoirs du Croyont (4), s’est constitué, en une première étape. 1 2 3 4

décisive,aous le signe d'une réflexion indépendante gui prit comité point de déport les pratiques juridiques qui régnaient dons les provinces conquises, et que vinrent modérer, au plan de la méthodologie, une science de la déduction à partir des précédents, et la prise en considération d'une sorte d'usage général de la Communauté. Progressivement se constituèrent des normes juridiques marquées au coin des coutumes locales, dans la mesure où celles-ci ne contredisaient pas trop les exigences de la Religion nouvelle.

Les successeurs imnédiats de .' ubairmad, en leur qualité d'administrateurs d'un empire sans cesse croissant, durent léft^êrer pour la Communauté. Il en fut de mène pour les premiers Umayya-des. C'est sous cette dynastie que furent normes les premiers cadis, sortes de secrétaires juridiques des gouverneurs provinciaux uûnt ils dépendaient étroitement. Ces premiers "ju^es de 11Islflm"{5) arbitraient selon leur propre sens et conviction, prenant en considération pratiques, traditions et les recommandations de la Religion. Cette oeuvre favorisa la réglementatiol de la pratique populaire et administrative. Celle-ci se trouva , assez t8t, placée en concurrence avec un courant, non profes sionnel, de pieux spécialistes se livront a la méditation sur les données de la Révélation et des traditions du proto-Isiam. Cette quête d'un mode de vie conforme à la volonté divine cons titue le premier jalon de la jurisprudence islamique(6). Des "écoles* juridiques régionales se constituèrent, notamment en Iraq (KÛfà et Bosrù), au Hi^fâz (Médine et la Hekke) et en Sy-rie. "Les divergences qui les séparaient provenaient d'abord de facteurs géographiques, comme les différences de situation sociale) de droit coutumier et de pratique, mais n’avaient pas pour origine un désaccord sensible sur les principes et les méthodes* ( 7 ). Ce droit primitif devait, à la suite d'un long processus de codification systématique, dont la Mésopotamie futjle foyer le plus actif, et qui occupa le VIII* siècle, déboucher sur l'oeuvre de ceux qu'on appellera plus tard, les imOms fondateurs d'écoles personneliséesf8). Lo caractéristique essentielle ce cette époque fut la codification d'une pratique idéale (sunna) que l'on se mit à projeter en arrière, en la faisant remonter à des autorités anciennes, généralement des Compagnons de l'Apître ou des Epigones(9). Comme l’a remarqué R.Brunschvig (1C), en ces temps "les oppositions ont été véhémentes sur le terrain de la doctrine juridico-religieuse, dans le sein m#me de l'orthodoxie". Il suffit de se reporter au Radd d'AbÔ YOsuf et au Umm d'os-^cficî çtut en ^rendre conscience.

■:n opposition a 1 a "tradition vivante" ces anciennes écoles qui reposait sur un recours à l'opinio pruoentium (ro>v). et au sein d'o11es-mSmes, se développa, au VIII® siècle, le mouvement .-des Trocitiorinisies [ahl al-badî^), que Schacht quolifie, à jus te raison(ï : ), o'"événement le plus important de l'histoire de la jurisprudence islamique" à cette époque. Plaidant pour un plus grand rigorisme, leur thèse essentielle était que la Loi aevait reposer exclusivement sur les dicts du Prophète et de

S9& Compagnons, En definitive, rrolens volens. tes juristes furent contraints de donner a leurs théories les plus chères forme de ba-dttsr mettant sur le compte des Ancêtres les solutions juridiques qu'ils entendaient faire prévaloir(12)♦ La Sunna, usage idéal normatif d© la Communauté, S'identifia de plus en plus, avec les traditions formelles attribuées au Maître et à ses proches disciples, La Consécration de cette évolution apparaît dans le râle d'as-Sâ-ficî (m.B20) dans la rationalisation et la systématisation du Droit musulman. Codificateur de la science des UsOi| a1-Fiqh, principio-logie de la Loi(l3)f ce grand systématiseur imprima à la pensée juridique une certaine méfiance pour la casuistique du raisonnement personnel(14), et un net attachement h la Sunna devenue, désormais, lo Tradition du Prophète# Autre principe qu'il fit prévaloir ; le Coran devait s'interpréter à la lumière du Uadît.

Les écoles personnalisées, estompant leur caractère régional, perpétuèrent l'enseignement systématisé d'un maître et de ses disciples# Fait notable ; héritant de l'esprit de tolérance qui avait marqué l'élaboration première de la pensée juridique, ces écoles se sont toutes considérées comme autant d'interprétations valables des données de la Religion# La spéculation fut sauvée grâce au recours b un axiome qui pcit forme de bodît : " Les divergences de vue entre docteurs constituent une miséricorde divine "(îbtilftf ul-a>immo robmotu 1-ummo) (15).

f .“S

Ce rapprochement des spéculations juridiques autour d'un fond structural commun, devoit déboucher, ou X° siècle, sur l’acceptation quasi-générale, dans l'Islfcn sunnite(lc), de “restreindre toute l’activité future o l’explication, 1'application et tout ou plus l'interprétation de la doctrine telle qu'elle a-vait été fixée, une fois pour toutes*, en ne se reportant désormais pliés Au Livre et à la Sunnà, paur en déduire, par un effort personnel (lÿtihSd), des normes juridiques, le convergentes raésons sociales, politiques et doctrinales oeuvrèrent dans le même sens, favorisant un classicisme théologique et juridique, L'!5ge d'or des manuels d'école allait commencer. Ainsi, "la muabilité du droit musulman enjstat do formation s'est crans formée en in: uabilité é peu près conplète"( 17) , en l'espace ce ceux siùcfes. et cotte rigidité croissante ne put qu ’ ildrgir le fossé entre une théorie quasi-arrêtée et une prati-uue toujours vivante et fluctuonte,

:e bref développement aura permis, on l'espère, de saisir la roison pour laquelle il est permis de parler d'une doctrine -énergie du ïjihod pour l'ensemble de la spéculation doctrinale d'un Islôm dont l'histoire porte, cependant, l'empreinte des ramificctions et des schismes qui l'affectèrent.

IIe) GENESE DE LA DOCTRINE OU

^IHOD


On l'a vu, la Révélation, même si elle offrait quelques vogues lignes indicatrices des rapports à entretenir avec les "Détenteurs de l’Ecriture’ et les "Infidèles” en général, lignes Souvent contradictoires et reflétant les relations tendues de l*fu-bammad dans les dernières années de sa prédication médinoise avec son entourage non-musulman, n'offrait en aucune manière le cadre à une doctrine précise des relations avec les notions que les Arabes allaient subjuguer au cours de leur prodigieuse

it    »

expansion sous les Califes Bien-Guides et umayyades. La loi des nations fut essentiellement l'oeuvre des souverains de Damas,

La réglementation du butin et de la guerre, à l'époque du Prophète, visait surtout à déterminer les ennemis que l'on devait combattre, à établir le mode de répartition des prises, en tenant largement compte des usages antéislamiques, quitte à leur donner une formulation nouvelle, et à fixer le traitement que l'on devait réserver aux vaincus(ld). On est loin encore d'une doctrine bien charpentée et spécifiquement islamique; encore : lus d'un droit du $ih9d. La législation normative du Coran est essentiellement morale, tris rarement pénale. La perspec-tiv est la prochoine Ke-ioition dos Oo. .p-tes, Llle vise à enseigner au fidèle une conduite conforme aux injonctions divines. Avec la mort du Mettre et la Riddâ. AbO Uakr eut à soumettre les Bédouins révoltés contre l'autorité médinoise, mal acceptée du vivant même de Mubammad. Co’ime le note v.'ensinck<19) , il serait erroné d'imoginer que les initiatives du premier calife aient été arrêtées "en considération de traditions, car celles-ci virent le jour è un moment où les discussions théoriques étaient à l'ordre du jour. Ce n'est pas la prétendue Ridda, mais l'époque des conquêtes et de la naissance des sec-

tes qui favorisèrent ces discussions et incitèrent a la formation des traditions qui contiennent les formules qu'«lqborerept les écoles de théologiens de Médine et les centres de la scien-

On peut hien parler d'improvisations décisives de la part des premiers cclifes, le veste r-ouvement expansionniste eut u réj» sou.re des problèmes d'ordre juridique, pour lesquels l'ancien système crabe d'arbitrore (faokam)et le droit coutumier _(_furf)

servirent de cadre légal. Ils résolurent leurs problèmes, au jour le jour, en appliquant, quand l'occasion s'en présentait, les rares précédents que pouvait fournir la carrière du Maître, Sous les califes de Damas furent, réellement, posées les assises du futur système musulman d'administration de la justice.

Il fallut collecter les deniers des provinces, répartir subsides et pensions, élaborer une doctrine fiscale. L'administration umayyade prit connaissance des normes byzantines de relations internationales, puisque dès 671 Mu^Swiya signa avec Cons tantin IV un traité de paix. La législation administrative de cette époque s'intéressa particulièrement au droit de la guerre et au droit fiscal, tout en posant les jalons d'un appareil de relations "internationales1’. De ces pratiques gouvernementa-les allait éclore la doctrine du gihôd, qui connaissait alors sa période de gestation. Cette doctrine est donc concomitante,

■ un certain degré* du mouvement expansionniste. Les données scripturaires ne furent sérieusement prises en considération ru’au début du VIII® siècle, avec la constitution des premières écoles juridiques. A cette époque, la "tradition vivante" entretenue par les cadis, fut projetée en ornière et attribuée <aux grands noms du proto-Islâm. La jurisprudence musulmane, du* Tant la période initiale - celle que Schacfit qualifie de *pré-littéraire(20)- formulait fréquemment les maximes légales sous forme de mots d'ordre, dont la plupart devinrent des traditions attribuées à l’Envoyé d'AZlâh ou à d’autres autori—

tés(21 ).

Les codis ovoient largement emprunté aux droits établis, depuis de longs siècles, dans les contrées de l*eropire, eux-mêmes fruits de multiples interpénétrations* Oe même, ils avaient eu recours aux coutumes arabes ancestrales» Ensuite, des critères islamiques avaient été attribués à ces apports variés au creuset du fiqh, en m$me temps qu'ils avaient été systématisés» Ainsi furent progressivement ratifiées et légalisées les situations de fait, en vertu du droit d'interprétation des sources religieuses*

Le Coran qui, en définitive, ne légiférait que dans les domaines ou il appelait a des reformes, fournit aux théoriciens du gihad une Certaine terminologie, et un codre dans lequel furent tracées les grandes lignes d'une doctrine de caractère grandement hétéronome. C'est à la Tradition que l’on demanda, ultérieurement, de fournir la justification des principes et règles appliqués lors des FutQ-bôt. et la réponse aux nombreux problèmes que ne pouvait que soulever le gestion des territoires soumis.

C'est dqns ce contexte, et au gré des besoins, que fut, progressivement, édifiée la doctrine du gihôd. La théorie n'a pas déterminé l'action des conquérants. C’est plutôt celle-ci qui a imprimé sa marque à la théorie, à tout le moins pour le premier siècle de 1’ Islam.

On sait que certaines traditions prophétiques mentionnent le gihôd Comme un impérotif religieux. Or, il nous est parvenu de ces mêmes traditions, des versions où cette mention est obsepte. Evoquant l'une de celles-ci, Wensinck (22) remarque que "si la tradition

ovait vu le jour à l'époque des conquêtes, il aurait été difficile de refuser a la Guerre Sainte sa place dans la somme (sum-ronry) des devoirs de l'Isl8m, Cette époque est apparemnent dépassée, et la Guerre Sainte a perdu de son importance première, è tel point que Ibn *Umor s’estime en droit de refuser au ^ih&é une place dans la série des obligations*.

dt l'on sait que le très célèbre dict qui sert de pilier au gi-h8d :"J'ai reçu commandement de combattre les gens..,"(23) offre plusieurs, versions concernant les conditions à remplir pour ne pas subir le combat Sacré des Musulmans. Une relation "courte" exige la seule reconnaissance de l’Unicité d'All8h(24). A la suivre, il était interdit de faire gihSd aux monothéistes. Une version plus étoffée, inclut les deux volets de la profession de foi. D'autres narrations ajoutent des exigences diverses : pratique de la prière, versement de 1'aumîne légale, accomplissement du pèlerinage,... Et ces versions "longues" correspondent mieux aux besoins d'un Etat constitué, désireux de faire obtempérer ses sujets aux nécessités de la vie sociale et administrative. Sans généraliser, on peut avancer que très fréquemment les "rallànges" au texte d'un badlt sont une marque de postériorité, visant à projeter dans le passé des situations de fait nettement plus tardives.

D'emprunts aux droits romano-byzantin.persano-sassàpide,talmudique et conon des églises orientalcs(.-:0), les . usuIrions tirèrent ]r ratière du trritenont eu*ils réservèrent eux adeptes des religions tolérées, et des n.cthocic-s c'.-? toxetien qu'ils mi-

.a*, yb

rent en protique dons les provinces conquises» Phénomène que

f. Canard a appelé (2£) l*"utilisation au profit de lo politique impérialiste arabe de vieux concepts transmis par les peuples vaincus"» Encore faut-iljfoire ressortir que post hoc n'implique pas forcément propter hoc(27).

Dons cette loi de l'IslÔm qui s’estj peu h peu, forgée en une époque de large ouverture aux concepts légaux de l'Orient, par nécessité historique, le 5*hàd occupa une place considérable. Nul ouvrage de fiqh, nul recueil de traditions(£o), nul exposé des institutions musulmanes qui n'oit comporté un chapitre ou une section exclusivement consacré à la Guerre Légale, telle que l'ovait précisée un siècle et demi de pratique et de spéculation » 5 6 7 8

III») LES TOAITES PE GIHAp a

Même si son développement se poursuivait encore, le jurisprudence musulmane avait acquis, à 2'avènement de la dynastie abbâside, certains de ses traits les plus déterminants, quoique pas encore définitifs(29), Désireux de faire figure de souverains dévêts; attachés à "jeter un pont sur l'abîme qui s'était creusé, depuis le début, entre les exigences théoriques des spécialistes et les nécessités pratiques de l'administration" (30), les maîtres de Bagdâd encouragèrent les tentatives de concilier théorie et pratique, en couvrant cette dernière d'un manteau de piété. Hflrûn ar-Ra£îd institua la fonction de qâdî 1-oudSt. qu'il confia h Abû Yûsuf, un éminent jurisconsulte. Cette charge répondait à un besoin d'unité religieuse et dogmatique(31). La théorie du jihSd connut sa formulation à cette époque qui marqua, profondément, ses développements ultérieurs(32). 9 10 11

Les premières dissertations sur le gihâd (33) qui aient été signalées, sans nous parvenir cependant, ont été mises sous la plume d’a^-Sa^hî, tradit ionniste et juriste kfifiate. mort vers 723; de Sufy&n a^-Tawrî, théologien, traditionniste et ascète, égalemant kîjfniote, mort en 77H, et fondateur a'une école juridique qui o disparu. Citons également, le Kitftb al» j{ih8d du juriste burâsânien, cofwnerçant, ascète et guerrier, «Abdallâh b.Mubarak, mort en 797. Ce traité, signalé par Wâ$-îfî balîfa(33bis) et Eïrockelmann(33 ter), était jusque ces derniers temps considéré comme perdu(33 quater). D'après les sources traditionnelles, Tbn Mubârqk avait coutume d'alterner tous les ans pèlerinage et 5*hod, et mourut a la suite d'une expédition sur l*Euphrate. On remarquera le peu d'intérêt des juristes <lu Uigâz, pour les questions de gihSd0 On doit à HUlk b.An** (m.795), fondateur de l'école médi-noise de droit, un travail de cohésion doctrinale par rapport ou* traditions variées, et généralement fondées sur lo Coutume bi^lzienne, qui avaient cours dans les milieux pieux de la ville sainte. Son Vuwatto* est un traité de f jqh reposant sur le droit coutumier et sur les relations des tra-ditionnistes médinois <t mekkois. Il est aisé, en dépouillant cet ouvrage, de faire deux constatations ! le nombre 12 13
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de badîts réglant les questions juridiques» y est restreint» au regard de la prolifération que connaîtront les générations ultérieures; la £ihâd contre £•Infidèle n'y revtt pas une importance excessive» alors que la condamnation des schismatiques, à l'intérieur même de la Communauté, est sévère. Nous y reviendrons.

Le grand cadi AbO VOauf Ye*qOb (m.798), éminent jurisconsulte de Kufà, puis de Bajdâd, fut avec as-Saybônl, l'un des fondateurs de l'école juridique kOfioie rattachée au nom de AbÛ danîfà. C'est à ar—fta^îd, qui lui avait conféré, pour la première fois en Islam, le titre de qâdî 1-gudAt. que Abû Yûsuf dédia le Kitâb al-Morâjf. premier traité de finances publiques, de fiscalité, de justice criminelle.....qui nous soit parvenu(34). 11 s'agit d'une oeuvre de commande, qui a le mérite d'aborder, avec détail, et dans un esprit islamique, les différents problèmes de l'organisation administrative de l'empire. Dans Son KitAb ar-Radd tpi A Siyar gl-AwzSfî. AbÛ Yûsuf offre une réfutation raisonnée et systématique des thèses du maître syrien, concernant le ^ihAd. Grâce au Rodd et au Kitâb IbtilAf cl-fuaohA* de Tobarî, partiellement édité par J.Schacht, nous sommes en mesure de mieux connaître le type de réflexion doctrinale de l'école syrienne de fiqh.

Le grand maître, incontesté, de la codification des rapports avec les Infidèles, fut le second éminent disciple de AbÛ ttanîfà, le cadi de Raqqà, puis de Rayy, ftitoaMtad «J-XayW-pt (35), mort en 805, celui qu’après V. Hammer Purgstall(36)

(34) :    sur son prédécesseur Hufâwiyà b.Yasâr(m.786-7),vizir d*

al-Mahdî,théoricien fiscal et outeur présumé d'un Kitâb aè-üorâj( disparu, voir S.Moscoti,in E. I. ,n ,e,, I ,p.162.

(35) :    E■I..IV,p,280(Heffening):Orjoins.pp.306-10;I,L.N,.pp.22-

37 '.Schismes. pp .89-90.

(36) :    in Jahrbucher der Literatur,XL,vienne,1827,p.48.

, H.Kruse(37) «t M,Khodduri (38)se sont plus à dénomner 1* 'Hugo Grotius de l'IslQm*, et en qui J.Schocht a vu (39)le 'grand systématiseur de la doctrine kûfienne du ^IrOq*. Le trait essentiel de sa pensée juridique est le raisonnement méthodique et déductif. Dans son KitSb as-Siyor ol-kobtr(*Q) et dans son Kit6b al-Asl(4l). il systématisa les opinions des compagnons de AbÛ Oanîfà, concernant *la loi des nations* , et représenta le maillon essentiel de l’évolution qui fit des Siyct. non plus la simple narration des vieilles pratiques glorieuses, mais la codifieation de normes juridiques islamisées, pour la conduite future d'un empire, qui avait atteint sa plus grande expansion, et entretenait des relations étendues avec les Infidèles(42}. On rapporte qu’a la lecture des théories d'a'S-SaybÔnî, concernant le $ihâd, 1* illustre docteur syrien ql-AencflÇC, qui bénéficia de la protection des derniers califes umayyades (43), et qui défendait des thèses plus traditionnelles, réagit hautainement» L’essentiel de son argumentation est qu’il déniait aux gens 14 15 16 17 18 19
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du eIrâq le droit de troiter des choses de la guerre contre l’Infidèle, alors que la Syrie, aux premières lignes de la lutte contre Byzance, était de droit la terre do prédilection du gihùd(44).

Il contesta les thèses banafites qu'il jugeait contraires à la pratique ininterrompue des Musulmons (mfl oboda bihi o^immatu 1-mgs-limtn wq 3omâfotuhurn)dons un Kitâb os-Siyar qui n'a pas été conservé dans sa forme originale, mais dont Abu YQsuf nous a fourni la substance, à tout le moins telle qu'il l'a perçue, dans lo réfutation citée plus haut.

Il est instructif de confronter les arguments développée par Awz3fî avec ceux de ses réfutateurs. Le maître syrien n'aborde que des problèmes spécifiques sans les théoriser, et exprime les solutions rudimentaires, laxistes et tolérantes adoptées par les premiers législateurs musulmans(45). Les vues irâqiennes sont plus systématiques, et reflètent la pratique de l'Etat abbâside naissant. Cette confrontation permet de prendre lo mesure de l'évolution accomplie par le droit en Irfiq, où étoit sensible la recherche d'une Loi clairement définie et fixée.

Yabyi b.Adam (m.818), juriste,traditionniste et théologien» étoit le fils d’un traditionniste kGfîote, lai-même mawlq de souche persane. Il o rassemblé dans son Kitob ol-borqjf une masse de badîts se rapportant a l'organisation financière de l’Etot musulman. Elève de Sufyân at-Towrî et de ^Abdallâh b.Mubàrak, il fut. nous dit-on» un des maîtres d’Abmad b.Uonbol, L’intérêt de son ouvrage - un des traités les plus anciens qui nous soient parvenus - est d’exposer l'optique juridique des milieux traditionalistes, 20 21

, o la fin du VIII9 siècle, q une époque où les écoles personnalisées ne s'étalent pas encore cristallisées.

Il s'appuie sur des bodlts qui» pour la plupart, n'ont pas é-té recueillis dans les ouvrages canoniques qui font autorité

(46).

Nous avons déjà signalé la part considérable prise par dT-âm*

v

(fn.02O), contemporain plus jeuns de Saybflnî dont il suivit l'enseignement, dans la systématisation du droit musulman, en se fondant sur la doctrine des Troditionnistes. Premier fondateur d'école à être né sous les AbbSsides, il écrivit à une époque ou "le processus d'islamisation de la Loi» de son imprégnation d'idées religieuses et éthiques, était essentiellement ochevé*{47), Il s'efforça, dans le domaine de la jurisprudence, de mêler tradition scripturaire et raisonnement individuel. Le Kitêb al-Umm. important corpus de ses écrits "est autant un traité de rituel, de droit et de morale, que l'ébauche d'un traité de droit public, soucieux de limiter, au nom de la révélation et de la tradition, l'arbitraire gouvernemental" (46). On y trouve, attribuées au m&Itre, des opinions quelqgeA fois contradictoires(49).

AM <Ubayé    t>.SaïI4»(m,838), grammairien, juriste et

exégète du Coran, d'origine probablement byzantine, fut un disciple d’Ibn Pubflrak Comme l'avait été Yabyî avec lequel son oeuvre offre quelques similitudes. Il fut aussi l'un des maîtres d'al-Balfldurî, l'auteur des futûb. Bénéficiant de la protection du général fAbdallflh b.T8hir qui allait fonder une dynastie indépendante dans le ^afSsân, Abû *Obayd mena une car- 22 23 24 25 rière de juriste professionnel. Durent de longues années il fut cadL de Tarse, la cé lèb re ville garnison qui rassemblait

y

les volontaires du gihôd contre Byzance. Son KitÛb ol-Amwai. recueil volumineux de traditions se rapportont à l'organisation socialo-éeonor.iique de l'Etat musulman, offre réponse aux questions les plus diverses qui pouvaient se poser à l'adminis trotion d'un empire parvenu, au IX° siècle, à son^lein épanoui sement. L'ouvrage tient à la fois du traité de fiqh et du recueil de badît, tout comme l’avait fait, mais plus modestement son contemporain plus 9gé, mowlà comme lui, Ycbyô b, Adam, On remarque que ces deux dStfeltq partagent, davantage que les . ^focteurs postérieurs, les vues d'al-AwzScï,

Quétnè b.Ketfer (m,ca 932), lui aussi grammairien, juriste et fonctionnaire, était un chrétien converti à l'Isl&m. Il s'illustra dans la chancellerie sous al-Muktafî et al-tiuqtadir, et se mit au service de lo dynastie vizirale des Bonû 1-Furût, connue pour ses sympathies imSmites, Son Kitflb ol-UorttS fut Offert au vizir rAlî b.^îsS. Son contenu déborde largement le cadre ces ressources et revenus de l'Etat qu'implique le titre qui lui fut donné. Il s’agit, plutôt, d'un vade-mecum du parfait secrétaire de 1'administration califienne. Nous n’en a-Vons conservé que la seconde moitié(50). Il est significatif que les vues exposées por OudÔrnà ne diffèrent aucunement de ce que nous lisons sous la plume d'auteurs réputés "orthodoxes .Preuve supplémeqtaire de l'étroite parenté entre droits sunni te et i£îcite, à tout le moins jusqu'au X° siècle. Soulignons le fait qu’avec AbÛ cUbayd et Qudômà nous avons affaire b des "ïangs mêlés'1, tous deux grands théoriciens de la longue, qui se sont egalement penchés sur les^iroblèmes de l'administration (51 ).

(5C):    partiellement traduite per Ben Shdmesh(Taxation,t.11)et ana

lysée par A.î!ekki(thèse dactylographiée,Sorbonne,1955) .Ce dernier voit dans lo livre V de l'ouvrage "le document le pl us ancieq et le plus authentique sur l'état de 1'administration califienne au début du IV°/X° siècle" (pp.<>ui-7C) .et situe Gudômà, "à mi-chemin entre AbÛ Tûsuf et r:awardî"(p.2S7)

{tl)i cf.^oger Paret, "Encyclopédisme" ,pp.<34 sq.

complément a la page 29B (à intercaler «flfcè-a. "les vues d1 al-Awz(5*î" et 3a*far*)

"Qudfrnà I


L’xmÔm SabnOn b.Sa*îd (m.854), grand nom du mâlikisme kairouanais, élève des plus illustres disciples direct: du maître médinois, nous a transmis dans sa célèbre Mûri awwan à , l'enseignement de Mâlik b.Anas, rapporté notar ment par l'égyptien *Abd ar-Rabmân b.al-Qâsim (m.806). La Mudawwanà(49bjs) a profondément marqué i'enseignemei du Mâlikisme dans cette Afrique Septentrionale qui n'a cessé d'en constituer le bastion le plus solide(49ter) Au sujet du ?jïhâd, la note dominante qui se dégage, es" l'accent mis sur la lutte interne contre rebelles et dissidents. Tout comme son contemporain baôdâdien, Ibn yanbal, Safenûn fut un farouche adversaire du Mu^tazili: me et des "hérésies", et un défenseur convaincu du regroupement communautaire. Par ailleurs, notre auteur a< corde un grand intérêt au problème de la dévolution de: biens saisis au cours des entreprises guerrières.

49bis): elle a connu un nombre considérable d'abrégés et de commentaires,au long des siècles

49ter): M.Talbi a vu dans l'auteur de cette "somme thé< logique","le véritable fondateur du Mâlikisme < Occident"(Emirat,pp.9■702)

Cette porenté entre droits sunnite et l»î26 27ite, nous en ovons confirmation dons l'analyse des 0027827im al-IslQm du juriste kai-rouanais, le cadi Ho^büki b.UayyOr>( m.974). Illustre théoricien du droit ism827îlite, grand cadi sous al-Mu27izz, le conquérant fStimide de l'Egypte, chef de la da^ivà ism827îlite, Celui que l'on a appelé le AbÛ tJanîfà du Sl27isme, nous offre dans son corpus juris des vues que n'aurait renié aucun théoricien du nâlikisme, en faveur au X° siècle dans cette Ifrîqiyà ou avait été formé Nu^ân. Les Dac8>im ont constitué la source juridique fondamentale de l'empire fStimide, depuis son installation on Egypte jusqu'à son effondrement sous Saladin. Lb    jp

est classé parmi les pratiques cultuelles et considéré comme le septième pilier de la Religion.

C'est une sorte de pendant "sunnite" aux 0027827im qu'a rédigé un autre grand théologien et juriste kairouanais, mâlikite celui-ci , Ibn AM Zayà «l-éttyrawtfnt ( m.9S6). Par son oeuvre ample et diffusée dans les milieux populaires, Ibn Abî Zayd a contribué pour beaucoup au retour de la Berbérie Orientale au bercail "orthodoxe" oprès l'épisode fStimide, Ce retour sera consacré par la rupture des Zîrides, un demi-siècle plus tard, avec les moîtres Sî27ites de l'Egypte. La Risfllà d'al-Qayrawi-nî(52) , sorte d'épitomé juridique, constitua un ouvrage de propagande mâlikite qui contrebalança les Pg<8> jm fStimides sur le problème crucial de l'imamat. La place du gih8d y est res-treinte(53).

Ibl> 0a(t& (''1.997), théologien. Sermonnaire et jurisconsulte banbalite, mena une vie d’étude et de méditation. Ce qui ne 1'empêcha pas, en bon banbalite, ce défendre avec fougue les thèses traditionalistes de son école, et de combattre avec une égale vigueur les "innovations27 qui étaient venues altérer la

religion. Il s'est tait l’éloquent représentant de la tendance, prégnante en terre d'Isl&m, du retour à la religion primitive (gd-dln ol-*atîoj. Sa IbOnta. profession de foi de combat, a é-té traduite et analysée par H.Laoust(54).

At-4ud0rt ( m.1Q37) est le grand nom du fanatisme à la charnière des Xe et XI® siècles, époque de grandes discussions politico-juridiques et de polémiques doctrinales. Jurisconsulte bafi-dfldien, disciple d’al-6ur$8nt et maître d'al-Uqtîb al-Bagdâdt, il s'illustra par ses controverses publiques avec le sûti^ite al-Isfarfl*inî. Son Mutatasar (compendium) resta longtemps le manuel par excellence de l'école banafite et marqua les (générations postérieures(55),

Le cadi s6ficite «l-)ft>Mrét (m.1058) fut un auteur réaliste et engagé. Conseiller des califes ol-Qfcdir et al-Q&^im, qui menèrent une politique de restauration du califat et du Sunnisme face à la tutelle agonisante des Bûyides, al-MÔwardî nous a donné, ovec ses célèbres Abkflm Sultanivvàf561. le plus important traité de droit public du Sunnisme. Il s'y est fait le théoricien des prérogatives califiennes, en prenant en considération les réalités politiques de l'époque, à la veille de la mainmise saljûqide sur l'Orient musulman. Le retentissement des Abkâm fut considérable. On peut, sans risque d'erreur, affirmer qu'après MSwardî, nul théoricien du droit public; en ter r« d’IslSm, n'a sous une forme ou une autre, échappé à l'empreinte de ce traité fonoomental»

A l'autre extrémité du domaine musulman, Xèq Mazat de Cordoue (m.1064) se fit le doctrinaire du zfihirisme (prise en considération du sens littéral des données scripturaires). Comme al-Kùwardî, ce fut un docteur engagé, mais dans une perspective totalement différente. Alors que le conseiller des maîtres de 28 29 30

Sagd&d s'était efforcé d'accommoder l'idéal religieux àtla réalité du temps, l'ancien vizir des califes umayyades d'Espagne - se rapprochant en cela des H8riçfites et des options que feront leurs un Ibn TÛmart et un Ibn Toymiyyà - défendit une vision de la Loi dans laquelle la considération éthique l'emporta sur l'utilitarisme et l'opportunité. Polémiste ardent et intransigeanti il se fit dans le Mubalia, le fougueux défenseur du vieil idéal islamique d'absolu, et le pourfendeur des compromissions avec les nécessités de l'exercice du pouvoir.

Ce qui le conduisit - tout comme les UQri^ites, Ibn TOmart et Ibn Taymiyyà - à valoriser le £ihfid(57). D'autant que la situation en Espagne, à l'époque des Reyes des Taifos ne pouvait que favoriser l'appel à combattre («S Impies.

AM Bahr aL-Sajflraqt ( m.1066}, todditionniste et jurisconsulte a^*arite, fut un écrivain fécond. Il réalisa une synthèse du
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s9ficisme, et nous donna dans son oeuvre la plus notable,lie KitSb gs-Sunon al-Kubrft. un volumineux recueil de badîts classés méthodiquement et offrant d'utiles références au juriste. Auteur de synthèse, lui aussi, AbQ Bakr U-Serdbli (m.1090) fut un éminent juriste de Transoxiane. Il rédigea une bonne partie de son oeuvre à la prison d’Uzgand. Deux ouvrages se

détachent : le MabsOt : soaneebbnâfite en trente volumes; et v    '    V

le Sarb as-Sivar al-Kobîr. commentaire du célèbre traite d'as-

i»ayb8n£ dont nous avons déjà signalé l’importance dans la systématisation de *la loi des nations*. Il n'est pas toujours aisé de distinguer ce qui revient au célèbre maître irûqien de ce qui appartient à son confientateur,

Le sâfirite sl-éezM.t, un des plus grands noms de la pensée en terre d'Islôm, mort en 1111, fut un serviteur dévoué du

(57):    R.Arnaldez(in Et.d'or.■«Lévi-Provencal.II.pp.445-59èh. conso-

cré un article à l’analyse des conceptions ^ihûdiennes d'Ibn Wczm telles qu'elles apparaissent dons le Mubalia.il note que Kce traité arehaîsant" sur le gih8d "visait à rappeler ce qu'aurait dû être la conduite de la Communauté musulmane dëpuis le siècle d'or de Muhammad,AbO Bakr et ^Umar.pour rester digne de son fondateur et pour garder l'élan qui lui avait fait conquérir la moitié du monde connu"(p.440).

complément a la page 296 ( à intercaler entre al-Bayhaqî et as-Sarabsî )

AbO 1-Walîd aMM$t (m.1081) fut une figure marquante de la vie intellectuelle en Espagne musulmane. Poète, théologien, controversiste et juriste mâlikite redoutable, il avait effectué, dans sa jeunesse, un long séjour en Orient, qui l'ouvrit a la spéculation doctrinale qui fleurissait dans la Baîjdâd du XI° siècle. Il aurait m8me été marqué par aX-Sîr8zî, avec lequel il offi quelques analogies méthodologiques. De retour dans son pays natal, il s'illustra par ses polémiques avec Ibn yazm, son compatriote et contemporain, autre ffigure dominante de la pensée en Andalousie(57bis). Le Kitâb al-Muntaqâ, commentaire abrégé du Muwqtta*, offre un exposé, logique et systématisé, de la réflexion juridique des Mâlikites. Il se distingue par une ouverture d'esprit, et par une exposition des divergences au sein même de 1'école fondée par le maître médinois.

AbO Isbâq d£-£tr*frz£ (m.1083), illustre jurisconsulte %( fixité du XI° siècle, premier directeur de la madrasà Nizâmiyyà à Baijdôd, fut l*ân des grands maîtres de l'er seignement ïtf i eite traditionaliste, et un savant activement engagé dans les polémiques et les querelles poli tico-religieuses de son temps. Maître incontesté de la controverse juridique (Marial), il pourrait avoir marqut la pensée de BâJfî. Nous lui devons deux oeuvres juridiques de haute valeur : le Tanfcîh (57ter), qui n'a cessé de représenter l’un des cinq ouvrages ^âfi*ites les plus célèbres; et surtout le Muhoddab. remarquable somme de la spéculation ^âfi*ite à l'âge classique. Tout comme Bâ?fî, ?îrâzî a le grand mérite de signaler les divergences parmi les principaux disciples d ' aè’-bâf i cî .

(57bis): voir à ce sujet les travaux de A.M.Turki

{57ter): traduit par G.H.Bousquet,sous le titre de Ü-vre de 1'Admonition,Alger,4 parties,1949-1952.
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vizir sali£ûqide Nizâm al-Mulk. Ses doctrines rejoignent certaines tendances affirmées des tuteurs turcs, et prennent leur sens à la lumière de la conjoncture politique de son temps(59), Pour lui, le défi essentiel que devait affronter 1'"orthodoxie" sunnite venait de l'intérieur, de ces "hérésies1 qui risquaient de le, miner et de lui faire perdre sa substance. Adversaire résolu du b&tiniÿme ismi'îlite, de l'incarna-tionnisme mystique et de tout ce qui pouvait rompre la précaire cohésion communautaire, il consacra le meilleur de ses efforts à édifier une philosophie de loyalisme politique, de fidéisme, d'endoctrinement officiel (taclîm) et de purification intérieure, dépourvus de sectarisme, qui puissent battre en brèche la redoutable da*wà fStimide. Partant, le ^fihâd contre l’Infidèle passait au second plan(59), Ceci explique la place toute particulière que nous lui réserverons dans la quatrième partie de notre étude, consacrée justement au gihâd interne.

Nous nous sommes, volontairement, fixé pour limite chronologique, la fin du XI® siècle, afin de ne pas déborder sur I* époque de la Reconquista, des Croisades(60) et de l’invasion mongole, qui marque un tournant dans l'histoire musulmane.

11 nous arrivera, cependant, de citer en référence des auteurs postérieurs à ftozâlî, dans la mesure où les vues qu'ils nous exposent se limitent à expliciter et systématiser les options des atnés, sans y introduire visiblement la marqua de l’âge de l'âge post—classique. Preuve supplémentaire du caractère conservateur des traités de fiqh.

Ces auteurs sont au nombre de huit. Ils offrent un panorama quasi-complet des différentes tendances du droit musulman. 31 32 33
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L'Asie Centrale occupait, encore plus depuis le XI" siècle, une place de choix dons les activités et l'activisme ressortissant au $ih&d. Face aux Turcs, puis aux Mongols, les rib&ts allaient y connaître un essor dont Barthold nous a montré 1* ampleur. Le Ferghano, dans l'Orient extrême du domaine musulman allait donner, dans la seconde moitié du XII® siècle, deux maîtres de renom à la pensée juridique banofite,

Ai-kfednt ( m.1191) fut le grand systématiseur de la doctrine banafite. Il vécut à la cour du Sql^Oq de RÛm MastQd Ie, puis rejoignit Otsnas sous le règne de Nûr cd-Dîn, le grand protagoniste de la Guerre Sainte contre les Francs. Son Kitflb EadS^i* as-SanS* i * présente une elossification méthodique, remarquable de clarté, des options de son école(6l).

Al-Marfinftnt (m.1197) a rédigé un traité, Kitflb al-Hjdavè. qui n'a cessé de jouir d'une grande autorité. Il fut glosé surtout dans l'empire ottoman qui ne ménagea pas sa faveur au hanafisme. Notons que ce docteur, bien qu'écrivant dans un contexte historique singulièrement différent de celui qui régnait à Bag-d8d au début du XIe siècle, apparaît dans son trqité comme un ben disciple d'al-QudÛrl, dont il repfend, en les ordonnant, les thèses essentielles.

A l’autre extrémité du D9r al-Islflm. l’andalou Uvarrotos/H»q Ruld (m.1198) doit o son oeuvre de juriste un meilleur renom, au sein de l'Isl&m traditionaliste, qu'à sa spéculation philosophique. Issu d'une famille d’éminents codis; lui-Aême ccdi de Séville puis de Cordoue, il bénéficia de la protection du calife almohade AbÛ Ya*qÛb YÛsuf. Bien que de formation môli-kite, il fut animé d’un souci d’ouverture et d'objectivité rares pour son époque, n'hésitant pas à retenir des solutions aS*arites ou banafites. Sa BidSvot al-mu^tahid est une remarquable étude de la divergence des écoles (iütilftf). dans la-

{61j:    Heffening(in E.I..Suppl..0.119)qualifie les Badfl*ix de "pre

mier et seul ouvrage de droit hanéfite qui soit construit jusque dans les détails avec un esprit de système rigoureux" Ch.ChehatafEtudes,pp.22,111)y voit le chef d'oeuvre de la littérature juridique bonafite de l'époque classique.Cf.H. «ruse,in I.Q. .1954.0.153.

quelle il part des généralités pour aboutir aux cas particulier s, et valorise l’effort de choix personnel (i<$tih8d) è travers les solutions diverses énoncées au sein des écoles sunnites(62) La principale leçon qui se dégage est que chacune des thèses apparemment contradictoires peut reposer sur une source reli- ’ gieuse consacrée, et qu’il faut donc s'efforcer de les combiner plutSt que de les opposer.

MUVaffaq té-dtïl b.CJudtaè (m.t223) est une figure représentative du combat doctrinal et armé contre les Francs. Originaire de Jérusalem, cet ascète, jurisconsulte et théèfogien traditionaliste a doté le Uanbalisme, avec sa _<Umdà{63) d’un manuel de théologie pratique (f urQ*)ti en ordonné, dont l’audience a é-té grande au sein du Uanbalisme syrien, qui connut son Sge d’ or à l’époque de la riposte aux défis infidèles (XII®-XIV® siècles), Si ce n’est l’accent mis sur le devoir de ^ih&d, rien ne permet de distinguer ce traité des oeuvres antérieures.

(m*1276)i juriste et théologien Xîcite* fut pour 11imàmisme bagdadien, à l'époque ûe l'invasion mongole, un éminent théoricien de la principiologie (u*Ûl) du fiqh4

■ y

On lui doit un traité fondamental de droit, le Kitàb Sgr6*i* ol-lslâm» qui fait autorité, de nos jours encore, comme source essentielle pour la connaissance du contenu positif du droit duodécimain. Il y aborde, avec une profusion de détails, les problèmes les plus minutieux(64)«

Le sdfi^isme a trouvé, en 0«dr <ut-éfn b.^am&fè. (m.1333), grand cadi en Egypte et 6 Damas sous les i'-amlOks, un illustre théoricien, Son traité de droit constitutionnel, Kit8b Tobrîr ol-Abk8m(65) présente, d’une monière méthodique, les théories de 34 35 36 37

cette école. La seule nouveauté par rapport aux traités d’époque classique est l'accent mis sur le rSle de l'armée dans la nation - mais il s’agit souvent d'armées mercenaires à cette époque - et sur la nécessité d'asseoir le régime sur le pouvoir conjoint des militaires et des hommes de religion» L'exposé d'ensemble reste, cependant, classique.

Le grand nam du Mâlikisme post-classique fut, indéniablement, b.ïsbêq (m.1365). Cet illustre juriste égyptien, s' il se consacta à l'enseignement, ne refusa pas de prendre les armes : ainsi participa-k-il à la reprise d'Alexandrie <H*x Chrétiens lors de la 'croisade' de 1365. Son Mubtasar est un manuel de la doctrine mSlikite destiné à être retenu par coeur en guise d'aide-mémoire. 11 se caractérise par une concision poussée b l'extrême, ce qui ne l'a pas empêché de jouir, jusque de nos jours, d'une très grande audience en Afrique du Nord. Son exposé du £ihâd est placé juste à la suite de celui des autres "piliers* de la Religion(66).

Dans la Grenade nasrîde, le lettré Jbh Httjaÿl (flor. seconde moitié du XIVe siècle), sollicité par le sultan Muba.v«no<t V

(1354-1362), rédigea un traité de guerre sainte pour réveiller y

l'ardeur au gih8d de ses contemporains, Sa Tuhfot nl-anfus wa-!»ic8r sukkfin al-Andalus tient davantage du genre fad8*il al-

y

qih8d que du traité juridique. Elle a été inventée, éditée, traduite et annotée par L,Mgrcier(67),

Signalons, enfin, l’essor à l'époque postclassique d’un genre d'ouvrages consacrés à l'exposé des oifferentiae juridiques , en vertu du principe énoncé plus haut, que tes divergences constituaient "une miséricorde divine". Nous avons recouru, à ce propos, au traité que rédigea, dans le dernier quart du XIV siècle, le grand cadi de Safad, Tbn 4lbd ar-RqbmQn ad-

et ouquel il donro pour titre, 1 es propres termes du dict prophétique Robmgtu 1-ummà fl- istilQf ol-glimmà(66). 38 39 40

r

Concluons cet aperçu des principaux traités de |jihâd par une considération qui nous paraît remarquable : les auteurs, quels qu'aient été le temps ou le cadre géographique, ont procédé de prescriptions religieuses qui nfont guère changé, A portir d'un ensemble de concepts et de sources similaires, chacun d' entre eux, avec la personnalité et l'école juridique qui furerff les siennes, mais dédaigneux de l'exactitude locale et temporelle, sinon de la conjoncture politique, puisque nombre d1 entre eux firent une carrière pffifcieile, établit un code de lois concernant ce combat contre l'Infidèle qui prit, indifféremment, nom de jîihQd ou de siyor■ Ht, même en lisant entre les lignes, ce code déborda rarement le codre tracé par les docteurs de l'époque formative du Kdroit musulman".

ooo


ooo


ooo


1V°) LES SIYAR :

Parallèle à l'évolution qu'allait connaître la notion de Sunna dans la pensée islamique, nous assistons, grâce a l'activité des juristes, notamment iraqiens, à un développement "qui devait conduire de la s^î^ro ou 5iyar comme enregistrement de glorieuses pratiques anciennes, aux Siyar comme règles légales pour la conduite futureh(69). Inutile de dire que le terme ne rev$t jamais cette ocception dans le Coran, L'etude du gihâd, lorsqu'elle prend nom de sjyar est, partant, une etude

(69): «ruse,"Notion of Siyar",p,22

*'HL

des ‘conduites". La branche spéciale de la Loi qui est englobée sous ce terme, correspond à de que nous appellerions, de nos jours, “la loi des nations", sous-entendont des comportements dans les rdlations avec les autres{70), Son propos est donc de gouverner les relations des Musulmans avec les "Infidèles" vivant à leur contact, soit sous leur ombre tutélaire, ou dans le voisinage de celle-ci,

A&-Sayb&nî, le premier à en avoir traité d'une manière systématique, a-t-il défini ce terme ? Son commentateur Sarabst é-nonce(71): * Cet ouvrage est appelé siyar parce qu'il décrit la conduite (sîrà) des Musulmans dans leurs relations avec les Infidèles, tant ceux qui résident en territoire ennemi (obi al-barb) que ceux avec lesquels ont été conclus des traités (qhl al-fphd). qu'ils soient bénéficiaires d'un sauf-conduit (musto*min) ou tributaires (ah 1 qd-Ammà), 11 comprend également les rapports avec les apostats (murtoddOn). qui constituent la plus fourbe (obbgt) espèce d'infidèles, à cause de leur abjuration fde la FoiJ après y avoir ajouté foi (bi-1-inkflr bacda 1-lorflr). et avec les rebelles (ahl ol-bagy) que l'on ne compte pas au nombre des Associateurs, malgré leur étot dfignorance, et leurs disputes sur des fondements erronés ..."

Ces lignes, brèves et remarquables, peuvent servir de canevas à l'étude de la doctrine du £$ihâd, qui englobe, on le voit, les rapports de la Communauté avec la totalité des groupes humains qu'elle peut rencontrer, y compris ses opposants intérieurs. D'où son intérêt indéniable, et l'étendue de son domaine •

Les différentes écoles juridiques, bien que conservant chacune Sa coloration distinctive due aux conditions de leur propre élaboration, diffusion, et surtout du degré d'évolution

(70)

(71)


! I■L.N,■p.3;Bad,.p.4299jKruse."notion of Siyar"

:    MabsCt.Le Caire,1321/l906,t.X,p.2jRadd.introduction,p.2 ;

«ruse,art,cit.,p,24.

sociologique de leurs bases premières(72),se rejoignent pour l'essentiel dans la présentation des principes généraux do gi-hêd, 11 y eut, certes, au cours de ae long "mûrissement* de la doctrine officielle, des divergences quelquefois importantes, mais le temps, et surtout l'esprit de consensus se chargèrent de les estomper.

Notre propos étant moins une analyse diachronique de la théorie du gihôd(73), que d'en déterminer les implications et les conséquences sociologiques, nous accorderons l'essentiel de notre intérêt à analyser les différents éléments de la doctrine générale admise en milieu musulman, quitte à signaler, au passage, les divergences qui ont pu surgir et qui «rit’ritérâtént d'être signalées dans les ouvrages d* ibtiiaf.

La doctrine du çfih&d chez les Sî*itês et chez les U&rijlites n' est pas fondamentalement différente de celle admise en milieu sunnite. Il reste, évidentnent, des divergences d’écoles. Ainsi , chez les Zaydites, le gihâd constitue, avec la descendance du Prophète par al-Hasan ou al-ldusayn, la seconde des conditions requises de l'imâm, à défaut desquelles il est disqualifié (74). Les Imâmites, pour leur part, ont tendance à suspendre le s(ih8d jusqu'à l'apparition du Mahdî "occulté* ou d* 41 42 43

un mandataire dûment délégué à ce propos(75). Les FÛtimides considérèrent le gihÛd comme un pilier de 1'Islôm(76). On ne peut donc parler que de ‘spécificités* ïîcites concernant le gihûd plutôt que d’une doctrine distincte(77).

Pour leur part, les UÛrigites valorisèrent le ^ihôd à l'excès. Là aussi des nuances apparaissent selon les branches du mouvement. Souvent l'imûm bârigite fut chargé de mener le |ih&d contre les non-Uérigites. Ils se plaisaient à se faire désigner sous le nom coranique de ïyr8t(78) consacré à ceux qui "vendaient* leor âme pour la Cause d'Allfih. Dans l'ensemble, les bûriçfites se montrèrent moins disposés aux compromis avec l’ennemi, que les adeptes des autre* courants de l'IslAm. Mais il s’agit, là aussi, d'options plus accentuées et non de désaccords avec les principales vues défendues dans les traités sunnites. Encore faut-il ajouter que notre connaissance du U3ri-v.

gisme offre bien des lacunes, et est en bonne partie redevable à des sources non-bSrigites, donc partiales(79)•

Une remarque s'impose donc avant d'aborder l'étude de cette doctrine générale du $ihÔd. Résultant de la fusion éclectique de plusieurs éléments d'origines diverses, systématisée dans un contexte où le combat offensif "dans la Voie d'Allfth* était passé ou second plan des préoccupations musulmanes, cette doctrine a surtout visé à cautionner ce qui avait été accompli auparavant, ou a placer ces pratiques sous un éclairage religieux destiné à offrir des normes aux réalisations futures.

(75) :    cf. ^or..passim.

(76) :    ef. Pac., 11 p .3 ; Fyzee, in L. M.E.. I ,p,120.

(77) :    dans l’ensemble, voir en plus des Dg im et des jjgrfi> ic.

W.o.P,.np.66-7 ; Schismes.pp.430-9.

(76):    en vertu de C..102/IV,76/74:115/IX.112/111.Voir les vers de

Mu*Ôd b*Guwayn b.yusayn cités par Tabarî(Von Cronebouro,Isl, Med*,p,136);l'ouvrage d1IbsÔn tAbbfis,5ifr ol-üawfiri^.Bevrou-th ,1963 p notarié nt pp .61 -2173 î Salem, Khaw*_(p* 97.

sur la place du JJihâd chez les Uârigites,voir Cheikh bekri, in A,I.E»0.,1957,p.76 ;Salem,op;cit■jW.q.P.,pp.67-9; Schismes, pp,430-9 ; T «Lewickipin E, I.,n»e..III.ppe669 sq*    ”
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Procédé qui n'interdisait pas de "gauchir* la réalité historique en vue de la rendre plus conforme aux règles établies o posterio-rii mais procédé qui fut long à s'imposer à l'ensemble des juristes. A une époque où la systématisation du droit était ù ses débuts, Abû YÛsuf,répondant à l'argumentation d'al-AwzMî, lequel fondait sa doctrine du $ih8d sur des exemples tirés de la Mission du Prophète, pouvait encore écrire : “Si l'on devait adopter pour principe ce qui se fit lors de la conquête de la Mekke, nul musulman n'aurait le droit de faire des captifs ou d'acquérir du butin", et ajouter : "Ces faits et gestes de l'Envoyé d'All&h, et la manière dont ils furent accomplis, sont irrécusables. Mais nul homme depuis lo mort de l’ApStre ne pourra bénéficier des mêmes prérogatives que lui. Dieu seul sait où se trouve lo vérité I” (80)

Ce qui explique, en bonne partie,.une certaine incohérence des traités juridiques qui nous sont parvenus, un sentiment de raisonnement porfois débridé, parce que s’opposant par trop aux institutions et aux lignes de conduite que se donnèrent, historiquement, les Musulmans, au fil des siècles. Se limitant, fréquemment, à schématiser et légitimer des notions préétablies, et à juxtaposer des éléments disparates, voire contradictoires(81), les auteurs de ces traités placèrent leurs oeuvres, résolument, au niveau de 1'idéal qui fut celui qù’habita l'opposition piétiste qui con-

V

tribuo 6 formuler la Sorî *à(ti2), Et l'on soit lo part ^'arbitrai-

(80) :    Rodd..P.135.

(81) :    "Le juriste (...) juxtapose des opinions qui peuvent avoir été

exprimé®- dans des conditions différentes.et aligne Sur un même plan horizontal,des institutions qui peuvent S'être suacédées verticalement à travers le temps" note Cl.Cahen.in "L’hist.éc. et soc.",pp.1 01-2.Voir également,"Considérations",p.246,

(S2):    la ^arî <b est la substance de la Loi.Son sujet est All&h qui tra

ce "le chemin*(sens premier du terme)aux Fidèles.Ceux-ci en déduisent le f jqh.qui constitue,Somme toute,la philosophie de la sort *à. Voir Vesey-Fitzgerald,in L.M.E1, . I ■ pp.85-112:W.C.Smith, in Ar.l Isl.Stud...Gibb,pp.5B14602.Pour ce dernier auteur,lo sorî^à est sous-tendue par le concept de responsabilité morale, et "le concept de loi n'est pas antérieur à celui de responsa-bilité,mais vice-versa"(art.cit,,p.593).Schocht écrit ;"Quant au droit constitutionnel et ou droit de guerre,lo doctrine de la Sarîta n'y est que pure fiction et abstraction rétrospective" (Esquisse.p.71|"Schools",p.77)■

r« Que suppose toute classification. Il n'en reste pos moins que les traités de gihfld portent l'empreinte de situations concrètes Qui ne pouvaient que marquer la spéculation de juristes appelés à participer» activement, à la vie sociale, politique et idéologique de leur Communauté,

ooooo


ooooo


ooooo


V») PHILOSOPHIE DU £ihAD i la RELIGION C'EST L'ISLAM .

Après s'fitre surtout préoccupés d'étudier et de codifier les lois de la guerre et du butin, sans en nettement dégager une théorie d'ensemble des rapports de l'Islam avec les autres religions, comme l'atteste l'oeuvre d'un Awzâ*î, les docteurs musulmans, sous l'impulsion des premiers Abbfisides qui veillaient à islamiser le régime qu'ils venaient d'instaurer, cherchèrent à théoriser les institutions, et exercèrent leur esprit à dégager une philosophie du ^ihâd et des relations avec les Infidèles(«3), 44 45

3-f-m

Toutes les guerres de conquête appellent, chez les conquérants un esprit d'orgueil qui justifie et explique à la fois leur suprématie. Loi de l'histoire à laquelle les Arabes n'échappèrent point, La farouche opposition de Qurays o la prédication de Muhammad avait donné naissance è une théorie d'importance capitale pour la philosophie du gihBd î AllSh a, délibérément, voulu l'existence des Impies, et a Chargé Sa Faction de les combattre, Pour sa part, l'apport des pensées grecque et persane étoit marqué par le concept millénaire de 1'"empire universel". Le combat "dans la Voie d’Allâh" s'articule autour du postulat fondamental défini par les termes mêmes de la Révélation(84) : long d-riîna cinrio 1-L8hi 1-IslSm ("La Religion, aux yeux d'Al-lâh, est l'Islêm"). Or, le terme "Islâm" avait revêtu, dans le Coran, des acceptions diverses, désignant au début "la Soumission’* au Créateur. Unanimes, les docteurs lui ont donné son acception dernière et étroite : la religion des adeptes de Muhammad. Cette religion, le Créateur l'a assignée ci tous les hommes, selon la conception originelle (fitro)(85). bile doit prévaloir sur les autres confessions, sinon les abolir, par la vertu de ses qualités inhérentes. La Communauté finira far sf étendre au genre humain dans son intégralité, mettant un ter-

(84) : C,,99/111,17/19.1bn Mascud,célèbre Compagnon,lecteur du Coran

et troditionniste(£«I..n.e.,111.pp.697-9»Variet).lisait "le ba-nîfisme" au lieu de »'l 'Islâmw,çejoignant ainsi les termes mêmes d’un badît(Concord..Il,pp.l67-8).Pour les passages du Livre et de la Tradition traitant de 1û primauté de l*Isl8m,voir supra,pp.217-8.255-6,268;Boyh.,IX,pp.177-82.La formule coranique citée ci-dessus est souvent répétée dans les légendes monétaires ,

(85) : voir supra,p,256.La fitro est,somme toute,le sceau de l'enga

gement originel que fut la Mjjgq(cf.C, .89/VII.171/1 72).Selon Salem.les btâri^ites rejetaient la doctrine de la fitro et affirmaient que la Foi étoit acquise por un effort personnel(Kha* »pp,101 -2).Le fameux badî^ de la fitro a suscité bien des discussions théologiqu*s(cf.Brunschvig,wUe livre de l'ordre",p, 192).A la lumière de ce postulat,les juristes abordèrent le statut du laqî t: enfant trouvé ou enfant en bas fige capturé sans ses parents.il est réputé musulman et libre.Si un Infidèle en revendique la paternitér1'enfant prend le nom de Son père,mais non sa relinion.selon certains docteurs f cf.Précis.pp.

113-4) .Pour les thèsës~'de Sôfi*î,Abu Wanîfo et Mil lï p ce propos, voir Radd.pp.122-3 î Mub,pp.323-4î Mdb..I,pp.434-40;Sarb,I, p.153;Bqd..pp.3859-63jBid..II,pp.3Q4-5;Sqr., II,pp.173-5»

3*-'2â-

me au monothéisme.,ambigu,suspect, des "Détenteurs de l'Ecriture", et rétablissant dans sa pureté le culte de Dieu, partiellement corrompu par eux. Est-il besoin de souligner la part qu'eut, dans le développement de ce postulat, une sorte de réaction défensive et apologétique face aux attaques intellectue lies et doctrinales subies par les Musulmans au cours de leur expansion dans une aire spirituellement développée ?

A cet égard, si la prééminence de l'Islflm fut prênée, au début, comme justification du recours à la force, elle ne tarda pas à recouvrir le désir de faire de la Parole d'All&h la Loi du genre humain.

Dans l'arsenal assez imprécis du Livre, où voisinent des versets prenant l'égalité des religions révélées et d'autres condamnant avec véhémence les adeptes du Judaïsme et du Christianisme, la tentation était grande, pour la formulation de la doctrine du ïjihâd, de mettre en relief les passages du Coran, de révélation tardive, qui abrogeaient les versets "tolérants" de l'époque mekkoise, AllSh n’a-t-Il pas, solennellement, proclamé :

" Vous ôtes la meilleure communauté qu'on oit fait surgir pour les Hommes : vous ordonnez le Convenable, interdise* le 81fi~o-ble et croyez en Allah..."(86) ?

Le ^ihâd devenait donc une injonction adressée par le Seigneur à Sa Faction, lui assignant la charge d'établir Ses droits, d' instaurer la suprématie de Sa religion. Révélation terminale et définitive, I'IslOm réalise authentiquement les volontés célestes, La véritable équité ne peut exister qu'en son sein. La Communauté est, somme toute, -théophore".

On connaît l'importance que revêt pour le guerrier, au plan psychologique, la conviction où il est d'être supérieur à son adversaire. Nous aboutissons, ainsi, à une sorte de curatelle générale de la Umrtià (wilflyot al-lslêm^ à l’endroit des Fils d’Adam(87), à une infaillibilité de la Communauté, que, par

(86) :    C. .99/111.106/440.

(87) :    Q,/8.,p.132,n.62.Nous verrons,plus loin,comment cette cura

telle deviendra^totalisatrice.au point d'englober qon seulement les "Infidèles".mais egalement les Musulmans égarés.

grôce spécial*, le Seigneur réserva aux Musulmans. Curatelle et privilège d'inerrance consacrés par deux t^ès célèbres dicti :"L'Isiam domine et rien ne l'emporte sur lui*(e8) et :"Ho communauté ne saurait donner son assentiment général à une doctrine erronée*(89). Les théoriciens les plus rigoureux du Uttrigis-me poussèrent ces deux postulats jusqu'à leurs conséquences ultimes.

La guerre est certes on mal en elle-mSme. Elle ne prend sa valeur religieuse et morale, et n'est ordonnée qu’en aonsidéra-tion de la fin qu'Allah lui a assignée : l'exaltation de la Religion de Vérité et l'affermissement de la Parole divine. Toujours dans cet esprit, le Seigneur, par trois fois, enjoint aux Fidèles :

* ...Sinon en droit, ne tuez pas votre semblable qu'Allah a déclaré sacré I ..."(90)

Le ^ihSd était d'ailleurs interdit avant l'Hégire. Le désir de préserver l’Islam l'a, ensuite, rendu licite, puis indispensa-ble(91). Le tout culminant à C..115/IX.29. La guerre purificatrice est l'instrument de l'Alliance devenue Destin, qui lie A118h à la Ummà. En faisant régner sur terre l'Ordre voulu par le Seigneur, le ^fihôd met fin à la guerre par la guerre, pour-rait-on affirmer. Maints docteurs musulmans souscriraient à 1* affirmation de Kôs8nt lorsqu'il énonce :"La mise à mort des

(08):    cf.supra.chap.Vl,p.32

(89) :    Concord..I.pp,97,367.Cette formule célèbre encore qu'incon

nue des deux Sabîb.aurait été mise sous forme de badt^ vers le milieu du 3®s. de 1 ' héaire(Esquisse.p.42).Sur elle repose la doctrine de 1 ’ i dfrnS ^consensus , qui sert de 3e fondement é-pistémologique au Droit musulman.En vertu de ce principe,une théorie prend force de loi quand elle a reçu l'agrément de la Communauté ou de ses docteurs.La tentative de S8fi*î de faire rejeter le consensus prudentlum au profit du consensus omnium n'a guère réussi.Cette source juridique supplée à 1' interruption de la Révélation par la mort de l'ApStre.Sur 1' i<ym&f voir Or joins .dp .82-95 ;Ki 11 iot. Introduction ,pp. 99-100 ■

125-33;G.F.Houroni,in S.I..1964,pp.13-60jM.Bernond,in E.I.. n.e.,111,pp,1C48-52.

(90) :    C..91/VI.152/151.Voir également,68/XXV.68;74/XVIl.35/33.

(91) :    cf.supra.chop.V.pp.8 sq. Sur les différents "stades" de la

prescription du gih8d,voir Do^..I,pp.399-400;Sarfr;I.p.188; Traité, pp .122-3.

3V'«*L

Infidèles o été édictée    comme moyen (wosîlà) de condui

re à l'Islôm, en y exhortant par la méthode la plus abruptet une fois épuisé tout espoir d'y parvenir par la méthode la plus aisée, qui est l’invitation par la parole"(92),

Il semble cependant, ainsi que le signale Khadduri(93), que contrairement aux HOri^ites qui prônèrent l'imposition de la Religion par la force, dans la logique môme des sourates médinoises et des disciplines traditîonnelles(9S), certains juristes musulmans aient été d'avis, jusqu'à la fin du VIII° siècle, d'assigner au jihôd un but défensif, en n’autorisant à combattre les Infidèles des territoires extérieurs au domaine musulman, que lorsqu'ils entraient en conflit avec l'autorité musulmane(95). Hais dans l’ensemble, les docteurs de l'époque classique firent

y

prévaloir Ip nécessité de mener gihôd contre les Infidèles, non à cause de la menace qu'ils feraient peser sur l'ordre musulman ,mais à cause môme de leur infidélité. La thèse du jihôd offensif fut finalement adoptée par toutes les écoles juridiques(96) La règle définitive est qu’il faut mener un combot offensif et permanent contre les Impies, même s'ils n'ont pas pris l'initie tive de» combats. Leur impiété est une atteinte & l’Islôm et aux droits d'AUÔh. La théorie d'un gihôd uniquement défensif

(92) :    Bad..p.4385.Cf■un siècle et demi plus tard Ibn TaymiyyàfTrai-

té,p.122)et l'optique apologétique moderne de M.Hamidullch TLe Prophète de l'Islam,,p.381)

(93) :    W.a.P..p.6Q,n,1g;I.L.N..pp.57-8,

(94) ; voir Khaw.,p.82.

(95) :    les traités signalent, sous l'outorité de SufyÔn aWTowrî que,

pour les tenants de son école juridique,le seul JJihôd défensif était impératif,en vertu de C..93/1I.1B7/l91i102/IV■92/9C .8.9:115/IX.36.Le combat offensif n’était que recommandable (SorJj , I , p .1 87) , Tel le sera,également,la thèse du bana-f ite at-TobÔwî(m,933) (Tyan , "Djihad" ,p.552a-, I.L.N, ,p,S8.n .134) Est-il besoin de dire que l'apologétique musulmane contemporaine a fait sienne cette théorie d’un gihôd strictement défensif 7

(96) :    Sarabsî invoque,en réponse à SufyÔn at-Towrî.C. ,93/11.186/1VC

i1Q9/XXlI .77/78; 11 5/IX.29.124/1 23.

_ fait est incontestable - ne trouva guère d'échos auprès des juristes de l'époque médiévale, cependant que la pratique était tout autre. En effet, une fois l’ère des FutQbflt achevée, les souverains musulmans livrèrent, dans la plupart des cas, un combat exclusivement défensif.

En principe, l’IslOm religion et institutions, doit finir par s’étsndre à l'univers entier, au besoin par la force des armes. L’ennemi b abattre est, pour reprendre une formule d'Ibn Uazm, "moins l’infidèle en tant que personne, que 1 'infidélité"(97) , Ce qu’il faut se proposer, par delà les ravages de la guerre, c'est selon les propres termes de la Révélation(98), "faire sor tir l'impie des Ténèbfes de l'impiété pour le conduire vers la Lumière de 1'Isl8m"(99). Le ^ihâd est au service de Dieu et non à celui des hommes. C'est un droit de Dieu, Il fait partie du culte qui doit Lui 8tre rendu{100). Et le Croyant doit consacrer, à la Voie d'Allfih, ta même ardeur et la m8me constance (sabr) que déploie le moine chrétien au service de sa religion. L’ApStre n'a -t-il pas proclamé que "le monasticisme de la Communauté musulmane est le gjihâd " 7(101)

Ce devoir se poursuivra jusqu'à la fin des temps. Ce qui implique que l'impiété ne disparaîtra pas de sitBt, et que la prescription de ^ih3d représentera un vigilant engagement de tous les moments pour la Communauté qui a l'honneur dftn assumer la charge. D'où la conception dynamique, activiste, de la Foi centrée autour du désir ardent de veiller à obéir aux injonctions d’un Seigneur qui s'est engagé,pour sa part, à n'accorder "aux Infidèles nul moyenf de l'emporter^ sur les Croyants" ( 102). 46 47

3C-SS

VI» ) DISCRIMINATIONS OE BASE : KAFIR/MU»MIN. D«B AL-ISUW/ PAR AL-BARB :

Mous ovons vu comment l'existence de monothéistest refusant d*

embrasser la Religion de Vérité, a provoqué 147 élaborât ion d'u-v

ne doctrine du gihSd qui comonde tout l'édifice du droit international de l’IslSm, Les postulats que nous venons de dégager, aboutissent à un certain nombre de discriminations de base ,

La cosure entre le mu^min et le kfifir est absolue, et ne souffre aucune marge intermédiaire, La qualification de "statut intermédiaire" ne trouva pas d’échos dans la pensée islamique. Hors de l'Islâm, serait-on tenté de commenter, point de salut. On a déjà remarqué & quel point il est malaisé de cerner le terme de kafir. L'évolution sémantique du mot, tel qu'il apparaît dans le Livre, est parallèle è celle des rapports qu'entretint le Prophète avec son entourage non-converti. En définitive, kfifir finit par designer tous ceux qui ne professaient pas l'Xsiam, faisant ainsi montre d'“ingratitude* (acception première du terme kufr) envers le Créateur, et de violation de l'Alliance conclue avec Lui{lQ3),

Par conséquent, la Loi musulmane doit seule être mise en application. A la limite, les Croyants ont tous les droits que détermine cette toi, et l'Infidèle n'a, pratiquement, aucun droil si ce n’est ceux que la Communauté veut bien lui accorder en concordance avec sa Loi, et sur la base d'une convention passée avec elle(t04). Comme le note Khodduri, "les Musulmans 48 49 seuls sont les sujets du système léjiol et éthique musulman. Tou tes les autres communautés en sont les objets: ce qui ne leur dénie d'ailleurs pas certains droits en Terre d’lslam*(l05). Conme pour les hommes, la terre est divisée en considération de la piété ou de l'impiété de ceux qui l'habitent. L’univers se portage en deux territoires, eux aussi antinomiques : le territoire de l'Islflm, ou, plus proche de la dénomination arabe, la Demeure de l'Islftm (B6r ol-Isl6m. DfirunS) (106), et la Demeure de l'Impiété (D8r al-Kufr). assez fréquemment appelée la Demeure de la Guerre (D8r ol-Uorb)(107), puisque ses habitants constituent des ennemis potentiels.

Si le Coran parle des Fidèles et des Infidèles, en les opposant à maintes reprises, il importe de signaler que les notions de Terre d'IslÙm et de Terre d'impiété sont, elles, totalement étrangères à lo Révélation. C'est sur la Tradition que juristes et théologiens firent reposer cette césure qui veut qu'il n'y ait "pas de banlieue de l'Islâm", et qui constitue, à n'en pas douter, la pierre ongulaire de la doctrine du ^fihfld. Avec Kru-se{108), nous dirons que "l'existence dons le D8r ol-Uorb d* Etats, d'autorités, de règles ou de lois, sont de simples faits qui ne constituent pas obligations pour la Communauté musulmane (...) et n'ont pas de considération légale (...) 1’ ordre qui y règne est inexistant (...) situation transitoire (...) dans l'attente de leur conquête",

Lo Demeure de l'ISlÛm recouvre l'ensemble des contrées dans lesquelles règne la Loi prescrite par AllSh. L’aspiration à l'universalité de la Religion vise à l'agrqndir jusqu'à l'é-

(103)

(104)


(108):


tendre au monde entier. Là seulement s'exercent la Justice et la Parole divines. Son caractère est sacré(l09). Les Fidèles doivent veiller à toujours y résider et à s'interdire de vivre sous le régime inique des Infidèles. Mous y reviendrons.

En général, les docteurs s’accordent pour considérer qu'on territoire musulman repris par les Infidèles ne redevient terre d'impiété que lorsque sont remplies trois conditions :

. la Loi de l'Islflm n'y est plus opérante, et la Foi est en péril.

, ce territoire est contigu à la Terre d’impiété,

. les Croyants et leurs tributaires n'y jouissent d'aucune pro-tection(HO).

Sur le pion du principe, tout pays n'appartenant pas à la Demeure de l'islêm, est Territoire de Guerre. La Loi n’y exerce

pas son effet. Les "usulmans n'auront cesse de faire peser sur

v

lui la menace constante du gihSd, pour en ramener la population sur le Droit Chemin, en la purifiant de son infidélité à l'égard de l'Alliance Initiale. Le gihêd est donc l'instrument d’Etat par lequel la Ceneure de l’Impiété doit être transformée en Demeure de Piété, non forcément en en contraignant les habitants à embrasser la Foi, mais en vue d'y faire régner la pqx islacnica. KftsSnî le dit bien : "il f a consensus à considérer que la Terre d'impiété devient Terre de Piété, dès lors qu’y sont établies les qualifications juridiques (abkêm) de l’lsiam"(in).

Cette position de principe reposait sur une vision totalisante - manichéenne pourrait-on dire - du monde, et reflétait apparemment l'époque où le succès des FutObflt permettait tous les espoirs. Elle s'avéra, à la longue, trop tranchée pour que 1*

on pOt £e mettra en pratique, sans sacrifier les intérêts de l'Etat, L'évolution de la situation dans le monde musulman, le morcellement du pouvoir califien, l'importance grandissante des schismes et des dissensions, l'affaiblissement des armées musulmanes face à des adversaires plus résolus, eurent tSt fait de la rendre irréalisable, voire chimérique. Les juristes la nuancèrent, dans ce qu'elle avait de trop abrupt| et. pairent en considération certains précédents irréfutables : les rapports de "coexistence pacifique" du Prophète et des premiers califes avec quelques uns de leurs voisins.

Ainsi fut instituée une troisième catégorie légale, intermédiaire entre les deux précédentes, et qui offre des .similitudes avec le civitates foederotoe des Romoins(l18). Les docteurs ont distingué; au sein de cette catégorie médiane, deux types différents : le Domaine de la Trêve (Dêr al-Sulb)fn 3) s'appliquant aux pays achetant la paix moyennant un tribut, et le Domaine du Pacte (DSr al-<Ahd) (114) pour les régions dont la propriété était laissée aux anciens possédants contre versement d'une taxe. Dans les deux cas l’Islâm offre des rapports pacifiques, au prix d'une compensation pécuniaire, ou à le suite d'une convention avantageuse pour la Communauté, On fonde la validité de ce statut intermédiaire sur deux précédents historiques : le NagrSn chrétien avec lequel Muhammad conclut un traité garantissant b ses habitants la sécurité, contre certaines charges fiscales(l15), et la Nubie dont le;pbpulation, en partie christianisée, résista longtemps aux armées arabes*

Le gouverneur de l'Egypte, Ibn 50*6(11.6) signa, en 651-2, un pacte bilatéral avec les Nubiens, leur imposant un certain tribut en esclaves (bogt){ll7).

*

Pour respecter les apparences du principe de gihftd, des juristes affirmèrent que ce tribut constituait la reconnaissance de 1'autorité et de la suprématie de 11Islftm(t1f), Ceux parmi les docteurs gui refusèrent leur caution à cette catégorie intermédiaire, l’assimilèrent à un état de trêve fhudnà)(119) provisoire et déterminé par les nécessités.

Ce foit, là comme ailleurs, c’est l’opportunité conjoncturelle qui conditionna l’attitude du pouvoir et des juristes officiels Dès le IX® siècle, Cette doctrine intermédiaire servit de base théorique et légole aux relations contractuelles des souverains musulmans avec un voisinage contre lequel ils ne pouvaient ou ne voulaient faire ?.ih8d(ï 20 ). Constantinople en est l'exemple

il s'agit du fameux "secrétaire do la Révélation" qui accusa r'ubommrd d*imposture,et dent celui-ci exigea la mise à mort à la Mekke(cf.supra.chop.II.p.27.n.1C7).Gr8cie.il fut nommé par <lrtmôn,gouverneur de l'Egypte,oprès destitution de *Amr b.al-fAs.Décision qui ne fut pas étrangère aux événements qui devaient aboutir à l'assassinat du 3° calife.

(117):


(119) :

(120) :


voir supra,chap. 111.p.14 et n.47.t.e terme vient du latin poc-tum.Sur les termes de ce traité voir E.I,,n.e.,I.p.996(Lokke-aaard) :Caetoni. Annali. IV.p.520iV/.a.P, .pp.259-61 .Au sujet d* autres traités d'esprit similaire voir Brunschvig,"lbn ’Abd al-H'afcatn" ,pp .113 sq. ; Lévi-Provençol .Hist.Esp.r'us. . I,pp.32-3:W.a.P..PP.253-#.

ainsi pour le tribut versé par Irène à ar-RaSîd en 798,Comme le signale Canord,"les lettres du Calife à l’Empereur contiennent presque toujours une invitation è embrasser l'Islam ou à se soumettre au paiement du tribut que Byzance accepte souvent de verser parce qu'elle le considère comme une gratification à un chef barbare.mais que les musulmans considèrent comme une dizvo"("Bel.pol.et soc.",p.36)

voir E.I..n.e., III,pp.565-6(Khadduri)

sur les règles de négociation pour éviter de mener le gihfld voir Kruse,*A1-Shaybani on Intern.Instr."{Khadduri,W.a.P., Chop.XXVIII;’ Intarn.LaW.pp.366-7.

1* plus notoble(l21).

Le thème de 1’intérêt do la Communauté qui sous-tend la réflexion théologico-juridique musulmane! a abouti à une doctrine constante ! à l’impossible nul n’est tenu et solus populi su-prema lex esto. Doctrine assise sur un principe maintes fois proclamé par le Livre ; Allâh n’impose à chaque âme que sa capacité et ne veut nulle gêne dans la pratique de la Religion (122). Principe que la Tradition amplifiera jusqu’à en faire un axiome(l23).

Ce principe modulera la doctrine du gihâd, lui donnant, par mo mente, un air de "vécu", qui ne peut qu’intéresser l’historien et le sociologue.

On voit donc que la menaça de 'croisade religieuse* a plus souvent constitué une fiction et un alibi juridique, qu’une réali té historique. Etat de guerre davantage que combat effectif, elle n’en est pas moins restée, et ce jusque de nos jours, une virtualité et une potentialité de tous les instonts. Elle n’a cessé d’éveiller des échos profonds dans l’émotion collective de la Ummà. Ceci aussi, l’historien et le sociologie ne doivent nullement ltéyblier.

(121) :    on fait prédire au Prophète une bonne tr8ve(sulban êminonè

entre les Croyants et les 'Rdm'. Awzâcl aura recours à cet argument pour justifier une trêve avec des Infidèles qui ne paient pas tribut(T./S.,pp.114-5)

(122) :    voir C,,89/VII.40/42:91/VI.153/152:93/lI.233.286 ;109/XXII.

77/78; 11 ô/v,9/6. Cf. Actes des Ap8tres.XV.28-9.

(123) :    cf. Concord..III,p,6,IV,pp.55-6tVII,pp.364-5.On fait dire

à Muboonad :'Ce qu’il yta de meilleur dans votre religion, en est ce qu’il y a de plus facile(!'./F. ,p.97)

1

 :    sur le processus d'élaboration' du “droit musulman",voir Goldzi-

her.Dogme;Bousquet,in Rev.qlq..tun.et mor.de léqisl,.1947.66-

81 jTyon .Hist .ora. jud. :Sibb.Structure:t)runschvig."Polémique>4.

"Perspectives".“Considérations":Schacht.Priains.“Notes sur la soc,*, "Esquisse'.'"Pre—Isl .Backgr" , "Schools" .^ClpSes.trod.et ank." ,*The l.aw*, in E.I. ,n.e..II.906-12.s.y. fil<h:Milïiot.|ntrod. .243 sq.[Caulson,"Doctr.and practjCh.Chehota,Etudes,11-47.

2

 ï Dernstrass«r{Grundz.des isl .Rechts.1935,1)o vu dans le fiqh "1*

épitomé du véritable esprit islamique,le noyau essentiel de 1* Islom".Schacht note(Esquisse.9)que pour la majorité des Musulman s,la loi " a toujours été et est encore beaucoup plus importante que le doÿme".Cohen offirme(“Body pol.",144)que l’unité islamique fut "soudée par la Loi et son impact dans la vie quotidien ne".

3

 ; voir à ce propos,J.N.0.Anderson,“Le droit comme force sociale".

4

(18)    ; Esçjuisse ,p.13 • "Pre-Islamic" ,pp ,31 -2

(19) : liuslim Creed.o.32

(20): Pria ins,00.140 sq#

(21) : ibid.,p.1 BQ.Ed.Lambert(cf.Annales,19S2,p.471)quoi if je les ba

dins d'"orocles judiciaires" ,et Wensinck (E ■ I., IV, p.1Q3b)d "'en-font terrible du fiqh”.Brunschvig a montré l’existence de "deux types de maximes légales : celles issues des milieux "cultivés” et les outres "populaires” et admises également dans le corps légal.Coexistence de maximes légales contradictoires..” (Uoitv and Varietv.p.B5)

(22) : Musljm Cr«ed.p.27.Il s'agit d'une tradition recensée par Ibn

Manbal dans son Musr>od( t ■ II .pp.92So. ) : Ibn ‘Umar rapporte que l'Apôtre mentionna les cinq fondements de 1 *Islâm:profession de foi ,prière,aumône légale.pèlerinage et jeûne.Interrogé ou sujet du <$ihâd,Ibn tUmar répondit : "Celui qui mène çfihôd le fait pour soi—même !",reprenant les propres termes de C..83/

XXIX.5/6.

(23) : voir supra chap.6,p.27 et n. 12C-124.

(24) : citée par    et N, C’est ce texte qu'aurait invoqué *U-

mar pour contester lo guerre menée par AbÛ Sakr contre les "a-poStats".Sur la profession de la'seule unicité divine comme marque d'adhésion à l’lsl8m,voir Amw.,n.43-6;T./S.,pp.l4g,163 (formule attribuée à al-AwzSfî).

(25) : voir Schacht, "Foreign éléments" .Esquisse ,p|f ^."Pre-Islamic" ,

pp.35~6;Vesey-Fitzgerald,“The alleged Uebt",le même in L.M.E, ,1,pp.89,91.96.102:Tvan.Hist.org.jud..I.PP.176 sq.

5

 i "La guerre sainte",p.610»

6

 i l'essentiel reste d'établir des comparaisons sans se forcer

7

b rechercher des emprunts»

8

(28): et l'on sait que leur propos était de foarnir une armature religieuse aux décisions juridiques*

9

(29):    dans sa fameuse Risala fi »-Sab6bà,Ibn al-Muqaffa*(m.ca

756}se plaint justement de i'arbitraire judiciaire: la loi est fluctuante,mal définie;les juristes offrent de trop divergentes solutions(Concernant des questions de droit civil ou criminel(cf.A.Amtn.Dubfl.1«PP.214-3jGoitein ,"Turning point*,pp.127-8jPellot.Milieu.PP.286-7).

{30):    Esquisse,p.43.

10

 :    emprunt probable aux Sassonides,cette institution consa

crait le triomphe de traditions politico-administratives et spirituelles de la Perse,qu'avait appelé de ses voeux Ibn al-Muqaffar.La marque des premiers AbbSsides,sur le développement de la Loi,a été exposée par Schacht("Scho-ols’,pp.57 sq.j'The Law"«pp.74-5):i1 y voit lo Connection permanente entre la charge de cadi et la loi sacrée,

11

 :    un rapide historique de la doctrine du gihôd est brossé

par M.Khadduri«dans son Islamic Low of Nations.pp.22 sq.

12

(33); il s 1 agissait,fort vraisemblablement,d'ouvrages de propagande, du genre Fodfi*il ol-aihâd ("Titres de gloire du gihqd’’),

(33b. ) îKa^f az-Zunfln.éd.FlÜael,t.V,l.ondres,1H 30, pp.71-2,Signalons que WaîjJJî Hallfè a tendance à voir dans Ibn Mubârak,le pionnier de plusieurs disciplines re1igieuses , dont les traités de Jihâd.

(33t.) sGeschichte der Arahischen Litergtur.Suppl. I, l.eyde ,1 937 ,p.256.

(33q,):il est paru à Beyrouth,en 1971,une édition du KitSb ol-Gihâd

d'ibn ol-Mubârnk,réalisée par Naxîh Hammâd,diplSmé de sciences religieuses de l'Université de do^dftd .1. • éditeur o travaillé sur l'unique manuscrit existant :Ms,Leipzig,0*320,en quarante feuillets de 22-26 lignes,dotant probablement du V0/XI“siècle,

13

 s'agit d'un recueil de 262 traditions,se rapportant au Si-hâd.qui offre de nombreuses similitudes avec les recueils de Yabyâ b,Adam et de Abu «Ubayd al-«âsim b.SollOm.Il s'agit,davantage d'un ouvrage de Fnd8>il nl-nihAci que d’un traité juridique, Cf .Ko^f az-2unQn.t . IV , p.4<17 .

14

(37):    in "Al-ShaybÔnî*,pp.91et n.12,99;"The Foundation*,p.238.

(30):    I.L.N..pp.X.56.Dans W.a.P..p.47.n.H.Khodduri qualifie

ïaybônî de "père de lo loi musulmane des nations".

15

 :    Esquisse.P.39.11 en fait,également,un annonciateur d’aï-

Sâfi ct(’Pre-Islamic",p.53).

16

 s    qui nous est parvenu à travers le commentaire systémati

que et consciencieux d’os-Sorabsî(m.1090).

17

 :    Khodduri en a traduit les passages se rapportant au &i-

' h&d,dans son Islomic Low of Nations.

18

 J cf.Kruse,"The Foundation",pp.244 sq. Sur l’audience of

ficielle que connut son oeuvre,sous HSrOn ar-Raifîd.voir Goldziher.Et.sur la trqd.mus,,p.71•

19

 :    d’après ses biographes.il mourut à Beyrouth,en 774,dans

un. ribSt voué à la Guerre Sainte contre les Grecs(cf.Pro fession.p.37.n.4)."Aux premiers siècles de l'islamt8oy-rût est considérée comme un ritat, et le saint imâm de Syrie,al-Aw2Scî vient s’y installer en 157/774",écrit

N.Elisséeff.in Ej^*,n.e.,1,pe!172 a.

20

 :    Radd,p„2 de 1'introduction.Awzâcî aurait également odmis l’ap

titude des tfijâziens à traiter du gihâd,puisqu'ils avaient participé aux expéditions de l’Apotre et aux F-'utûbat■ On perçoit, sous-jacente,11opposition doctrinale entre d'une part un Irfcq cosmopolite et sensible à la pratique administrative réelle, et de l’autre une Syrie et un Wiïjâr restés plus proches des sources arobes traditionnelles.Khariduri(I « L.N,,00,30.n.77 et 43)n’accorde pas crédit a cette controverse,par impossibilité chronologique.

21

 ; sur les conceptions o*al-Aw2$cî:idéalisation des coutumes an

ciennes .manque de méthodologie,adoption de la pratique umay-yade comme aussi normative que celle du proto-Islâm,absence de recours aux isnad; et l’opposition d’Abû YGsuf a ces vues qu'il juge trop frustes,voir Origins,pp,70-S{"Pre-lslamie",

P *51 ;Ansari , " ïsl. jur . terra, " ,pp,275-6,

22

 :    Ben Shemesh(Taxation.I.pp.l1-4).comparant l'ouvrage d'AbO Yjh

suf à celui de YabyS.a montré que le premier auteur écrivit sur ordre,et à l'intention d’un calife,un traité qui allait devenir,après sa mort,manuel d'école;alors que Yabyâ faisait oeuvre de compilateur,dons un recueil où l’opport personnel et la doctrine cédaient le pas aux traditions.

23

 i Sehacht,"Pre-1 si amie",p.53

24

 :    Schismes.p.91

25

 :    sur ce procédé,fréauent dans les ouvrages classiques,voir

Schocht,"sur la transmission".

26

(52) :    texte arabe avec traduction française par Léon Bercher

(53) : sur une autre oeuvre juridique d'Ibn Abî Zayd.recueil de fat-

27

3 dans lequel le )jih8d occupe une place importante,boir P. Talbi.in C.T. .1956,pp'.2SB-93. Sur la résistance m&likite au f8timisme,en Ifrîqiyà.voir H.Monès.in Et.d'Or,..Lévi-Prov,■ I,pp. 197-220.

28

 :    Lo Profession de foi d'ibn Batto.Damas.1956

29

 :    L.Bercher en a traduit la partie se rapportant au ^ih&d.dans

la Revue Tunisienne de Droit.1954

30

 :    traduits par E.Foonon.Les Statuts Gouvernementaux.Alger.1915

31

 :    voir H.Laoust.La politique de Sazâlî

32

 :    ibjd.tpp»127,150,264.352.370.377 ; H.LAzarus-Jaffé,in Tqrbiz.

Jerusol<mt1963,ppe1S7w66;la mgme.în ff,E»I..1969.pp«219-38. Un fait est remarquable;écrivant a l'époque des Croisades, Gaz&lî passe sous silence la menace qu'elles constituent, et dénonce le aanger fat imide[Politique.p.112)

33

 :    voir g ce propos.E.Sivon,L*Islom et la Croisade.Paris.1968.

34

 :    voir R.Brunschvig,"Averroès juriste":Schismes.pp.237 $q,

35

 i traduite par H.Looust.Précis de droit d ’ Ibn Qudflma

36

 ! l’ouvrage a été traduit par A.Querry sous le titre de Re

cueil de lois concernant les Musulmans Schyites.2 volumes,

Paris,1871-1872.

37

 ï édité et traduit en allemand par H.Kof1er,dans Iplamica.t,

VÏ,VII,VII1,1934,1935,1938»

38

 :    le Mubtqsftr o été traduit par Bousquet.Abrégé de la loi mosu

lmane,en 4 volumes,La théorie du çfih8d a été analysée par Fa gnan.Le Djihod ou guerre sainte selon l'école molékite.

39

 :    L'Ornement des Smes et la devise des habitants d'el-Andolus,

40

 :    voir à son sujet,Bousquet, in A.I.E.o,.1957.pp.165-B1■

41

 :    voir Brunschvig,"Considérations".Sans entrer dans le détoil,

signalons les "tendances" de chacune des quatre écoles qui ont survécu au sein du Sunnisme.Les Mfililcites accordent une importante valeur normative à la pratiouet Pqmql)de Médine,et au consensus des docteurs de cette ville,Les üonafites sont davantage enclins à donner droit de cité tant à la libre opinion (ra^)qu ' à l'estimation personnelle de 1 ' équité fis tibsûn ,et à systématiser Loi.Les S8ficites,cherchant une réunification doctrinale gr8ce à la systématisation,mirent l’accent sur le consensus des docteurs d’une même époque,au sujet d'un même problème,Les Hanbalites,souvent conservateurs et ennemis des "innovations" flagrantes,font montre d’un sourcilleux attachement au Livre et à La Sunna. Bien entendu,on ne saurait inférer de ces "tendances* une règle absolue,

42

 :    analyse dont l'intérêt capital ne sourdit être assez souli

gné,car les monographies qui y seraient consacrées.contribueraient à mieux faire connaître cette Histoire du Droit de l'IslSm qui nous manque tellement.

43

 :    cf.Gibb,in E.I■,n.e..I.p.458:Schismes.pp.135-6.

44

(83):    sur la formation du droit international de 1'Xslâm.voir notam

ment ,Heffening.Dos islamische Fremdenrecht.Hanovre.1925iArmana-nozi.L'Islam et le droit international;Cardahi,"La conception et la pratique du droit international privé dans 1’Islam”;He-chid,"L'Is<am et le droit des gens” tMabmasSnî .Folsafat at-tojf-rî* fî 1-Isiam:Abel."La convention de Nedjrân”,"L’étranger dans l'Islam classique"jHabbath,in Rev.fclovnt.de Droit International,

45

 ,1950, pp.1 -23 jKruse. Islamische Volkerrechtslehre ,6t)ttingen. 1953,”Al-Shayboni on Intern.Instr.”.“Found.of Isl.Intern.Jur.“; Khadduri.W.a.P.Intern.Low".I,L,N..in E.I.,n.e.,III,pp.184-5, s.v.fctorb;Homidul1 ah.Muslim Conduct of State;Tyon,in E.I..n.e.,

11,pp.551-3,s.v.fljihâd;Noth.Heilioer Kriea und Heiliqer Kompf in Islam und Christentum.

46

(97) :    Arnaldez,"sjih8d",p.453.

(98) :    C..7S/XIV.1.5:91/VI.122 ;93/11.258/257.259/257;1Q3/LXV.11 ;107

7XXIV. 40:11 6/V.1 8/16.

(99) :    Mub..p.3Q0.

(100) :    correspondant,en définitive,à ce que l'Occident appellera

successivement le "bellum justum".puis la "guerre justa".A titre comparotif voir®GrUf ,"Rel,und rechtl.Vorst." ,pp.94-10

47

 OiG.Hubrecht, in Fiée .Soc, J .Bodin .XV.Bruxelles.1962.pp. 107-23

(101) :    voir supratChap.VI,p.33

(102)    :    C..102/IV.140/141 ,

48

’oir supra,chap.ViP.20;l»'ott, "Cond.of memb." ;Gardet,*Les 10ms et les statuts"    •"*?■.7:-

^Ario . 7b*    mf fc.    -r

rxiomeronaornent al pour comprendre le développement de l*ar lumentation des juristes ifsaülmanèvUa acte illicite commis

49

(112) :    catégorie rejetée par certaines écoles juridiques,Ce sont

les S8ficites qui en ont,surtout,développé la doctrine(cf. Umtn.IV,pp.103-4)■Les Uanafites considèrent que lorsque des Infidèles concluent un traité avec l’Islâm et lui versent tribut,ils deviennent ipso facto portie intégrante du Domaine de l'IslSm, et bénéficient du statut conçu pour les tribu ta ires ()£•£•£■.• PP*1 44-5; IiLitNiL,pp.12-3)

(113)    :    E,I, ,n.e.. 11 .pp. 1 34-S(.’Socdonold/Abel )

(114) :    E,1,,n.e..II,pp,118-9(Inolcik).Chetro (in Act,XXI"Cona.Int.

Or..Paris.1$49,pp.275-7)y voit un statut de pays allié selon la conception moderne.

(115) î voir £U£pa,chap. II, pp.29-3C,Vl, p .17.On a voulu voir éans

les clauses du traité de Nagrfin.la première ébauche du statut de Drotection^jArnèQque nous étudierons au prochain
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VI1°) L’OPWXfflWITE CONJONCTURELLE :

Cette considération de io conjoncture» et du parti à tirer des circonstances, a trouvé son expression dans lo formulation qu’offrent les traités de §ihôd, des droits et devoirs des souverains musulmans, accordée la part de l'indispensable compromis entre les principes de la Guerre Sainte et les exigences de l’exercice du pouvoir. Le calife ou irafim. nom donné au chef de lo Communouté(l24), est le vicoire de l'Apêtre dons la lutte contre les Infidèles. II est le responsable suprême du gihâd, qui constitue l’une de ses prérogati-

y

ves les plus éminentes. Pour les S!cites, le 5ibSd ne prend sa valeur que s’il est conduit selon les directives de l’imSm, Pour les Hftrigites, l'imôm ne prend sa valeur que s’il est capable de conduire le $ih3d. l.es qualités guerrières recouvrent une place particulièrement éminente, dans lo désignation du souverain zoydite et bSrigite(t25). Les insignes du califat, sont le manteau, le bâton et le sceau du Prophète, Al-Mutawakkil y adjoignit la lancei Selon un bodît rapporté par le seul Ibn Mâgà, Muhammad avait coutume de prononcer ses prônes, en s'appuyant sur un bâton. Mais quand le propos du sermon était guerrier, il prenait pour support un arc{126),

#    y

(124) : avec une résonance differente chez les Sunnites,les Sî*ites et

les bârijjites.Voir L.M.E. ,pp.7-11 ;E.I..n.e..III.pp.11 92-8(Made-lung) -.Schismes. pp. 417sq. ;Lewicki , in E.I. ,n.e, , 111,00,679-80,

(125) : voir Khaw..pp,555g.,S5.L‘quteur signole(p.55 et n.40),en citant

le Tolbîs Iblts d’Ibn al-Gawzî .que les bfiriîjites admettent 1* élection de deux chefs suprêmes:le premier pour diriger la prié re,et le second pour conduire le Jihâd.Tel aurait été le cas lors du rassemblement de barOrêi(cf.Tolbîs.Le Caire ,1340/lf21 , P.96).

(126) : Sunon.I.Le Caire,1952,pp.351-2,Le prédicateur musulman devait

s’appuyer sur un arc,une épée ou un béton,instruments qui symbolisaient 1‘autorité.Voir Becker.Islomstudien.I.pp.450sg.: 6oldziher.tCt.sur la trod.mus, ,p.66:E.I.. II.p.1Q38b. : ibid. ,n.t. ,

I, p.496,s.y,^nozaiWensinck/Bousauet,in R.A..1954,pp.111-2i Gaitein,in Annales,E,S.C.,1958,pp.496-7:le même,in E.I..n.e..

II, p.607 b.
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La remise des drapeaux (*aod ol-liwê*) était une cérémonie tris solennelle. Elle se déroulait dans la mosquée-cathédrale Qjàmif) du siège cal ifal ! et le Commandeur des Croyants devait lui accorder, par sa présence, un caractère sacré.

Le principe de base est que si les Musulmans sont forts, ils ne doivent laisser aucun répit à l'Infidèle. Mais, lorsqu* ils estiment qu'il y a avantage à le faire, 1'imfim ou son dé-légué(l27), peuvent renvoyer à un moment plus propice l'of-fensive(l28), accepter contre rançon de lever le siège d’une forteresse(l29), traiter avec les ennemis, ou avec un groupe d'entre eux, faisant ainsi montre de cette souplesse politique qui permit à l'Apfitre, et à ses Compagnons, d'assurer le triomphe de la Religion{130). On conclut alors une trêve (mu-hÔdanà, muc8hadà. muw3docà. musSlamè, musfllobà) pour une durée déterminée, puisqu’il ne saurait y avoir do trêve perpétuelle avec les Mécréants(l31),

Deux cas peuvent se présenter i un armistice, sans versement de tribut par les Infidèles, et dans l'attente qu'ils prennent une décision à l'égard des Musulmans. Sa durée est de quatre mois(l32); ou bien une trêve dont la durée est à pré-

(127)! <1*0 ) !


pour les duodécimains ,ce peut être une fenrne.Cf .Sor.. I. pp.149,156.

Umm.IV.pp.1SB-9;Amw.,n.440 sa7;Sor.,I,pp.147.156.La plupart des docteurs estiment que la trêve relève de la eom-pétence exclusive de l'imSm ou de son représentan<f.Telle n'est pas l'opinion de K8s3ni(Bad.,pp.4324-5)

(129) ! la rançon appartient aux combattants.Toutefois,lorsque

11imfim estime que la levée du siège contredit les prescriptions religieuses,la rançon devient bien communautai-re(Qud»,p.132).

(130) ! cf.Amw,,n.5Q2 sq.;Kan2.IV.pp.221-6,325-6■Les uariÿites

rejettent le pragmotisme attribué à l'Envoyé d'A118h(Kho

Jl4.pP.89)

(131):    il s’agit de différer 1'affrontement,en vue de mieux s’y

préparer(cf.Bayh.,IX,pp.218-21,223-4)

en vertu de C. ,115/1X.2.Voir Umm.IV,p.190:Amw.,n,448 sq, i T./S.,p.16:Sar..I,p.156.

\Sii.Jr, +*■ l'l «<>
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ciser, et qui ne saurait dépasser dix ans, canne le fit 1‘ Envoyé b Wudaybiyyà(133). Cette trêve ne doit contenir aucune clause contredisant les prescriptions de 1■Islflm{134), Ensuite, s'il juge que la rupture de cette trêve peut être profitable à la Communauté (135), ou bien s'il craint que l'Infidèle ne lo rompe, il est en droit de dénoncer, unilatéralement, cet accord, avant échéance de son terme, et de reprendre le combat. C'est le thème du nobd ("rejet","abandon* d'une alliance) que développent traditionnistes et commentateurs, dans leur interprétation de C.«97/VI11.60/58(136).

(133)


(134)

(135)


on invoque C..115/1X.1.4(qui ne fixe aucune limitation dans le temps).Voir Umm.IV.p.189:Do*.«l.p.443:M./F..0.102 }T./S.,pp.14-7;aayh.,IX,pp.221-2.Telle est lo doctrine Ï8fi^ite.Banafites et Mâlikites,partant du fait que la trêve de Uudaybiyyo fut dénoncée ovant son terme,fixent un délai maximum de 4 ans("Intern.Law",p.367),Nù.cmôn préfère que le délai n'excède pas 2 ons.S3fit£ autorise 1* imflm à renouveler la trêve pour une durée similaire ou plus brève.Les premiers juristes n'ont,apparemment,pas fixé de durée maximale,et se sont limités à proclamer que

la trêve ne pouvait être permanente(Bayh..IX,p.224:I.L.M. .P.54). sr-**c ««'■>-


Cn<e i*>it.

Bayh.,IX,pp.231 -21lor,.l.p.156.

. Ht, ^

"Ne faiblissez donc pas I N'appelez point à la paix, a-lors que vous avez la supériorité l Allah est avec vous..' ordonne C.,98/XLVII.37/35.Telle est notamment la thèse de AbO Uanîfà,partisan résolu de la résiliation unilatérale d’un traité,lorsque,les Croyants peuvent y trouver leur compte(Robma.p. 157 ;Sar.,I,p,156).

(136); 'Assurément [prophète [tu craindras une trahison de la part de certains.Nejette (leur alliance] (fo-nbid. Jjlov-him) tout uniment I Allah n’aime pas les traîtrès*.Voir également C.,115/IX,8.Muhammad avait,lui-même,déponcé la trêve de Uudaybiyyà.Les docteurs banafites estiment qu'en cas de rupture avant le terme fixé,avec des Infidèles qui ont versé tribut pour obtenir la trêve,1'imêm doit resti-

i
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Mais, ajoutant nos autaurs (137), il ne faut pas oublier de porter lo décision à la connaissance des adversaires, et de leur accorder un délai avant la reprise des hostilités. Sinon, il y aurait trahison de la parole donnée (QOdft)( 138). D'où la formule : idfl fuhida li-l-musriklna <ohdon wufiyq lohum bihi (‘lorsqu'on a conclu un traité avec les Associa-tours, on doit le respecter fidèlement*)(139), qu'admettent presque unanimement les docteurs, exception faite de AbÛ Ma-nîfà(l40). Toutefois, si durant une trêve, les Infidèles se montrent perfides, ou s'ils trahissent leurs engagements, il faut reprendre le combat contre eux, sans les en avertir, puisque de par leurs agissements, ils ont rendu licite l'effusion de leur sang (141),

Comme l'explique clairement Sarabst (142), le but poursuivi par le tfihSd est d’abord de préserver la puissance de l’Is4. lSm et de la Communauté qui le représente, ensuite de briser celle des Impies, C'est pourquoi, considérant le cas d’un ad- 1 2

versaire plus puissant que la Communauté musulmane, certains juristes estiment qu’on se trouve devant un cas de force majeure ou de danger extrême qui autorise les dérogations aux principes: les Musulmans peuvent, exceptionnellement, aller jusqu'à verser une indemnité aux Mécréants, a-fin d'acheter la paix et de parer à leur menace(l43). Quitte à reprendre l'initiative Ce les attaquer, dès que le rapport des forces se modifiera en faveur des Croyants,

En raison du caractère pérenne du Jfihâd, la guerre contre les Infidèles ne prendra donc pas fin, avec la conclusion d’une trêve. Seule l’acceptation por ceux-ci d’être assujettis à la Loi musulmane peut conduire à l’arrêt illimité des combats.

Toute la doctrine du ^ihêd fluctue, somne toute, entre deux impératifs : pacto sunt servondo et nécessitas non habet 1egom, avec une ambiguïté certaine, qu’explique le principe intongible autour duquêl gravite la réflexion doctrinale : la seule paix durable et définitive S’instaurera sur terre, le jour où sera réalisée 1'universalité de la Loi, sinon de la Foi musulmanes(144),

(143) :    on invoque le "précédent" de la Tranchée,lorsque le Pro

phète proposa è la confédération des êataf3n,qui s’était alliée aux Quray^ites contre lui,de lui verser le tiers de la récolte des palmiers médinois,en échange de son retrait du champ de bataille-Voir Umm,IV.pp.168-9;Amw,■ n.443-5.507 :Futûb.pp.163-4 : T■/S.,pp.14-2Q;Dg F. .1,p.443[ rr . try-tuç. Bavh..IX.pp.225-6(il réprouve le procédé)*;Bad. ,p.432S ; tt.»    Hid. ,p.1 53; I ,L.N. ,pp.1 54-S ,    —AI: «*-«•».—

4L 1.' ■— -X',-    -f* : ——f—M —1 '<■    ,

(144) :    "La conception de la paix dans l’Islam est difficile à

délimiter".remarque Armanazî(L’Islam et le droit international ,p.1Qo),alors que H.Kruse .établissant une comparaison, constate: "La lai occidentale se préoccupe de justum bellum.tandis que la loi musulmane se penche sur la iusta pax*'f"Foundation*.p.264).

U*rgL

C'est l’attitude rigoriste, bien que contredisant manifestemen' la réalité des événements de son temps, qu'adopte Sarabsl lors qu'il csffirme{l45) que le combat contre l’Infidèle ne doit pre ndre fin que par la conclusion d'un traité de protection tributaire ( *aqd ad-dimmè). avec ce qu'il comporte comme obligation de se soumettre aux prescriptions islamiques, et de résider en Terre d'Islflm dans un état de sujétion (maahtlrln). De la sorte, ajoute notre auteur, il comprendra que'notre lutte ne vise pas à nous emparer de ses biens, comme il est enclin b le croire"(l46). Plus réaliste et sensible à l’opportunité, Mâwardî estime que les Infidèles peuvent obtenir des Musulmans , moyennant versement d’une certaine somme, poix et arrangement. Le souverain ou le commandant militaire peuvent leur consentir la paix selon l'un ou l'outre de ces deux modes s » un versement temporaire pour écarter la menace d’une expédition musulmane. Ce •butin* est b répartir entre les guerriers; et la trêve momentanée, laissée à la discrétion des Croyants, qui décident,en fonction de leur intérêt, de la prolonger ou d’y mettre un terme,

, un versement onnuel (quQ) qui constitue un impfit permanent. Cette trêve, elle, sera continue(l47).

Ppr conséquent, le combat "dans la Voie d'Allfih" peut prendre fin de quatre manières différentes :

. par la conversion de l'ennemi ù l’IslOm, ce qui constitue, évidemment, la solution la plus souhaitable.

. par la défaite inconditionnelle et de vive force (<onwaton) des Infidèles, et la conquête intégrale de leur pays.

(145) :    Sarh,1.0.191.

(146) :    ibid,.pp.76.191.Dans le même esprit,Corginênî écrit que les

Mécréants doivent s’apercevoir "que les Musulmans les attaquent dans un but religieux et non avec l’intention de s* emparer de leurs biens,ou de réduire en esclavage leurs enfants* (Midi,p.144} .L’insistance de nos deux outeurs nous paraît révélatrice.

(147) :    M./F.,p.101 .KSs&nt opine de même et affecte le flu<l au Tré

sor Publlc(Bod,.1.p.443,IX,p.4325)

• per un traité o'e paix , général errent accompagné du versement d'ur^trîbut. Cn principe cette paix ne reut Strô que provisoire « par nrhitra&e« afin droviter un affrontement, Cons le cos où les <*ieux parties y trouveraient leur intérêt( 146) • ï'ans les ,:eux fjerniors cas, il fallait l'excuse de la nécessité.

ÜÛOOO


ooooo


ooooo


7111°) tl» ITS -T - " vi I ' ’5 ~'ti    . l'5U_:'AH :

r‘«f par son caractère . olitico-reli^ieox, et les modalités de sa mise en pratique, le :,2h3d était un instrument aux mains du Co nonc.eur ces Croyants.

••■ans ses célèbres bkôm Sultflnlyy;,. i;Swc,rdi définit(l49) dix chor.-es éminentes inr.o- bent au Chef ^e le Com-.unouté. 11 place en troisième position la prorection des frontières, en cinquième, 1finstitution de rib&t et, en sixième, le combat contre les Infidèles, *è cette fin d'établir les nroits d'.'-llch en leur donnant la supériorité sur toute autre religion".

Cn le voit, ou y.I” siecle, l'esprit offensif était émoussé, et le rraliste âv/ordî ne songe nullement r enjoindre ou souverain musulman de :>c lancer dans la tuerrc contre les écreant S, > un moment où il était Ossoim ,-or ses propres difficulté:' internes, A l'op.-ose, les uani^ites n>ont cessé e'exiçer de leur chef qu'il conduise !'crs<>nnellenient ses hommes, lors ces combats, et qu'il portage leur 3ûrt. pt il ne s’agissait pas do simples clauses de styloflSQ^

(116) :

(14?) : ( f So) •


Huant, in .....1 PC-7, j>. 344 ; Arnanozi .L’Isl.et le Ur.Intern,.

pp.83 sq. ;"Ïntern-Law",PP.3S6-9.    —‘‘    ~ :-./r.,pp.3C-2.

Les juristes-théologien* sunnites ne continuèrent pas moins de tracer les lignes idéales du rfile, an matière de gihfid, de l( infini, chef théorique des armées musulmanes.

Il doit, en principe, conduite tous les ans, en personne(l51), une troupe contre les Incroyants, veiller à la préparation des campagnes, arrêter le plan des opérations(l52). En cas d'impossibilité de prendre lui-même la tête de ses hofflnes(H3), il doit en charger, pour le représenter, un chef digne de sa confiance, et doté de certaines qualités : connaissance de la Loi, équité, circonspection dans la conduite des affaires, perspicacité en matière de procédés guerriers. 11 doit l’inciter à faire preuve de piété dans sa vie privée et dans ses relations a-vec les hommes qu'il commande{154).

On ne doit, en aucune manière, laisser s'écouler un on .Dans faire campagne{155). On doit veiller à ne pas laisser dégarnies les places frontières (tunÛr). Il ne faut, également, pas partir avec la totalité des homes valides, et laisser les villes à la merci d'une roenace(l56).

y

' our honorer l'obligation de foire gihfid, des expéditions de magnificence, ou de grandes manoeuvres, assimilées à des préparatifs de campagne contre l'ennemi, étaient conduites à intervalles réguliers, habituellement en été{157). Le devoir in-

(151 ):    le gihfid constitue pour le souverain une. obligation person

nelle.

{152)j aucune stipulation ne fut précisée quant à l'importance et à la durée de l'expédition annuelle.Une quelconque opération armée pouvait tenir lieu de campagne.Le but était d' assurer la continuité théorique du gihfid,

(153):    dos le IX0 siècle,les califes ne dirigèrent pratiquement

plus leurs troupes.La lutte contre les rebelles musulmans les mobilisa plus souvent,

(154)

(155)

(156)

(157)


Sa c. ■I.p.420;Bgyh..IX,pp.4C-3;5od..pp,4303-4,

Umm.IV, pp .168-9 ; H. /F. , p. 108 ; Bay h., IX, op. 29-40r* Bayh. , IX, p , 40    ~ ~~~~ f ^

on les appelait expéditions estivales: *fi>ifà,pluriel:sawfi-

Ü_f.    —

combant ou souverain était considéré corne satisfait. Les petites incursions saisonnières contre l’empire byzantin ont émaillé l'histoire de l'Islâm médiéval.

Le calife dispose du pouvoir absolu de convier au ^ihSd ou de décider de mettre fin à la guerre par un traité» une trêve ou un arbitrage. De fait, il déléguait souvent ce pouvoir ajix commandants des armées musulmanes e* campagne.

Nous verrons plus loin que, cjncernont aussi bien le sort à réserver aux captifs infidèles que la répartition du butin, le ce life dispose d'un pouvoir discrétionnaire.

En théorie, nul gouverneur ou chef subalterne n'a le droit d' engager le combat sans autorisation préalable du calife; hormis le cas d'une riposte à une attaque inopinée de l'Infidèle, ou en cas de menace grave et soudaine.

Le droit mus|tlman, fidèle à sa disposition a admettre les faits accomplis, quitte U les recouvrir du manteau de la légalité, et d'avaliser les situations imposées par la nécessité, a dO résoudre le , roblème que posait le noreellement de l'empire et l'institution, par la force des armes, de principautés autonomes sinon indépendantes. Théoricien au service du califat, comme l'a montré H.Laoust(l58),~M&M'dêdî à'institué la théorie de "l'émirat de conquête" (imêreit ol-istîIftT) ■ qui stipule que l'imôm, quand il so trouve devant un état de foit qu'il désire régulariser, peut investir un chef qui, saisissant une occasior prppice, s'est rendu maître d'un pays ou d'une province, de vive force, sans en avoir reçu mission, et sons être forcément qualifié pour en assumer la charge(159). leur l'auteur des Abkftm. cette entorse aux principes religieux est néantnoins restreinte par deux conditions : l'émirat de conquête ne peut ê-tre admis que dans les provinces excentriques de l'empire, et il est sujet b des stipulations rig.urousei/ient définies(l6û).

(158) :    "La pensée et l'action politique d'al- 'Ôwardî"
(159) :    M,/F,.pp.66-7G.Cf. A.Duri.in E■I,,n,e,,I,pp.451-2,s.v. A-

mtr.

(l6c):    cf.H,A.ï?.Gibb,"Al- Ôwardt's theory of the Khilâfah”,repris

in Studigg.pp.l 51 -65.

La doctrine generale du gihfid soutenue par les docteurs suites porte la marque de leur théorie de l'imamat. Pour les défenseurs du dogme de "l’absence* ou "l'occultation* (qcybà) de l'imtlm, deux orientations s'offraient :

. soutenir que l'exercice du gihSd était suspendu jusqu'au retour de l'imSnn. Et l'on devine les implications de pareilles vues.

. considérer que le ^ihâd était poursuivi sous la conduite d' un mandataire dûment désigné par l'infini à cet effet. C'est la thèse que soutient tfillî dans ses jlorfiAic.

Les Ffltimides, pour leur part, attribuent à leur calife les mêmes prérogatives que celles de l'imfim sunnite.

ooooo


ooooo


ooooo


IX"? LE FINANCEMENT OU &IH«D ;

Dans l'ensemble, les juristes n'ont occordé qu'un intérêt des plus limités au problème du financement du gihfid(l6l), Le* ouvrages théoriques de droit, si minutieux dans certaines de leu rs analyses les plus détaillées, n'ont pas déterminé de budget Spécialement aéfecté au combat "dans la Voie d’Allfih'^l62). Comme l'a noté Lévi-Provençal(l63), "chez les théoriciens du droit public musulman, et encore au XIV* siècle, chez Ibn Khal-dun, l'étude de l'organisation financière n'est pas séparée de celle de l'armée, ou plus exactement de celle du diwan de 1'

sur le budget de la Communauté au temps du Prophète.voir Caudefrov-Demombvnes.Fchomet.pp.515-8.

pour un aperçu des diverses ressources fbarfls) de l'Etat musulman,voir üud. ,pp.13S-5 jE, 1. ,n . e., 1 ,pp.l4yy-81 ,s. v. Bayt al-Hêl(Coulson/Cohen).

Hist ,£sp .Nus. ,111,0,67 ■


(161) !

(162):

(163):

rt-ZB

armée”«

En se limitant strictement ocix dispositions légales telles que les définit la ?teWelotion, les seules ressources permettant de financer la guerre contre l'Infidèle, auraient été le huitième de l'aumône légale que le Seigneur assigne à cette oeuvre(164), Ainsi, aucun ces nombreux versets se rapportant au butin ne prescrit d'en affecter une quelconque portion au combat "dans la Voie d'AllÔh*(l65). On voit combien la théorie répondait mal aux exigences de la pratique. En fait, s'ils avaient dO se restreindre aux seules sources objectives de lo Loi, les docteurs étaient condamnés à s'enfermer dans une espèce de budget à perpétuité et limité, qui ne pouvait aucunement satisfaire les besoins fluctuants et nouveaux d'une société en continuelle mutation- u'où lo nécessité de recourir à des impôts extra-canoniques, et d'interpréter, avec plasticité, le verset divin, .-.insi voit-on certains juristes autoriser le souverain à consacrer une bonne partie, sinon la totalité de l'aumône légale au profit d'une seule catégorie de bénéficio4res(l66), voire mSme j détourner ou bénéfice du çihôd une portion des parts assigné* s aux autres caté^ories(l67)*

y

Certes, la révélation enjoint aux ridùles de faire gihfid, non seulement de leur personne, mois également de leurs biens, mais elle ne précise pas les modalités de cette contribution finan-

(163) :    que Mibammcid n'ait pas prévu de consacrer une part des pri

ses au combat contre les Infidèles ne peut qu'aller dans le sens de ceux qui affirment qu'il ne songea pas à étendre 1* emprise de la rîeligion nouvelle au monde extérieur.

(16#):    C. .11 l/lX.6Q.Cf .Amw. .n.1936 sq. jpud. ,pp.ÇM-9Q.Dqns l'énumé

ration des huit catégories de bébéficioires de la zokôt, le combat "dons la Voie d'AUÔh” ne vient qu'en septième position.Dans les traités juridiques«cette port de l'aumône légale est assignée aux ^Szî,volontaires du combat contre 1' Infidèle,qui n’émargent pas au dîwftg.Voir infra,p. Jpg ,n. St>4.

(166) :    cf.Amw,,n.lC34 sq.:Do<..pp.306-6.Cotte théorie,les Uanafites

la défendaient,* Ôwardî lo rejette(;:./F. ,pp.25Ë-9)et Gazûlî semble 1'admettrefpglitioue.p.262)

(167)    :    Amw. .n.1648.1 C3S, 1961 ;C<ud. ,pp.Ç2-1 .

eière(l68). 0* mtma,X1 Envoyé d'A118h, don» ses bodîts, n'aurait cessé d'exhorter les Musulmans b se montrer généreux et de louer ceux qui acceptaient de subventionner la lutta contra les ennemis d'A118h(l69). On lui fait dire ["Quiconque équipera une armée se trouvant dans la gêne Pays gl-cusrà)occè^erc au Jardin céleste"(l70), Mais l’ensemble de ces dispositions ne pouvait assurer le financement de l'institution du $ih8d au sein d'un Etat bien structuré, et dans lequel le poids de 1" armée pe cessa d'aller croissant,

Nééesultérieurement, sous le poids des nécessités historiques, les théories des docteurs comblèrent les "lacunes" de la Révélation, On s'accorda b dédorer que les prises de guerre obtenues sur le champ de bataille (ôanlmà) devaient servir à rémunérer les combattants. Les juristes furent également d’avis d’affecter les biens communautaires acquis pacifiquement (fay1* , et surtout l'usufruit des terres conquises, dans la totalité , ou pour la majeure partie, aux dépenses d'intérêt public, dont les frais d'équipement militaire absorbaient une grande part.Pour certains savants, comme Ibn GudSmà(17l), il fout as-f signer la première portion du quint prescrit par le Seigneur, celle initialement prévue pour Allâh et Son Apôtre, b l'armement et à l'approvisionnement des combattants.

Nous savons que le Oïwfln■ institué par tUmar, fut exclusivement consacré, à ses débuts, à 1'organisation des pensions à l'intention des muaitilà. et que les tributs annuels imposés

(168)    ! voir supra.chap.V,p,11.Citons notamment :"Qui donc consenti

ra à Allah un beau prêt ?ÎAllahJlui doublera^sa récompense] et il aura généreuse rétribution. ."(lOl/LVII.11 )et:"A ceux qui thésaurisent l'or et l'argent et ne font point dépense dans le Chemin d'Allah,fais gracieuse annonce d'un tourment crueI"MlS/lX.34).

(«r&ih ittli’.sila. o,}tn.

(169) l voir supra.chqp.VI. pp .17.30;Davh.■IX.dp.26.171-2:Crn•»PP■

134-7.

(170) ; Concord^,I,p.391.Dict recensé par B.qui le rattache à l'ex-

pédition de TabQk(5abIb,V■MoçSzî.§ 78).

(171) : _P|récis ,p.277.Un üadî_t recueilli par N.(Concord^,III,p.6)va

dans ce sens.

aux princes ennemi* ou vassaux constituaient pour le Trésor musulman une source de revenis qui pouvaient amortir <w* dépenses occasionnées par les campagnes.

L'évolution de la situation au sein de l'empire musulman( et le recours progressif, sous les Abb&sides, aux armées mercenaires ou serviles, imposa aux califes de lever des impôts spécialement affectés à la rémunérâtion{172) et à l'entretien des armées, en sus de la part envahissante des ressources du Trésor consacrée au domaine militaire. Ces taxes de guerre, quelque-fois désignées sous le nom de ou *91 (173). furent avalisées par nombre de docteurs, en vertu c'u principe que de deux maux on devait choisir le moindre, et sous la seule réserve qu'il fallait éviter d’y avoir recours lorsque le Bqyt al-MOI disposait de recettes suffisantes pour couvrir les besoins de l'armée

(174)'. La cloison entre le Trésor Public et le trésor privé du calife (Bavt rn91 al-b8ssà) n'était pas étanche, et, lorsqu1 ils étaient à court d'argent, les souverains allèrent jusqu'à opérer des ponctions sur le trésor des fondations pieuses, ou recourir à la tentante procédure de confiscation des biens des hauts fonctionnaires disgrflciés (musâdarà), soit pour financer les expéditions annuelles contre les Infidèles, ou bien pour restaurer ou construire des ouvrages défensifs, quand ce n'était pas pour rémunérer leur garde personnelle ou monnayer 1' appui de prétoriens.

Signalons enfin, qu'une partie des besoins guerriers était couverte par les legs(l75), les concessions territoriales, et par les donations pieuses, notamment sous lo forme de biens de mainmorte(waqf)a«ectés à 1 • équipement de guerriers pu ou financement des ribàts et des £ujûrs.

(172) s voir Cohen,in £.1..n.«■.I.PP.751-2.s.S. cAt8*.

(173) i Aahnides.Moh.Theor..dp.348 sq. Lévi-Provencol(Hist.Esp.Hus.

,Il,p.168,n.4)pôrle d'une contribution de recrutement mili-tairefmaârom ol-baUd).Pans le Bas-Empire.l'hostilluro était une taxe de guerre.

(174) s Hid..p.142iPolitlque.p.170.

(175) t les legs fait* "dans lo Voie d'Allflh* étaient généralement

consacrés au Jihfld.Cf .Sar.tI ,pp.263-«, (W .XY/th

X») L'AMAN ET LE WARBt ;

fy-CBt


Dons l'esprit de conciliation entre l'idéal théorique et les impératifs de lo vie, les traités juridiques abordent les questions de 11aman et du barbî.

L*qm&n (sauf-conduit.promesse de sauvegarde)(176) est une sorte de continuation des notions préislamiques de qjwâr (asylum) et de do-btl ("hôte",“étranger*)(177) habituelles aux droits coutumiers nomades, et dont la caution religieuse pouvait être trouvée dans le Livre :

* Si, parmi les Associateurs, quelqu'un te demande protection comme client (istoSfiraka). accorde-lo-lui jusqu’à ce qu'il entende la parole d'Allah. Ensuite, fais-le parvenir ou lieu de tranquillité (ma*mon) qui est le sien 1 C'est qu'en effet [ces Associateurs) sont un peuple qui ne sait point.*(178)

et dans la Tradition (179).

San bénéficiaire est le barbt. On désigne par ce terme, tout infidèle, scripturaire ou polythéiste, résidant en Dâr ol-Marb et qui, partant, n'est lié à l'islâm par aucune convention. Il se trouve, aux yeux de lo Loi, dépourvu de tout droit et de toute protection (180). En principe, on peut impunément verser son sang, et s'emparer de ses biens sans être inquiété(181).

11 est évident que pareille attitude rigoureuse et abstraite,

(176) :    E,I■,n.e.,I,pp,441-2(Schacht); J,HatSChek.Par Musta>min.Berlin,

1919[Heffening.pas Isl.Fremd.,passim;Tyon,Institutions.I.pp.60 sq,,199,426.II,p.302iW,q.P..pp.162-9["Intern,Law*,pp.361 -Z.

(177) :    cf.E.I,,n.e.,II,pp.102,572-3(J.Lecerf).I.Lichtenstadter("From

part,S,p.273,n.8)signale le qer asher bish arêka des temps bi-bl iques.

(178) :    C. .11 S/IX.6.

(179) :    Cf.Konz. IV. pp. 307-10

(180) :    Bad..p.4317;Précis.p.1S9;W.a.P»,p.163.Le principe général se ré

sume dans la formule:“le sang des Infidèles n’acquiert de valeur appréciable(18 votoqowwgm)gu'en vertu de 1'qmôn*(Bad..P.43Q8;Qrn, P.68),H.J,Liebesny(L.M.E.,pp.3Q9sq.)o montré que ce principe é-tait celui des lais de l’antiquité et du haut moyen ftge.ct que l'islâm n'a fait qu'en hériter,

(181) :    les Hanafites,introduisant dons le droit musulman la notion de

territorialité qui lui est,dans l‘ensemble,étrangère,ont une position beaucoup plus nuancée à l’égard du borbîtvoir I,L.N.. pp.53,1 70,1 74-6).

était incompatible avec les nécessités commerciales, diplomatiques et autres de la vie, et rendait impassible tout échange sérieux entre le monde de l’Islàm et son voisinage "infidèle*

(182). La doctrine de l'çntgn permettait de pallier à cette rigidité, en invoquant ce principe fondanental de la pensée juridique en Ultn, qu’est l’intérêt de la Umnb(l B3).

Tout musulman de condition libre, qu'il soit homme ou fenm#(l84 , infirme ou malade, peut accorder un sauf-conéuit à 1'inéidè-le étranger se trouvant, temporairement, en Terre d’Isl8m(l85)

, lui garantissant, de la sorte, la protection de sa vie, de sa libsrté et de ses bisns, pendant une période de temps bien limitée, et ne pouvant en aucun cas sxcédsr un an(186), Au delà d'un an, le bénéficiaire de 1’omtn (mu«to*mln) qui désire rester en territoire musulman devient tributaire (diront! et est désormais redevable de la capitation dont le sauf-conéuit le dispensait en prineipe(l87). Le barbt qui vient commercer

(182):    l'autorisation donnée aux pèlerins chrétiens de se rendre

en Terre Sainte relevait,également,de l’amAn.

(163):    pour Kâsflnî,les Musulmans ne doivent concéder 1’omên que

lorsqu'ils se trouvent en situation de faiblesse face à un ennemi puissant(Bad,.pp.4318 sq.)

(184) :    les docteurs s'accordent è admettre l*am8n de la ferone.en

se fondant sur le précédent de Zaynab qui,avec l'accord de Muhammad,accorda la sauvegarde à son mari Port-converti Ibn ar-Rabî*(voir supra.chop.VI.p.7).Ils ont même vu dans l'a-m8n accordé par la femme,1e ginêd spécifique au sexe exclu du combat,car par la sauvegarde qu'elle accorde,la Musulmane peut amener l'Infidèle b la Religion de Vérité,selon les termes mêmes du verset cité à la page précédante.

(185) :    à la condition expresse qu’il ne s'agisse pas d’un captif'/-

•r }.<tfSar. ,1 ,p.149)>    *,)■

. ' " VéV    ” "• e «a*    ?    *•    A * - •"'r

(186) :    pour Uilli le musulman ne peut accorder l'amên qu'à une seu

le personne (5qr,. I .p. 148). Telle n'est pas l'opinion des üa-nafites.Le délai maximum est,pour les Sâéieites,de 4 mois, en vertu de C..11S/IX.2(I.6./K.,p.23).

(187) :    A.Y./F.■d.293i Yab..p.172tUmm.IV.p.289(à Condition qu'il soi

t scripturaire);T./5..pp.36-8îRis,.d.162:Q./8..p.l38;Bad,. pp.4327-8;Hid»,pp.196-7•

«n Terre d’Isl&m «st tenu d« verser la dîme (*ufer)sur ses marchandises, «n guis* d* taxation(188).

Quand le sauf-conduit s’étend & une collectivité entière, ville ou pays, il revêt un caractère officiel, et, pour la plupart des docteurs, seul l’im&a ou son délégué spécial est habilité 2» l'accord*r(l89) ,

L’qmfln promis par un tributaire, même s'il combat aux cStés des Croyant», n'est pas licit*(l90).

Cornu* l'a montré Tabarf (191}, les fondateurs d’écoles ont divergé sur la question des autres catégories de personnes habilitées à promettre le sauf-conduit. Mftlik et Nutm&n adoptent on* attitude permissive, et accordent facilement le droit à 1‘ omên, Awz9rl estime également valable le sauf-conduit de l'esclave ou de l'impubère. i>9fi(t et Abû Towr(192) concèdent aux esclaves, mêmes et femelles, ce droit; mais en excluent les impubères, même s'ils ont combattu. AbO Uanîfè et AbO YQsuf rejettent la sauvegarde promise par l'esclave femelle, mais admettent celle du m&le, è la condition que son m&ttre l'ait autori-V    V

sé è livrer gihêd(l93). Contrairement à Saybânt, la majeure partie des docteurs banafites rejettent l'am&n de l'impubère et d* 1’oliéné(194), Les tenants du droit de chaque Croyont, quelle que soit sa condition, à conférer l'amQn invoquent un

A.Y./F.,pp.204 sa.:Yab.po.25.172:Préeis.p.261.Voir infra.p.

les banafites QudûrI et kâsânt confèrent ce droit au Musulman isolé(Q./B.;p.132 ;Bad,.p.4320)

A. Y./F. .p.316;Dgf. « I ,p. 442;Q./B. .p.1 32 iBad. ,p .<319

T./S.,pp.25-30.Voir également Umm.IV.p.226;Da<.,I,pp.442-3 ; Ris..p.162:Bovh-.IX.pp.93-oiRabmcup.l50:I.L.N.,pp.158-60.

éminent juriste irôqien.mort en 854,fondateur d'une école juridique qui se perpétua jusqu'au X® siècle,Voir E.l. «P •*-_**»

P. 159(Schocht),    d* <A    ‘

Radd..OP.6ê-7Q:Q./B.,p.132;Bad..p.4319;Hid..dp,156-8;I.L.N.. p.160 et n.7.Concernant l'opinion de SaybSnl è ce sujet,voir Sehacht,"transM.de la doctr. ■ ,p.404.    ' if~ ^ '

Q. /B.,p.132,n.61:Bad..pp.4318-9.


(188);

(189) :

(190) ;

(191) ;

fW- ..

(192) :

(193) ;

(194) :

=■ - SI

badlt souvent eiti(m).

Autre conséquence de lo théorie de la territorialité des lois, chère aux Uonafites : ceux-ci restreignent le droit à accorder le sauf-conduit aux seuls Musulmans résidant en Terre d'IslAm, et qansidèrent qu'autrement la sauvegarde est nulle et non a— venue, cor entachée de pression ou de contrainte(T96).

Pour les Uanbalites, le sauf-conduit peut être valablement accordé par le Musulman de condition libre ou servile, de sexe mascâlin ou féminin, doué de raison et libre de ses actes{197). Sur le plan formel, l’aman peut être promis verbalement, en une quelconque langue, ou par un quelconque signe explicite. Ce qui aboutit è des subtilités casuelles dont Tabarl nous offre quelques exemples éloquents(198).

L'imam et ses délégués ont, exclusivement, le droit de rejeter (nobd) un sauf-conduit quand ils le considèrent préjudiciable aux intérêts de la Communauté, en vertu de leur pouvoir discrétionnaire de veiller à ces intérêts(199). Dans ce cas, le chef musulman a l'obligation de renvoyer le 'sauvegardé* en un lied de sOreté (ma£man) pour lui(200), à moins que celui-ci accepte l'IslQm ou le statut de tributaire. L'im&m peut également punir le Croyant auteur de cet aman inconsidéré.

De même, si la promesse de sauvegarde a été concédée par le chef de la Communauté lui-même, rien ne s’oppose, si les Musul-

(195):    "Le protection(djmm6)des Musulmans est une.Le plus modeste

d'entre eux(adnShurti)peut 1'octroyer*.Variante:*Le song(- la viejdes Croyants est un,et le plus modeste d’entre eux peut dispenser la protection|én leur nom!"(Concord..Il.dp.184.465 Amw..n.492 sq.,543,802). On fait étalement dire à l’Envoyé d'Allah que la Umma connaîtra la victoire au moyen de ses membres les plus humbles(durafa*uhum).Cf.Concord..VI.pp.460-1.

(196) :    T./S..p.28;Bod.,p.4320;I■ L■ N. ,p.158.

(197) :    Précis.d.279-

- '_r- V, ■ ;

(198) :    T./S. ,pp.25-60. Voir également Pof. ,p.44^;Sor. .l.p.149.

(199) :    Q./S, ,p.132;Armanazi .L'Isl.et je dr.intern. .0.104

vertu du verset cité à la p.53.Cf.T./S.,pp.34 sq


er>


(200) :

f» - m

mans devaient y trouver avantage, è ca qu'il revienne, unilatéralement, sur sa promesse, en appliquant la doctrine du nabd, et sous les mêmes contraintes(201). 11 doit donc informer les InpiM de sa décision de révocation, et les placer dans la situation où ils se trouvaient avont que ne leur fût promise la sauvegarde.

Quand le déloi de l’gmfln est expiré, celui-ci tombe de lui-même, sans qu'il soit nécessaire d’en informer 1'intéressé(202). Lorsque la bénéficiaire d'un sauf-conduit épouse, en terre musulmane, un tributaire, elle se voit accorder, ipso facto, le statut de dimroè. puisque la condition de la femme est subordonnée à celle de son mari. La réciproque ne s'applique pas, quant il s'agit d'un homme qui épouse une tributaire(203).

Le bénéficiaire de 1'aman (borbl rousto^mcn) est tenu de ne pas espionner ou agir au détriment des Fidèles. Sinon, il est passible de la peine de mort(204). S'il désire retourner en territoire infidèle, il n'est pas autorisé h emporter avec lui des bêtes de sonne (kur8£), des armes ou des esclaves(205).

Si après avoir prolongé son séjour en Terre d•Xslfim, il quitte le poys, sans l'autorisation du souverain, son sang pourra ê-tre licitement répandu, par le fait même de ce départ qui rend caduc le sauf-conduit précéderaient dispensé(206).

(201) :    larb.I.p.264.

(202) :    Bad..p.4321.

(203) :    ibid..pp.4328-9îHid..pp.197-8.

(204) :    "Car Allah n’aime pas les trottrès.fC.,97/VIII.60/58).Cf.

A.Y./F..p.294;T./S..p.SO:Armanazi.L'Isl et le dr■intern..P. 103iW.a.P,.0.107 et n.25.

(205) :    T./S. .pp.50-1 jOq*'. .1.0.443 ;Bad. .PP.4310.4373:1 ,L,N. .PP.1 68-

9.11 s'agit d'autant de mayens qui renforceraient le potentiel de guerre des Infidèles.Invoquant C.,116/V.3/2,les faa-nafites AbO Yûsuf et Kâs&n! appliquent les mêmes restrictions au commerçant musulman se rendant en terre ennemie.

Le sauf-conduit fourni par les Impies à un Musulman s'appel-le ldn (autorisation) et non amfln (Schacht.in E.I.,n.e.,1, p.442 a).

(206):    Umm,VI,p.191;Q./B.,p.139;Cordahi,in L^MiE^.I,pp.345-6

fe-nr

D’une manière générale, le sauf-conduit ne peut conférer les mêmes droits et avantages que ceux consacrés par le pacte de protection (dimmà) réservé aux Mécréants résidant d'une manière permanente, dans la Demeure de la Piété(207).

Le borbî qui pénètre en territoire musulman sans sauf-conduit -hormis les émissaires et envoyés diplomatiques qui peuvent fournir la preuve de leur mission(208}- et est capturé par un Croyant, en devient l'esclave, après prélèvement du quint de sa valeur à l'intention du Trésor Public, affirment les deux grands disciples de AbÛ tianîfà, alors que celui-ci en fait la propriété de la Communauté, dans sa totalité(209).

Concernant le châtiment à infliger au musta*min délinquant, les avis, là aussi, divergent(210). Les Uanafites distinguent entre les délits : ils refusent d'appliquer la peine légale pour la fornication et le vol qualifié, estimant que. contrairement au tributaire, le bénéficiaire de 1 *jnân n'est pas assujetti à la Loi musulmane. Mais ils exigent la mise à mort pour le meurtre, et le tolion pour la

blessure ou 1'amputation. Awzâ*ï était pour leur infliger les pei-

v

nés legales dans tous les cas. Sâfi'i établissait én distinguo entre "la port de Dieu* (les peines légales), et *la part des hoimtes" (les dédornnagements) : il dispensait le mustq*min de la première, et lui infligeait la seconde. Le bénéficiaire de la sauvegarde, lorsqu'il tuait un tributaire, ou l’amputait volontairement, était soumis au talion. Dans le cas inverse, le tributaire n'est, lui, redevable que d'une compensation (*arS), estiment les Uanafites, pour qui le Croyant qui tue, ampute ou vole un masto*min. ne subit qu'un léger châtiment d'ordre pécuniaire(211).

(207):    Sarb » I.pp.344-6.11.p.560.

(206):    l'Apâtre aurait déclaré:“Les messagers ne doivent pas être mis

à mort’ (Concord. . Il ,p.260;Bayh,, IX,pp.211 -2i "Intern. Law’ ,>p.371 , n.49).

(209) :    Bad..pp.4341-3 :1■L.N,.dd.162-3.Au rapport de DimaSql,seuls les

Uanafites autorisent leur réduction en servitude(Rabmà.p,151). Pour Bâgf,il devient propriété de la Communouté(fgy>)(EMn..III.

pp.181 -2) ,

(210)    : Radd.pp.94-SjT./S. . pp. 54-7:1. L. N, .pp. 172-3.

(211) :    T./S,,pp.56-7.Le m&likite Qayrowânî et le sîlite Nu*mân Sont

plus exiqeontsfRis,.p.1 62:00*..I,p.442).

>' f ■ •S'-

XlM LES CONDITIONS DU COBAT :

Los conditions du combat ont été définies d'une manière assez précise, encore que l’on constate une absence manifeste d'intérêt pour ce qui concernait le ravitaillement et la hiérarchie militaire, corollaires de l'indifférence des fugahû^ pour les questions se rapportant au financement de la Guerre Sainte.

De même que pour le jus fétiolé des Romains, le gihâd doit o-béir à certaines règles déterminées par les docteurs; règles dont la violation privait - du moins en théorie - le combat 'dans la V0£a d'Allâh* de sa caution religieuse.

En période offensive, et si aucune menace ne pèse sur la Demeure de l'Islâm, la prescription de mener combat est un devoir d* obligation collective, conmunautaire (fard calâ 1-kifâyè) incon bant à la collectivité musulmane dans son ensemble(212), et qui se trouve remplie lorsqu'un certain nombre de Fidèles, possédant les qualités requises pour son accomplissement, y souscrivent au nam de la Communauté(213). Position réaliste, adoptée

(212) :    'Les institutions essentielles de l'Etat musulman sont pré

sentées ou 'construites* par analogie avec les devoirs privé s.Ceci a pour conséquence qu'on les considère comme des devoirs dont l'exécution par un nombre suffisant d'individus dispense les autres individus du devoir d'y pourvoir eux-mêmes* (Schacht,"Not.soc."p.314).Autres formes de devoirs commu nautaires:s'occuper de sciences religieuse$;délivrer des con sultations juridico-théoloqiguBsffatwO); rendre la justice ou y témoigner{accepter de diriger la prière ou la Ummà:ordon-ner le Convenable et interdire le Blâmable[pratiquer les métiers vitaux pour la collectivité;rendre le salut à ceux qui vous l'adressent;célébrer les funérailles des morts ; racheter les prisonniers tombés aux mains des Impies(d./B.,I,p.206).

(213) :    telle est la doctrine commune des docteurs sunnites et feî*i-

tes(cf.Bayh,,IX,pp.47-9).Quelques juristes intransigeants en font une obligation incombant à chaque Croyant.On cite le nom du médinois Sacîd b.al-Musoyyib(m,711-2),éminent précurseur de Mâlik(Robmè.p.1»9;W,a,p..p.60.n.19).Schacht(“Pre-IsI p.44)estime inauthentiques les théories attribuées à ces grandes figures du passé,Il semble que dans les périodes où pesaient de graves menaces sur l'Isl8m,on ait insisté pour faire du ÿihâd une prescription individuelle,surtout en milieu bnnbqlite(cf.Profession.o.LXXXIII1.

par des docteurs conscient» qu*aucune coffraunaut^ humaine ne peut se maintenir en état permanent de guerre, et mobiliser toutes ses énergies en vue du seul combat pour la Foi ou une quelconque cause(214). Les U&rigites, pour leur part, en font une prescription individuelle d'obligation stricte (£ard_£oi5 l-^ayn)(215). Attitude conséquente avec leur conception d'un Islfim intransigeant et combatif.

Si personne ne s’acquitte du âih&d, tous les Croyants auront péché collectivement par cette abstention envers ta prescription divine d'étendre la Parole et la Loi d'All&h(216}..Pour l'im&mite Millî, le çfchâd n’est obligatoire que lorsque l'4m8m manifeste sa présence ou délègue un mandataire à cet effet(217) ■’j.j:- . En période de sécurité, faire gihSd est accomplir une oeuvre surérogatoire (nâfilè)(218),

La situation change, évidemment, du tout au tout, si au lieu d’étre agresseur, l'Islâm est agressé par les Infidèles. Devant une menace imninente et certaine, ou bien lorsqu'une ville ou une province du domaine musulman est attaquée, le gihftd devient un fard ^alfl l-<ovn. pour les habitants de la réjjion envahie ou menacée. Tous les Croyants se trouvant en ligne - femmes, esclaves, enfants et infirmes inclus - et m8me éventuellement les 'protégés* tributaires, sont tenus d'y prendre part(219). S'ils ne sont pas en mesure de repousser les agresseurs, cette prescription s'étend aux régions environnantes, jusqu'au moment où l’Infidèle est chassé. En cas d'alerte générale et d’appel aux armes (on—nafîr al-*8mn, al-istinfflr).

(214)    :    cf ■Umrn7l(/./p.,^6$;:^arb.I,pp.168-9.

(215) :    Khaw..p.85.

(216) :    Umm.IV.p.167;Q-/B..p.125-

(217) :    Sar. .1,0.146.

(218) :    pour le banbalite Ibn Qudûmè, qui écrit à l’époq(ie des Croi

sades,ls ijihâd est la meilleure des oeuvres surérogatoires (Précis.p.271 )

Ris..pp.164-6.290:0./B. ,p.125;Bqd. .p^BCXIjBid^, 1 ,p.368{Pré-cis,p.271 jSqr. .I.p.147.

provoqués par un danger généralisé pour la Demeure de l'Islta, le devoir de gihSd s'impose à la Communauté dans son intégra-litét et sans souffrir aucune restriction.

L'ancienne coutume nréislamique qui voulait que l'on s'inter-

dit de combattre durant les mois sacrés de 1'année(220), a été

abrogée par C,.11S/1X.36. Il n'y a donc plus aucune restriction

temporelle pour combattre les Infidèles(221). L'im&mite Uilll

interdit( cependant, le J$ih9d pendant les mois sacrés, sauf à

riposter b une attaque ennemie(222). Le traditionniste et jg-.    y

riste ‘AtÙ' bîHabftb (m.732) estimait que l'ancienne interdiction de combattre pendant les quatre mois sacrés restait toujours valable{223). Si l'on rapproche cette opinion, qualifiée d^isolée", des vues de Sufy&n at-Tawr1 qui s'était fait le défenseur d'un JihSd uniquement défensif(224), et des thèses 'tolérantes" souvent attribuées à al-Awzâ‘1, quant à l'attitude b adopter b 1'égard des “Infidèles", on ne peut s'empêcher de songer que lo doctrine rigide et totalisante d'un Isl8m convié à ramener, par la contrainte, les Impies sur "le droit chemin" a été le fruit d'une longue maturation, et que le ^ih&d primitif était moins intransigeant.

Alors que les UAri^ites exigent une trêve pendant les fttes re-ligieuses(225)., NufmSn signale que le Prophète autorisa les Cr© yonts à brandir les armes lors de ces fttes, si l'ennemi appa-raissait(226), et Uilll affirme que l'interdiction de combattre sur le territoire sacré a été abrogée par C..115/IX.5(227).

(220) :    voir supro.chap.I.p.15 et n.5O,0hap.V,p.1O et n.47.

(221) :    Bayh.,IX.pp.11-2;§arb,I.p.93jBgd..p.43Q6:Orn..c.169:I.L.W..

p,94 et n.lOO.

(222) :    lar..1.P.147.

(223) :    Cf,Tyan,"Djihfld*,p.352 a.

(224) :    voir supra,p.33 et n.95

(225)    i Khow. .p.93*.

(226) :    Da 4, .1,0.223.

(227) :    ^or..1.0.147.

Tout comt ils l’ont fait pour 1 ■ im&n-calife, les docteurs ont défini les obligations ot devoirs gui incombent ou commandant, à l'égard de ses troupes, et en matière de stratégie et de tac— tique{228).

A l'égard des hommes, il doit régler le pas à un rythma acceptable (229), inspecter les montures et les bêtes de somme, désigner des officiers, surveiller le paiement de la solde, instituer un cri de ralliement (ïi_JÔr) (230), prévenir toute velléité d’espionnage, vérifier le moral de la troupe, ne point favoriser ses intimes. Pour ce qui est de la stratégie et de la tactique, le commandant est convié à éviter les embuscades, à choisir un terrain favorable pour lo bataille, à s’approvisionner en vivres et en fourrages, à chercher à pénétrer les dispositions et les dispositifs de l'ennemi, b ranger son armée en bataille, à envoyer des renforts sur le point où porte l'attaqua infidèle, à enflammer l’enthousiasme de ses homnes en leur rappelant le sacré de leur cause, à consulter ses collaborateurs pour résoudre les difficultés, à veiller au respect des prescriptions religieuses, à empêcher les hommes d’être distraits de leur devoir militaire par des préoccupations commerciales ou agricoles(231),

Quand le gih&d n’est pas défensif, le combattant astreint au service guerrier est autorisé, notamment par les docteurs m&-likites et banafites, à se trouver un remplaçant b qui il ver- 3 4

s* un* sorte d'*écuage*, nommée Jo£l(232). En Espagne musulman*

, nous apprend Lévi-Provençal(233), on avait fréquemment recourt au choix d'un remplaçant pour la guerre contre l’Infidèle : 3 cet effet, un contrat était établi chez le cadi. La thés* bana-fit* est qu'il est licite de payer une contribution pour être exempté de partir combattra. 11 est évident que, sur un plan général, ces sommes compensatrices pouvaient permettra de recruter des mercenaires, surtout lorsque les années musulmanes cessèrent d'être des années de conscription.

D’esprit similaire est l'autorisation accordée à un Musulman riche, mais incapable de combattre, de remplir son obligation de gihfid par une contribution en argent ou en matériel(234),

Le problème de la rémunération du mucfêhld a préoccupé les docteurs, Sensibles à la grandeur morale d’un acte désintéressé, accompli 'pour la face de Dieu* (li-wgÿh Allêh). les milieux dévots ne dissimulèrent pas leur répugnance & l'égard du Les tenants de la thèse adverse invoquèrent la tradition prophétique qui assimile cette indemnité à la rétribution de la mère de Mots*(235). Pour Uillt, le combattant tenu d'obligation à livrer £ihêd, et qui manque de ressources, doit occepter de se faire équiper et entretenir par une personne aisée(236). Signalons, enfin, que cet auteur autorise le Croyant se trouvant en terre infidèle, a repousser des assaillants quand il y trouve sa sécurité personnelle et la préservation de son patrimoine, et que le succès peut être escompté. Mais, ajoute-t-il, “ce combat ne constitue pas un jihâd*(237).

~    s y

(232) : “Bovh. .IX.p.g^Sorb.I.pp.138-44:Sqr♦ , 1.p.146(on n'est pas te-

■'3 S:i*t t-W nu d'accepter );I.G./K. ,p.401 (Sttfi<l y était opposé)    ,1,

p.2Q6;Rabmà.P.154(seul MOlik y était favorable):I.L.N..pp.B4

n.51 ,85-é.AbD Bonifà considérait le j[a^l indispensable uniquement lorsque les Musulmans étaient à court de ressources ou n'avaient qu'un butin limité(WAaiPt,p.256)

(233) :    Hist.ESP. Mus..III.P.130.

(234) :    W4aiPi,p.8S et n.13.Cf„su£ra,chop.VI,p.37 et n.179.

(235) :    cf.supra.chqp.VI.p.36.0.178.On aboutit.chez Bayhoqî(lX,p,27)

à un petit développement recommandant à l'im&n d'assigner un 00*1 et aux combattants de le refuser.    **

(236) :    £qr, .1.0.146    (237):    ibid..loc.cit. 'J.r..,. «.

XII °) LE MUGAHIP OU COBATTAMT DU GXHAD i

Le mu^Shid doit répondre b certaines conditions bien précises : il doit être Musulman, pleinement responsable de ses actes (mukallof). et libre d’agir (njubtfir). Il doit être mâle, majeur(237b, ), de condition libre, sain de corps et d'esprit(238). Il doit, également, disposer de ressources suffisantes pour se joindre à 1 * armée(239),

Le sî'ite Nucm8n ajoute une condition supplémentaire i ne pas manquer de courage physique(240).

Si le corps expéditionnaire est important, les combattants peuvent se faire accompagner de leurs épouses, et prendre avec eux des exemplaires du Livre sacré(24l). Dans le cas contraire, il faut s'abste-

ntt-

nir de le faire, pour éviter que 1•Infidèlevles souille{242).

(237b.) :on admet,généralement,les combattants à partir de l’Age de 15

ans,en invoquant l'exemple de 'AbdallAh b,*Umar que le Prophète n’autorisa b combattre que lorsqu'il eut atteint cet 8ge(cf.supra, p. 232) .E,I..n.e..I,p,55iW.a.P.■P.B4.n.6.Brunschvjq a montré (Unity and Varietv.pp.85-6)aue 2 définitions de la majorité(bu-10b)ont été proposées :1a puberté physique,déterminée par la villosité du pubis;ou bien l’Sge de 15 ans,La seconde définition étant plus "progressiste* sociologiquement.

(236); on cansidère.générolement,la maladie chroniqàe,la faiblesse d' esprit,la paralysie.la cécité et la claudication,confie outant d’empêchements b mener gih8d(cf.U./B.,I,p.206).

(239) :    contrairement b MSlik.les autees éondoteurs d’écoles exigent du

mugâhid qu’il possède monture et viatique pour livrer combat(Sor .I.p.146;Orn,.pp.126-7jRobmb.p.150).Ils invoquent,à ce ptopos,

C■,115/IX.92/91,93/92.Sur les incapacités b mener gihâd,voir Umm , IV,pp,162sq. ;Bayh. ,IK,pp.21sq.

(240) : Dat..I.p.402.Il cite,b l’appui,un badît transmis par 'Alt,suggé

rant que le Musulman pusillanime équipe,de ses deniers,un combat tant couroneux(cf.Mdb■.Il,p.230) .Inutile de dire que nous sommes aux antipodes des vues bSri^ites.

(241 ):    Muw..II «p. 446 jOa'..I.p.4Q9;Bayh., IX.p.1Q8;Bod, .pp.4310-1 ;U./B.,

I-p.207:Lu»lu».II.p.298.Ibn Mo2m(Hub.,p.349)s'oppose au transport du Livre,même si la troupe musulmane est impartante,car, ajoute-t-il avec perspicacité,nul n’est b l'abri de la défaite. C’est aussi l’opinion de son antagoniste m31 ikite.al-B8iül(Mun, ■ III,p,l65),qui l'attribue b Sabnûn,

(242):    Muw. .II.p.446;Buü8rî,Sabîb.IV,P.14.5orobst(^orb.I,p.2Q5)et Mar-

5in8nt(Hid. ,p.147)citent un badît^ confirmant ce point de vue.

Dans las régions frontalières (luqûr). les combattants du ^fihâd peuvent se faire accompagner de leurs femmes et de leurs enfants, si le poste est suffisamment fortifié(243),

Contrairement b ce qui avait, pourtant, été lo pratique sous Mutaam-mad et les premiers cal ifes(244), et probablement par désir de ne pas alourdir la troupe par des personnes guère susceptibles de livrer batoille(245), les docteurs s’accordent à affirmer que les femmes ne participent pas au combat. De multiples raisons sont avancées» . leur constitution ne le leur permet pas.

. elles risqueraient, au cours de l’affrontement, de découvrir des parties intimes de leur corps ( *awrb)(246).

■ leur présence peut exciter la fougue de l'adversaire qui y trouverait, de surcroît, une preuve de la faiblesse des Croyants(247).

, elles sont b la disposition de leurs maris et ne peuvent, librement, prendre pareille initiative(248).

Le Prophète n'a -t-il pas déclaré b ses épouses : "Votre gihâd, c’ est le pèlerinage" .(249) 7

On peut, néanmoins, recourir aux services des femmes, en cas de force majeure. Il n'y a aucun inconvénient, b l'occasion, à ce que des femmes âgées pansent les blessés, ravitaillent les hommes, leur servent de cantinières ou de lavandières(2SO).

(243) :    Sarb. 1. P.210.

(244) :    voir supra.pp.232-3 et n.40;Fut.,p.141;Buhflrî.Soblfe■III. pp.

185-213.    ’

(245) :    cf.Sîrb.II,pp,436sq.jOrn^.pp.l74-5.

(246) :    sur le combat et la sexualité en Arabie,voir J.Moreau,in Mél.

H.Gréaoire■III, Bruxelles,1951,pp.283-300.

(247) :    Sarb,I.p,184:Hid..p.147.

(248) :    Q./B..p.125■n.5 :Bad■.pp.4300-1.

(249) :    Concord■,I,p.389.Qn ne peut s'empêcher d'établir un rapproche

ment avec un autre badî£:"Le pèlerinage est le gihâd de toute personne en situation de faiblesse(de*îf)(jbid,,I.p.388).

(250) :    Sorb, I, p. 185 : Bad ■, p. 4311 ; Précis, p .272. Lommens (Ll][Ar_lOçcA,p.1 24

,n.4)voit dans cette autorisation,la Survie d'une ancienne tro dition dm paganisme,et Cahen(in E■1,,n.e..111.p.1861 une coutume nomade que des armées régulières.appartenant b des Etats organisés,ne pouvaient qu'abandonner.
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Quant aux jeûnas fenvnes, si leur présence est indispensoble (pour le repos du guerrier, ou d’autres services à rendre), il vaut mieux que l’on ait recours à des esclaves, plutôt qu'aux épouses légiti-mes(2S1 ) .

En définitive, le gîhôd offensif n’incombe pas à l’impubère et à l’aliéné, parce qu’ils en sont incapables; à la femme et b l'es*, clave(252), parce qu’ils dépendent d'un maître; à l'aveugle, à l'infirme, et au vieillard, parce qu’ils sont inaptes au combat(2S3 Dans le cas d’un §ih&d offensif, l'impubère capable de combattre, et qui désire le faire, doit nécessairement obtenir l’autorisation de ses parents, si ceux-ci sont Musulmans(254) et vivants(255).

Si l'un des deux parents refuse d’accorder son assentiment, il ' faut se soumettre à sa volonté. En effet, l'Apôtre, qui était orphelin, a placé la piété filiale (ol-birr bi-l-wôlidoyn). au-dessus du ^ihSd, puisqu'il fit de celle-là un devoir de stricte o-bligqtion, et de celui-ci, un devoir d'obligation collective(2S6). Par contre, lorsque la mobilisation est générale, l'accord des parents, époux ou maîtres, n'est plus indispensable(2S7).

Celui qui a contracté une dette, ne peut livrer gihôd qu'après con-

(251) ; ttid..p,147.

(252) : l'esclave ne peut combattre qu’avec l'accord de son maître(ïarb,

1,pp.199-200).Telle est la thèse banafite.

(253)    : Oc*. .I.D.402;Q./B. .p.1 25 ,n. 5 ;Bad. . pp.4300-1 ;Orn, ,pp,1 26-7 .Voir

C, ,110/XLVIII .17;11S/IX.92/91 .

(254) s si les parents sont infidèles,il ne faut pas leur obéir,en ver

tu de C. .>3/XXIX,7/6 ;64/XXXI ,1 4/1 5 . Ibn Hudayl est plus nuancé (gf.Orn.,p,127VTPour BâgïTsI le combattant n'est pas nominativement désigné,et que ses parents infidèles s'opposent à Son déport,il doit leur ohéir(Mun.,JII.p.175).Si les parents sont esclaves, il y a discussion pour savoir si l’on doit leur obéir(cf, Mdb..II.p.229).

(255)    ! Ris. .n.164:Havh. .IX.pp,25-6;Bqd. .p.4300; Précis.n.272 iOrn,.p,1 27.

yillî exclue le cas où le fils est nominativement désigne par 1’ imôm(§or,,X,p.146).Voir les traditions mises dans la bouche du Prophète à ce sujet,in Bubôrt.Sobîb.IV.p.17.VII.P.65:NosÔ*î.Su-non. 11.p.54:Concord..l.p.541,Vl,p.113.

(256) : Concord.■I.no.1 60-1 ;Mun..IIl.p.175;§nrb■1■p.192.Voir supro.p.

259,et infra.n.256.

(257): lorb■I.do■196-201 ;Bnd..p.4301.

Mntwitnt de son créoncier(2S8). Et celui-ci est en droit de refuser, à moins que le débiteur ne lui offre une garantie du remboursement de sa dette(259).

Signalons que tous ces "gorde-fou*", fondés sur le désir de ne pas perturber l’ordre social et ses conventions, ont été balayés par les sectes bâriSites les plus intransigéantes(260). Fidèles à leur doctrine d'égalité des Croyants quels que soient leur sexe, leur âge ou leur condition sociale, les Uârijites estiment que le combat "dans la Voie d'Allâh* est un devoir de tous les instonts, qui concerne tous les Croyants, et les engage sans restriction aucune(261)»

Nombre de docteurs affirment qu’il ne faut pas sonder le coeur du mu&âhid. pour déterminer les raisons qui l’ont incité à fai-

y

re gihftd. De fait, quels que soient les mobiles qui l'animent, le combattant musulman mène une lutte dont le résultat est de soutenir la Religion et d’anéantir 1•Impiété(262). L'unanimité est loin de s'être faite sur cette question, et nous en trouvons le reflet dans la diversité des badins, quelquefois contradictoires, qui furent mis en circulation pour étayer les différents points de vue(263).

Le Musulman ns doit sacrifier ni à l’amitié ni à la partialité

(256):    Millî exige,dans ce cas,que le terme de la dette soit échu

(Sor..1.p.146).Sur la répulsion de la pensés juridico-théologique musulmane à l'égard du débiteur insolvable,voir supra. chap.VI.pp.35.n.170.40.n.<97.Ibn Manbal rapporte un ba-d5T:*Par Celui qui détient mon âme,si un homme trouvait la mort dans la voie d'Allâh,était ressuscité pour à nouveau connaître le martyre du jjfihâd.il n'aurait accès au Paradis qu'après avoir réglé ses dettes"(opud Ibn Qayyim al-Gawziy-yâ.lCl&n. IV,p,266)    / y- ~    ‘    ^

(259) :    Uram,IV,p.l63(Sâfi<î va jusqu'à autoriser le créancier infi

dèle à refuser son consentement};Bayh.,IX,p.25;Préçis,p.102

(260) :    modérés,les Ibâdites imposent dans le combat contre les In-

fidèles.des conditions proches de la doctrine sunnite(Schismes .pp.44-8)

(261) :    Khaw..dp.86-7.

(262) :    M./F.,p.90.

(263) ; voir supra, chab .VI .dp. 36-7 . Le sfî*ite Nu'mân est exigeant à

l'égard du muaâhidlDa»,,I.p.402)
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Ibn Hudayl le montre bien, lui qui écrit qu*'aucune cuirasse ne préserve le moral comme la patience*(27o), Le guerrier musulman doit avoir en vue *la face du Très-Haut*, non la louange des hommes(271),

Pour ce qui est du recours aux tributaires, l'avis quasi-géné-ral est qu'il vaut mieux éviter - par crainte d'une perfidie de leur part - de faire appel ci eux, à moins que l’intérlt de ia tlimsd ne le commande(272). Quelques nuances apparaissent, cependant, entre les positions des juristes(273), Nous rencontrons fréquemment l'argumentation suivante : interdire aux "protégés* de prendre part aux combats, c'est consacrer leur

infériorité sociale et civique. Prestige du guerrier dans les

L —'VI*---    t ' A-J».,    #'-
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Sociétés médiévales 1.

.i

de fait, comme le montre Bal6durt(274), les conquérants arabes assignèrent, fréquemment, aux populations assujetties, le r8ie d'espions ou d'auxiliaires au service des vainqueurs. Sarabst nous offre un exposé nettement "utilitaire*, lui qui éssiibile le soutien que peuvent offrit les tributaires, au cours de la lutte, ou recours, en pareilles circonstances, à des chiens(27 5). Pour Ibn Qudflmà (276), il faut veiller h ne recourir à

(270) ! Orn,.P.289.

(271) i cf.Orn.■pp.130-1.Sur une vision plus philosophique du "mug8

hid vertueux* .voir F8r8bf/Dunlop.FusQl ol-Hodcéiî .dp.63-4.

154-6,

(272)i


Umm,IV,pp.167.261(Muhammad se servit de Juifs médinois);Bay h., IX,pp.36-7;Boçj..p.43071Précis ,p.273iOrn..pp,193-41 W-a-P, ,p.S4 et n.5,Selon Ibn <Abb8s,le Prophète se fit assister par des GaynuqS* au cours d'une de ses expéditions.D'autres sources lui font interdire cette assistance(cf.supra.chap. VI ,p.9;Concord. ■ III ,p.H2). £•#•***>4


(273)1


':*» >)■ (274)!


U./B..I.P *207;Rahm^,pe154.Abû Hanîfè autoris* ce recours,à condition qu* X* commandement r*st* aux mains des Fidèles

Fut..pp.164.366 sq.,420.


(275) :    Sarb.1.p.257.Ibn Hudayl estime que l'espionnage des adver

saires doit être confié aux seuls mécréants,à cause de son caractère avilissant(Orn..P.160)

(276) : Précis.p.273.    ”—

T? -

leurs service» qu'en ces de besoin certain.

y

Sous l'étendard de l’itltn, le euathii n'a cessé de jouir d'un prestige incontestable, encore perceptible de nos jours. Prestige que consacre une Révélation qui établit une hiérarchie entre les Croyants, selon leur j|ihtd{277). Pour leur part, les sources traditionnelles condamnent les Bédouins (A£pâb)qui restèrent en Arabie, refusant de participer au mouvement expansionniste des FutÛbât, tout en acceptant de se placer dans la mouvance musulmane(278).

Nous avons témoignage, à diverses époques de l'histoire musulmane,de la place particulière faite ou muKflhid: et ce serait faire bon marché des sentiments religieux des volontaires du gihâd que d’expliquer par le seul appât du butin ,cet enthousiasme, cette fougue à mener combat pour la Foi, dont nous o-vons la manifestation en plusieurs circonstances.

Celui qui ignore l'appel au ^fihtd, et refuse d'y prendre part, mérite qu'aucun hommage ne soit rendu à sa dépouille aprèe sa mort, châtiment post-mortem exceptionnel dons la Loi musulmane (279).

y

Inutile de dire que les traites de gihôd consacrent des passa-ge», plus ou moins longs, au mérite exceptionnel du ribât pour protéger le domaine de la Foi face à l’Infidèle(280). Déjà 1'

(277) s pour reprendre les propres termes de C.,102/IV,97/95,98/96.

Voir également 93/11.245/244.246/245.263/261:97/VIII.62/60; 10Q/LX1,4:101 /LVII.10;102/IV.76/74;11Q/XLVIII .17 ;11 S/IÜ.2Q. §9/88,90/89,121/I 20,122/l21. Pour les Sî'ites, <A1Î fut le mu-qâhid par excellence.Ses vertfcs guerrières ont été,également .exaltées par les Sunnites(cf.Laoust,"rôle de ^Ali".Schismes ,p.423).Pour les plus extrémistes des Uârigites,les non-combattants (qacodè) sont des infidèles(Ibn Uazm.Milal.IV.pp.28S ,191;Khawt,p.87)

(278) :    au dire des docteurs,Muhammad aurait décidé de les exclure

du bénéfice des prises de guerre,et ses successeurs des soldes et pensions.Cf .Ane», .n.6Q.523sq. .5S8sq. {Do*. .1 .pp.432-3: Bayh.,VX,p.34d?Voir supro.chap.III,p.28,n.115.

(279) :    cf.R.Maydani.in L.M.E..X.p.226.oui se fonde sur C.«115/lX.

85/84.

voir Ris.■pp.164■2901Muh.P.353jj»or,,I.p.147jB./B.,I,p.139; Orn. .pp.71 sq.,115 sq. i—    J** *t*nkrM'**K Jb

Ap&tre avait fait l'éloge (tas Croyants gui veillataiegtÿdaes las postas fortifias, du front da ntar ou da montagne, an vigiles sur las frontières d'un empira musulman inexistant de son temps(281).

Les juristes ont exercé leur réflexion sur le châtiment à in4

y

fliger ou muaflhld délinquant, qui se trouve en campagne. Dès le début de l'expansion arabe avait été instituée la charge d' arbitre des différends entre guerriers, qui devait *tre institutionnalisée sous le nom de aad9J ol-foskar. Son titulaire é-tait un podi spécialement ajt^ecté au règlement des problèmes litigieux qui se pouvaient se poser aux combattants arabes, et à la répartition des prises de guerre(282). Le problème était de savoir si, faee & l'ennemi, on était en droit de eh&tier un mu£fthid qui avait commis une transgression 6 la Loi, encourant une peine légale thadd) d'une certaine gravité. Auzfi‘1 prescrivait 1'application de ces peines, hormis 1'amputâtion(283) que l’en ne devait opérer qu'au retour de l'expédition, £flfi*î et Abû Tawr, souvent d’accord, n'établissaient aucune distinction entre l'infraction accomplie en Terre d’Isl&m, et celle produite en territoire ennemi. Selon MQlik, le chef de la troupe é-tait libre d’appliquer la peine sur place ou d'en différer 1* application jusqu'au retour en Terre d'IslSm, s’il jugeait que

(261} :    cf .Concord.. II .Dp.6.212.405:Sarb.I .p.37 ; supra, chop. VI ,p,36

et n.190:privilège du murfibit.,démontrant le caractère particulièrement méritoire de son service:!'arrêté final de soq compte ne sera clos qu’Au Jour Dernier,et il recevra.jusque

là un appoint d’oeuvres pies.    ^r‘tt'ÏS7i.T'v! ‘
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' te -vs* >4*» .    JE., 4. fit)    ’    »•

(282) :    voir Tyqn .Hist ,orû, jud» »pPa526-36; le même.in L.W.E^I.pp,

269-71.Cet auteur a également consacré quelques pages(Hist, oro.jud..pp.413-6)aux attributions militaires du codi.Les exemples qu'il cite,et dont celui d'Asqd b.al-Furdt est le plus <loauent(cf.Talbi.Emirnt.pp.417-8).se situent surtout en Occident màsulman.L'institution du oodfl* ol-^askor ne fut établie que lorsqu'une distinction fut déterminée entre les communautés arabes sédentarisées dans les pays conquis,et les forces militaires qui poursuivirent l’oeuvre expansionniste,dans la première moitié du VIII" siècle.

(283) ; châtiment du vol qualifié.11 est évident qu’ompoter des guer

riers,en pleine campagne,n‘était pas le meilleur moyen d'assurer la victoire de l'Islflm.

tel pouvait être l'intérêt dos Musulmans. Le banbalite Ibn Qu-d<bnà considérait que la peine ne devait être exécutée qu'une fois de retour dans la Demeure de la Foi..Position qui rejoint celle des ktonafites, lesquels mettent en avant un dict attribué à <Umar :*Si vous trouvez un moyen d'épargner au Musulman un badd. ayez-y recours*(264). Les tenants de cette thèse estiment qu'en châtiant le combattant musulman, au cours d'une can-pagne, on risque d'affaiblir les Fidèles, et d'inciter le coupable à se réfugier auprès de 1'ennemi(265). Par ailleurs, a-vancent—ils, le commandant d'une troupe n'est pas investi de qualificqtions légales l'autorisant à mettre en application les peines prescrites par le Livre(286). Il doit donc se limiter à faire exécuter une sanction symbolique (ta*dlb)(287). On le voit, les Bonafites, en introduisant la notion de territorialité dans leur réflexion juridique, atténuent le caractère exclusivement personnel de la Loi telle que la conçoivent les autres écoles, notamment ^âfiCI lorsqu'il affirme :*Le licite en Terre d'Islâm, l'est en Terre Impie; et l'illicite en Terre d* Islâm l'est également en Terre Impie*(288),

Au cours d'une expédition, le mucfehid n'est tenu d'accomplir que trois prières quotidiennes au lieu de cinq, par regroupement des deux piières de l'après-midi et des deux prières du soir(289). En cas de danger, et foce à l'ennemi, il a recours

(284)t


(285)!


cf.Radd.p.SO.gui cite une formule similaire mise dons la bouche de l'Envoyé d'Allâh,^ ’L±,    J.j--*£“* <*“*»■

f‘. HC-L.

argament que ?8fi'î repousse avec véhémence.Voir sur cette question,^i.Y./F. .p.274;Radd.f>|>.80-2jlhnm.IV.pp.248,354-5,VII , pp, 354-5; T./S, ,pp,64-7;Bayh., IX,pp.103-o;'Badî_, p.4377 ; Précis ,p.263;Sar^I,p.153;U./B..p.2Q8iRobmà.p.154:1.L.N..pp. 103-4.

(286) :    AbO Manîfà. admet une dérogation à ce principe,si le comman

dant de la troupe se trouve être le calife ou le gouverneur d'une province de l'importance de l'Egypte,la Syrie ou 1* Iraq(Roddtp.80:Umm.VII.P.354:Bad..0.4377)

(287) :    au retour en territoire musulman,les peines légales peuvent

être amnistiées.

(288) :    Umro.IV,p-248;T./S.,p-65.

(289) :    I.L.N..P.1Q4.

K-rt

b une prière    nommée •olètjal^bowf (litt.:*la priera da

la peur") prescrite par la Livra et 1*Ap8tre(290), at dont las juristes ont défini les modalités avec une profusion de détail! (291).

Le muoûhid est autorisé à ne pas jeûner, s'il se trouve en campagne au cours du mois de Rama^Ûn. C'est ce que firent, à l'injonction du Prophète, les Musulmans qui conquirent la Mekke, Muhammad leur aurait déclaré : "Soyez robustes ftaaawwaw) pour affronter vos adversaires J "(292).

En riposte aux excès 3>ï*ites dans leur exaltation et leur glorification du courage militaire de CA1S, et probablement b#ri-jites, dans leur valorisation outrée du combat "dans la Voie d'Allâh", se développa, en milieu sunnite, une théorie dont al-&8bis nous offre l*illustration(293) s il nous rappelle que l'Envoyé d'AUQh n’avait pas' toujours assisté aux campagnes qu 'il livra oux Infidèles, pas toujours combattu à celles auxquelles il avait pris part, et qu'au cours de sa carrière, il n'avait tué, en tout et pour tout, qu'un seul hontne, de ses propres mains(294). Par conséquent, l’ardeur au ^ihûd ne devait pas être érigée en critère absolu de la vertu et de l’excellence humaines. Une tendance s'est manifestée, chez les docteurs, b faire dire au calife QJmar b.al-dattôb, qu'il préférait les oeuvres pratiquées loyalement, comme le commerce, au §ihfld(295).

(290):    cf.supra.chap.VI.p.1O et n,46.

*<»(«./291 ) i Umm.VIII.pp.28-30;Da<, .I.p.239iRis. ,p.9<fiBad. , Il ,pp.625-31 ; lT? r'r'*    ior..I.pp.73-4;U./B..I.pp.9Q-1 sKanz,VIII,pp.266-71 .L'idée

(292) :    cf.supta.chap.VI.P.14 et n.65.

(293) :    Ros&iil.éd.SondÛbi.Le Caire,1933,pp.10-1.Qn y trouve égale-

ment(pp,54-60)une vigoureuse réplique du sîcîte al-lsk&fl, qui montre que l'édifice de l'Isl&m repose sur le combat co ntre les Infidèles.

(294) :    voir supra.chop.il.P.37 et n.149:Amw..n.1914.

(295) :    voir Sorb.III.p.1012.n.2:Wensinck.Muslim Creed.n.27.

?<-/S

XIII») L'OBEISSANCE au CHEF ;

Les docteurs sont unanimes à considérer qu'il fout combattre derriète tout chef, que ce soit un honnie de bien ou un être pervers, injuste ou dépravé (ftflir. »8lim ow jffl*ir) (296) . En effet, les Croyants doivent obéir à l'émir, se soumettre b son autorité, s'en remettre à son jugement et ô son habileté, afin d'éviter la divergence des opihions(297), et d'établir ce front uni et serré qu'exalte le Seigneur dans la Révélation(298), Le chanpion abbàside, Abû Muslim, aurait déclaré :“La discipline est la forteresse du guerrier"(299). Ainsi que le remarquent des penseurs comme Ibn Uazm, Ibn Taymiyyà ou Ibn Qayyim al-ïaw-ziyyà(300), s'appuyant sur un dict prophétique(301 ), le Seigneur peut fott bien affermir la Religion de Vérité, en se ser-

y

vont d'un libertin. L'essentiel est que le but assigné au gi-hôd soit atteint, et ce but est de réaliser le Dessein divin, par des voies qui peuvent échapper au commun des martels{302).

(296)    :    Ris. ,p«162;Bqyh..IX.p.156:^orb.Iip.156;Bad. .p.43Q4;Précis.

P.272:U./B.,I,p.206.Recommandation mise dans la bouche même du Prophète(Concord..V.pp.72-3).Le sî*ite Nucmftn cite un badlt.dans lequel Hubamnod enjoint de combattre avec un imS m équitable( cadl) (Sa*. .1.0.403).

(297) :. M./F.,pp.96-7;Orn..pp.152 sq. Voir les traditions se rappor

tant à ce sujet,dans BubSrl,Sabtb,IV,p.24

(290):    C..1Q0/LXI,4.Voir également,97/VIIl.48/46.

(299) î Orn..p.254.

(300) :    Mub|P.300; Traité.p.12; Ibn Tavmiyvà.lqtidy .P.381 : Ibn Qayyim

ol-Gawz iyyà.ot-Turua.p.238.

(301) :    Concord.,1,p.l39.S.:B.;M.;I.U;I.M.;B.

(302) :    6n remarquera que les mêmes B.;M.\1,U;rapportent que l'Apê-

tre aurait également affirmé:"Certes un homme peut avoir un comportement apparemment digne du Paradis,et être pourtant voué 6 l'Enfer; et certes un homme peut avoir un comportement apparemment digne de l'Enfer et être admis parmi les Bienheureux*.Nous reviendrons,dans le dernier chapitre de notre étude,sur ce dict très important par ses implications ,Cf.Concord.,I.p.156.

??- ÇE

La seule réserva, unaniment admise, est qu'il ne faudrait, en aucun cas, obtempérer b un chef perfide, ne respectant pas ses engagements, ou appelant à une violation ouverte (ma*siyè) des ptescriptiohs divines. Dans le premier de ces cas, il vaut mieux s'abstenir de combattre sous ses ordres (18 va^ibu ma tahu fglfl 1-osabb). et dans le second, il faut, impérativement, refuser de lui obéir(303). En cas de doute sur la licéité d* un ordre donné par le chef, Kfisfint recommande l’obéissance{304 , car l'obéissance est un impératif divin, et que la sauvegarde de l’unité communautaire est une priorité absolue.

Au sujet de l'organisation pratique du ^ihfid, il est convenu que les Musulmans de chaque zone frontalière devaient attaquer les ennemis de leur entourage immédiat(305). Principe fondé sur C..115/lX.l24/123;*.■..combattez ceux des Infidèles qui sont dans votre voisinage I,.,*. L’émir qui commande dans le voisinage de la frontière, ne doit entreprendre l'action guerrière qu'avec l'autorisation du calife, lorsqu'il s'agit d'une initiative offen*ive{306). De mime, les Croyants n'engagent le combat qu’avec l’accord du commandant en chef, sauf s'il s'agit ds se défendre, ou de saisir une occasion propice(307).

11 faut que le groupe soit suffisamment fort pour mener ce ^i-hôd à bonne fin. Sinon l'obligation pèsera sur les Musulmans qui sont 1# plus près de l'ennemi, et ainsi de suite, jusqu'è

es qus le nombre de combattants soit suffisant pour triompher

y

de lui(30B). L'accomplissement du devoir de gihàd ne s'impose

(303)    s DqC. . I. pp. 411 -2 ; j>orb ■ I. P ■ 166 ; Bod.. p. 4304 ■

(304) ; Bqd..loc.cit.

(305) ; 0mm.IV.p.16B:Bovh..IX.pp,37-BiPrscis.P.272;Sor.,I.p.147;U.

7bT7i.P.2Q6;Robmè.p.149.5lf1*t.Millt et Ualtl admettent une dérogation si un ennemi lointain est plus dangereux.

(306) ;    M./F..P.65

(307) ; Précis,p.273

(308) ;    Q./B.,p.125,n.2.

que si Iss circonstances sont favorables, et laissent espérer la victoire des armes musulmanes. L'intérêt de la imsna prime tout.

Pour ce qui concerne le rapport des forces, il g été, dans 1* ensemble convenu que les fidèles n'ovaient pas le droit de fuir devant un ennemi deux fais supérieur en nombre(309). Alltth et l'Apâtre ont assuré du courroux céleste et de la Géhenne, ceux qui fuyaient devant 1'Infidèle{310), Du temps de Mubamnad, affirment las docteurs, les Musulmans pouvaient venir è boit d' un adversaire dix fois plus nombreux qu'eux(M.ê) Livre n'affirme-t-il pas (311) :

* O Prophète I, encourage les Croyants à combattre I S'il se trouve, parmi vous, vingt (hommes) constants, ils en vaincront deux cents. S'il s'en trouve cent, ils vaincront mille de ceux qui sont iMidèles, car ceux-ci forment un peuple qui ne comprend pas." ? (312),

Une pareille disproportion dos forces était compensée par le courage et la foi inébranlable des Fidèles, mais aussi — et surtout - par l'assistance d'Allêh et Son intervention effacé-tive, en faveur de Sa Faction(313). On ne le dira jamais assez : vaincre en arabe (racine n.s-r.). se dit "être assisté de Dieu". Le vainqueur (nêsir)(314) n'est pas l'homme, mais le Créateur tout-puissant.


123;5ar,.1.0.147;Orn..pp.216 sq.


(310);

(312). les juristes,visiblement embarrassés par l'écart énorme pré


vu par ce verset,et que la réalité de lo guerre ne pouvait qu'infirmer.avancent que ces dispositions ne furent valable! qu1 au temps de la prophétie.Ils firent fond sur le verset qui fait suite,et qui ramène l'écart à des proportions plus acceptables(cf.n,309).

(313) ; voir supra.chap.V,p.7 et n.22. Cf.le badlt cité au chap.VI,

p.42,sur la dénonciation,par les éléments~de la nature,des Infidèles qu'ils dissimulent.


W-sr

Si le nombre total des Musulmans atteint douze mille combattants, ils ne doivent, en aucun cas, fuir, quelle que soit la supériorité numérique de l'ennemi, avancent plusieurs doCteurs(315). Pour d'autres juristes, s'appuyant sur un badlt qu'auraient transmis •Ibn *Abbâs et àatfor os-S®diq(316), on doit accorder aux Fidèles le droit de s'esquiver devant un adversaire trois fois plus important(317). Selon K&sânt, le problème ne devroit pas être situé au niveau de l'importance numérique, mais à celui de l'occurence. C'est au commandant musulman de déterminer, en chaque circonstance, s’il lui est possible de l'emporter, auquel cas il livre bataille. Sinon, il peut se retirer(3l8). Sarabsî autorise la fuite d'un Croyant dépourvu d'armes, face à un Impie qui en possède(319).

Le chef doit veiller à bien équiper et armer ses hommes. Jbn Qu-taybà aimerait que les Musulmans, avant de se lancer à l'attaque, disposent d'un équipement trois ou quatre fois supérieur à celui des Infidèles(320).

Toutes les expéditions ne sont d'ailleurs pas d'égale valeur : les campagnes navales sont beaucoup plus méritoires que les compagnes terrestres(321), Classification aisée à comprendre ve-

(315) :    Muhammad l'aurait proclcmé le jour de Wunayn.Voir Sïrà.II,p.

444;Sorb.I.p.124;Orn.,p.224(qui attribue cette théorie aux I-rôqiens);U./B,,I.p.107.

1

(137) s cf ,Ufftn,IV,p.165;Do<. .l.pp.443-4;Q./B. ,p,128;Bayh. ,IX,pp. 230-1:Sorh.l.p.264:Bod..p.4326.

(136):    la Révélation enjoint, ù maintes reprises,de tenir les

engogements,et de respecter la parole donnée.Voir notamment ,74/XVIl.36/34 ;75/XVI,93/91 ;93/II,224:99/lII.70/76,

2

 /77:115/IX.1.4:116/V.91/69.

(139) :    qui va dans le même sens que C.,74/XVII.36/34:*....Tenez

votre engagement I, car de l'engagement il est demandé compte.*

(140) :    Robmà.p.157.La réputation de grand libéralisme faite à 1*

école banofite.ne doit pas être érigée en système.Cf.Brun a6yig,*Ibn fAbdalh'akom*,p.11â.On lit,cependant,sous la plume d’aS-S&fi<1:‘Sache que l'obéissance à Allflh fêxigoj que tu ne respectes pos ton serment.lorsque tu constates qu'une autrefconduitejest préférable,et que tu versesfdan s ce cas^la compensation expiatoire prescrite par le Seigneur Puissant et Grand;"(Umm.IV.p,185)

(141) :    on cite le précédent des Quray*b,Voir Umn.IV.p.166;Amw..

n. 457 sq.;Bayh.,IX,pp,232-4;Bad..p.4326;Hid,,p.151,

(142) !    ^arb.I.p.19Q.

3

(228) :    Pac. . I.pp,420-2:H,/F. ,pp.71-5,86-9;0rn. «PP. 138 sq.,167 sq.;

W»o^P^«p.88 «

(229) :    Nu^ôn cite un badît allant dans ce sens(Dac. .I.P.41Q)

(230) :    à chacune de ses expéditions,11 Envoyé d'Allfih instituait un

4

 <flr à l'intention des siens,Ainsi,lors de la bataille de Uaybar.le cri de ralliement était :"O toi qu'assiste le Seigneur 1 tue I tue I* (vfl mansflr I omit I omit 1)(Sîrà.Il.p. 333).

(231) :    les docteurs admettent,en effet.l’activité commerciale,tant

à l'occasion du pèlerinage qu’au cours du oihftd.Voir supra .chap.Vl,p.36. Quant aux activités agricoles mentionnées par nos auteurs,rappelons qu'à l’époque classique,les sole date étaient,fréquemment,affectés ou travail de la terre, en dehors des périodes de service guerrier.

5
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(316) :    "Quiconque fuit devant deux hommes est un fuyard ; quiconque

le fait devant trois hommes,n'est pas un fuyard",

(317) i Dq<■.I,n.434:Ris..p.1 62;Sar■.I,p.1 47;Rabmà,pp,149-50.S'appu

yant sur C..97/VII1.16,Ibn Hazm n'admet la retraite que lorsqu'il s'agit d'un procédé tactique«pour revenir à la charge (Mub,p.292)-Cf.Orn.,p.216.

(318) :    Bad. .pp.4301 -3.Cf ,C. .93/11.1 91 /19S:    . .ne vous exposez point

à Votre perte.de vos mains I...".Cf.Orn.,pp.218sq. Sîrâzî préfère que les Musulmans,même dans ce cas,ne fuient pas le combat (Mdb^,II,p.233)et invoque C■.97/VIII.47/4S.

(319) :    Sorb.I.p.124.

(320) :    «UyOn.pp.128-32.

(321) :    Concord..1V■dp.489-92;Kanz.IV,pp.202-4; Précis.p.272.Cf.R.Si-

mon,”Mums et tlâf",P*223.

fo - VT;

nont d'un ptupIra^gMut guère d'expérience maritime. L'AJ)i-tre aurait déclaré :* L'expédition maritime dépasse en valeur deux expéditions terrestres; et le martyr de la mer aura double rétribution divine*{322).

Signalons, à ce propos, que la piraterie était réglementée selon la Loi, et's'inscrivait dans le cadre du Jfihftd. Aussi, obéissait-elle à ses règles et prescriptions, en matière de procédés, de partage des prises, etc.,..(323).

XIV«0 LA DA<WA OU APPEL PREALABLE AU COMBAT ■-

A l'instar de l'Envoyé d'Allâh qui aurait dépéché des ambassades auprès des principoux chefs de tribus arabes, avant de les attaquer; et en considération du fait que le but ultime du ^ihâd est d'obtenir la conversion de l'Infidèle, ou à défaut, sa soumission, mais non de l’anéantir ou de le dépouillerait) , il est indispensable, avant d'ouvrir les hostilités, de convier les habitants de la Demeure de l'Impiété, à

(322) :    voir Supra p.264,n.197. Rappelons que le martyr de la

mer bénéficie de l'avantage, exclusif, de voir pardon-nées ses dettes.

(323) :    Mercier.Ornement.pp.72-3,n.ie4;W.q.P..p.115;Tqlbi.Emi

rat .pp.534-6 ; le mSme.in C.T,.1956.PP,289-93(il s'agit d'une fotwS de Sabnun.au sujet de la course en Méditerranée) ; GaiteinJA_Med1SoCi,I,pp.327 sq. Pour la réglementation du butin acquis grSce à la ^ératerie.à l'époque post-classique,voir A.Safwat.in Rev.EaVpt.de Droit Inè tern. ,VI .195Q;section arabe.

(324) :    voir supra p.323 et n.l46,les propos de Sarabsl et de

MariinSnt.

n-*a

embrasser la Religion de Vérité(325).

Cette sommation peut être foite verbalement, ou sous forme de message adressé au commandant de l'armée infidèle(326).


et du tris célèbre dict : "J'ai reçu commandement de combattre les gens...''. Las nouveaux convertis seront, en tous points, les égaux des autres Fidèles : ils bénéficieront des mêmes droits, et seront assujettis aux mêmes devoirs.

Si par contre, les Mécréants restent sourds à la sommation qui leur est adressée, deux cas peuvent se présenter :

-    s'agissant de "Détenteurs de l'Ecriture" (Juifs, Chrétiens, Zoroastriens ou Sabéens), les Croyants les inviteront à payer la capitation (jfizvà). et les feront bénéficier du statut privilégié de "protégés"

-    s'agissant de polythéistes, ou bien d’Arabes ayant apostasie la Religion, on ne devra leur laisser qu’une seule alternative s la conversion ou l'extermination, en vertu


(326) i W.q.P..p.97,

(327) :    C.,74/XVII.16/15.On invoque.également.56/XXVI.206.209 ;

B1/XXVII1.59. Khadduri(l,L.M,.p.95,n.2)rappelle que cette pratique,équivalant à une déclaration de guerre,existait depuis l'Antiquité.et cite Deutéronome.XX.10-2. dont les termes correspondent exactement à la doctrine que développeront les docteurs imisulmons.il indique,é-golement,que Mâlikites et Uanafites étaient favorables è la réitération de la sommation,avant de partir à 1' assaut des Infidèles.

fi-Sâ

de C..93/11.187/191 (328).

C'est ici que la doctrine nous opparalt particulièrement fictive, théorique, détachée de la réalité, inappliquée parce qu1 inapplicable. On sait combien la formule des conquérants arabes était plutôt : Paix aux hommes qui acceptent l'ordre arabo-musulman, quitte à la transformer, en certaines circons tances, en : Paix aux hommes qui acceptent la Loi et la Foi de 1'Islam.

tn principe, il est illicite de combattre des hommes à qui l'appel préalable n'est pas parvenu(329). Ce postulat a été nuancé à l'infini, car les fondateurs d'écoles ont divergé quant à l'appréciation de cette nécessité, en considération du fait que la notoriété publique pouvait suppléer à la da* wà. Pour f'âlik, il était inutile de prévenir les Infidèles résidant dans une contrée proche de la Demeure de Piété, puisqu'ils ne pouvaient qu'avoir eu connaissance de l’existence de 1 ' .slâm(330). AbÛ tlanîfà et ses disciples estimaient qu’il valait mieux, dans tous les cas, adresser la sommation, sans que ce ne soit une obligation(331), ÿâfieî considérait que tous les peuples avaient eu connaissance de 1’ Islôm, exception faite des idolâtres vivant au-delà du pays des Grecs (Europe), des Turcs (Asie Centrale) et des Khazars , au nord de la Caspienne. Seuls ces peuples, restés à ses yeux, dans l'ignorance, avaient droit è la da*wà avant d'être

(328)

(329)

(330)

(331)


Yab,PP.26-7;Cl./B. ,p.12é : jsarb. I .P.76 ;Bad. ,p. 4305 .Concernant les Arabes apostats,1'allusion à la Riddà est évidente.L' attitude des docteurs,d'une rigueur extrême,ne fut guère appliquée.On s'appuya,1$ aussi,sur le principe qu'il fal-lait.avant toute chose,rechercher l'intérêt de la Ummà.

:    Q./B.,p,126.Les docteurs se plaisent à rapporter que Muttam*

mod avait coutume,avant d'ottoquer une agglomération,d'attendre le petit jour,afin de s'ossurer que l'appel à 1«. prière n'y était pas lancé.Autrement il s'abstenait de livrer bataiiie(Sîrà.II.p.329:Rodd.b.B6.ij.2:A.Y./F. ,p.296} Fut,iP.3Q1:OriQins.p.145).Les auteurs sî’ites préfèrent que l'an n'assaille pas l'adversaire avant la prière de midi(_DoC. , I ,p.435 iifor. .l.p.148)

j, ’ 11£.(    4* t f4f

i dans T./s..pp.2-3,ëa position set plus nuancée,

:    A.Y./F. ,p.295•T./S..p.3:Bad.,p.4305:Hid..p.144.

attaqué»(332)» L» fêtimide Nu*mên »t 1» banbalit» Ibn Quddmà présentent un point de vue plus intransigeant, et affirment qu'il est parfaitement licite d'attaquer l'ennemi à l’improvis te, comme le fit Muhammad, lui-même, à l'égard des JtanQ Musta-liq qui faisaient paître tranquillement leurs troupeau* lorsque surgit l’attaque musulmane(333), Bans l'ensemble, la nécessité de procéder & la doSfà semble s'être émoussée avec le temps : MQwardt est plus laxiste que Qvdûrl, mais aussi plus exigeant qu'lbn Huéay1(334). L'opinion générale s'est faite, à la longue, qu'on ne devait adresser de sommation qu'à ceux - de plus en plus rares - qui n'avaient pas eu connaissance de Message de l'Envoyé d’Allflh(335), et le désaccord porta sur lo détermination de ces peuples restés dans l'ignorance de la Vraie Religion.

Tout ceci n'empêchait que l'abstention de lancer l'appel préalable n’entraînait aucune sanction, puisque les Impies, pqr définition, sont dépourvus de tout droit, lorsque nulle convention ne les lie à l'Etat musulman(336),

La réticence à l'égard de la da^Wà venait, également, de la crointe que celle-ci ne permette à l'adversaire de mieux se préparer à résister. Le précédent des BanO Mustaliq, dont le butin fut, nous dit-on, très abondant,ne pouvait qu'étayer cet te thèse. Est-il besoin de souligner combien les développement s des fuqaftê* sur la do*Wq et sa régiefeentôtion, viennent in-

y

firmer teute allégation sur un gihttd prétendument défensif.?

(332)    i üisn.IV.p.239;T./S.,p.3;Rabmà.p.1:SO.

(333)    t cf.supra.chgp.il,p.20.Voir A.Y./F. .p.297;Umm.IV.p.239:Annw.

.n.3t6;DoT..1,p.433;Bod..P.43Q6;Hid..P.145.Les tenants de cette thèse invoquent C..11E/1X.5:"....tuez les Infidèles quelque part que vous les trouviez I...."

(334) :    cf .Orn..p.1fl9.n.5.


sti *£•

XV») LES PROCEDES GUERRIERS ;

Concernant les procédés guerriers et les méthodes de combat, les détails sont abondants; et, le plus souvent, référence est faite au Prophète ou à ses Compagnons. L'impression d’ensemble qui se dégage de ces narrations est qu’il fallait user de tous las moyens propres à assurer la victoire des Fidèles, eu égard au fait que l'adversaire que l'on combattait était l'ennemi d*Allàh(337).

11 est bon que l'émir envoie des espions s'enquérir des dispositions et dispositifs de l'ennemi(338). Mubanmad avait des antennes à la Mekke, nous rappellent ses biographes. Il faut, é-galement, entretenir un service de contre-espionnage(339)•

De mémo qu'il est permis de surprendre les Infidèles, h la faveur de la nuit, on est en droit de recourir à des mangonneaux et des balistes, pour les harceler(340), même si parmi eux se trouvent des femmes, des enfants, des vieillards, des infirmes, ou bien encore des Musulmans que l’on ne peut épargner.

On doit exciter les Croyants à combattre avec ardeur, comme le recommande Allfth è Son Envoyé(341),

Lorsque les soldats musulmans sont, pour la plupart d’entre eux, expérimentés, forts et braves, il vaut mieux qu’ils laissent à l'ennemi l'initiative de l'attaque, suggère Ibn Gutaybà (342). Dans le cas contraire, c’est aux Croyants de devancer l’Infidèle, si l'affrontement est inélèctbSle.

(337) ;    T./S. .p.4;l>qr..I,p.148;Orn..pp.263-89.Cf.supra.chop.V.pp.15

-6,chap.Vl,p.5.

(338) :    Dof. .I.p.433:8ovh..IX.pp.148-9;Sorb,I,p.49.

(339) :    voir EJU.n.e. ,tlj pp. 499-500, s. v. DifisOs (M.Canard)

(340) :    T./S..p.6;Da«.,I.p.440;M./F..p.104;Précis.p.273.

(341) :    C..97/VIII.66/65 : *0 Prophète I encourage les Croyants è

combattre...“

(342) :    CUyQn.p.113.

Sou* la formule mise dans la boucha de Muhammad :"La guerre est tromperie" (ol-horb budrfr)(343). les traitas consacrent une rubrique aux stratagèmes auxquels peuvent, et doivent recourir les Fidèles, dans leur lutte contre les Mécréants. Ainsi, un Musulman est en droit de se rendre en terre d’infidélité, de se faire passer pour non-Musulman> ou de prétendre vouloir combattre las Musulmans au sein des troupes ennemies, afin de tromper l'attention de celles-ci, en tuer un grand nombre, et s'emparer de leurs biens. Sorabsl cite de nombreux exemples de procédés similaires, auxquels l’Envoyé d'Allfth et ses plus proches disciples n’hésitèrent pas à recourir(344).

Au cours de 1'affront«ment, et dans le fracas de la mtlée, il est bon de démonter et désorienter l’ennemi, en faisant pouse ser par des Musulmans disséminés dans ses rangs, des exclamations démoralisatrices et défaitistes, du genre de "Au secours I au secours I", "Notre chef Untel a été tué I", “Une partie des nôtres a pris la fuite I", "Faites-nous gr&ce [", etc.,(34i Le recours à la terreur est, évidemment, autorisé. Et ce, avec l’aval d’Alldh et de 1’Ap8tre(346).

Autre exemple de ruse qu’il est parfaitement licite d'utiliser contre l'ennemi d’AUAh : un Chrétien de l'entourage d'od-foti-bflk b.Muzàbim(34f) refusait d'embrasser l’IslAm, en arguant de son goût pour la blonde boisson prohibée par cette religion. Ad-Cabb&k lui assura qu'il pouvait se convertir et continuer à boire. Ce que fit notre homme. Alors ad-OobbÛk le mit devant

(343) :    cf.supra.chap.VI,p.11 et n.SO

(344) :    Sarb.1.pp.119-20,266.Le Prophète n'aurait autorisé le mensor

.tromper 1'ennemi,satisfaire ses proches(Concord..1.p.443), Pour des exemples de "ruses de guerre",voir Orn.,pp.27S-8, 287-9;Ibn UoldOn.Hudaddimâ.livre I,section 37iCh.Pellot,Le Livre de la Couronne attribué à £flbiz.Paris.1954.PP.193-2Q2 îJ.Sourdel-Thomine,“Les conseils",in B.E.o. .1961-2,pp,228-9,232-40.


ge qu’en vue de trois objectifsjréconcilier des antagonistes

(345) :    Ibn Qutaybà. *U30n.p,114.

(346) :    voir supro.chop.V,p.15.chap.Vl.pp.7,28.


(347):    commentateur du Coron.d'origine

* VÜ.

un* situation de fait : "Te voici musulman. Si tu persistes à absorber des boissons alcoolisées, nous t'appliquerons la peine légale(348), et si tu abjures la Foi, nous te mettrons & mort."(349). Ce fut dés lors, écrit Ibn Qutaybi(350), un bon Musulman.

Les exemples de ruses de ce genre occupent de nombreuses pages dans les traités et anthologies. On notera, cependant, que ces précédés doivent obéir à certaines normes morales : les Fidèles, y lit-ob, doivent s'interdire la traîtrise, le vol du butin de guerre, l'imposition à l'ennemi de mutilations ou de châtiments exemplaires (mutlè)(351). l’exhibition des têtes ennemies, en guise de trophées(352). Le Prophète a, également, énoncé l'interdiction de recourir au supplice du feu, en affirmant que ce châtiment ne pouvait appartenir qu'au Seigneur, au Jour de la Reddition des Comptes(353). Les Croyants ne doivent pas, non plus, tromper l'adversaire en lui mentant grossièrement, mais se livrer uniquement à de "pieuses contre-vérités", des insinuations, des allusions, des subterfuges, qui puissent être profitables à la Communauté(354), et endormir la vigilance de l'ennemi, de manière à l’attaquer au moment où il ne s' y attend pas.

Si les Infidèles se servent de Musulmans, adultes ou enfants.

(348):    il est prévu,pour ce cas.quatre-vingts coups de fouet.

(349):    châtiment de l'apostat résidant en Terre d'Islâm.Voir infra

Pp.

(350) i

(351) :


(352):


(353):


OP.cit,.P.£02.

f» '■‘"fT , *    *

Q./B.. p.127;5ar..1,p.148 : Troité.p.122 .La mutlè consistait souvent en une mutilation du nez et des oreilles.On invoque quelquefois C.,74/XVII.35/33.oui appelle à "ne pas exagérer dans le meurtre".Voir supro.chop.Vl.p.7. 3'/*

>..«o    ,

Bad. ,p.44Q1 ;Orft. .dp. 196-7.On peut,neanmoins, recourir a ce procédé,en guise de représailles,ou pour abattre le moral des Infidèles.

Voir supra,chop.VI,p.7.Au rapport d,Averroès(Bid..1,p.37Z) Sufyân at-Tawrî admettait c* genre de supplice.AbÛ Bakf aurait recommandé ù Uâlid b.al—Walîd,l'emploi du fer et du


corem* bouclier protecteur, l«s combattant* de la Foi sont *n droit de lancer des projectiles, en visant l'ennemi et s'efforçant d'épargner leurs coreligionnaires. Si l'on atteint, cependant, l'un d'entre eux, on n'a, de l'avis de la plupart des docteurs, pas péché; et l’auteur de la méprise n'est redevable ni du prix du sang (diva) ni de la compensation expiatoire (koffûrà)(355).

11 est lieite de se mesurer, en un combat singulier, à titre de champion (nnjbûriz) (356), que l'on ait lancé le défi ou qu* an le relève(357). 11 est bon, toutefois, que soit sollicité l'accord préalable de l'im&m ou de l'émir(358), Le champion ne doit pas être l'officier qui commande en chef, car sa perte pourrait être une cause de dérout«(359).

Dans l'ensemble, les docteurs s'accordent pour conseiller d' épargner les cultivateurs, artisans et commerçants infidèles, qui ne participent pas aux combats(360), Attitude réaliste

(355) :    Rgdd,pp.65-8;T./S.,pp.4-8(où apparaissent des divergences

» W entre jurisconsultesfiBad.,pp.4306-7 :Sqr■. I ,p.148;Orn. .pp.

192-3:Rabroà,p,150.Les adversaires de cette thèse invoquent C.«11Q/XLVIII.25.Logique dans son argumentation,Abû Yûsuf montre qu’à suivre l’opinion d’Awz8*î,selon laquelle il faudrait,dans pareilles circonstances,arrêter de lancer des projectiles,aucune expédition n'aurait pu se réaliser.puis-que Muhammad ayant interdit de mettre à mort les enfants, les femmes et les vieillards,quelle que soit leur confes-sionjne s'interdit pas d'attaquer maints groupes en compor-tant(vair Origine.p.227). *-{■ '■!*,b. *

(356) :    probable continuité du goût ostentatoire des guerriers de

l'onté-IslSm pour l’exploit individuel.Voir supra,chap.VI, p,6 et n,23.

(357) :    l'ascète Wasan al-Basrî aurait réprouvé le combat singulier

,et Abû Manîfà ne l'autorisait que pour relever un défi.Çf.

T./S..p.12;Dat. ,1.p.436;Bayh..IX.pp.130-2:M./F..p.81 ;I.G./ K.,p.411:U./b..l.p.2Q9:Orn-.dp.237-45.

(35B):    T./S.,pp.12-4 (£ûfi'î n’exigeait pas cette autorisation):Sar

.1.p.148 :Rabmà .p.j 50; Von den Berg.Principes .P.227.

(359):    cher les Arabes de 1’onté-lslûm,le chef relevait souvent 1«

défi. Voir M./F,,p.82cl.S./K.,p,411 .

'•>!£_ b i - <’

(36c):    Yab,pp.50-1.Voir infra.chap.VIII.p.tM.n. 1w-

ts-3*

qui ménageait 1*avenir.

On peut, en somme, résumer la doctrine des procédés guerriers, dans un verset et un bodî£ :

Invitant les Croyants à s’élancer, sans défaillance, 'dans la Voie d'Allâh*, le Seigneur leur déclare :

" Ne faiblissez pas dons la poursuite de ces gens I Si vous vous trouvez souffrir, eux aussi souffrent comme vous souffrez, [mois} vous espérez d'All&h Ce qu'ils n'espèrent point, Allah est omniscient et sage,“(36i)

A des hommes qui partaient en campagne, Mubaiwnad aurait ordonné :

" Ne soyez pas pusillanimes au moment de l'affrontement; n'infligez pas de châtiment exemplaire ou moment du triomphe; rie soyez pas prodigues; ne tuez ni vieillard, ni femme, ni jeune enfant ..." (361) .

00000
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00000


XVI°) LES DEPREDATIONS ;

Au sujet des déprédations à infliger en territoire ennemi, des divergences d'opinion sont apparues dès le premier siècle.

Pour les Umayyades, dont la thèse fut développée par ol-Awzâ*i, il fallait éviter de ravager les régions occupées, et d*y causer des dégâts inutiles (363). Cette doctrine fut étayée par un propos attribué àu calife AbO Sakr(364), allant dons ce sens, et en—

(361) :    C. ,102/IV. 105/104.

(362) :    A.Y./F..n.299:Traité,pp,BQ—1. Voir variante supra.0.241 et n.

es,Ce même dict est attribué à ‘Umar b.al-battôb,par le mSme AbO YOsuf(itaid..p.3QO) et Ibn Outoybà(tUvOn.p.107).

(363) :    Kodd■dp.63-5;T./S.,p.1 03 ;Origins.pp.144-5,204-5■

(364) :    le premier calife aurait recommandé,aux membres d'une expédi

tion pour la Syrie,de respecter les territoires ennemis.Voir Muw. .11.0.448;Rodd.p■83,n.2jT./S.,p.107;Orru ,p,168;W.a.P..P. 4»X.    ‘

if. v

^fegnant do ne pas démolir d'édifice habité, brOler de palmier, eouper d'arbre fruitier, abottre d'animaux domestiques,etc. Par ailleurs, de nombreux versets du Livte, notamment C..93/

11,201 /205. ne convient-ils pas à éviter de "semer le scandale sur la terre" ?

Considérant que ces injonctions ne s'appliquaient qu'une fois la victoire acquise, et les biens infidèles saisis, les juristes du cIrâq - notamment AbÛ Uanîfà et ses disciples - ont développé une doctrine qu'expose AbÛ Yûsuf. On est en droit, nou s dit-il, de ravoger les territoires occupés, si tel peut <-tre 1'intérêt de la Communauté(365), et à la condition que cela se fasse avant la victoire(366). Théorie qui s'appuyait, elle aussi, sur une tradition,(évidemment différente, mise dan s la bouche du même AbÛ 8akr(367), sur le Livre(368), et sur des exemples "historiques* du comportement de l'ApÛtre à l'égard des clans juifs de Médine, ou en d'autres circonstances (369). C'est à cette théorie que se sont, dans les grandes lignes, ralliés les juristes sunnites et £î tites(370).

Le principe est que toute déprédation effectuée par les Musulmans, n'agissant pas de sang-froid, et penjant y trouver leur avantage, est autorisée. Ainsi, l'émir peut détruire les habi- 1 2

s»- Votation* ennemies, recourir aux incursions armées, b l’incendie ■ a l'inondation, et, s'il le juge utile, b l'abattage des palmiers et autres arbres, ne serait-ce que pour vexer les Incro-yonts(37l), les affaiblir, les vaincre de vive force ou les a-mener à la paix par composition. S'il n'y voit aucun intérêt, il évitera de recourir à ces moyens extrêmes(372).

L'émir peut combler les points d'eau des adversaires, comme 1' avait fait Mubanmad à Badr, ou empScher ceux-ci d'en faire usa-ge(373). il peut démolir, brûler, abattre, égorger même les bêtes (374).

Si les Fidèles se trouvent dons l'obligation, après s'y être installés, de quitter un territoire de guerre, ils doivent assécher les réservoirs d'eou; et, s'ils sont dans l'impossibilité d'emporter avec eux les biens saisis aux Impies, au leurs propres affaires, ils peuvent les ravager, afin d'éviter que l'ennemi en tire parti. Les armes seront brûlées ou, à défaut, enterrées. Les animaux seront égorgés et, de même que les autres possessions^brûlés(375). Quelques nuances existent, cependant, entre les écoles juridiques | pour les Uanafites et Nu<l môn, on peut brûler les biens mobiliers et tuer les animaux, mais sans leur couper les jarrets (^aqr) ; Awzftrl, on l'a vu, interdit toute sorte de déprédation; Mâlik, à l'opposé, autorise à couper les jarrets des bêtes, et même b brûler les ali-*    mente des Infidèles; tandis que Sîfi^I a pour principe que 1'

(371):    telle est la doctrine défendue,notamment,par les blanafites

(T,/S,.p.107:Bod..P.4306:I,L,N..p.99),Ils pouvaient invoquer C..115/IX.121 /120. Voir également Da<, ,I.p.44Q.

y    V

(272):    M./F..p.104:Bavh..IX.pp.65-6;Sarb.pp.58-5;Hid.,pp.145-6;Sor,

,I,p,146.Ce qui conduit Abû Yûsuf à expliquer les recommandations non prédatrices d'AbO Bakr,concernant la Syrie,par le fait que les Musulmans avaient intérêt à ne pas ravager on pays dont ils devaient se rendre maîtres. ‘ J*_L, —

Us.--    11 •->

(373):    M./F.;p.106.

(374) :    Bid..l.p.373.

(375) :    A.Y./F.,p,308.

on peut brûler tout ce qui est inanimé(376). Ibn üazm, partisan comme on l'a vu, de l’emploi de méthodes pures dans la guer re menée au nom de la Foi, n'autorise que la mise à mort du porc, animal honni par l'IslSm, et éventuellement du cheval de botaille, source de la puissance ennemie. La Guerre Sainte ne justifie pas tout{377).

Concernant les humains, on est autorisé à tuer les hommes adultes, mais non les femmes et les enfants(378). On rapporte que l'Envoyé d'AllOh a déclaré !"La terre d'Islâm donne un caractère barâm(379) à son contenu: la terre d'infidélité donne à son contenu un caractère d'appropriation licite (mub&to)(380)". Ce qu'exprime la doctrine générale quand elle affirme le caractère sacré de la Demeure Musulmane, et 1*impureté du territoire infidèle; les intangibles droits oe la personne et de la prc priété musulmanes, et l'absence, totale ou relative, de ces pré rogotives pour leurs équivalents infidèles.

Le bonafite QudOrl en tire la conclusion pratique lorsqu'il é-crit (361) s" Les i/ifidèles du territoire ennemi, quand ils ont

(376) ^ voir Rqdd,PP. 63-4.68-9 :Umm, IV .pp.355-^7.//.'.pp.l06-10.132-

3:Da*. ,I.pp.447-8:Bavh. .IX,pp.B6-7^Vlid. ,pp. 162-3:Orn. .pp.22 T'*5®’    4-5;Robmà,p,150;l.L,N..P.259.Au rapport de Zuhrl.le Prophè

te aurait interdit de couper les jarrets des chevaux ennemis Deux opinions contraires sont attribuées è S6fitî.concernant les b6tes que l’on abandonne.Sur le problème de l'attributic n d'opinions contradictoires à un m8me docteur,et,en général de la transmission,plus ou moins fidèle.des enseignements des fondateurs d'écoles,voir Schacht,"transmission*.

(377) J cf.Arnaldez,"§ ihad",p,452.

(376):    il y o quasi-unanimité des docteurs sunnites et sîfîtes à

ce propos.Voir Muw..II.pp,447-6;Amw..n.94 sg.;T./s.,pp.i32-3 ;Qud. ,pp.117-6 ;Dac.. I,p.433 ;Bayh.,IX,p.77 :Sar.. I,p.148;

Orn,,pp.197-9. Les uÂri§ites les plus extrémistes ne font pas de quartier,eux.puisqu'ils autorisent femmes et enfants à combat t re(Khaw..p.90)

(379):    le terme connote les deux concepts de •sacré" et de “prohi

bé*. V—L

(360):    M./F.,p.120.On oppose.habitue11ement■borftm à mubBbjLes ju

ristes considèrent mubflb la personne et les biens des Infidèles borbts.en s'appuyant Sur C..1Q2/1V.91/69,93/91r115/

IX,5.

(381):    Q./B.,pp.133-4 et n.72,73.

la victoire sur nous, n'acquièrent pas la propriété de nos affranchis post-mortels, ni celle de nos concubines-mères, nt celle de nos affranchis contractuels, ni celle de nos personnes libres, en: vertu de l’immunité (cismè) du Musulman libre. Mais nous. Musulmans» dans le cas inverse, acquérons la propriété de toutes ces catégories de personnes pormi les Infidèles, Car le non-Musulman ne bénéficie pas d’immunité (aavr ma *»&>>)*. Et. implacablement logique, il conclut que si l'on ne peut ramener les captifs en Terre d'IslSm, on les tuera, s'il s'agit d’hommes adultes qui refusent d'embrasser la Religion, ou les abandonnera en un lieu désert, pour qu'ils périssent de faim et de soif, s’il s'agit de femmes, de vieillards et d'enfants(382).

Le but ultime restant, à ses yeux, de nuire aux ennemis d'AUSt , sans pour autant enfreindre les prescriptions divines t On rapporte, enfin, que l'Envoyé d'AUSh aurait interdit la transaction consistant à échanger le cadavre d'un ennemi contre une certaine Somme d1argent(383).
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XVII3 4 5 6 7 8 9 10) LE SORT DES CAPTIFS :

Juridiquement, les prisonniers étaient considérés comme des dépouilles de guerre. Leur sort a été clairement défini(384). Il diffère selon qu'il s'agit d'hommes, c'est à dire d'adver-

soiras combattant IJIsl&m ou susceptibles de le fair*p ou bien de    do vieillards, d'enfants, d'infirme»,... toutes ca

tégories de personnelle participant pas, en principe, à la lutte contre la Religion de Vérité.

Sur le plan du principe, on rappelle qu'AUtth ne permet de mettre à mort certaines créatures, qu'en vue du bien public. Le Seigneur a proclamé ; "...persécuter les Croyants est plus grave que tuer les lmpte»..."(385), ce qui a été senti comme signifiant que tuer est source de mal et de désordre, mais le mal et te désordre que provoque l'impiété, sont plus graves encore(386).

Quand une garnison ennemie copitule (sulb). il est convenu, en général, de lui laisser vie sauve, et de l’emmener en captivité. Hais ceux qui se défendent pied à pied, et que l'on réduit par les armes (conwatan), subissent un sort rigoureux.

En théorie, il y a consensus sur le droit de mettre à mort les hommes qui refusent de faire isl&m, exception faite des Détenteurs de l'Ecriture, si ceux-ci consentent à verser tribut et à subir le statut de "protégés"(387).

Juridiquement, certains docteurs distinguent deux coq : les cap tifs faits alors que le combat se poursuit, et ceux faits quand les hostilités ont pris fin. Dans le premier cas, nous dit Ké-s&nl(388), il faut éviter de mettre à mort les groupes qui ne livrent bataille, ni physiquement, ni par le conseil et l'in-jonction(389). Les autres captifs sont tués, par nécessité et

(385) :    C..93/11.214/217.

(386) ; Troité.pp.12B-9.Laoust y traduit ce membre de verset par :

"...la discorde est plus redoutable que la mort..."

(387) :    pour beaucoup de docteurs.ee choix n'était pas laissé aux

captifs arabesiils devaient opter entre l'Islftm et la mise à mort.

(388) :    Bad..pp♦ 4307-8.Voir Do*..I.P.447;jfgr. .I.P.15Q.

(369):    les femmes et enfants capturés deviennent la propriété de

capteur.au moment même de leur prise(Sgr..I.p.150)

par crainte qu’ils ne nuisent aux Fidèles.

Dans le second cas, et dans la mesure où l’on Taisait quartier

y

à cette époque, la plupart des docteurs laissaient, comme as-S>ôficî et M&wordX, le chef de la Communauté libre d'opter, entre ces quatre partis, pour la solution la plus conforme au bien consnun des Musulmans :

. les faire décapiter par le bourreau, de craints qu’ils ne trahissant les Croyants, et surtout en guise de châtiment.

Seul l'imâm est habilité à en décider. Lorsqu'un combattant le fait de sa propre initiative, il peut Stre châtié, et condamné à err verser au Trésor Public la valeur, dont il aura privé ses coreligionnaires(390). Même si l'on a décidé d’exécuter un captif, il est interdit de le torturer, ou de la priver du boire et du manger(391 ).~    TT«/mm jfine!

. les réduire en servitude(392), et par suite, les vendre{393) au les affranchir, après prélèvement du quint(394). Le Musulman qui réduit un ennemi en esclavage, acquiert la propriété de ses biens(395).

. exiger d'eux une rançon (fidyq). soit en argent(396) ou en

(390) :    T./S..p.165;Boyh..VI,p.323:Orn,.p.199:ftabmà,pp.150-1«Les üo

nafites autorisent cette initiotive(Bod. .p.4352:1.L.N. .p.25*»

(391) :    Doc. , 1 . p.441 *Boyh. .IX.pp.68—72;Bod, ,pp,4351 -2,Cf iL,

t

(392) :    ce fut,en réalité,la solution la plus adoptée.Le terme astr

connote le captif et l'esclave.On chargeait les prisonniers des tâches les plus ingrates.Selon AbQ *Obayd,cette option, inapplicable aux Arabes,ne fut admise qu'après les FutObflt (Aimié ,n.357sq. ). Il y a discussion pour savoir si l’on peut en faire bénéficier les polythéistes et les apostats de 1' lslâm(Bayh..lX,pp.73-5:Bad..p.4348;Robmà.pp.150-1)

(393) s plusieurs docteurs déconseillent de les vendre aux Impies,

qui en sortiraient renforcés.Par contre,leur vente en vue de racheter des captifs musulmans est louable.C'est ce qu' aurait fait Mubammad en maintes circonstances(Radd,pp.61-3) v

(394) :    I, p .1 52,

(395) î ibid..I.p.149.

(396)    :    ce montant est un butin à répartir entre les capteurs,après

prélèvement.du quint(Umm,IV.pp.144,238;Am*..n.325;Bayh.,VI, pp.320-3:1.S./K.,p,5)

;lr- ®L

captifs musulmans h titra d'échange(397) ,

. uaar de générosité et leur rendre la liberté (al-roann), s' il trouve dans cotte indulgence, un intérêt pour la Ummt:. C' est ce gue fit Mubammad lorsqu'il conquit la Mekke(396^«t'C,est l'attitude qu'adoptèrent les conquérants arabes à l'égard des cultivateurs et artisans des pays conquis, dont ils avaient grand besoin. En principe, le mann doit être assorti du statut de tributaire, afin d'éviter le retour du captif libéré en ter re impie(399).

Ce libre choix entre quatre solutions est surtout préconisé par les docteurs s5fiÉites(400). Les autres écoles ont des options plus limitées(401 ).

Pour les Uanofites, le choix devrait être circonscrit entre la réduction en esclavage, avec répartition entre les combattants

(397) :    l'ApStre rachetait un Musulman par deux infiéèles ou davan-

toge(cf .Umm. iV.pp.1 44.239,252-3;Amw,.n .320-^ .L'histoire mé diévale est riche d'exemples de ces tractations pour l’écha nge ou le rachat des captifs,Des institutions et une profes sion y afférentes prirent naissance.La rançon d'un Croyant ne peut consister en armes,chevaux ou enfants infidèles(T./

S.,pp.185-6;Bayh..VI.P.32Q;Bqd.,p.4351; U./B.,I,p.218).Sur le comportement du Musulman prisoonier des Impies,et la possibilité qu'il prenne un engagement,sans le tenir,voir Umm, IV,pp.247,275;T./S,■pp.183-9;Mub.P.308 :Bqyh..IX.pp.142sq.;

. pp.192-3 s Précis.p. 279 î bar. , I, p, 149 ;Rabmà,p. 153 .Sur lo r\r    possibilité,pour des prisonniers musulmans,de combattre a-

vec leurs capteurs(d'autres infidèles,voir T./S.,pp.194-6; Bayh.,IX,pp.143-4.Sur les sévices que doit accepter un captif musulman plutSt que de renier sa foi,voir T./S..pp.196-

8.

(398) :    Umm.IV.pp.144.238;Do«■.I.pp.440-1;Q./B.,pp.130-1;M./F.,p.

100;Bayh.,VI,pp.318-20;!.8./K.,p.5.0n pouvait invoquer,en faveur du mann.C..97/VIII.71/7Q.Quelques docteurs recommandent,dans ce cas,d'obtenir 1'acquiessement des capteurs,pri vés ainsi d'une part de butinfy    ff -ili-U

(399) ! Amw..n.364-5;Bad.,p,4349;Hid.,p.160.Cf.Inr,.I.p.156.

(400) :    Awz8rî et Sufyôn at-Tawrî y souscriventiencore que le pre

mier exclut la grâceTT./S.,p.1 42).

(401) : voirjA. Y. /F. ■ pp. 302-3 :Radd .pp. 61 -2; Amw, .n.295 sq. jT./S. ,pp.

40,129-33,135,139-46i&ayh..IX.pp.63-8 ;Sarobsî.MabsQt■X.p.

37 ; Précis,pp.273-4;I.G./K..p.3: Traité,p.129:Robmà.op.152-3 îVan den Berg.Principes.p.228;I.L.N,«pp.100 et n.25,258-9, "Intern.Law" ,pp.355-6'.Arnaldez ,"ÿihOd* ,p.453.

, et la mis» à mort sur place, selon les intérêts de la Cornnu-nauté. Mais, si les captifs se convertissaient à l'Islàm, ils devaient constituer un butin communautaire. L’im&n peut également les échanger contre des captifs musulmans(402), mais non contre des biens(403). Il est donc illégal de les rolfisher sans aucune compensation(404).

Mfilik n'autorise que la mise b mort ou le rachat par libération de captifs musulmans(405). Comme nombre d'autres jurisconsultes , il juge inadmissible de renforcer le potentiel infidèle pour une simple compensation fécuniaira(406).

Les üanbclites semblent avoir admis les quatre options i Cites. Ils considèrent que les esclaves et les rançons doivent être versés à la masse du butin.

L'imSmite Uillî exclut la mise à mort des prisonniers, lorsque les hostilités ont pris fin. Il laisse le choix entra le mann. l'échange, la rançon ou l'asservissement(407).

L'unanimité s'est faite pour considérer qu'il fallait déployer tous les efforts, afin d'affranchir les prisonniers musulmans détenus par les mécréants(408), et pour affirmer que la conversion à l'islôm d'un captif infidèle, agrès sa captute, le préservait de la mort, mais non de la réduction î> l'état servile ni de la confiscation de ses biens(409). Néanmoins, ses chon-

(402) !

(403)    ••


il y a divergences,sur ce point.entre docteurs banafites.Voi r Bod.,p.4351 ;Hid..p.161.

^aybfinî autorise l'échonge d’un vieillard captif contre de lfargent.Voir Bad.,pp.4349-SO;Hid..p.161.

(404) :    Hid..p.162.

..    -VS.    ■

(405)    : '/Averroès of freine autre possibilité:percevoir des captifs

la copitotion(qizyù) (flid..1.p.369)

Is^'f

(406) :    Amw. ,n .325.11 cite également Awzfi rI et Su f y fin at^-Tawrî com

me tenants de cette doctrine.

(407) :

(408) :


l>or.. I.p.tSO, cf.Araw..n.327 sq


. . yU./i* 6* U* • f9j\


V-


(409)**    vertu de Ce , 97/V111,71 /7Q - Voir YabePs128;Amwe .n.366sqt ;

‘    T./S.,pp.143,14$.162-3iBovh..IX.pp.72-3 iBad..p.4352 ;Hid..dp.

160-1;Sar.,I,pp.149-50:1.6./K.■p■4:Rabmè.P. 1 51(il attribue o Sâfi* deux opinions contradictoires fTc^.

jf? . VJ.

ces d'affranchissement augmentent considérablement. S’il se ce nvertit avant sa capture, soutiennent les docteurs, il est libre, et dispose, sans entrave aucune, de ses biens{410). On aimerait savoir de quelle manière ils vérifiaient la véracité de cette conversion préalable.

Est-il besoin de dire que les Musulmans sont en droit d'exiger de leurs prisonniers, des renseignements sur l'adversaire infidèle 7 (411).

Le droit de mettre à mort les captifs a été contesté par certains penseurs musulmans, en vertu de C,.98/XLVI1.5/4 s

*    Ensuite, ou bien libération, ou bien rançon après que la guerre aura déposé son faix. Celajêst l'ordre d'Allah], Si Allah voulait, il se déférait d'eux.,.*

Les tenants de la thèse adverse invoquent, pour leur part, C., 97/VIII.6B/67 et 115/1X.5 :

*    Il n'est d'aucun Prophète de taire des captifs avant qu'il ait réduit è merci fies Infidèles]sur la terre....*

* .....tuez les Infidèles quelque part que vous les trouviez..

..*(412).

Lorsque les Infidèles acceptent de se rendre, et font islàm, ils voient sauvegardés leur vie, leurs biens, et leurs enfants impubères(413). S'ils cessent le combat, à condition d'Stre soumis è un arbitrage, comme ce fut le cas des Qurayzà au temps de l’Apôtre, l'im&m peut accepter. Mais il doit exiger que 1'

’ arbitre soit un Musulman, majeur et libre, connu pour sa piété, son intégrité, sa créance et son discernement, La sentence arbitrale doit être exécutée, pourvu qu'elle ne contredise pas la tradition musulmane(41 4).

(410) : Yab.P.26i Amw. .n,36S:Boyh. . IX.op.1 14316,4354 ; Robmè.p.151.

(411 )j Bayh.,IX,pp.147-B.

(412) s Cf. Amw.,n.313,341-3;Bqd.,p.43SO:I.L.N.,p.91.

(413) :    j>arb,I.pp.261-2.qui précise que les épouses et les enfants

majeurs n’échappent à la captivité qu’en embrassant,eux aus ^£4,la Religion.

(414) î AeY./F.#pp*3lO gq. ;T./5e ,pp»169-72 ;Bqd. »pp.4323-4.

t    .wtwév    y*-    «A    M -**

/ é ^ -A.    «M.

«A ,li»f    cAÿ    / £, ft

J»-JS

S'il est convenu, chez les Sunnites et les £tCites, de ne pas exécuter les fereies et les enfants(41S), une restriction est, toutefois faite : il faut qu'ils n'oient pas participé à la lutte contre les Fidèles, et qu'ils n'aient pas tué de Musulman{416), On doit les réduire en esclavage, et les répartir entre les combattants, en qualité de butin(418). On ne doit pas séparer un enfant de sa mère, s'il a moins de sept ans{418). quant à le séparer de son père, de ses frères,,., les avis divergent(419).

La tonalité générale de la spéculation juridique est que l'enfant infidèle capturé par les Croyants, "prend une coloration islamique* (dobolq fi slbdot al-Islôm)(420),

Contrairement à Awz&fJ, ^Ûfi*ites, Mftlikites et Uonofites dénient au combattant musulman le droit d'affranchir ou de vendre des cap- 11 12

tifs, ovont qu'il» aient été réportis, car il n'a de prérogatives qu'à l'égard de ceux qui lui sont échàs en portage{421 ).

Il est en droit d'entretenir un commerce charnel fwat*) avec les captives qui lui ont été attribuées; mais il vaut mieux éviter d'avoir des relations avec une femme, en dehors de la Demeure de l’Isl&m, afin de ne pas abandonner de progéniture croyante en terre impie(422), C'était une ancienne coutume a-rabe que le vainqueur fit des compagnes des ennemis vaincus, des concubines, sa|ys se préoccuper de savoir si elles étaient mariées ou non(423). Cette pratique se poursuivit en Islâm. Analysant le cas d'un Musulman devenu maître d'un captif et de sa femme, Uflfi1!, Awzâ*! et Mi 111 affirment qu'il est licite de les séparer(424), et de faire de la femme une concubine. A*z8<t énonce :'Telle était la pratique des Musulmans, et ainsi prescrit le Livre*(42S). D'une manière générale, et conformément à un dict prophétique, il faut attendre le délai de viduité (istibr6>H426). pour s'assurer que la femme n’ottend pas un enfant(427). Fidèles à leur principe de la territorialité, les Uanafites s'opposent au uct* en Terre d'Impiété{428)

• ''tout comme ils estiment qu'on ne saurait séparer un couple

-------------------

(421); Rodd,pp.7S-6;T./S.,pp,163-5iI.L,N,,p.114.Voir supra.chgp.VI .P.13

(422) :    Radd.pp.70-1[T./S.,pp,192-4;Bayh.«IX.çp.123-5;Robmà.p«154.

(423) » Lammens.Berceau,pp.279.303sa.;Origins,pp.277-B.

(424) ; à l'encontre des autres écoles,les Uanafites estiment que

la capture n'annule pas le mariage de conjoints infidèles, de condition libre,pris ensemble(Radd,pp.53-S;Ujnm,Vtp,151, VII,pp.346-9;Bayh,,IX,pp.124-5jb./B.,1,p,215;17g7/K.,p.4). Ibn Uazm va plus loin,qui déclare valable leur mariage,même si l'un seulement d'entre eux est capturé(Mub.p.322).-*■    c.-

***£■    f. 7 ' f '?, / • M.^,1

(425) :    Radd.P.53.Allusion à C..1Q2/IV.28/24.

(426) :    généralement,une menstruation "libérotrice'.Voir Radd.pp.

54,103.11 semble y ovoir accord des docteurs à ce sujet, JW./,*. I- >■ f

(427) :    Radd,pp.49-50.54;Orjoins.dp.277-fl:X.L.M..dp.86 et n.62,115,

118.Selon les Hanafites,l*infraction à ce délai,rend redevable,en guise de compensation,du fuart cadeau nuptial■compensation pour l'adultère non intentionnel),Awzâct est d'avis d'appliquer la peine légale de la fornication,

(428) ! Radd.,p.70

r)c . Oj,

d’infidèles que si l'un des deux membres se trouve en Terre d' Islftm, et l'outre chez les Incroyants.

Tout comme pour les ^hommes, il faut éviter de vendre les captives aux ennemis(429)«

Au sujet des autres catégories de captifs, il semble y avoir accord quasi-général pour épargner £• aveugle, l’infirme, l'aliéné, le vieillard, le prêtre, s'ils ne sont pas intervenus, par leurs opinions ou leurs recommandations, dans la conduite du combot(430). Mais le musulman qui, par inadvertance ou par erreur tue l'un d'entre eux, n'est pas tenu de verser le prix de son sang, ni même une expiation(43l).

Pour ce qui est des anachorètes, les positions sont plus diver

ses WÜlk est d'avis de ne pas les inquiéter, ni de troubler v

leur solitude.Pour S8fi*l, il faut capturer leurs femmes et leurs enfanta non voués a la vie monastique, et les réduire en esclavage. Au dire de Sarabsî, Abû Hanîfè appelait à tuer les moines parce qu'ils incitent les Infidèles à combattre 1' IslSm, même s'ils nient l'avoir fait<433). L'intransigeant Ibn yazm n'admet de mansuétude que pour les femmes et les enfonts, à lo condition qu'ils ne se joignent pas aux guerriers infidèles. Hormis ces deux exceptions, on peut mettre à mort tous les Impies, qu'ils aient combattu ou non : commerçants, serviteurs à gages ou hommes de peine, vieillards, paysans, évêques , moines, prêtres, aveugles, infirmes, sans en excepter un seul(434).....Comme à l'accoutumée, cohérent dans son argumen-

(429) : Rodd,pp.75-6iBavh..IX.pp.128-9.Awzê<t admet qu'elles puis

sent être rachetées moyennant espèces(T./S.,p.142).

(430)    ■ T./S,, pp.Ssq. .-Pis, .P.162;M,/F.. p. 282 ; Boy h . . IX, pp . 89-93 ;>ad,

.p.4352:Hid. .p.,148 ;3id.. I.p.371 ;Rqbmè,n.15Q:Essoi,p.364,n.1 Selon Dimalqî,5âficî autorisait leur mise à mort.

(431) : voir des opinions différentes à ce propos dans T,/S.,pp.9-

12;Précis.p.273iU./B..l.pp.206-7;Traité,p.128.

(432) : T./S., pp, 179-80 v ttï.-'.f *'f

(433) : Wb,I,pp,41 -2.

(434) : Mub.pp.296-B.il orgue que le ^ihâd vise tous ceux que l'on

doit appeler à foire islfim,et non les seuls guerriers parmi eux«Notons la reSo^onceuhârigite du raisonnement,

tôtion, il cite l'attitude draconienne du Prophète vis à vis des Qurayzô et certains de ses adversaires, tel le poète vieil-* lard Durayd b. as-Simmà, qu'il fit assassiner malgré son #ge très avancé.

Concernant les biens possédés par les moines, la tentation de les confisquer était d’autant plus grande, que certains monastères recelaient d'énormes richesses. Les juristes n'y échappèrent pas t Mfilik estime que l'on ne doit laisser aux moines que ce qui leur est indispensable pour subsister, et confisque r le rest tAwzô<î et S8fieî ont prôné la mainmise sur ces biens.

ooooo


ooooo


ooooo


XVIIIe) LE BUTIN ET SA REPARTITION :

Le problème du butin et de sa répartition a occupé, on l’a vu, ùne place importante dons la vie de 1'Apôtre et des premiers Croyants. On en trouve la marque dans la Révélation elle-môme

(435). Muhammad tenta, au début, de disposer librement de lo distribution des prises de guerre parmi les combattants qui s' étaient placés sous son commandement; mais ceci aboutit à des

y/

désaccords et des querelles, notamment à Gitrôna. Le Livre traça des lignes générales concernant le mode de partage des biens acquis. Les disciplines traditionnelles, elles, fournirent matière à cette réglementation, et rappelèrent aux Fidèles que les trésors du Levant et du Ponant leur étaient promis, et que le privilège du butin leur avait été, exclusive-

(435):    voir C..97/VIII.1.42/41,70769;99/III.155/161ilOH/LIX.6-8;

1Q5/XXXIII .27:11Q/XLV1II .15.19.2Q.Qons C..99/111,145/152. Allôh reproche aux combattants musulmans d'avoir désobéi et de s'être disputé le butin. kV-Li - 3-L. Œ,    >£T,f- '■)

mont réservé(436). N'est-il pas significatif que plusieurs habita parlent d’expéditions qui "échouent* (tuüfig). parce qu* elles ne récoltent pas de prises ? (437)

L’histoire du proto-IslAm fut troublée por des divergences, parmi lesquelles la répartition ta l’immense butin accumulé au cours de l'expansion, occupa une place certaine. Le canevas esquissé par le Livre ne pouvait convenir à un empire de plus en plus étendu, qu'il fallut administrer par des méthodes différentes de celles ayant eu cours dans la Péninsule.

Le calife fUmor avait passé outre aux prescriptions coraniques et institué le Ptwfln qui devait mettre de l’ordre dans le Trésor du jeune Ëtat musulman(438)• La solde ou la pension attribuée à chacun des combattants, dépendait notamment du clan auquel il appartenait, du degré de parenté avec le Prophète, des services rendus à la Religion, des responsabilités familiales, .,..(439). A suivre les sources traditionnelles, alors que Muhammad n’attribuait les prises qu’aux guerriers, à l’exclusion des nomades (A£rôb)non engagés sous la bannière de la Religion (440), fllmar aurait décidé de pensionner la totalité des membres de la Unjnè(441}. L'enregistrement et la répartition se firent par tribu, et ce système, tout organisé qu'il était, fut une source de récriminations, de désaccords et de rivalités

(436) :    voir sugra.chop.Vl,pp.7,28.

(437) :    cf.Concord,,II,p.54;Boyh.,IX,p.169,

(438) :    cf.Amw.,n.£23-71.Concernant cette initiative de rUmar,une

polémique opposa AwïÔcî à AbO Yûsuf.Le maître syrien,argua qu'il n’y avait pas de dtwftn sous Muhammad,et que c'était donc une création inutile.A quoi l'irâqiert répondit qu’il n'y en avait pas besoin ô l'époque du Prophète.mais que celui-ci avait.précisément,recommandé de suivre l’exemple de ses successeurs,et de leur obéir(Rodd,p.22)

(439)    :    llmn,IV.pp.158-9;Amw. ,n.547sq. ,649-5Q;fut. ,pp.43Ssq. ;M./F. ,

pp.429sq.;Cahen,in E.I.,s.v.’At$*.

•<jJ- Z

(440) ; cf . supra i chap. I II ,p.2fl et    chop.VII ,p,Ji, et n , 1 tâ

(441) ; il faut entendre,ici.les Arabes.Voir Amw..n.41.52350,;Boyh.

,Vl,pp.351-2.
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intertribales, qui n* firent qu'exacerber les antagonismes latents • . E'assassinat de eUmar, puis celui cfe tfU_tmôn, ne sont probablement pas étrangers à cet arrière-plan.

Ne soyons donc pas surpris de voir les traités de (jihâd accorder à la question du butin une particulière attention, voire une place excessive(442).

Nu<mân, M&wardî et Ibn tiazm, traitant du §ihSd, l'un dans l'Egypte fâtimide, le second dans l'irSq abbftside, et le dernier dons l'Espagne umayyade, se rejoignent pour affirmer que les biens des Infidèles ont été institués pour 1'enrichissement de la Unrmà. Au premier qui écrit que tout ce que recèle la terre a été attribué, par AllSh, à Sa Faction, et que, portant, "le fay* consiste à restituer les biens à qui de droit"(443) , fait écho la formule du second •. "Les biens de fev et des sources diverses de butin proviennent des infidèles ou ont ceux-ci pour cause productrice"(444)J tandis que le tâhirite proclame que le Seigneur n'a institué la propriété des Infidèles sur leurs biens, qu'en vue de l'établissement du butin pour, les Croyants(445), de la classification, quelquefois flottante(446), et éminemment théorique, établie par les docteurs, se distinguent diverses catégories de butin :

. le salab s’applique à la dépouille personnelle de l'ennemi tué,

> la ftonîmà{447), au butin mobile enlevé par la force des armes.

(442) ; souvent un chapitre particulier(kitflb ou bfib al-5nnîmà wa 1-

fov*)lui est consacré.Ainsi,dans T./S.,Ces problèmes occupent, à eux seuls,plus d'une centaine de pages.dépassant largement la moitié de l'espace réservé à 1 'ensemble des questions se rapportant au jihSd.

(443) ; Dor,.I.p.439,

(444) : M./Fafp.267.Nous avons conservé le mot à mot do la traduction

fournie par Fognon.

(445) ; Arnaldezt"ôihâd",p,457ï*LeS biens** ,p*1 55.

(446) ; Le Coran ignore cette classificationt«t les exemples tirés de

la vie du Prophète n'étaient guère explicites*C'est sous les premiers califes que la Communauté eut b répartir d'immenses prises,et qu'aux engagements modestes succédèrent des campagnes de grande envergure,et des prises monumentales»

(é47) ; E, 1. .r>. e. . II

,pp.1026-30(Fr.Lékkegaard).

. le fgy*(446). aux prises faites sur les Infidèles, sans coup férir. Il englobe notamment la terre conquise(44f). En fait, on tendit à considérer comme fgy* tout ce qui était acquis en dehors du chcsnp de bataille, particulièrement le butin immobilier.

. le rodb. aux gratifications discrétionnaires, sorte de pré-ciput hors-part, généralement attribué à des catégories de coin-

b

battants autres que celle des mugShids,

, le nofal (pl.anfSl)(450), aux attributions Supplémentaires de butin, accordées à certains mu&âhids, en supplément è celles qui leur sont dues, et pour récompenser une action d'éclat ou un service rendu au cours des opérations.

Signalons que le Livre utilise, pour désigner le butin, deux substantifs : anf81 et maqflnim. et deux verbes : afflua et qa-nima. Le contexte ne permet aucunement d'affirmer qu'ils recouvrent les acceptions •techniques" et élaborées, qui leur ont été données ultérieurement par les docteurs. Ainsi, les vocables salab, aonîmà. fay* et radb sont absents de la Révélation, Concernant le salab, la question a porté sur son caractère o-bligatoire ou conditionnel. SS^fi'î le considère comme un droit du combattant, selon les prescriptions explicites de 1’Apître lui-même. Awz8lî et les juristes syriens estiment que c'est une saine conduite (sunnà) du Prophète et de ses successeurs, d'accorder lo dépouille au tueur d'un Infidèle, mais il faut obtenir l'accord de 1'im8m qui n'a, d'ailleurs, pas le droit de refuser. Ce droit, le maître syrien l’étend même au tributaire qui tue un Infidèle, au cours des opérations. Pour les autres écoles sunnites, et Uilll, le droit à la dépouille n'est pas un acquis obligatoire. Il relève de l’initiative personnelle

(448}i £.1■.n,e.,I1,pp.089-9O(Fr.Lékkegaard)

(449) :    partie du la£ qui échappe è la définition , toute théorique,

selon laquelle ce terme s'applique aux seules prises pocifi-guestcf.supra,chop.Vfl, p.11,n.53)

(450) :    sur le sens "technique" du terme nofal voir Bad.,p.4338;W.

o.P..pp.123-4.

( iqtihfld) de 1’imOm qui. à son gré, paut faire du salab une attribution supplémentaire (notai)(451). en lo promettant ovant que le butin n’échoit aux Musulmans, ou la verser dans la masse des prises b répartir entre tous les capteurs. L'Envoyé d* Allât), ajoutent-ilsi n’o prescrit ce droit qu'à tfunayn, et ses successeurs immédiats n’y ont pas recouru(452). Les éléments constitutifs de la dépouille, sont les vêtements de la victime, sa monture, et les armes qu'elle portait sur elle{4S3). Les doc teurs s'accordent à affirmer qu'il est indispensable de fournir la preuve irréfutable que l'on a bien tué l’infidèle dont on réclame la dépouille, selèn les propres termes du hadît invoqué ci-haut(454). Par contre, ils divergent quant au prélèvement du quint prescrit par AllBh sur les prises de guerre(455 i M81ik,c'élwzÛcî et Nufmân sont d’avis ée le prélever, contraire ment à &fifi*I, aux Uanafites et à Ibn Quda«nà(456). Enfin, AbÛ banîfà ne voit aucun inconvénient à vendre, aux Infidèles, le cadavre d’un ennemi tué au cours des combats. San disciple AbO Yûsuf, et la plupart des docteurs, désapprouvent pareille tran-

(451) :    plusieurs docteurs affirment qèe le salab est partie du na

tal .Voir Amw. ,n .75Ssq. ,772sq. .787:T./S. ,pp.117,12<^;Précis. pp.275-6,

(452) :    cf.SUpro.chap.VI.P.15.n.73.Voir Muw..II.pp,.454-5;ftqdd,pp.4S-

7:Aim»..n.772sq.;T./S.,pp.112-7:Ris. .p.164jSorb.II.P.596 jBqd. .pp.4339-40: Hid,,p.182;Sor..I.p.153:Mub.PP«335sq,;1.L.N.,p. 113.Sur le processus de formation du badlt concernant la-idé-volution de la dépouille,voir 0riqins.pp.70-1,180,contesté par Rick (in Hesperis.1958.p.336) .Ën fqit.il y a liejiude se demander s*il ne s'agit pas d'une survivance préislamique*

(453) :    T./S..pp.114-5:Bod.,p.4339îPrécis.p.275.En principe,on peut

dépouiller l'ennemi tué jusqu'à lo nudité,mais il est déconseillé de le foire.Sur la valeur marchande de certaines dépouilles.voir Orn.»pp.241.243,.. .

(454) :    W-t,r Uo.'r- dans T./S. ,pp. 113 sq.,«t Bod. .loc,

çit^.une discussion détaillée sur le cas où deux hommes participent à la mise à mort d'un même infidèle.    vi,^.

41.

(455) :    C..97/VIII.42/41;104/LIX.7.

(456)    :    Hum, IV.P.1 43 jAmw, ,n.771 ,780sq. ,795:T./S. ,pp.113,116-7_iûa_£t,

1,p.448jM./F•,p.294;Bayh..VI,pp,310-2;Bad.,p.434Q;Laoust. Méthodologie.p.117,n.3.

saction, que l’ApStre auraitr lui-même, condnrmédf457 ). Il y a divergences quant au droit à la dépouille d'un Infidèle, tué en dehors du champ de bataille, ou alors qu'il est déjà hors de combat (457b.).

Les Arabes avaient coutume, avant 1 *appari t i on de l'islâm, d'affec. ter le quart du butin acquis lors des razzias, au chef de la tribu, en guise de préciput* Cette part s'appelait, généralement, sofiy» Muhammad conserva le safiy : il s'assignait, dans le lot des prises, ovant le partage, un article de choix : esclave, sabre, objet précieux,... qui loi ogréait(458). En définitive, l'attribution du Prophète comprenait trois parties : les prises pacifiques (favJ), le sofiy. et le cinquième du butin, qui constituait sa part de droit comme combattant(459).

Le quint (buns) est une sorte de "part de Dieu* (460) destinée, a-près la disparition du Maître(46l), au souverain ou au Trésor Public. Ce quint est prélevé sur le butin, avont sa répartition, 11 est divisé en un certain nombre de portions (462) des—

(457); Bovh..IX.p.133:1.L.N..p.257.Voir supra.p.368 et n.383.

(457b.): Mdb.,II.p.238.Pour ïîrôzî.on n’a droit aux dépouilles que si l'on tue 1'adversaire,au péril de sa vie.

(458) :

(459) :

(460) :

(461 ): (462):


Yab.p.36:Amw..n.29-33;T./S.,p.140;I.L.N.,p.87 et n.68.Le plus cé* lèbre safiv fut le sabre Dû 1-Faqôr.prélevé par le Prophète suf le butin de ftadr.Sor ta dévolution du sofiv après la mort de Muhammad .voir T./S,,pp,140-1:Do*..I«p.447.Bid.,p.378.Lommens(YaZÎd, 378)établit un parallèle entre safiy et eximjae romain.

Amw. ,n.l7sq. ,831sq. ;Qud. ,pp. 136-5.

selon les ouvrages de Sîra.le quint fut prélevé à partir des dépouilles des (luray?à,en 624.C'est à ce moment que C. ,97/vill .42/ 41 parvint à Mubammad(cf .M./F. ,p. 293 ; I,t>. /K., p.1 ) .

Abu Bakr et fUmar décidèrent de ne plus verser à "la Famille",la part de quint qui lui revenait.Ils invoquèrent un badî£:"Nous autres prophètes.nous ne transmettons pas d'héritage;tout ce que nous laissons est aumêae légale"(Muw..11,993jConcord..III,264.1V, 225.VI.337;1.L.N. .78.0.24,106)-On lit dans Q./E». ,137; "La port du Prophète est devenue caduque à sa mort,de même que le prélèvement à lui réservé(safiy^*. 13

tinées aux orphelins, aux nécessiteux et aux voyageurs dépaye sés(463). La part de "ta Famille* est prioritaire, puisque kes prêches de l'Envoyé d'AllQh sont exclus de la zakOt (aumêne légale) gui provient, elle, des "impuretés des gens*(464). Certains docteurs autorisent l’imaro à affecter la totalité du qui nt à une seule des catégories de bénéficiaires(465), voire 6

le convertir, intégralement, en attributions supplémentaires , ,    . ïnxzC    *-• '-A.    !'4— r yA "."Ce— /*♦-» •-'A'-»■ 4.

f ton fil ) (466 ) ♦    Ass 4-- ) .

La aontmà et le ,fa^ sont enlevés aux Mécréants, à titre de vengeance. On doit prélever le quint sur la première, mais non sur le second, selon la majorité des docteurs(467).

La àanimé est destinée, après prélèvement du quint, aux combattants qui ont concouru à son acquisition(468). Elle englobe quatre catégories de prises, tant meubles qu'immeubles : les prisonniers de guerre(469), les femmes et les enfants réducti-

{463}


(464)

(465)

(466)

(467)

(468)

(469)

■Wt*.'


; en comparant C..97/VIII.42/41 du 1Q4/LIX.7 avec 115/IX.6Q. on constate que les bénéficiaires du quint et ceux de la w-kftt,se recoupent quelquefois(cf-Amw.,n.B38sq.)«Après Grimroe ,Gaudefrpy-Oemombynes a mis l'accent sur le lien entre le butin et 1'aumêne légale(Mahomet.pp.517,527).Concernant la décision "révolutionnaire* de *Umar IX,d'inclure le quint de la 5anima au fov>.et de les traiter comme un bien de mainmorte au service de l'ensemble des Fidèlee,Voir Gibb, "Fiscal rescript",pp.10-1.Preuve supplémentaire qu'il y a-vait loin de la théorie è la pratique.

cf.eupro.chap.VI,p.28.n.131.Voir Mme,,II.p.1OQ0iPqf..I.pp. 294.3Q8;Précis.pp.62.277-8:Trotté.p.141 . J. **--    ■: y--'-"

t —T*. ; -fit—V’ d—. ‘    f ■

:    Bad,.p.4363.

:    Amw..n.821sq..837.Voir supra.p.50.

:    Yab.pp.17.19;Amw..n.622:M./F. .p.267.Voir infra.p,/4o6 .n.

$}J.Sur les divergences quant à l'affectation de l'éventuel quint du fay*.voir Aqnnides.Moh.Theor..pp.470-7.

:    selon K&sfinl.deux conditions s’imposent : les capteurs doiven

t être,au moins.quatre personnes;et obtenir l'accord de 1' imftm pour s'emparer des prises(Bad..pp,4345-6)

:    une fois réduits en esclavage,ils sent répartis entre les

combattants.Ceux-ci sont libres d'en affranchir à leur gré, et même de racheter à un autre combattant,celui ou ceux qu' ils désireraient affranchir.

blés en servitude(4?o), les terres et constructions conquises de force ou trouvées sans maître(471enfin les biens mobiliers (472) . Elle est répartie, théoriquement, entre tous ceux qui étaient présents lors de la bataille, et avant l'acquisi-S tion du butin, qu'ils aient combattu ou non(473).

Le fav14 15 est fondé sur C..104/LIX.6-10. Il constitue, en quelque sorte, le domaine de l'Etat, après avoir été celui de l'A-pStre. Ces biens communautaires regroupent les terres conquises, théoriquement, sans coup férir(474) , ainsi que les fonds et tributs provenant des trêves, des capitulation^, de la redevance foncière et de la capitation payées par les 16protégés15i des dîmes sur les marchandises des Infidèles, des rançons versées en vue du rachot des prisonniers,.(475). Le fav16 appar-, tient, par essence, à l'ensemble de la Ummà, à qui il échoitT4«

-fcj. 22.

Une fois le quint prélevé, selon les doctrines sâfi*ite et imâmite, les seules à admettre ce prélèvement(477), on destine la partie restante. intégralement(478)ou essentiellement, au paiement de la Solde des troupes et des traitements des fonctionnaires. Pour le Sî^te Nu<-mân, une part importante du foy* est dévolue aux membres de "la Famil-le"(479). La plupart des docteurs estiment que le foy* vient s'ajouter aux autres ressources de l'Etat* pour être affectés à des mesures d'utilité commune, dont la solde des troupes est partie(40O).

Le radh(481 ) est une gratification discrétionnaire attribuée, assez fréquemment, à des tributaires qui ont contribué à assurer la victoire des Musulmans, mais n'ont pas droit au butin proprement dit, réservé aux seuls Croyants(482}, On peut également le destiner à des guides ou des espions, ou bien aux fermes, enfants et esclaves musulmans qui offrent un secours réel aux combattants(483). Son montant, en

(477) ; Umm.IV.139.153-4;T./a. ,134.219-20;H./F.,268;Bqd..4341;Bid..1.390.

II.3B9;Sor..I,152iI«B./K.,374-5;ffabmà,155.6îrazî signale que certains sâf i fites ne prélèvent pas le quint sur la portie du fov* qui englobe les tributs,les taxes grevant les commerçants "protégés" et leurs biens en riéshérencefMqh..11,247)

(478) : T./S.,68,78.    (479):    Dgt..1.450.

(480): Vab.,17;Umm,IV,154-7;M./f..268-70:Bayh..VI.345-7;Bid..1.389-90;

Aqhniries.Moh.Theor■.426-7.De même.l'imâm peut disposer.conformément à Ce qu'il juge être l'intérêt comnunautaire,de la portion du quint non réportie(T,/S.,13J).?IrâzS considère que "le foy> appartient aux combattants du gihâd ■Iflfe.'îl ,248-9).mais que,con-trairement è la qonîmà dont les bénéficiaires ont des parts fixes ,1e f qy* est réparti selon 1 ' initiative(i?|tihâd)de 1 ‘ imSm( ibid, )

(481 ) : Radd,37-43,1 20 i T./S. ,1 21 ;<}ud., 105 ; Bayh . ,VI. 33 2-3; Précis. 276:1 ■ L. Nt,109.

(482) : Sâfi*î et Ibn Hazm répugnent à attribuer urr rodb au tributaire:

ils suggèrent de le rémunérer en qualité de journal jer(Umm.IV. 146.166.261:Mub..335).Pour Saybânf.le tributaire qui Se convertit avant la mise en sflreté des prises et leur répartition.bénéficie d'une part de butin(cf.Du Caurroy.in J.A..1853.523).

(483) : nous verrons plus loin(p.390 et n,511,512)que les Hârigites et

certains docteurs primitifs,ne partagent pas ces vues.Les Mflli-kites font bénéficier d'une part de butin,l'impubère qui est en état de porter les armes,et qui combat avec l'accord de l'imam. Les üanofites n'attribuent la gratification à l'esclave que s’il a obtenu.de son maître,1'autorisation de combattre.Dans le cas contraire, il est considéré comme coupable,et passible d'un châtiment .NufmSn laisse a l'imQm la latitude de lui donner quelque menu objet,en guise de résompense.Voir A.Y./F.,306;Ris..164;Dor.. 1.452 ;Bayh..VI.347-8;Mun.,111.179:1.L.N..62,n.41.

tout cos inférieur à la port de droit (snhm) qui revient 6 tout tmjg8hid(484). doit être prélevé Sur la 5anîmà. après soustraction du quint(484b.}, Pour ce qui est de 1'homme qui loue ses services pour mener rjîhfid (ooîr). certains docteurs le font bénéficier d’ une part de butin, d'autres l'en excluent(485).

On peut, en vue d'affermir l'ardeur des guerriers, et les exciter à combattre, leur rappeler le butin qu'ils acquerront gr8ce i leurs efforts, ou promettre à chacun d'entre eux, les prises dont il se rendrait maître individuellement. C'est ce qu’aurait fait Mubammod le jour de Bodr(4B6). Nous savons aussi que le Maître décida, par habileté politique, après la bataille de Uunayn, de réconcilier avec l'islâm d'anciens opposants éminents, et leur attribua des parts de butin très importantes, en invoquant la “conciliation des coeurs"(487).

Le natal., attribution supplémentaire, dont la dépouille, aux yeux de certains docteurs, fait partie, est laissé à 1'appréciation absolue de l'imAm. Il peut Stre prélevé, soit du quint{488), soit en dehors de lui, mais il ne comporte pas d'objets précieux (or, argent, bijoux,...,1(489). Son bénéficiaire doit

(48477


(484b.

(4B5):

(486) :

(487) :

(488) :

(489) :


T./S..21 ;Hdb■.I1,230,246;Bad..4364 ; Précis.276i^ar..1.14953.Ce montant est soumis à l'appréciation du souverain,ou de son délégué (Du Caurroy,in J.A..1853.522-3).Aghnides(Moh.Theor,,413).sans citer ses sources,indique que le radb doit être inférieur aux quatre-cinquièmes de la port de droit.Karginfinî admet que cette gratification dépasse,en certaines circonstances,la port de droit(Hid.,178-9

): selon Bâfiî.ces gratifications doivent être prélevées au quint(Mun , III ,179) .Sîrflzî laisse à l'imflm le choix de prélever ces gratifications de la masse des prises,des quatre-cinquièmes,ou de la part du quint dont il dispose personnellement(Mdb..11.246).

voir dans Bubârî ,ïiobî^,£>ihÔd,§130,et dans 5or^,III ,897,deux badins contradictoires à ce propos.Cf «Mun^jIII ,178fM^b^,H,246t

M*/r.,82.

voir supra,pp■88-9,231,239.

thèse de Mâlik.SSfi*! et Ibn Mazm.que rejettent Awzâ^.Abu Hanifè, et les falanbal ites( Muw.. II. 456 îUmm.. XV .143-4 ; Anw. ,n. 771 ,808 sq. ; T . /

S. , 127-8;Qud, ,105-4;q./B. .135.n.84;Hub,341 :Mun..III .176.190-1 ,195; Mflb,.II.243{Sorb.11.6Q7;Bid..1.382.Signalons qu'Ibn Gamâ'à.bien que ‘J4fi eite,admet les deux solutionsféd,Kof1er,p.18),

Kôsfinî rejette cette restriction(Bod.,4339)*

4-rf-vZ.

être nommément désigné(490). Los docteurs constatent quo la plupart dos expéditions menées par l’Apôtre furent dépourvues , de nafal. Il est préférable que cette attribution soit promise et distribuée avant que le butin n'ait été rassemblé pour la répartition(491), Les mômes divergences sensibles qui sépati-rent les fondateurs d'écoles, concernant le salab. apparaissen' dans leur anolyse des attributions supplémentaires. Ainsi, MÔ-lifc répugnait au nofal. fruit de 1'interprétation personnelle, rejetait l'incitation au gihôd contre promesse des biens de la terre, sans pourtant la prohiber, et estimait que si nafol il y avait, on devait le prélever du quint(492), Se fondant sur un badît ;"pas de nqfal après 1'[acquisition du} butin"(493), les ttanafites, eux aussi très réservés à son égard, estiment que, une fois les prises aux mains des Fidèles, il ne saurait plus y avoir d'attribution supplémentaire(494). ^ÔficI est, ma nifestement de tous les juristes^ le plus favorable au nofal. Il le considère comme une prérogative laissée au chef de la Communauté, en fonction de la conjoncture et du rapport des forces(495). Le banbalite Ibn Qud&mà distingue trois catégorie s d'onfôl : le salab; les gratifications pour éminents services rendus à l'Isl&n, en vertu du principe du to*ltf ol-oulOb ; enfin, les parts supplémentaires octroyées à des combattants méritoires, sous certaines conditions(496), Invoquant la pra-

(490):    Bad,.P.4340.

{491 ) :    A.Y./F. ,p.306;T./S. .pp.117-28;Pq*. . I.p.448iSarb.II.p.596 ;

Kabmè.p■f52. f-    n4^30*4

(492) : * là~aôctrine de 5a«Id b.al-Musayyib et de SufyÔn a_t-Taw»I é-

tait que le nafal constituait une prérogative du seul Prophète. Il le prélevait du quint dont il disposait librement. Voir Radd,p.4S ;T,/S. ,p.1't8}Risi,p.164;8ayh. ,VI ,pp.31 d-5, 337-8;Bid,,I,p.383.Cf.Amw.,n.756-60.801(Muhammad répugnait au nafol).827sa.

(493) :    T./S.,p.119.

(494) :    T./S.,pp.117,127-8iQ./B, ,p.135;Bad. .op.4339-40;Hid. .p.181 .

L'imÔm peut accorder le nafal.dans ce cas,en le prélevant du quint.

(496); Précis.dp.275-6.


(495) :    T./S.,pp. 126-7

1

(365) :    Radd.pp.83-5.Dans son üarûÿ.1‘auteur place cette doctrine

sous la double réserve que telle est l'opinion qui lui semble la meilleure (absan mû somi cnÛ) .Dieu étant le meilleur jgge, et que ces procédés sont acceptables (lfl ba*s).non impératifs(A,Y./F.,p,301).Voir également Hid, .pp.l 45-6*/| .. Z, t*-- V

(366) :    Rgdd■p.69 : T■/S.■p■107.

(367) :    il s'adressait,cette fois,à Hâlid b.al-Waltd,qui partait

soumettre la Riddè de Tulaybà et des Tamîm(Rodd,pp.66-7).

2

 est fort plausible que l'attitude d'Abû Bakr n'ait pas été la même.en ces deux circonstances historiques béeh différentes.

(368) :    C..97/VIlI.62/60:104/LiX,2,5;115/IX,121/120.

(369) :    citons potamnent le sort réservé aux palmeraies des Nadîr

et aux vergers de Tû^if(cf.suprq.chqp.II.p.19.chap.VI,p.1 6) D'outres exemples sont mentionnés dans Rqdd.pp.87-8,n.1.

(370)    :    Un*!'IV,pç>, 1 41 ,287-90;T./S. ■Dp.1Q2-8:Da<, ■ 1 .p.434;Bayh. .IX.

pp.83-5:Sorb.I.dp.52-5iOrn..pp.195-6:Orioins.p.2Q4iW.a.P.. p.103.

3

(382) :    jbid.,p,131,n.S5.Egalement banafite.Kftsùnt opine.pour cette

4

deuxième catégorie,de les laisser,par nécessité,sains et

5

saufs en terre d'infidélitéfBad..0.4309)

6

(383) :    Strà.II.pp.252-3:A.Y./F.■ pp.307-8:Sorabsî,MobsOt.X.P.22; I.

7

L.N,.p.88 et n.72.

8

(384) :    à titre comparatif,voir E.Graf,“Religitfse und rechtliche

9

Vorstellungen tlber Kriegsgefangene in Islam und Christen-

10

tum’,in W.I..1963.PP.89-139.

11

( 415) ; Muw. . II .pp.447—B;Amw« ,n.364sq. ;Boyh. ,IX,p.63;Bad, ,p.4348.Le Coin battant qui,de sa propre initiative,exécute une femme ou un enfant captifs.est tenu d’en verser la valeur au Trésor Pub1 je(Dm m,IV,p.2B7jT./S.,p.165).Les U&ri$ites rendent licite^la mise b moé-t des enfants ennemis,et invoquent C, .7Q/XVII1.59/60-81/82 (Histoire de MoïSe et du serviteur de Dieu).Cf.I,L,N.,p.92,n.

12

 .Un pubis fron villeux sauvegarde la vie de 1 *enfont(Mun_.,III. p. 169).

(416) :    Ki&.,p.162;Q./B.,p.127iBayh,,IX,p.82(Hid^rp.l49;«abmè,p.150;

Arnaldez,“gihfld",p,453.Quand les Impies ont,à leur tëte.une reine ou une femme occupant une fonction de commandement.celle-ci doit Stre mise b mort.MSlik refusait l’exécution des femmes et des enfants qui avaient combattu.Awzflfî admet leur mise à mort au cours de la milée.mois non après leur réduction à merci.Suf-yôn at^Tawrî autorise l'exécution des femmes,mais pas celle des enfontsTT./S,,pp.8-9)interdit de tuer femmes et enfants qui montent la garde sur les remparts ou dans une forteresse (Mun, .in,p.166)

(417) :    T./5,,pp,143-4,Kflsânî accorde à l’imftm la latitude de leur ren

dre la liberté(Bqd..p.4348),B83î insiste sur le fait qu'en épar gnant femmes et enfants,on assure la possibilité aux Fidèles d* "en tirer profit"(ibid,).Cf. Mdb;.Il,p.234.

(418) :    T./S. ,p,166!Bayh., IX,p. 126;I_.a./tf^.p.é.On fai* dire pu Prophète

:"Qui sépare la mère de son enfant,Dieu le séparera de ses 8-tres chers au Jour de la Résurrection*(E.I■,n.e..I,p.27b).Cf. Sîrè.II.p.635,

(419)    :    Anw, ,n ■ 326 :T./S..pp .1 66-8 :Bavh.. IX .PP .127-8.

(420) :    cf.Sarb.I,n.153:Bad..p.431 4:Sar■. I.p.l5Q.Ce qui conduit Ibn_

Bazm à formellement interdire de renvoyer en Terre d'impiété, un prisonnier jeune,non ma.ieurfMub, ,p.3Q9).

13

 selon les Uanafites,5 selon les Sâfi*ites et Uanbalites,6 selon l'imftmite «illî.MSlik laisse latitude au souverain de le répartir h Sa guÎ5e,ou de le garder pour lui.Voir Umn.IV,139;Amw., n,34-42,831 sq, ;T./S. ,136~9:Uud. .108-4;M./F.,268-70;Mut».327-30: Mdb,,11,246-7;Had.,4360sq.jHid.,179:Bid..1,377 jSar..I,95-7 ; 1.G./ ■’3}    . -I51> y«-, Ab-.    .«gj.    fa.i.. M'wy utt

14

(470) :    on les désigne,habituellement,par le terme sobv qui,comme

asîr.connote la captivité et l'esclavage.

(471) :    tel est le principe.On verra.au chapitre suivant,que le sta

tut de la terre conquise,constitue l'un des problèmes les plus complexes du droit musulman,tant la pratique se distingua du schéma idéal tracé par les docteurs.

(472) :    Yab,p.27;M./F.,p.276.Sur le sort réservé à certains objets

illicites : livres de prière "impies",croix,abjets de culte,

15

    ,15,/17"''animaux impurs, vin, . , .voir T./S, .pp.177-9:Sqr. ,I,p.151 ; Mu b ♦.

p.294.Sur le sort des trésors,enfouis ou non,et des trouvai lies,voir T./5.,pp,180-3.

(473) :    T./5..pa.68.7S-8:tiud.,p.1Q6;PréciS.p.277.Cette théorie du

portage.écrit Abel("L’étranger",p,340,n.4)repose sur un arrière-plan antéislamique,où les biens enlevés è l'ennemi de venaient propriété commune et inaliénable du clan.

(474) :    en réalité,les docteurs n’ont paa toujours tranché en fonc

tion du mode d’acquisition des terres.Voir Qud.,pp.135-2; Do15. .1.pp.449-51.Oillî les appelle onfftl(Sar..I.p.96)

16

{475) : Yob,p• 17;Amwe ,n.42sq• ,523s<f. L15kkeggardo♦ e15,II,p, 1030 a)signale qu’à l’origine,et compte tenu d’un précédent datant de Badr,"celui qui parvenait à s'emparer de quelqu'un touchait la rançon pour s on propre prisonnier".C’est plus tord,que les rançons furent versées à la masse du butin distribué par l'imSm.

17

(476):    le verbe "échoir" se dit,en arabe,a^a>o.Son substantif ver-

bol est.justement.fov15.


( 3»e )

tique de l'Envoyé d'Aliah, les docteurs sont quasiment unanimes b cl sidérer que la totalité des anffll ne saurait dépasser le quart des prises, à l'aller et pour un détachement d'avant-garde, le tiers, ajj retour et pour un détachement d'arrière-garde, après prélèvement dt$| quint(497). Autre position de principe, mais que Sôfi*î rejette(49flf on n'octroie pas d'attribution supplémentaire sur le premier butin saisi, le seul dont l’acquisition est assurée, De la sorte, chaque mugâhid aura la certitude que sa participation au combat "dans la Voie d'Aliah" sera rétribuée. La distribution des onffll se fera à partir de la deuxième prise(499).

De même qu'il a distingué entre les diverses catégories de butin, Môwardl o établi que les combattants bénéficiaires de ce butin, é-taient de deux sortes :

. les réguliers inscrits sur les registres (murtoziqà. muqatilà). Leur solde est acquittée par le Trésor PublicfBçyt al-MSl). sur le produit du fuy*, dans lo mesure de leur situotion(500).

. les volontaires occasionnelslmutatawwicàQ, qui obéissent à la preé cription divine de faire gihâd. Ils ne perçoivent pas de solde, et sont rémunérés, non plus sur le fov*. mais sur les dîmes aumSnière» (sadogat). c'est à dire sur la part prélevée à l'intention au combat "dans la Voie d'Allah”, en vertu de C..1T5/IX,6Q(501). Le âflzl.

(497) :    en s'appuyant sur un badît cité dans Concord..11,224.Voir Roddj

36.70-5;Umm. IV ,143-4(Sflf i^î est contre toute limitation) .*Amw. «S 771,796sq.,825sg.;T./S.,118sq.:Mub..34Q;Sorb.Il1.10Q5jBid..1.31 Précis.273-6 il.fi./K..1SiTroité.30.77 ; I,L,N,,89-9O.Ab0 YOsuf CO* teste la nécessité de prélever le quint avant la distribution 4 nofal.Là aussi,Awzâcî attribue le nafal au tributaire(T,/S.,121 2).Kâsânî et Marginanî autorisent 1'affectation de la totalité des prises d'un détachement au nofal.si tel est l'intérêt de K Ummà(Bod, .4339: Hid. .180-1 ).

(498) :    T./S.,127

(499) :    thèse soutenue par les Syriens .Cf .Amy/} (802-4,824 ;T ,/S. ,11 7sq,

(500) :    les soldes sont transmissibles en héritoqe(Amw.,n.636-40).Sîrfi-

zî ^ est favorable.afin que "le mugâhid se consacre entièrement ou gih8d .Autrement il £r isqueraitjdë""chercher à travailler ,poi subvenir aux besoins des siens,et négligerait le gihfid"(Mdb.,11 249).

(501) :    K./F.,72-3.Cf.Amw..n.635jMdh,,1.1 73iPrécis.61;Cahen.in £■I..n.<

,1,751 b.Pour AbÛ yanîfà.le volontaire et le régulier ont droit à lo même part de bu tint 1 ,L, NI ■ .255) .Cf . supra .P. 328, n .1 64,SqbnOr cite une formule selon laquelle les réguliers ont davantage de ■v-éev'Æ-i4* t aC    <14 dt f    £4**+.* 'Ce. • c-...y»
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fait partie des cinq catégories de Musulmans qui, bien qu*aisés, bénéficient de l’aumône légale(502)•

Dans l'ensemble, les docteurs ont limité le droit à une part de butin (sohm) aux seuls combattants musulmans, mâles, adultes et de condition libre((i>3). Quelques docteurs, rigoristes, opinent qu'il faut, également, que le combattant soit parti en campagne sur l'ordre de 1'im8m(504). L'accord n'est pas total concernant les droits de ceux qui partent combattre, mais n’assistent ou ne participent pas à la mélée(S05). Les Uanfcalites, peu restrictifs en matière de butin, estiment d'une part que tous les hommes présents sur le chcxnp de bataille(SQ6), y compris les marchands(507), ont droit au butin, qu'ils aient combattu ou nop, et de l'autre, que le gros de l'armée a vocation /

aux prises acquises par des éléments détachés, tout comme ceux -ci sont partie prenante pour le butin général(508), Par contre, ceux qui arrivent après la bataille, en renfort ou pour 1 2 3 4 5 6 une quelconque autre raison, en sont exclus(S09). Le combattant qui meurt ou est tué au cours de l’expédition, ouvre à ses héritiers droit au butin, de l'avis d'al-Awzfl^ï et d'a¥-^at icî, mais pas des Uonafites, de Nu<m8n et des M&likites (510). Les uari^ites, dans la logique de la position qui é-tait la leur, et qui incluait femmes et enfants parmi £es "combattants dans lo Voie d'AllSh", ont estimé que ces groupes avaient droit à une part entière de butin, lorsqu'ils prenaient part ou. combat. Opinion que partagent al-Awzfltî et SufySn at-Tawrî(S11). Une tradition, dépourvue d'isn&d, 1' attribue au Prophète lui-m8me(512).

Dans certains traités, tirant la conclusion du badî_t sur le mérite particulier des campagnes navales(513), on attribue au marin le double de la part dévolue au fantassin(514)

11 est convenu que le Croyant ne dispose d'aucun droit sur la masse des prises, avant son rassemblement et sa réparti-

(509) i Précis.p.277.Cf.Concord..III.p.9.Les Uanafites et Uillî

considèrent que l'arrivée de soldats d'appoint.même lorsqu'ils ne participent pas à la bataille,leur ouvre droit au butin,si celui-ci n'a pas encore été réparti entre les mu&8h i ds(Radd,pp.6-7,34-S;Bad,,p■4353;Hid.,p.164;Bid..I.

..i? ïilX-ï-''. 'ïi*, r - • **e    .    ----

(510) : Les Bonafîtes et NuvnBn n'accordent ce droit que si les

prises ont été mises en sécurité,avant la mort du guerrier .Voir Radd,p.23 ! T./S.,pp.76-6 ;Da<♦,I,p.452jQ./B.,p,134 et n.7S;Bad..p.4353 i Hub.p-342;ü■/B..I.p■212.

(511): ces deux maîtres du VII1° siècle,étendent mSme la mesure aux tributaires.Signalons qu'un badît relate que l'Envoyé octroya des parts entières de butin à des Juifs qui avaient combattu à ses c8tés(Ibn Dovbo*.Tovsîr al-wusOl.Le Caire ,1927, t.I.p. 247: Anw.,n. 517,518) .

(512) t Radd.pp.37.39.42-3;T./S. .p.74-.Bid. .1 .p.379;Origins,pp.26Q-1 ;Khaw..pp.B5-6.Le Prophète aurait donné une part de butin à des femmes et des enfants.lors de ses Mogàzî (cf.supra, p.233 et n.4Q).

(513) : voir subra.pp. 355-6.

(514) : T./S.,p.86i^ar■.I.p.153.
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tion(515). L'accord s'est Toit pour n'effectuer ces opérations, qu'après la clâture définitive des hostilités. Les modalités de la répartition sont très complexes. Pour Awz&s cî, ^>8fi*î, les M&likites et tjilll, elle doit être opérée sur le champ même de la bataille, comme le faisait l'Apêtre, après chacune de ses expéditions. Fidèles à leur conception de la territorialité des lois, les Uanafites préfèrent que le butin soit ramené en Terre d'islâm, où il serait en sécurité (ibrêz) et pourrait être équitablement distribué. Autrement, opinent-ils, on risquerait de léser d'outres combattants qui n'auraient pas été présents au moment de latrépar-,    . SyT ■- — i-'t    ^ r * ■ ^—r

tltlon sur place(516) , Muiri ~i    y,

r — ----- -4* 4 ^ w i*. f '    (Ç4l> Ëfl    '

On commence par prélever les biens nécessaires & la conservation des prises, à leur transportât, d'une manière générale, à tout ce qui concerne leur service. On attribue les dépouilles et les récompenses particulières, promises à ceux qui les ont méritées. On prélève le quint (517), procède à la distribution des attributions complémentaires et des gratifications discrétionnaires, puis enfin, répartit les parts

(515) J    Sîrà.II.p.331;A.Y./F,,p.3Q4;Yahvé,p.18.Voir supra.P.

375, n. 421 .

(516) ! A.V./F..p.3Q3;Radd,pp.1—12,15;Umm,lV.pp.14Q—1 ;T./S.,pp.

129-31iRis,,p.162;M./F.,pp.292 sq.iSayh.,IX,pp.54-9i Bad,.pp.4353-4|5ar..I,p.1 53ji.G./K,,pp,14-5;U./B.,I,p. 213:Rabmà.p.152jI.L.N.,pp.95-6.254-5.Alofs que AbO Ha-nîfà considère le ibrSz carme obligatoire,AbO Yûsuf le juge seulement préférable.Dans leur esprit,il rend licite la possession de prises qui n'étaient,jusqu'alors ,que détenues par les Croyants.Voir certains distinguos dans Rid,,pp.165—6 ; Du Caurroy,in J_^A^,1 653,pp,501 sq,

(517)    :    certains docteurs exigent que l'on cormience .avant tou

te autre attribution,par prélever le quint.Voir Scr,, I.p.153.

(r. fW- . ipy p. *1}

de droit(510).

Concernant ces parts de droit» la principale discussion porta sur les portions respectives des fantassins et des cavo-Iiers(5l9)* Est-il nécessaire d'insister sur la place, toute particulière, qu'ont toujours réservée les Arabes aux chevaux racés, et à ceux qui les possédaient ?

Alldh, Lui-môme* a demandé à Sa Faction :

• Préparez, contre jces Infidèles^ « ce que vous pourrez de force et de chevaux par quoi vous effraierez l'ennemi d'Allah et votre ennemi et d'autres, en dehors d'eux, que vous ne connaissez pas et qu'Allah connaît I    (520)

Màük (selon certaines versions), Abû Tawr» AbÛ banîfà, certains de ses disciples» les ^îcites Nu^mân et billî» s'accordent pour assigner deux parts au cavalier, et une au fantos-

•y

sin. Les autres docteurs, y compris Abû YÛsuf et Saybânî(52l)

(518)    i UrrjnpIV,pp.144-6;Q./B. ,p.136 et N.93,94;Précis,pp.277-8}

S or..I,pp.152-3 ; I,G./K.,pp,14-5.Mâwardî(trad,Fagnon,pp. 293-8)propose un ordre légèrement différent.

(519) :    Voir C..99/1II.12/14:E.I..n.e..II.pp.8Q3-6(Viré):ibid..

ibid^.pp.808-9(Red.).Poliak(in R.E■I,,1938,p.<Q)pense que si la plupart des Cavaliers étaient arabes,la masse des fantassins appartenait,elle,aux mawSlî.Ce qui donnerait à la discussion sur les parts respectives de ces deux catégories,un arrière-plan ethqico-social.Cf. M.F.Ghazi.in Iblo.1960.p,215iCanard.in Arobicq,1960iPP. 219-21,

(520) :    C.,97/V111.62/60.Cf.Muw..Il,p.467jConcord..V.pp.lOO-S;

Dac. .1 .pp.405-6.    3 f|~r'' — **" '1-*v    ■■ >

^ ' '' —‘    { ■ ”■ ' ■ *    9 ' '

(521) :    il arriva,assez fréquemment,aux deux grands disciples

de AbQ bianîfè.ou h l'un d'entre eux,de ne pas partager ses vues(cf.Bad,.possim).Le cadi eIy8d,juriste mflliki-te de Ceuto(m.1149)ovance que Abû Uanîfà fut désavoué par ses deux principaux disciples.pour un tiers environ des solutions qu'il préconisait(cf.Brunschvig,•Polémiques1' ,p.407).Schacht a montré("Pre-lslamie•,pp.52-3)le c3té plus expérimental que pratique de la pensée juridique du maître ir&qien.Ce qui conduisit ses compagnons et disciples,souvent cadis préoccupés par les problèmes pratiques,à rejeter une partie de ses conclusions jugées trop abstraites.((otons.également,le poids croissant de la Tradition,après la mort de Abà Uanîfà.

117-W

g attribuent au cavalier trois parts de fantassin(522).

De longues discussions ont porté, également, sur les qualités requises de la monture, pour qu'elle soit admise à bénéficier de cette ou de ces ports supplémentaires(523). Enfin, les juristes exercèrent leur esprit 9ur la question de savoir s'il fallait accorder plusieurs attributions au muftShid qui se rendrait sur le champ de bataille avec plusieurs chevaux. L'opinion la plus répondue, est qu'il ne faut, dans ce cas, "rémunérer'' que deux chevaux, quel que Soit le nombre de montures fournies par un même combattant (524).

Quid du butin acquis sans l'autorisation de 1'iroôm ou du Commandant de la troupe ? La aussi des divergences apparurent. Même constatation au sujet du "maraudage* de Fidèles, agissant de leur propre initiative(52S),

(522):    Muw..II.p.456:A.Y./F..pp.28-9;Rodd.pp.17,21;Umm,IV,pp.

144-5,VII,pp,337 sq.;T./S,,pp.80-1;Ddf..I,p.452;Ris. .

t, 1 64;Mub. ,pp.330-1 :Bad. .pp.4364.4366:Hjd. .pp.175-7;

or..1,p.153;Rabmà.pp.151-2;8runschvig,"Polémiques*,p. 366;I.L.N.,pp.1Q6.255.L'argumentation de AbO Banîfà est que l'on ne sourait préférer une bête (bohîmà)q un humain(Radd , p ,19,n,21).Averroès réplique que le Cavalier est trois fois plus efficient que le fantassin (Bid..I,p.381).Cf.Mub■,p.33Q.

(523); renvoyons pour le détail à Muw..11,p.457;A.Y./F.,pp.

26-9{Rodd,pp. 17-21 ;Yata. .p.18;Ums>. IV ,p.145 ;T./S.,pp,60-<*-*,' 3;M./Fj,,p.296;Bayh. ,VI, pp. 327-^ Bod ■ .pp. 4364-5 ; Précis . jf-.'tvr p.278 jSgr., I . p.1 53 jRobmà .p.1 52;Brunschvig , "Ibn tAbdal-h 'akam" ■P.'I23;I.L,N. .pp. 106-7.255. Ibn Qudèmà octroie trois parts au seul cavalier dont la monture est arabe .

(524) ;    voir Muw,,11,p.457;Radd.pp.40-2;Yab.,p.16;T./S.,pp.£fr-

4;Mub..0.331;Bayh. ,VI.pp.328-9;Bad,.p.4365;Sar..1,p. _ 1.53;b./B. .I.p.213; I.L.N, .pp.110,255;Hid. ,p. 175. y r-<    £rT “■ ** '    j *    . -A ■ 'J—, Sji J/.A*-***-^ '1

(525) ;    Rodd. pp. 76-9: T./S. ,pp.78-8.0jQud.,pp.106-S;Q./B.,pp.187-

8;M,/F.,p.297:Mub..P.351 ;Sqrb,I.P.33tBad.,p.4346;Hid.. p.179;Précis.p.279;U./B.■I.p.213; I■L.M..p.126;W.a.P,. p.11 9 ,ri ,3.^ür la lusOsivvà. "butin acquis par un larcin légal,quoique réprouvé’.voir Du Caurroy.in J.A.■

1853.P.69.    '•    „    ,,    ~

Hua»-. .    1 y"
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Las docteurs ont trouvé un problème digne d'intérêt» sur lequel ils ont exercé leur sagacité : quel est le statut juridique de biens musulmans» tombés sous l'emprise des I n^iéè-les, puis récupérés par les Croyants ? M&lèk, Awzficî, les Uanbalites et Uillî sont pour leur restitution, si le partage n'a pas encore été opéré, âôfi*î, NtitmAn et Ibn.tUazro opinent pour leur retour automatique au propriétaire musulman légitime(S26). Les Uanafites, nuançant le postulat de base des outres écoles : * Les possessions musulmanes bénéficient de l'immunité (*i>mà)*. considèrent que ces biens, du fait même de la séparation territoriale, étaient devenus propriétés des Incrêyants. Ils autorisent donc l’im&m à les retenir pour lui-même, ou à les partager entre les combattants, comme prises de guerre(527).

Au plan du principe, la conception !»8fieite - suivie à quelques nuances près par les M&likites et les Uanbalites — est que les mécréants ne peuvent acquérir légalement les biens d'un Fidèle, hormis à la suite d'une transaction reconnue par la Loi{528), Selon les Uanafites, les biens de la terre ont été créés à l'intention du genre humain* dans sa totalité, et non exclusivement pour les Musulmans, Partant, 1* ibrêz par des Infidèles d'un bien précédemment musulman, les en rend maîtres, du moment mime où ils le transfèrent dans

«te, »(*•    ’ *«•

(526) :    Do*.,I,p.448;Mub,pp.300-30ff)Sar.,I,p.153.Significative

nous paraît la réflexion d'ibn Uazm: "Ntille usurpation n'est plus condamnable et illicite,que la prise par un Mécréant ennemi(barbt)de biens appartenant à un Musulman* .11 estime,par ailleurs,que seul le Musulman peut être propriétaire de plein droit(Arnaldez,"Les .biens*! p.155) .Cf.supro ,_p. 379, n. 445‘    '

*'    ***•»•! w u. -V •*-<•*-« y    A    fsffr-

(527) :    Muw,,11.p■452 ; T./S.,pp.146-58jM./F.,p.287iBayh.,IX,pp.

109-11 jBfld,.pp.4367 sa.;Bid.,I,pp.385-7 ; Précis.p.274 ; Robmà.p.t 52;W.q.P..p.-)25.

(528) :    Cfiümm,VIII,p.273.

un territoire assujetti è leur Loi(529). Bien plus, le borbî qui, après s'être emparé de biens musulmans, embrasse la Religion, conserve de plein droit les possessions acquises avant sa conversion, écrit K8sânî(53ü).

Ce même auteur interdit le rachat par les Mécréants des armes et des montures capturées por les Musulmans, ou cours de la botaille(531)« Les combattants ne doivent pas disputer leur chef à propos des parts de butin qu'il leur alloue, mais accepter le lot qui leur échoifc(532 Certoins docteurs vont même plus loin : s'appuyant sur l'exemple du comportement de l'Envoyé d'Alldh, lors de la conquêÿe de la Mekke, ils avancent que la participation des Fidèles au combat "dans la Voie d'AUSh*, ne leur Ouvre pas, systématiquement, droit à l'acquisition de butin; l'imSm est, en principe, libre de décider qu'il n'y aura pas de prises, et qu’il ne Sera porté nulle atteinte aux captifs, si tel lui apparaît l'intérêt de la Unmà(533). De même, 1’ imfim est en droit de vendre les prises et d'en répartir la contre-valeur entre les combattants(533b.)

Enfin, à partir de C..99/111.155/161 (534) et de nombreux dicts prophétiques condamnant la fraude en matière de butin (oulOl) : et conviant à brOler l'objet du larcin (535), les docteurs ont

(529) : Q./B.,p,133 et n.70;Bad..pp.4356-7;Hid..pp.163sq.;Bid..I,pp.

385-7.

(530) : Bod,,p.4372.Théorie que BSgS n'est pas loin de faire sienne,lui

qui estime que "la présomption de possession" dont bénéficie 1* Infidèle,s’accomplit lorsqu'il fait isI8méMun..III.p.185)

(531) : Bqd..PC.4350-1.

(532) : M./F..PP.97-S

(533) : Rgdd.note rie p,11Q;Mun■.III.p.22Q.Selon Salem,les Uârigites se

distinguèrent par leur désintéressement concernant le butin(cf. Khaw,,pp.91-2)

(S3a&); Mun■,III,p. 1 78

(534) : certains docteurs voient dans C..104/L1X.7 une condamnation du

qulOl.

(535) : voir supro,p.237;Concord..III.p.9;Muw..II.pp.457-8;A.Y./F.,pp.

266 ,305 ;Rgdd,pp.47-9 ; Unis ■ IV. p. 262 ;Occ. . 1 ,p.446 ; M./F. ,p.1Q7 ;Boyh. , IX,pp.102-3;Sqrb,l,p.44.III.CT>.1Q1».1020:Bad,.p.4363:Mub.p.350. Lo consumotion par le feu du butin mol acquis constitue,somme toute,un retour au sort qu'aurait réservé le Seigneur,aux prises de guerre,avant l'apparition de l'IslSm.à qui fut accordé

J, 1—V.    t    a > ofe

cf.    tytj-*- 3e.

-IJ.. . va

discuté longuement pour déterminer la mesure »«Î2SSlaquelle l'appropriation et la conservation par devers soi, ou même la vente à autrui, d’objets de voleur minime (fourrage, aliments, petites ornes, outils,.,.) était licite ou non(S36), et l'étendue du châtiment o infliger q l'auteur de cette malversa-tion(537). L'accord semble s’être fait pour autoriser l’emploi d’armes prises à l’ennemi, quitte a les restituer au moment du portage du butin(538).

dn définitive, il faut bien le dire, tout ce bel édifice juridique était difficilement applicable, et les chefs militaires surent trouver la souplesse d’accommoder leurs décisions aux conditions dans lesquelles ils se trouvèrent, en chacune des circ.:nstances(539).

Nous ne saurions clore ces pages consacrées à la doctrine du butin chez les juristes musulmans, sans faire deux sortes de remarques :

. dons lo mêlée de la bataille, le pillage étoit de rè^le, et le butin était saisi et réparti, presque toujours, en dépit de prescriptions légales trop abstraites pour être opérantes,

, lo pensée religieuse et éthique de 1’Islflm n’a cessé de con-

(536)


(537)


(538)

(339)


! Muw. .II.pp.451-2:A.Y./F,. ,p.3Q5 ;Radd.pp.13-6.47-8;T./5. ,pp. 86-102.110-2.173-7 ;DqC. . 1. pp. 446-7 ; H. /F. , ppf91 ,107;Bayh. ,

IX,PP. 100-2{Bad..pp.4358sq.;Hid..pp.168-73;Sar.,I,pp.96,151 :H./B..I.p.2Q8iOrn. .pp.195f-201 {Brunschvig,"Ibn fAbdcrlh’akam .pp.130-1iI.L,N,.pp.96-7.saficî eot le plus rigoureux,Awzâ-cî le plus laxiste.

:    A.Y./F.,pp.265-6 ;Radd.p.121:Umm,IV,pp.251-2,293:Ibn Banbal,

„ Musnad,I,p,22 ; T./S,,pp.173-7 i Ris■.p.26QfBid.■I,p.382iI.G./

K.,pp.14,19 ;ü./B.,I,pp.2C7,211:Rabmô.p.155 ; I.L.N.,pp.114-5. Contrairement aux tenants des autres écoles,les Manbalites et Awz3^î estiment qu’il fout brûler les biens mobiles(mo-tâ£)du fraudeur,et confisquer sa part de butin.Uayrawânî est d’avis d’amputer l’auteur d’une fraude dépassant en voleur trois dirhams.*Abd al-B&at(Lu7 lu*,ll,pp.285-6)cite des badîts où il est dit que le SSl(fraudeur)ne bénéficiera pas de 11 intercession du Prophète au Paradis.

:    Bad..PP.43S9-6Q.

y

:    voir la réflexion désobusée â'Ibit Gamôrà(éd.Kof1er,p,7)
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sidérer les prises de guerre comme une rétribution exclusive qu’Allâh, por Sa grâce, accordait à Ses seuls Fidèles, en guise de récompense pour leur "effort* (SÎih&d) dans Sa Voief540). La propriété est l’ottribut du Seigneur. Lui seul est mâître de toute chose sur terre, et l'homme n'en est que le détenteur momentané, avec Son agrément, comme l'affirment explicitement les versets d'un Livre(541), qui promet aux Musulmans d'être les derniers détenteurs de la terre(542), Ce qui autorise Sa-rabsl à affirmer que le butin est le bien le plus noblement acquis par l'homme : ses mérites sont multiples, puisqu'il enrichit et couvre de gloire le combattant de la Foi, augmente les ressources de la Ummâ. en diminuant d'autant celles des Mécréants, effermit et propage la Religion de Vérité, en même temps qu’il subjugue ses adversaires. O'où son caractère religieux (543} .

Quant à la philosophie de l'appropriation du butin par les Croyants, Ibn Taymiyyà, rejoignant Nucmôn, Mâwardî, Ibn Hatm et Gazâlî(544), la dégage en énonçant : " Lieu n'a, en principe, créé les biens de ce monde, que pour les faire concourir à Son service, puisqu'il n'a créée les hommes que pour être servi.

v

(540) :    voir supro.chop.Vl.pp.7,28.Ibn 6omScè(éd.Kof1er,p.2)écrit:

"Dans la législation des peuples qui précédèrent l'Islâm, les prises de guerre n'étaient lieites à aucun humain:elles étaient regroupées en un lieu où un feu céleste venait les consumer.Mais Allâh Très-Haut a autorisé,par élection,cette Communauté [musulmane], à bénéficier licitement du butin, en témoignage d'estime(takrtman)pour Son envoyé".Voir égalemen t A.V./F..p.3Q4:Mub.P.335:feavh.,VI,pp.290-1.

(541) :    C,.B9/VII.125/128:"....Lo terre est à Allah et II en fait

hériter qui II veut parmi Ses serviteurs...".Voir également .96/LXII .4:99/111.176/1 00.

(542) ; Ç. .d8/XXXV.37/39 ;09/V11.67/69■72/74.96/100i91/VI,165 ; 101/

LVII,7;107/XXIV.54/55.

(543) :    Üîarb,I,p.61 ;Du Caurroy.in J.A. .1051 .a.214.

(544) :    "Les.hommes sont les serviteurs du Seigneur,et la terre est

Sa table.Allâh leur a donné lo permission de manger à Sa ta ble,dans la mesure de leurs besoins*(Ibvâ*.II,p.82.Cf.Politique, p. 315)

■**t. SB

Los Infidèles rendent donc licites leurs personnes, avec lesquel-les ils ne servent pas Dieu, et leurs biens, dont ils ne s'aident point pour servir Dieu, aux croyants fidèles qui servent Dieu, et à qui Dieu restitue leur dû; ainsi on restitue à un hoiwne l'héritage dont il a été frustré, même s'il n’en a pas encore pris pos-Sessiont545).

Cet "effort dans la Voie d'Allôh" ne peut, Selon une formule célèbre de la Révélation, déboucher que Sur les deux termes de la Sublime Alternative {ql-Husnavfin)(546): le Paradis, en cas de martyre, ou un fructueux butin, en cas de survie victorieuse. Ce qui a Sait dire que le JihSd était une loterie où l'on était assuré de toujours gagner(547). Loterie dans laquelle il ne fallait, cependant, pas tricher par appât du butin(S48).

ooooo


ooooo


ooooo


XIXe) LA HIGRA :

En cas de survie victorieuse, disions-nous. En effet, les docteurs , forts de la promesse divine d'assister Sa Faction, n'ont pas souvent considéré 1'éventualité d'un échec musulman(549).

(545) :    Traité.pn.35-6. Cf.supro.p.379.une doctrine similaire,sous

la plume du cadi Nu^mân, Kftsânî est plus nuancé dans Bod.. pp,4353-4.

(546) :    "...Due pouvez-vous attendre pour nous.hormis les Deux très

Belles fUécompensesT.....“(C. .11 5/IX.52) .Voir supra.p.1 95

bis.

(547) :    M.Canard,"L'expansion”,p.44.

(548) :    “....ne dites point à celui qui vous offre la paix:"Tu n1

es pas croyant Irecherchant par là ce qu'offre la Vie Immédiate.Auprès d’Allah sont des prises de fguerre] nombreuses. .."(C,.1Q2/IV.96/94).Voir également.99/111.145/152.

(549):


cf. Rafamà .p.15Q;W. a.P..p.134.

Mais les nécessités historiques ne pouvaient que les contrain-dre b analyser le problème du captif musulman en terre infide~ le{550). ou h énoncer des théories comme celle de l9"émigra-tion" (hi%rà)(551), Celle-ci prescrit qu'il est Ou devoir des Croyants, lorsque b la suite du passage de leur territoire sou: le contftle des Mécréants(552), ils ne peuvent célébrer publique ment leurs pratiques cultuelles, de s'expatrier, afin de rallier la Demeure de la Piété, dans l’attente du moment où, avec l’aide de Dieu( serontctébèbèibe Sa Parole et Sa Loi(S53). Cet7 8 te conduite est recommandée, même à ceux qui ne rencontrent nulle entrave dans l’exercice de leurs devoirs religieux, tant paraissait aberrante,,aux yeux des juristes, la situation de Fidèles qui vivraient sons la souveraineté des Infidèles, et accepteraient que soit contestée la suprématie de 1 ’Isl&m{554),< f"émigration" dure tant que dure le combat contre l'Impiété, et ne cesse que lorsqu’est rétablie la Loi de l'Isl&m(555).

(550)

(551)

(552)

(553)

(554)

(555)


( 400 )

XX«) LE MUSULMAN APOSTAT ( MURTADP ) :

Aberrante aussi, paraît la situation du Musulman qui, après avoir connu la lumière de la Religion de Vérité, la renierait , de propos délibéré, pour les ténèbres de l'impiété.

Le salut est dans l’Islâm. Pour cette raison, "quiconque se sépare de la Communauté en abandonnant l'Islam, mérite en ce monde une peine de mort qui comporte en soi présomption de dam éternel (...) Ce n'est pas tant l'hérésie que poursuit l’Islcvn que le fait délibéré d’abanoon extérieur de la communauté, faute inexpiable, puisque parjure du pacte passé avec le Seigneur, du mîthflq d’avant le monde", note L.Gardet(S56). En fait, le châtiment de l’apostat est le fruit de l'interprétation des docteurs. La Révélation n'est pas explicite à ce sujet(557)i elle présente l'apostat comme égaré par le démon, déclare ses actions vaines, et le menace de peines dans 1'Au-Delà. C'est essentiellement sur la Tradition(5S8) que repose la justification de la peine capitale comme sanction du reniement de la Foi{559). Le précédent d'AbÛ Bakr lors de la Riddà pesa lourdement.

La procédure à suivre à l'égard de l’apostat a donné naissance, elle aussi, à des divergences d’opinion*

Il y a unanimité à mettre à. mort le Musulman, mMe, majeur, sain d'esprit, dont l'apostasie est volontaire(S60), La plu-

(556)

(557)

(558)

(559)


-Mî-

port des docteurs lui accordent un délai de trois jours pour foire résipiscence et dissiper ses éoutes. Pendant ces trois jours, il ne doit connaître ni châtiment ni privotions{561). D’autres ne jugent pas ce délai obligatoire(562). Pour les Hôficites et les Hanafites, il ne faut pas sonder son coeur, du moment qu'il affirme s’être repenti{563). Mfllikites et Wanbalites refusent le repentir du zindîq, terme qu'ils appliquent à l'hétérodoxe qui, Sous un extérieur "orthodoxe", dissimule des convictions contraires 4 la Religion,car on ne peut *ü faire confiance(564).

S'il revient à l'Islâm,, le murtadd recouvre la totalité de ses droits passés(565). Sinon, l'apostasie entraîne sa mort civique, et il est dépouillé de la propriété de ses biens(Sâé), De subtils distinguos séparent les docteurs concernant la date d'ouverture de sa succession, et les parts respectives de celle-ci qui Sont dévolues à ses héritiers musulmans et au Trésor Public4567) .

(561) :    Muw..II.p.737:Urnm.I.p.257;Ris..P.250;U./B.,pp.144-5;Bayh.,

VIII.pp,206-7:Bad,.p.4384;Sor..XI.p.259i»./B..IV.p.43;Rabmà, p,138.Il est réprouvable de le tuer avant de lui exposer les dogmes de la Religion.Mais le meurtrier ne sera tenu de rien (Q,/B..p. 145;Bod..p.4384.Cf.Sor.■II.pp.274-5).

(562) :    Bovh..VIII.pp.204-6:Mdb■.II.p.222.Les Sî’ites distinguent

deux catégories d'apostats:le murtadd con fitrà.né musulman, et à qui ils réservent un traitement rigoureux;et le murtadd *an millà.relaps.qui lui,est invité à se rétracter,et peut recouvrer ses droits(Sar.■II.pp.162.259).C’est ce que préconisait,au VIII- siècoe.le troditionniste et juriste cAtâ5 b. Abî Rabâb.mort en 732(Robmô.p.138).

(563) :    Umm.I.p.26QiRobmà.p.138.

(564) :    Muw,.II.p.736:Unn.I,p<25fl;U./B..IV.p.44;Rabmà.p.138;Politique

,pp * 361-2.

(565) :    Umn,IV,p.291;0./B.,p,145.Kôsênî commente :"L’inviolabilité d’

une personne,a pour corollaire,celle de ses biens"(Bad.,p. 4316).

(566) :    Q./B. ,p.145 et n .176 : Politique .p.361 :Bod. .p.43H7 ;H_id ..pp. 228-9.AbO Yâsuf et Saybfinî sont moins rigoureux ou sujet de la confiscation des biens de l’apostat.

cf.Umm. I,pp.71 ,257,261 , IV, pp .87,291 :Mud.. IV ,pp.26,166-8 jRiSj., n.250:0. /B ■ -D.1 45 :Bovh., .VIII .P.20H ;Mdb. . II .p. 223 ;Pol it ique, p.361;Bad..pp.4389-92;Sor..Il.p.259.

(568) :

(569) :

(570) :

(571) :

(572) :

(573) :

(574) :

(575) :

è?se)


Concernant 2a ferrtne apostate, exception faite des tianafites et des Imâmites, les juristes lui réservent le même traitement qu'à l'hotfe me(56B), Pour les autres, on ne saurait la mettre à mort, puisque l'Apôtre a interdit de tuer les femmes infidèles s il faut l'empri* sonner jusqu’à mort ou repentir, et la frapper a coups de verges chaque jour(569). Elle peut donc disposer librement de ses biens, malgré son apostasie(570),

Les discussions ont porté sur les autres catégories d'apostats : 1' enfant en dessous de l'âge de discernement (goyr mumovvit. âovr *|L qil). l'aliéné, l'ivrogne, l'homme qui allègue la contrainte, échatf pent généralement à la peine capitaie{ 571 ), Il y a, par contre, dé-' saccord concernant l'enfant doué de discernement(572), L'escldve qui apostasie peut être exécuté par son maître{573), Les docteurs ont proposé des solutions diverses concernant le récidiviste, dont le cas avait été abordé par le Livre(574).

Au plan de la vie sociale, lo r_iddà entraîne une série de conséquent ces :

. le mar&age de l'apostat, et celui de l'apostate, sont nuis, que leur conjoint soit musulman ou infidèle(S75)

, le pèlerinage qu'il aurait accompli avant son apostasie, devient caduc par le fait même de celle-ci{575b.)

A.Y./F..0.281(il ne suit oos AbO Uanîfà sur ce sujet);Umm,I.p. 261.VI,pp.l67-9:Amw,,n.482-4(Mubommod et Abu Bakr l’ont fait); Ris,,p.250:Politiaue.p.360:Bod.,pp.4383—5;Robmo,p.13B.

Q./8..p,145:Bod,.p.4385;Sor..II.pp.182.259:Robmà.p.138;W.o.P.. p.151.

Q./B..p.147 :Bqd,.p.4389.

Bayh..VIII.pp.206-9:Mdb..II,pp.221-2;Bod.,pp.4382-3,4484;Hjd.,p. 246;Sor..pp.259-60.Signalons C.,75/XVl.108/106:" . ♦.excepté celui qui o subi la contrainte,et dont le coeur reste paisible en sa foi..."

Bod.,pp.4383.4386;Hid..pp.245-6;Rqhmâ.p.138;Von den Berg.Principes ,p.l94.

Bayh . ,VIII ,p.204 .Voir supro.p. 400,n .560.

C.,1Q2/lV.l36/137(ils ne seront pas pardonnes)-Voir Mdb.,II.n. 223}Bad,.p.4384 j5ar..11,p.260.

Rodrt,p.116:Umm.VI.p.164 ;Mud,,1V,p.1661Poli tique,p.361 :Bod.,n. 4386 jSor..II,P.26Q.

W'm*- /3S./

■ doit-on séparer des époux dont l'un apostasie 1 Les avis divergent(576).

. les apostats et leurs enfants ne sauraient être réduits en servitude(S77).

. un Musulman ne doit pas associer ses affaires à celles d'un apostat(S78),

, on n'a pas le droit de percevoir la capitation d'un apostat et de lui réserver le statut de "protégé',(579).

, la bête égorgée par lui est illicite de l'avis de la majorité .des docteurséSSO). .    .j,    /sTeéW

On le voit : la doctrine place le murtadd aui persiste dans son égarement, au dernier degré de la hiérarchie humaine,au-dessous même de l'infidèle. Ce qui est dans la logiqye de la philosophie du $ih&d.

Signalons, enfin, que les juristes ont institué une étude de l'apostasie collective, et de la procédure è suivre b l'égard de cette catégorie de “rebelles". Nous y reviendrons dans la dernière partie de notre étude, de même que sur l'accusation d'apostasie lancée, ou sein «Am de la Ummà, par certaines sec tes à l'égard de^l^^antagonistes.

(57n) ; fsffi/j^.Tsa/rSar . . II.pp.1 9,21 .

f5*7)j Yab,p.29(excepté le cas d'un apostat qui combattrait ses f    coreliaionnaires.et serait capturé):Umm.I,p.257;Boyh.,V1II

,p.20^Bod. ,pp.4334,4386,4392,4395(KêsOnï autorise l'asser vissement de l'apostate qui se réfugie en terre infidèle).

(578)■ Bad..VII.pp.3543,35B1.

(579) :

(580) :

■■S" >'■)


M./F,,p.11Q;Bod..p.4387.

Hadd>pp.11S-6iUmm.VI,p.,l64,VlI,p.364;Bid..l,p.436.Awza<!'t l'autorise;Sufyân at-Tawrî la déconseille sans la prohiber 4    - :    yi- ,    ' lü, 7, t«J
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XXI») L'KSPrOW MUSULMAN i

Pour ce qui est du Musulman qui espionnerait ses coreligionnaires, pour le compte des Mécréants, il y a désaccords dans les appréciations des docteurs; Là oussi, le Livre n'offroit pas de réponse ( Sfi1 ). La Tradition est peu explicite à son sujet(582).

Certains juristes banbalites et mâlikites prescrivent la peine de mort; Awz8cS, AbÛ Uanîfà et AbO Yfisuf proposaient de lui infliger un chStiment douloureux, et de 1*incarcérer, jusqu'à résipiscence et pardon. Îîfi‘î loisse à l'im&m le soin de lui infliger une peine discrétionnaire. Oh.rapporte qu'Ibn Wanbalhési-tait à faire appliquer la peine capitale pour ce méfait. D'autres banbalites proscrivent ce ch8timent(5B3).

Quelques docteurs croient voir dans C,. 106/LVII1.22 et dénonciation de ce genre de trahison.

Il est évident que dans la pratique* les princes ne tinrent pas toujours compte des prescriptions juridiques, et se montrèrent moins cléments que les docteurs.

ooooo


ooooo


ooooo


XXII») LA CLASSIFICATION LEGALE DU GIHAP ;

" La jurisprudence islamique a été dénommée une science de

(581) :    il est donc passible d'une peine discrétionnaire(taczîr).par

définition moins rigoureuse que les peines énoncées par la Révélâtion(budQd).Il devrait donc échapper à la mort.

(582) :    cf.BubSrî.Sobîb.Gihfid.S 141iAbü DCwOd.Sunon.Giftftd.S 98-100;

Orn..pn.142 sq.

voir A.Y./F. ,p.294;Un»n,IV.pp,249-51 ;T./S. ,pp.1 72-3;Bayh. ,1X, pp.146-7;Mdb.,11,p.242;I.G./K..p.23;H./B..p.208;Essai.PP.276, 391 ;Traité.p.11 B:W,o.P. .pp.1Q7-S;Conord.in F. ■ I. .n.e. , Il ,p,500 ■s.V. üiasus.

classification* observe S,Vesey-Fitzgerald(584). Et nul ne saurait contester la part de vérité que recèle cette dénomination. Les docteurs eurent à répondre à la question, fondamentale dans la problématique islamique, de la classification légale et du caractère juridique du (JihOd. La classification juridico-morale (bukm/pl.tatokÔnO dont le Seigneur investit, de l'extérieur, l'acte qu'il crée en l'homme, est en effet, un trait capital de la pensée dogmatique, éthique et juridique de la religion prônée par Muhammad.

En tSte des catégories d'actions, se trouve le fard (obligatior d'institution divine). Si les docteurs ont fini par s'accorder , b quelques exceptions près, pour faire du gih&d, en période où ne pèse aucune menace sur la Demeure de la Piété, un devoir d'obligation collective, ils ne s'entendirent pas d'emblée sur la question de savoir si la Guerre Sainte devoir être considérée, à l'instar de la Profession de foi, la Prière, le Jeflne, l'Aumône légale et le Pèlerinage, comme un pilier (rukn/pl.;ar kôn) ou un emblème (sarîrà/pl. ; jfqcft>ir)de l’islftm.

En vertu de traditions prophétiques plaçant le jfihâd au tout premier plan des impératifs religieux(S8S), et des obligations de l'homme envers le Créateur f cibfidSt)(5 86), on se serait at—

(584) ! in L.M.E..p.lOO.t.I.

(585) :    voir supra.chop.VI,pp.33sq. “Avec la prière, ^le ÿihÔd) cons

titue l'oeuvre la plus souvent mentionnée dans les recueils de hadîths*.note justement H.Laoust(Schismes.p.437).

(586) :    le droit musulman différencie les cibôdôt des mutftéiolflt(obi

igations présidant aux rapports des Croyants entre eux).Cf, Bousquet,in E.I,.n.e..III,pp.668-9.La distinction entre ces deux catégories d'obligations n’est pas toujours établie avec netteté,cor elles s’interpénétrent dans leurs finali- . tés.La plupart des auteurs sunnites,hormis les môlikites, hésitent à placer le §ihSd parmi les cibôdôt.Les théologien s %îcites n’ont pas craint de le faire,Voir Essai.p.360: Traité.pp.100.170;Brunschvifl,"Averroès juriste",p.39sVesey-Fi tzaerold. loc.cit ■ îArnaldez. "<jfihôd" .0.449:supra.p.17(noti-ce sur Nu*mfln).

tendu i< ce que le combat "dans la Voie d'Allàh" fflt non seulement inclus parmi ces piliers» dont le Dogme et la Loi ont fait la substonce même de le Religion, mais placé, dès l'obord, au sommet de la hiérarchie, juste après la Profession de Foi. Il n'en fut pourtant rien, dans le Sunnisme qui regroupe la grande majorité des Fidèles. Doit-on y voir la preiive que le ^ihfld avait perdu de son acuité ou moment où fut élaborée puis codifiée la doctrine religieuse ? Rappelons que auteurs des traités vécurent, pour le plus grand nombre, dans le sillage de souverains qui eurent ô résister à la pression exercée par certains milieux piétistes et populaires les conviant à mener un gihfld qui ne correspondait pas toujours avec leurs desseins politiques. M,Khadduri{587) ptopose une autre explication. D’a* près lui, le JJihfid se distingua des autres piliers ; ayant com titué un instrument d'Etot temporaire, il fut considéré comme un devoir d'obligation communautaire, et exclu des arj^ôn, .lesquels, articles de foi permanents, Sont observés par les individus, indépendamment de la sanction de l’autorité.

Pour les Uâriijites, le $ih9d est un pilier de la |»oi(588). On constate, chez les ^îcites, une tendance à le valoriser égaler ment. L1ismâ^îlite Nu*m8n écrit : "L’islôm a été édifié sur sept fondements (da^O*iml: l'intimité avec le Seianeurtwol&và)

, qui en est le plus noble; la pureté rituelle [toharà); la prière; l'aumSne légale; le jeQne; le pèlerinage et le gihSd". (589). On sent les docteurs sunnites mal assurés à ce sujet. Sufadrî écrit :"Le Êih8d est un acte de foi (min ql-tman)"(S9Q) et ibn üozm : "Il n'est de péché plus grave, hormis l’impiété,

W.a.P,.pp.60.141.

“on lui donne la préséance sur la prière,la zpk8t et le bajf 2" écrit SalemtKhow. .p.Ssi.    '

Da c., I ,p,3 . Il cite, également,un badît transmis par cAlî:“La foi{îmfln) repose sur quatre piliers:la constance,la certitu de, l'équité et le gihad"(ibid.. I.p.403k

Sabib.K.tman.S 26.


(587) :

(588) :

(589) :

(590):

•Yîf. w

que de contester le devoir de gihSd contre les Impies*(591), Quelques uns parmi eux ont tenté d’insérer le combat sacré dans les arkSn al-Ial8e» (S92). Parmi les ttanbalites, cette idée semble avoir trouvé audience : Ibn Satià fait du Oi-h&d un devoir de stricte obligation, et, sans aller jusqu* à se prononcer, explicitement, sur sa classification, le place, par ses vertus, h un plan très élevé(593).

En Occident musulman, à la fois terre d'élection de la lutte paur la Foi, et contrée trop éloignée, géographiquement et politiquement, des Lieux Saints de l'Isl&m, on perçoit chez nombre de docteurs (594) et de souverains (595), une tendance à majoriser le "coppat dans la Voie d’Allôh", au détriment du pèlerinage, pilier fragile, ne serait-ce que

(591) !    Mub.,p.300.

(592) ! en invoquant C..99/111.1 39/145(Canard*La guerre sainte*

P.61C et n.l),CAbd al-Qàhir al-Bagd&dî(ni.1038}place le tiihâd juste à la suite des cinq *piliers*(U»01 od-dtn. P.193).

(593) :    cf .Profession .pp.XLVIII à LUI .LXX11,26,29,67. A l'épo

que de la Contre-Croisade,des séances publiques de cette Profession de foi,d*une orthodoxie intransigeante, furent organisées en Syrie,pour ranimer l'ardeur au âi-h8d contre les Francs.Voir Sivan.L*Islam et lo Croiso-de.Paris,1968,p,68,

(594) s les plus célèbres furent Averroès,et son grond-père et

homonyme,AbO ]-WalId b.HuKd ol-Gadd(m,1126).Voir BrunS-chvig , "Averroès j uriste* , pp. 38-9. Lions sa rédaction première de la Bid&và.Averroès n'avait pas consacré de cha pitre au ba&Uart ,cit ■ ,p.37) .Contra B./B.,I,p.144,plus fidèle aux options m&likites.

(595) :    le mahdî almohade Übn TOmart(m,1130),farouche adepte du

$ihâd,aimait à répéter un propos attribué à <Umor:'Accomplissez le pèlerinage,c'est une oeuvre pie qu'Allflh a prescrite .mais le ^fihâd lui est préférable" (Goldziher .Le Livre.pp.a - ^*AV ) .Son deuxième successeur,AbO Ya*-qûb Yûsuf.protecteur d'Averroès.attribuait au fils de fUmat-,une autre déclaration d'esprit similaire:"Une expédition militaire dans la Voie d'Allâh.vaut mieux que cinquante pèlerinooeB*(Brunschvia.ort.cit..p.38).Cf.su-pro.pp.285.351 et n.295.

pour les raisons extra-religieuses qui concouraient à en rendre l'accomplissement toujours précaire, sinon impossible. Tout bien considéré, la doctrine générale des juristes sunnites a été de circonscrire les "piliers" aux cinq prescrip-, ,    (aS&à

tions enumerees ci-dessus», et de faire du jihSd, au-delà même de l'obligation (forîdà). une vertu {fodîlà). rejoignant somme toute l'appréciation d'Ibn Qudâmù (596), selon laquelle le ^ihâd était "la meilleure des oeuvres surérogatoires", l'oeuvre qui donne directement accès au Jardin Céleste, à celui qui a la chance d'y trouver la plus belle, et la plus glorieuse des morts.

ooo


ooo


ooo


XXIII<0 LE MARTYR :

Le problème du martyre dans la Voie d'Allôh a été, longuement développé dans les traités de ^inad. Une doctrine, annexe à celle de la Guerre Sainte, a été formulée à ce sujet. On s1 est interrogé sur la dénomination ^ahîd (597)(littéralement : "témoin"), formée sur le paradigme intensif fa*!!, donnée au martyr de la Fai. La signification :*celui qui témoigne par

(596) s Précis.p.271.

(597) :    voir E.l,.IV.pp.268-71(BiSrkmqnn). Rappelons l'impor-

tonce de la notion de "témoignage" en terre d'Isldm. Elle constitue l'une des spécificités de cette religion et des comportements qu'elle détermine.

. -n


f. ISt,

son sang*(598), sur laquaile se sont accordés les penseurs et consentateurs musulmans, n'est nullement attestée, dans le Livre, pour ce terme. L'exégèse, b l'époque où fut élaborée la doctrine, recherchant dans la Révélation ce qu'elle désirait y trouver, davantage que ce qui y existait effectivement, a voulu voir confirmation de l'opinion traditionnelle, dans le verset :

* Ceux qui obéissent b Allah et à l'Apâtre, ceux-lb sont avec les Prophètes, les Justes (siddlqOn). les Témoins (^uhad8i) et les Saints qu'Allah a comblés de bienfaits. Combien ceux-lb sont bons comme Compagnons l"(599).

Il y a lieu de noter que, pour exprimer le concept de martyr

du îihfld, la Révélation a recours b des périphrases du genre

: 'ceux qui ont été tués dans la Voie d’A118h"(600).

Les docteurs sont unanimes b estimer que cette terminologie

provient du fait que les blessures reçues par le héros de la

*

Cause musulmane, brilleront au Jour de la Résurrection, et exhaleront une senteur de musc, attestant (talhadu) qu'il a accompli une action magnifique pour le triomphe de la Foi. L'Envoyé d’Allâh ne l'a-t-il pas, lui-même, proclamé ? (601) Dans une remarquable étude sur la notion de martyre chez les peuples d’Orient, Wensinck(602) a montré que le dévelappe-

(598) :    *^e sang qgi recouvre son corps,témoignera en sa faveur

(sflhidun lchu)à l'encontre de son adversaire,au Jour du Jugement Dernier",note Sarabsl(Sarfa.I,p.231),reprenant une formule de Saybônî.

(599) :    C.,102/iv,71/69.Trait similaire.avec la même allusion

aux "Témoins*: 101/LVII.18/19-Par contre.99/1II.134/140! les "Témoins" qu'AHÔh y prend parmi les Fidèles ayant fait montre de constance,ne peuvent,en aucune manière, être assimilés aux morts "dans la Voie d'AllÔh",

(600) :    C. ,93/H .149/1S4.Voir également,99/111,151/157,163/169.

(601) :    voir supra.p.233.

(602) ; Oriental doctrine of the martyrs.Amsterdam,1921 ■

■W-JÊ

ment sémantique qui a fait de sahld/témoin un martyr, est parallèle à celui qui s’est effectué dans le Christianisme(6Q3) , et que cette doctrine se ramène, en dernière analyse, à des données de l’Orient ancien, du Judaïsme, et de la culture hellénistique(604). Selon lui, l'origine de toute la doctrine sémantique du martyre serait à rattacher à l’épopée de Gilgamesh{605),

Comment, d’ailleurs, s’étonner que le martyr soit un témoin de l’Isl&fl), alors que pour cette religion, la foi *n’est pas "opinion", ni mime certitude d’opinion, elle est certitude de témoignage", pour reprendre une fort belle formule de L, Gardet(606) ?

5e fondant sur les versets(607)et les tradition*(608)qui placent le martyr au pinacle de la Religion, les juristes lui

(603):    op.cit..pp.9 sq. Le grec mortur/témoin est à l’origine

de notre "martyr".    •

(604):    op.cit..p.21. Il constate que la principale prérogative

des martyrs,dans les trois religions monothéistes,"consiste dans le fait qu’ils sont appelés à vivre éternellement,et à une place éminente dons le Paradis céleste". Relevant que ces vues ont été celles de nombreux peuples païens,il conclut à l’absence d’originalité sémitique.

(605);



(606):


op.cit..p.22.où il cite:"Celui qui meurt par le fer,repose sur un divan et boit de l’eau pure".Oeuvre composite,vieille de deux millénaires avant notre ère,l’épopée babylonienne de Gilgcmesh,relate la quête du rai de la première dynastie ossyrienne d’Erech qui,s’en allant à la recherche du secret de 1■ immortalité.traversa la mer de la mort,afin de chercher la vie éternelle,mais ne parvint pas à 1'atteindre.Il cueillit la plante de jouvence au fond de l'Océan,mais se la fit ravir par un serpent.Cette épopée a imprimé sa marque sur les contes populaires et les mythes des Hébreux,des Phéniciens, des Syriens,des Grecs-et des Romains,à travers l'Asie Mineure et même l’IndsP, Cf. Mercier .Ornement .p. 106 . n.3.

"Les noms et les statuts",p.116.

(607) ;    voir supro.pp.194 sq.

(608) ;    voir supra.pp.262 sq.

ont réservé une situation privilégiée, qui se manifeste sur deux plans : le traitement réservé à sa dépouille, et Sa situation dans 1'Au-Delà.

Est-il besoin de le dire ? Le jfahîd doit être musulman. Le tributaire qui viendrait à mourir, en combattant aux côtés des Fidèles, n'a pas droit aux privilèges et prérogatives attachés à la %ohadà(6Q9). AbÛ danîfà, contrairement à ses disciples, refusait également le titre de martyr à l'impubère et à l'a-1iéné(6l0).

L'inhumation du sahîd est obligatoire(611) . Elle se fait dans des conditions particulières : contrairement aux autres Croyants, l'homme qui trépasse sur le champ d’honneur, et exclusivement dans ce cas, n'est pas lavé avant d'Stre enseveli, puisqu'il a déjà été purifié par son acte de gloire. L'Apôtre aurait dit des martyrs de Ubud :"Enveloppez-les avec le sang f"de leurs blessuresj* (612) ,

Il est enterré dans l'étot où il o trouvé la mort, afin qu'il ressuscite avec les traces glorieuses des offenses que lui a fait subir son omour pour la Foi. Awzâ^î et les Uanafites recommandent, cependant, de réciter sur sa dépouille, la prière des morts. ^âficî, les Môlikites et les Uanbalites estiment qu’il n’y a pas lieu de le foire(613).

(609) :    Bod.,II,p.8Q2

(610) :    ibid ■

(611) :    mais pas celle des ennemis tuésf^ar.,I,p.150)

(612) :    voir supro.p. 265,

(613) :    Muw..II.p.463;Umm,I,pp.267-8 : Ris■,p.106:Q./B..p.148.n.

204 I H, /F .,p. 1OôTsqrb . I ,pp,230-1 ;Bad. . IX.pp■ 606-6*.Précis . p.46,Mâlik estime qu'il est de bonne tradition(sunna)de ne pas laver et de ne pas prier sur la dépouille du martyr,s'il meurt sur le champ de bataille.Par contre,celui qui meurt ensuite,doit être lavé,et il faut prier sur sa dépouille, comme on le fit pour ^(Jmar b ,al-Uattôb,dont l1 assassinat est considéré comme un martyre pour la Religion /-k,    -*■. t!Z, tf *f» -4 '

Le martyr conserve ses vttements dans la tombe, mais on doit lui Ster les armes qu’il portait sur lui(614), probablement pour éviter qu’elles ne tombent aux mains de l'ennemi, mais également pour ne pas en priver les Fidèles.

Nul inconvénient, en cas de nécessité, à inhumer un groupe de martyrs dans une sépulture commune; mais il vaut mieux, dans la mesure du possible, établir entre les dépouilles, des cloisons de terre, afin que chaque héros ait un semblant de fosse individuelle(615}.

Ces ‘dispenses* concernant la dépouille du ¥ohld, nous conduisent à nous demander si ce qui a pu être nécessité d'un moment ; enterrer rapidement sas morts pour ne pas entraver l'activité guerrière, n’est pas devenu article de foi, par la place qui a été consacrée, ultérieurement, à la Tradition, C'est ain si que cette conception serait passée dans le figh(616), Privilège particulier : le martyr sera dispensé du châtiment-épreuve de la tombe (rod8b ou fitnot al-aabr}. Au dire de Na-sâ>t, le Prophète aurait affirmé que l'éclat des sabras, dans la mêlée, lui tenait lieu d'épreive(617).

On sait que l’Envoyé d'AUÛh a assuré ses Compagnons qu’AU&h pardonnait ou martyr tous ses péchés, hormis les dettes(618). Quant à la situation ménagée par le Seigneur au £ahîd. dans 1' Au-Delà, elle a été définie par la Révélation, anplifiée par le Uadît et par les narrateurs populaires faussâs) qui ont noui rri l'ôme du peuple; ce qui explique la place fminente qu'elle 9 10

occupé dons la sensibilité et la dévotion populaires de l’Is-lâm(619), tant sunnite(620) que stcite(621), Celles-ci sont imprégnées de récits "héroïques* transmis de génération en génération, et montrant des champions merveilleux de la Religion s'élancer, la poitrine nue et le sourire aux lèvres, pour hâter l'heure où ils goûteraient les délices du Jardin Eternel (622), Une tradition rapportée par Ibn yanOol et Ibn Mâgà(623) fait dire au Prophète que le Seigneur réservait son rire et les demeures les plus élevées du Paradis, à ceux de Ses fidèles qui se précipitaient, intrépidement, sur le champ de bataille, sans tourner la ttte.

Si les corps des martyrs restent dans les tombes, les Smes, el les, ont droit à un traitement de faveur : "Allâh met leurs

(619):    on édifiaysur les sépultures des martyrs célèbres,des mortv

rions (rooshod). monuments commémoratifs ou chapelles funéraires,qui ne tardèrent pas è devenir l'objet de visites pieuses,et d’une dévotion particulière.La ville de Mechhed, dans le UsrfisÛn,tire son nom d'un martyrion.

(620) : indépendamment des trois califes "Bien Suidés*,lUmar,^Utmfln

et eAlî,qui moururent tous trois sous la dague,et que l'on s'accorde a qualifier de "mortyrs",le Sunnisme a,quelquefoi s,voulu considérer la mort du Prophète comme une éahâdà.con sécutive à une tentative d'empoisonnement du Maître,par Zay nab bint al-Uârit,uoe juive de Uaybar,en 628(cf.Strà.II.PP. 337—8).

(621) :    encore davantage que le Sunnisme,le titisme s’est plu &

voir dans ses imâms des "martyrs de la Foi*,Tel aurait été le Cas de rAlt|de son frère éa*farjd'al-Uason que Mu<Owiyè aurait fait empoisonner ; évidemment d'al-Musayn,le martyr par excellence;de *A1Î ar-Ridâ,etc...Le martyrologe du Sî-tjsme.Kitab mao6til ot-TSlibiwîn.composé en 929 par Abû 1-Farag al-Isbahânî(m,967)a conservé,de nos jours encore,une très large audience,dans les milieux 2l*ites.

(622):    après la narration.par Ibn Uazm,du martyre de *Umayr b.al-

Bumâm.le jghld préféré des ouvrages de fcqh qui le citent presqu1 invariablement(voir supra.chop,VI,p.6),R.Arnaldez remarque:"Réminiscence,à n'en pas douter,des obligations d’ honneur des anciens Arabes*,"vertus(...)qui devaient exal* ter,chez les croyants,le sentiment d'une valeur qu'aucun, x    infidèle ne saurait partager avec eux*(F.jfihâd* ,p,451 ) . >^ K
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1623):    Çon£ordi,IIl,p,485iïbn Qayyim ol-Gawzivvè■Ic18m.iv.pp.324-

5:Orn.,pp,111-4.

finws dans Xas corps d'oiseaux *<rtt| qui viennent s'altérer aux fleuves de l'Eden et manger de ses fruits; ils perchent sur des candélabres d'or, à l'ombre d'un trftne", dit un badl£ célébré

(624).

Enfin, ce parangon de l’Islàm qu'est le martyr, partage avec l'Envoyé d'Allfth (seul opStre à en bénéficier pleinement au Jour de la Reddition des Comptes) le privilège spécial d'intercéder en faveur des personnes qui lui sont chères(625).

On serait tenté de voir dans cette béatification de la jfahtJà. une doctrine postérieure b l’Apostolat, si l'on se réfère à une éfégie, fort sobre, que composa le poète préféré du Prophète, UassAn b.Tftbit, à l’intention d'une victime de la bataille de Ubud, la bataille justement des martyrs :

* Je lui disais : le martyre, 6 Uroaima, est un départ pour le repas, ét £le fait d’obtenir} la satisfaction d'un Seigneur enclin au pardon"(6S6).

Sur un plan plus terrestre, le martyr est considéré comme un quelconque mort, pour ce qui se rapporte à la dévolution de sa succession, au remariage de sa veuve,etc...(627).

Docteurs et théologiens sunnites ont dO, cependant, percevoir le danger que pouvait représenter, pour la Religion, et pour 1* Ordre musulman confondu avec celle-là, une excessive exaltation du martyre dans la Voie d'A116h(62fl). Nombre de bodlts viennent

(624)    ; supra.chap.VI ,p,41 ,n. 207; j>orb, l,p.24;Or .doctr,.p.4;Goudefroy

-Demombynes.Mahomet.p.522 ;Arnolriez.Mahomet.P.1S9.n.1Q.

(625) ï Wensinck(op.cit..p.18)rappelle que l'idée de l'intercession

des mortyrs est déjà exprimée dans le 4° Livre ées Macchobéft

(626) i citée par Von Grunebaum.L'Islam médiéval,p.131.

(627) î Isa ,I,p.231;Bod,,p.808.t.II.

(628) :    Wensinck(op.cit.,p,7) expose les raisons de cette réaction

contre la nostalgie du martyre,et rappelle la thèse de Gold-ziher(Huh.Stud,.11.p.368).selon laquelle il s’agissait d’un élément de la lutte contre les Udri<Jites,qui exaltaient particulièrement le martyre pour la Foi,en y incluant la mort dans la ^utte contre les Musulmans "infidèles",c'est à dire non-HSrigites.

er> atténuer, quelque peu, l“effet, qui proclament que toute mort injuste, violente, préfnoturée, non naturelle, est un mar— tyre(629)f qui réserve o sa victime la béatitude dons 1'Au-Delà* D»où une réprobation, sourde ou explicite, a l^égord du talab oi-^ohadà (nostalgie du martyre) cher certains docteurs (630), On alla jusqu'à l'assimiler au suicide(631),

Terminons ces quelques lignes consacrées au martyre, en signalant que le Sunnisme a fait de ttomzà, oncl, du Prophète tué à Utoud, le seigneur des martyrs de la Fai; tandis que le £î*isme , considérant le sohld comme un véritable témoin, dans un sens quasi-chrétien du terme, a élevé ■ al-Uusayn, la victime de Kerbela, au rang suprême de ÿohld cl-i(uhadft*. le martyr par excellence. Les USrigites, eux non plus, ne manquèrent pas de mortyrs, dans leur longue histoire semée de révoltes réprimées avec cruauté,

Al-Musayn occupe, aux yeux des Alides, une place comparable à) celle d'al-ballâçf pour les mystiques, Sa passion, célébrée dan: s les tqcziyà (cérémonies funèbres), le jour de la «R?Qr3*. ne peut manquer d'évoquer, selon les termes de 8j8rk<nann(632), celles dédiées au Christ sur les parvis des cathédroles au moyen-âge, ou les souffrances de Saint-François recevant les stigmates. 11 12

XXIV»] LES GUERRES ENTRE MUSULMANS ;

La Lai ne connaît, en principe, d'autre combat que celui mené contre l'Impiété et les Mécréants; sous le nom de ^ih&d. Les moeurs belliqueuses de l'anté-IslSm, et les luttes tribales» considérées comme contraires à la Foi, devaient Itre supprimée; , ou céder le pas au combat "dans la Voie d'Allâh*. C'est ce qu'avait, admirablement^ fait le califat, à l’époque de la Bid-dè,

La doctrine ne pouvait, logiquement, concevoir qu'un Croyant vers ai le sang de son frère en IslSm, et encore moins qu'une faction de Fidèles puisse se dresser contre un autre groupe de Musulmans, Le barb non consacré par le Seigneur, n'avait plus de place dons l'édifice doctrinal.

L'histoire, pourtant, en décida autrement; et dès la mort de l'Apâtre, la guerre ne se circonscrit pas & étendre le domaine de la Foi. Tant s’en faut 1

La théorie selon laquelle la Ummà n'avait à se lever que pour combattre l'Impiété, ne pouvait manquer dfavoir de considérables répercussions politiques, lorsqu'il fallut préserver le pouvoir des intrigues et ambitions, et faire triompher la raison d'Etat, confondue trop souvent par les juristes et les thé ologiens officiels, avec le triomphe de la Religion et de 1* ordre musulman.

Les docteurs ne pouvaient échapper à la tentation de qualifier de gihâd toute lutte entreprise sous l'égide d'un souverain musulman, qu'elle ait visé à combattre un mouvement social, doctrinal,''>politique, ou tout simplement, à renverser le détenteur d'un pouvoir que l'on ambitionnait d'accaparer, La fin poursuivie n'était-elle pas, somme toute, de sauver la Communauté d'un péril au moins aussi grave que celui de l'impiété des kuff6r ?

En définitive, comme l'a bien exposé MSwordî dans ses Abkflm

SQttaniyyq(633). "les Combats autres que la guerre sainte contre les polythéistes sont de trois sortes : contre les apostats, contre les rebelles et contre les malfaiteurs". Sous ees trois rubriques, on le verra, le droit musulman regroupe tous les combats internes, toutes les guerres entre membres de la Unmà, et les situe dans la mouvance, ou même dons la rubrique du $ih5d.

Si MBwardî et AbÛ Yôsuf avant lui(634), optent résolument pour le terme à résonance moins religieuse; encore qu’il soit coranique, de bur0b(636), nous verrons d’autres auteurs, notarmient b&rigites et ^1 cites, nereculer aucunement devant l'emploi du terme même de §ih8d, et parler d'un ^ihîd mené contre les ennemis intérieurs de 1'Islam, considérés coirane les plus pervers. Nous y reviendrons longuement dons la quatrième partie de notre étude.

Cette théorie servira, le long de l’histoire musulmabe, de justification doctrinale, pour lutter contre les "innovations" (bidgC). en donnant à ce terme l'acception d ■ "hérésies". "Hérésies" qui étaient, trop souvent, le reflet de divergences politiques, sociales, ou personnelles, auxquelles était imprimé ce cachet religieux indispensable pour lever les masses.

(633) ;    M./F.,chap.V,pp.109-29;"Les guerres d'intérêt général* (bu-

rOb oi-masaiib). Vqn den Berg(Principes,pp.235-7)parle de “guerres pour le maintien de la tranquillité intérieure".

(634) ; A.Y./F.,p.272

(635) ; voir supra.chop.V.D.2 et n.3.

1 *« -Si-

XXV* > LE 4lH«P MAJEUR* :

Une outre forme de gih&d, en morge de l'oction armée contre les Infidèles, s'est également développée en Terre d’Islâm.

Le caractère offensif, agressif, militant, du *combat dans la Voie d'AIl&h*, ne pouvait entièrement satisfaire i la raison et ï la piété d'&mes avides de spiritualité et d'intériorisation religieuse. Le brassage avec les peuples nouvellement conquis, avait mis la pensée musulmane au contact de la my&fcique et de la spéculation métaphysique, immatérielle, que charriaimn t les civilisations de l'Orient ancien. Celles-ci n’ont pas mon qué de porter leur empreinte sur la religion des vainqueurs.

Le désir d'intériorisation vécue du Mystère divin, dons les religions monothéistes et iraniennes, fut comminiqué aux penseurs musulmans. Gérant ses tensions internes, la théologie et, d'une manière corrélative, la réflexion juridique de l'Isl&m, firent assumer au ^ih&d une sorte de "retour aux sources primitives". Cette prescription divine devint une forme de "défense et illus tration de 1q Foi islamique". L'accent fut mis, chez certains penseurs mystiques, sur le gih&d spirituel, en restituant au terme gih&d son acception originelle d'"effort* fait par clio-cur» des Croyants, sur lui-mSme, en vue d’élever son tonus spirituel, et, partant, celui de la Comnunauté qu'All&h avait élue pour en faire Sa Factioh.

Quelques théologiens, tentant une conciliation de la réflexion dogmatique et de la "soif de Dieu", développèrent des chapitres sur cet aspect intérieur de l'Isl&m que devait être le jfih&d des Ames, incombant à chaque Musulman, afin qu'il pénètre bien le sens réel de sa croyance, et donne l'exemple, par sa conduite personnelle et sa manière de vivre la Foi.

Des traditions attribuées à l'Envoyé d'All&h tinrent mettre en relief l'importance de ce gihâd spirituel. La plus célèbre rapporte que Mubottmad, retour d'une expédition, déposa les armes, puis, s'adressant & ses Compagnons, leur dit :"Nous voici de retour do gih&d mineur (al-^ihfld ol-asqor). Il nous reste h li-vrer le gih&d majeur (al-qih&d ol-akbar): celui des &mes".

Ces badits furent mis à l'honneur et rattachés à une injonction

wi-'TÎ

divins : celle d’“ordonner le Convenable et d’interdire le Blâmable", selon les propres termes du Livre(636).

Ainsi fut édifice une doctrine du ^ihâd spirituel et moral qui est un des fondements de l’éthique islamique, et sur laquelle nous reviendrons, au dernier chapitre, celui consacré au Jihôd interne.

ooooo


ooooo


ooooo


XXVIe) REMARQUES SUR LA DOCTRINE GENERALE DU GIHflD :

L’analyse de la doctrine générale du gihâd permet de dégager quelques considérationsi

. les fondements de cette doctrine ne se trouvent, explicitement, ni dans la Révélation, ni dans l’exemple de l’Apâtre, A partir d’un “climat*, on s'efforça par la suite, de faire du Coran et de la Strè deux “sources", l’une sacrée, l'autre consacrée, de la doctrine juridique(637).Celle-ci fut élaborée, à l’origine, à partir de la pratique du proto-lslSm et du siècle umayyode. Fruit des spéculdtions de plusieurs générations de Croyants, en liaison plus ou moins étroite avec les détenteurs du pouvoir, cette doctrine trouva, en définitive, dans la masse de plus en plus envahissante des traditions prophétiques, à la fois son armature et sa caution. Le but qu'elle poursuivit, très fréquemment, fut de légaliser et justifier

(636)    ! voir notamment C, .99/111.100/104.106/110.

(637) !    "...les prescriptions du Coran,en matière purement juridi

que, sont en nombre dérisoère.La construction du corpus ju»*-ris musulman ne doit presque rien aux sources scripturaires.Le droit musulman,en tant que système juridique,est on droit puisé dans le fonds oriental vécu par les premiers docteurs de l'islâm".note Ch.Chehata,Etudes,p.12.

Post eventum les entreprises qui assirent l'expansion, et permirent d'édifier l'empire. Elle accrédita, en les empruntant puis en les recouvrant d'un manteau "islamique", des institutions légales et administratives qui s'étaient développées dans l’Orient méditerranéen et asiatique,

. le dogme et la loi de l'Islâm furent élaborés dans un contexte d'engagement et de confrontation. Dès Ses premières années, la religion prêches par l’apBtre arabe, dut subir la dou ble épreuve des dissensionasintemes et decla confrontation avec des pensées et des civilisations élaborées et riches d' acquis. Contact provocateur, auquel sans nul doute, la doctrine du 3ihâd est en partie redevable de certains aspects militants et offensifs, ainsi que de sa systématisation. Les solutions proposées par al-AwzS^Î, reflet d'un IslSm encore ouvert aux "Infidèles" qu'il héb.rgecit, font bénéficier ceux-ci d'avantages quo les juristes postérieurs leur refuseront résolument(638).

. la philosophie et la pérennité du gihfid reposent sur le pos tulat que Dieu a foit des Croyants la meilleure Communauté qu' 11 ait jamais créée, et Ses témoins sur terre. On imagine la dynamique qui en résulte. Tant que la Ummà y puisera la croyance au concept de la souveraineté islamique universelle, la postérité du gihâd est assurée» quelles que soient la formulation et 1 ' argumentation sur lesquelles il reposera. Cette doctrine ne pouvait, cependant, que revêtir un caractère provisoi re, momentané, puisque lo Parole d'AUâh devait finir par ré-

(û3ü):    "11 y a des questions quiTparce qu'elles ont été l'objet de

décisions nombreuses dans les premiers temps de la société lüusulmane et que les conditions de réponse ont depuis lors t:volué,sont l’objet de développements abondants qui'S'ils ne peuvent être qualifiés d'irréalistes,se réfèrent cependant à une réalité qui n'est plus,Tels sont,par exemple, bien des paragraphes relatifs au djihfid qui nous renvoient au temps des conquêtes et ne correspondent pis^aux conditions ultérieures"(Cl.Cahen,"Considérations*,p*245).

gir la genre humain dans sa totalité. Contradiction sur laquelle venaient se greffer deux autres : la philosophie du ^fihôd impliquait l'existence d'une Communauté unie; ce qui n'exista pratiquement jamais; le ^fihfld tirait see eoorcee, théoriquement ,d'un droit révélé, alors qu’il ne pouvait se développer et 6-tre mis en application, qu'en prenant caractère de droit positif, répandant oux besoins des hommes et aux fluctuations des situations. Dramatique conflit entre les valeurs éternelles d' une Révélation, et les impératifs de l'évolution historique.

La pensée d'hommes comme Ibn Uazm nous le rend perceptible. Si la doctrine avait été réellement respectée, dans son esprit comme dans sa lettre, la Faction d'AUSh n'aurait cessé de vivre les armes dressées contre ses voisins. Quel Etat serait viable qui mobiliserait ses hommes, Si tous les moments et sur tous les fronts ?

, un autre postulat essentiel de la doctrine du £ihÔd, fondé sur l’enseignement et les propos du Maître, est qu'il ne fallait, en aucun cas, qu'un Musulman prenne les armes contre un frère en Isl&m, 0 fortiori qu'il fasse front commun avec les Mécréants contre la Urmà. L'histoire devait infliger un tragique désaveu à ce postulat. La doctrine du i^ihdd interne s'efforcera de résoudre cette contradiction.

, en Islâm comme ailleurs, les événements eurent souvent raison de la théorie, quand elle achoppait aux réalités historiques, Le poids de celles-ci se fit sentir; et l'on aboutit à des positions moins tranchées, et à des accommodements, en recourant notamment au Uadît qui, comme l'a noté M.Arkoun(689), constitua "un des modes possibles d'adaptation de l'horrme au réel et d'intégration de ce réel*. Même si le propos de la doctrine fut souvent trop idéal et abstrait, on peut y découvrir des positions ■réalistes" et "concrètes" qui font, malgré son côté normatif, la richesse indéniable de la pensée des fu-

(639); in R,E.I.,1970,p,386

gohê^.Loin d'être, comme on a trop voulu le faire croire, une simple gymnastique de l'esprit, l'édifice de la Loi en Isl&m offre à celui qui veut bien 1*approfondir de l'intérieur, un ospect vivant qui traduit, à sa manière, le milieu dans lequel il fleurit(640). A beaucoup d'égards, le pragmatisme précéda l'élaboration doctrinale, faisant bénéficier la pensée juridique et théologique, d'une certaine plasticité. Elle lui permit, bien fréquemment, d’atténuer le c8té abrupt de certaines conceptions trop "activistes", et, au gré des événements, de les mettre en relief ou de les estomper, en invoquant l'intérêt de la Ummù et le principe du consensus.

. le droit de l'Islfim et sa théologie reposent sur un postulat fondamental, qui permet de saisir le processus de la spéculation : celui de considérer que l'intérêt communautaire pri me tout, et q«te nécessité fait loi(64l}. Cet intérêt et cette nécessité ne pouvaient être dissociés de ceux de l'Etat musulman, tels que les avaifft dessinés le cours de l'histoire a-vec, selon toute vraisemblance, la volonté créatrice (mastic) du Seigneur. D’où la formulation de "normes internes unilatérales, valables seulement pour ^tne Communauté musulmane dans ses rapports avec les autres (...) et en recherchant les seuls intérêts"(642).

(640):    voir les réfl«xions de Cahenf"Considérations")et de Brunseh

vig{"Considérations"),où page 62 l’auteur écrit que la cons truction des juristes est "fille,bon gré,mal gré,de la réalité sociale* .Pour Sch '!Cht(”Sehools of Law" ,p.77) , "la loi musulmane reflète les conditions sociales et économiques de la première période abbâside.et leur convient". Il s'agit des conditions des VIIIe et IXe siècles,

4&4t); sur la notion d'utilité publique,de bien commun,et le recou rs à des "sources" casuistiques.permettant d'adopter le droit aux conditions changeantes et aux nécessités de la vie,voir £,I,.Suppl.,pp.109-13(Pudi Poret):ibid..n.e..II. pp.16S-9{Linant de üellefonds)j; abmasSnt .Folsofa,pp.178-d9;Hamidullah,in I,Q,,1954,pp.2üS-11 jdrunschvig,"Variations jSchocht, "5<A>ol^of Law* ,pp.65-6,78-9 ;Vesey-Fitzgerald , in L.M.E. ,1 ,pp.101-3iTyon, in 5.1. .1 959,pp.79-109 jCharnay,in

5,1..1963.pp.65-82.

(642):    H .Kruse , "The Foundation" ,p.234. L.flascignon ( "Le respect" ,p,

450)note que "la personne humaine,dans l'Islam classique,c 'est le croyant".

-fv? - vr^.

. pour tout ce qui ne touche pas trop directement à ses prérogatives administratives! le souverain musulman laissait le pouvoir de légiférer aux théologiens-juristes. En définitive, la spéculation doctrinale et lécol® fut la. chose d’une élite intellectuelle d'hommes de religion, souvent fortunés, de commerçants et de fonctionnaires dont l'expérience réelle de la guerre semble avoir été restreinte(643). Rien n’autorise ù affirmer que les détenteurs du pouvoir -l'eussent-ils même ardemment désiré- se soient conformés, d’ordinaire, aux enseignements des juristes, Encore qu'ils aient veillé, le plus sou vent, à affirmer en respecter la lettre. Le peuple, pour sa part, n'avait que faire des subtilités juridico-théolojjiques, et trouvait auprès des sermonnaires et des prédicateurs, le meilleur de ses nourritures spirituelles,

, notre analyse de la doctrine générale du èfihSd rassemble un très large éventail d'opinions. Les docteurs dont les vues ont été recensées, appartinrent aux différentes écoles juridiques qui fleurirent en Terre d'Islêm. Ils couvrirent six siècles dans 4e temps, et un domaine qui s'étendait de l'Asie Cen traie à l'Andalousie, dans l’espace. On reste cependant frappé par la constatation que, pour l’essentiel, leurs doctrines se recoupent; démontrant combien le fiqh devint, après deux siècles de fermentation intellectuelle, une science normative et conservatrice.

. le droit musulman, "totalitaire, sans pourtant recouvrir le champ entier des activités humaines"(644), si scrupuleux à régler, avec minutie, certains détails de la vie quotidien-

{643):    voir Goitein,"Rise",pp.504,591 ; le même.Med,Soc..l.p.7Q;H.

J.Coben , in J■£,S.H,Q..1970.dp.16-61.On reste parfois surpris por les hypothèses d'école qu'ils abordent pour exercer leur dialectique,alors qu'ils ne songèrent guère à nous exposer ,par exemple,les modalités d’encadreifcent de la trou pe et la hiérarchie militaire,Ibn Hudayl fait exception à ce suiet(Orn.,pp.162 sq.),Il est vrai qu'il écrivait dans un contexte de gihêd effectif.

4644):


R.Brunschvig,"Perspectives",p.12

-ikT-

n«» présents uns lacune éloquente : il n1a pos énoncé de régies précises pour 1'organisation d'une activité prosélytique, ni songé à la constitution de sociétés missionnaires formées par des professionnels. En principe, «chaque Croyant est tenu d'inviter les Infidèles qu'il cêtoie, à embrasser la Religion de Vérité; sans que la spéculation théologico-juridique ne formule une théorie de la Mission, te but qu'elle s'était assigné était d'assurer l'autorité universelle de l'Etat musulman.

. aucun statut de neutralité n'a pu être formulé par les docteurs musulmans, et ceci dans la logique même de la doctrine du ^fih&d. La Umnq est une Communauté militante, vouée à faire triompher la Parole d'Allôh. Comment aurait-elle pu être neutre ? La boqtqà, terme qui connote aussi bien l’idée de réalité que celle de vérité, a éjté déterminée par A119h, et c’est aux hommes d*en trouver la direction.

. les solutions divergentes qu’offrent, concernant certains problèmes, les écoles juridiques également considérées comme "orthcdoxes"(645), sont souvent, comme l'a montré R.Brunsch-vig(646), le reflet de ’rfimats sociologiques" différents* davantage que de personnalités opposées. Elles sont également, filles de la diversité des situations que les juristes voulurent, coûte que coûte, uniformiser sous une norme légale et une codification uniques. Pour ce qui est du ^ihâd, on l'a constaté dans les pages qui précèdent, les Uanafites adoptèrent fréquemment, mais pas toujours, des positions plus "tolérantes* et "libérales" que contribue à expliquer leur principe de la "territorialité de la loi" (tqbgfivvot ad-dêr)(647).

(645) :    voir supra,p.4 et n.15.Une des particularités,qui en font

l'intérêt,de l'oeuvre juridique d'Averroès,est de montrer que chacune des options différentes offertes por les écoles juridiques sunnites,peut reposer sur des sources religieuses outorisées(Bid,, I ,p,371 )

(646) :    notamment dans ses "Considérations",

(647) :    cf-T./S.-no-60-4:Bod,,pp.4376 sq.Le concept dB droit comme

personnel et non territorial,semble avoir été emprunté à 1' Antiquité,à travers la civilisation byzantine.Voir Liebes-nv.in L.M.E, ,I.p.309 ; Anderson,"Le dr.comme force soc,".

Contrairement aux tenants des autres écoles juridiques) ils respectent les statuts et les principes qui régissent la Terre d ' Impiété ( 640) , reconnaissant aux Infidèles étrangers (jfeS£kiï“ le droit à la personnalité et à la possession des biens (649). Pour notre part, au-delà des subtils distinguos de juristes, ce qui importe le plus, est la saisie d'un "climat"

¥

de la doctrine du gih8d dans l'Islim médiéval, pour en dégager l'impact.

, aux yeux de l'historien de la pensée musulmane, la préoccupation essentielle reste, comme l’a bien noté Schacht(650), la détermination "des rapports entre théorie et pratique, ou plutôt, la détection de la pratique à travers le miroir déforment de la théorie". Or, la pratique de l'Islâm, l’histoire en atteste amplement, a été fort lointaine de lo doctrine qu’

(648) :    on en trouve l'illustration dans 1'offirmation d'un postu-

lat:la séparation territoriale est la condition de la destruction du droit a la propriété(Bad,.pp.4318,4356;Hid,,p. 191),et dans la solution de six catégories de problèmes :

a) le statut de l’infidèle qui se convertit à l'islôm en ter re non-musulmane(cf «Bod..pp.4377—8)

b) le sort des propriétés et des biens appartenant à un bar-bt qui se convertit,ou à un Musulman qui acquiert des biens en territoire ennemi(cf.Radd.pp.126-30jT,/S.,pp.48-50;Badi( pp.431 6 sq. il.L.N. .pp. 136-41 .189-93)

c) le statut de l'esclave et du commerçant musulman se trouvant en terre infidole(cf.T./S..pp.61-3:Mub,.p.321;W,q.P.. P.173:I.L.N..Qo.160-2.173-4)

1

(502) :    Amw,.n.1727.1983.Cf. U./B.,I,p.12d.

(503) :    Muw..11.p.451.Awzflcï.on l’a vu,accorde aux tributaires droit

ou butin(Radd,pp,43-4}.11 y a quasi-unanimité à exclure fe mmes,enfants et aliénés de ce droit(T./S.,p,21).Hillî accor. de aux enfants nés après le pillage et avant le partage une part des prisesfSar..I.p,1 53).Cf.Umm,IV.p.1 46.

(504) :    exigence qu‘Averroès repousse fBid..I.pp.378-9)

- (506):    an fait dire è HJmar b.al-batt8fa : “Le butin appartient & ceu

!    x qui assistent(ïahida)à la bataille*(Ümm.IV.p.261 :Beyh..iX

2

    .pp.50-1;Bad..0.4365)

3

i(50S): selon Mûlik et Hillî,ils ont droit au butin.SÔfifî exige que la répartition n'ait pas encore été effectuée,Awz8cî et les Hanafites.que le butin n'ait pas encore été ramené en Terre d'lsl8m(Radd,pp.6-7;T./S, ,pp.69sq. ;Ris..p.164,:Bad. .p.4363iSar, .1.P.T53T    ’hL.ltJ-

'    r    Hh

4

(507) :    les Hanafites s'opposent à faire participer les-commerçants

5

et les journaliers.qui ne combattent pas.au partage des pri ses(A.Y,/F.,p,306;Radd.pp.44-5:Umm.IV,ppyl46,261 jQ./b,,p. —f*''*' 132 ot    .P.332:Bavh. .VI ■ PP.331 -^TBad. ,p.4364:tUd..

6

 p.178;Bid,.1,p«379;H./B■.I.P.212 îRabmà.P.154:1.L.N..PP.11Q ,255).

K* * . f JJ- . . J ^ i

(508) :    cf.Umm,IV,p.146;Amw..n,8o2^Bid.,I,p.381.C'est aussi l'opi

nion «fe Uillî(Sor. .I.p.153).

7

:    cf,sugra,p.92,n.397. Cl.Cohen remarque,à juste raison que

si les juristes se sont peu occupés de la condition des pri> sonniers infidèles,ils ont "par contre étudié le comportement que devaient avoir les Musulmans tombés aux mains des infidèles en terre étrangère,afin de sauvegarder leur foi" (£,!■.n.e.,111, p,187b.)

:    approche supplémentaire de ce qui fait l'intérêt et la préo

ccupation essentiels du fiqh : le sort des membres de la Communauté.

:    sur les conditions de ce passage,voir supra■p■37:W.a■P.,p.

156.

:    on pouvait invoquer,en faveur de cette théorie de 1’"expa

triation dans la Voie d’Allêh",C..97/VII1.73/72:1Q2/IV.99/ 97,10^/100.Nous verrons.dons la dernière partie de notre é-tude.les bSri^ites et Fârâbî donner à la hiçjfai une conception bien plus Vaste.

8

: Cité,p.201 - CffPolitique. p.343    «ff--

'    (V— '-.*C riJÇ.

Î voir C- .75/XVI.108/106:93/11.214/217;98/XLVU.27/25,34/32; 99/Il~ao/86SB. :1Q2/IV. 1f 5,136/137 ; 1Q6/LXI 1,3.

:    cf.Concord.,I, p.297,II,pp. -fffy ,521 ,VI,pp.33,37.

:    rf.S.M-Zwemer.The Low of Apostosv *n Islam.Londres.1924:

W.Heffening.in E,I,.III,pp■787-B,s.v.Hurtodd.Ce dernier auteur constate que "dans l’Islam sont punis de mort tous les crimes qui,dans la Mishna.sont punis por la lapidation".

Rnvh-.VITI.nn.194—5 ïPolitique,P.36Q(Gaz81î parle de “purifier la terre de sa présence") iBad. .p.433Q:Robmà.p.138.

*Z *.■    ^ t'.:. L.    A.    ■*•<■». A- r-Aî.,

9

(614)    :    larb.I ,p.232:Bad.. II ,p.8Ci7iPrécis .P.48.

10



(615) :    MUW..11.P.471; Sorte.I.p.234.

(616) :    Safc'î(Umm.I.pp.267-8)juge probable cette explication.Voir

V!—jsr,* *~> également*Bad..II.0.806.

(617) :    voir Concord..1,p.398;Orn.,p.292;E.I..n.e..1,pp.192-3(Wen-

sinck/Tritton)    f-fj

(618) :    voir supra.chop.VI.pp.35.4Q, avec mention du pardon(excep

tionnel,des dettes pour les martyrs de la mer.Selon Sarab-sîfSarb.l.p.25).la restriction concernant les dettes a éÿé abrogée par un autre dict de 1'Apôtre.

11

(629) :    sont généralement comptés comme )>ohîd ceux qui meurent par

le feu,d’uhe noyade,éventrés,poignardés,ensevelis sous des décombres,victimes d'hydropisie.de pleurésie,de la peste, la femme morte en couches ou vierge,On cite également l'hom me qui est victime d'une injustice,celui qui aspire loyalement au martyre et meurt dans son lit,celui qui succombe en défendant sa personne,sa famille,son honneur,sa religion où ses biens,Voir Concord. .111,pp.196 sq. ,VJ,pp.3,05,3O9;Muwfc,

12

 pp.131 ,234; Ibn Uanbal .Musnod.Il.pp.193,221 ; Sorti, 1 ,p.102; Bod,, pp. 798-SQ2 jOrn ■. p.113 ; Or .doct r ■. pp .25-7 ; Lu* lit*, I,p.19t T roité,p.87;Schismes,p,444. Dans le Konz ol-rummfllT IV,pp. 246sq. ,365sq. Jdistinction est établie entre le martyre “authentique" (boglgi^yà).sur le chanp d'honneur,et le martyre "Btotutoire*(t>ukmivvà) .pour désigner les autres formes de Xohâdà.

(630)    :    Bayh.,IK.pp.169-7Q:Gr.doctr..dp.6-7;BjBrkmann.ort.cit.

(631) :    cf .Orr>. ,p.222.

(632) :    art.cit..p.271.

d) ia condition du Musulman coupable de crimes ou de délits accomplis chez 1'ennemi(cf.Radd.dp.96-6 : T./S..pp.60-2 j Bayh , IX.P.1Q6 ;Bad. .p.4376:1-L.N. .pp.171 -2)

e) le sort réservé aux Croyants qui se rebellent contre l’a utorité étqblieCcf.I.L.N,.pp.235 et n.19,239)

f) la pratique de l'usure par un Fidèle ou un tributaire en Terre d*Impiété(cf.Radd.pp,96-8;Bod.,pp,4378-9)

(649) :    KSsônî pose bien le problème.Ayx ?sîlfi<ites qui affirment:

"Les biens de l'Infidèle sont de préhension licite pour le Croyant",il réplique:"Pour nous,les possessions infidèles restent volqbles(o81im)car elles étaient établies en vertu de leur loi,Or,lorsqu'une possession est établie aa nom d' une personne.seule peut l'annuler sa perte",c'est à dire son transfert hors du domaine infidèlefBad..pp.4353-4).

(65°)s Esaui as»,préface.
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il a tracée à son tjihfld. Il serait donc erroné de déduire. en partant de la doctrine que nous venons d'exposer, 1'attitude et le comportement du monde musulman,,au cours des siècles. La tolérance d’autrui, l'acceptation d’un inonde qui n'était ni conforme ni réductible aux conceptions qàe s'en faisaient les docteurs de la Loi, étaient des impératifs dont *la pesanteur sociologique" fut perçue par la plupart des penseurs et souverains musulmans.

. il est évident que nous ne saurions inférer de la doctrine du gihSd une connaissance suffisante des armées musulmanes et de leur évolution, depuis l'8ge des FutObftt. avec leur armée arabe de conscription, jusqu'à cette fin du Xl° siècle marquée par l'intrusion grandissante des troupes serviles, originaires pour l'Orient d'Asie Centrale et de Perse Orientale, et pour

l’Occident du Sahara berbère(6S1). Sien entendu, l’édifice théc y

rique du gih&d ne pouvait être opérant à l'égard des mercenaires que recrutèrent les différents Etats musulmans.

. pour sa part, 11islamologue ne saurait omettre ni négliger les virtualités et tout le potentiel sociologique que peut receler une doctrine, aussi abstraite et théorique serait-elle, et son empreinte sur une sensibilité et une dévotion populaires qui peuvent y trouver matière à leur nostalgie ou à leurs as-

y

pirations les pies secrètes. L’idéal de gihSd reste une sorte de désir inassouvi de "paradis perdu", de regret mélancoli^ée ■i'un passé glorifié et légendarisé, que l'on aspire, dans le tréfonds des ômes, à voir ressusciter pour aboàtir, enfin, à cet *8ge d'or* où régneront, souverainement, dans l'univers entier, la Parole et l'Ordre d'AU8h Très-Haut et de Sa Faction.

(651)î pour un aperçu d'ensemble de ce problème.on renverra à Ca-hen.Leçons.Il.pp.50-6.et aux rubriques Diavsh. D iund ■ GhSzî , Uarb et Iltt8< de l'Encyclopédie de l'IslSm.

CHAPITRE HUITIEME : LES "PROTEGES* ET LE STATUT DE D1MMA.

1°) L'ISLAM ET SES "MINORITES" RELIGIEUSES s

La doctrine du $ih&d procède, on l'a vu, d'une vision bipolaire du monde : Domaine de la Foi où régnent la justice et la Parole d'AUQh, et Domaine de l*Imp-iét<, dans lequel la Religion de Vérité finira par triompher, cor telle est la volonté du Seigneur.

L'existence, au sein même du domaine musulman, d'une masse considérable de non-Croyants, qui formèrent dans les premiers siècles la majorité des sujets, fit inclure dans la doctrine du ^jihâd, les fondements d'un "droit des gens" en terre musulmane. * La notion de ^ihfid, écrit H.Laoust (1), est à l'origine de parties importantes du fiah concernant le statut des Minoritaires protégés et la fiscalité".

Les Arabes n'avaient guère de traditions concernant le traitement à infliger h des peuples conquis. Face ù des nations fiè-res de leur passé et de leurs ressources intellectuelles, il était inévitable que fQt élaborée une doctrine sanctionnant la prééminence de conquérants qui se targuaient de la supériorité de leur race, et de la Foi dont ils avaient 1'apanage(S). Les Musulmans s'arrogèrent des droits souverains à gouverner les "Infidèles" inclus dans leur empire. Ils déterminèrent pour ces citoyens de "deuxième catégorie", un statut de subordonnés, Ainsi fut, progressivement, codifié une sorte de con- 1 2

trat( indéfiniment reconduit, de sauvegarde qui assurait aux 'protégés* l'hospitalité de l'IslÜm, la protection de leur vie et de leurs biens, contre versement de certaines indemnités, et acceptation d'une situation distinctive leur ménageant des droits moindres que ceux des Fidèles, Ce statut fut forgé sous les successeurs de Mubammad : la Révélation est muette à ce sujet. On le dénomma diiTmb. et ses bénéficiaires, dimmî .

Les traités juridiques traitent de la dimmb comme annexe du ^fihdd. Ce qui confirme le lien étroit établi par la doctrine entre ces deux notions complémentaires, que sont le combat contre les Infidèles, et la place assurée à ceux d'entre eux qui vivent sous l'aile protectrice de l'Islfim, La diirmà est, également, un corollaire du Jjihfid, dans la mesure où les docteurs assignent à cette 'protection* l'ambition de permettre aux Mécréants, par leur fréquentation des Croyants, de prendre conscience des vertus et mérites de la Religion de Vérité, et d'y adhérer d 3 enthousiasme(3),

D'autre part, 1'organisation financière de l'Etat musulman primitif, reposait essentiellement sur les revenus perçus des populations assujetties. Il fallait, impérativement, sanctionner cette situation par une doctrine "religieuse*;

Notre propos n’étant pas une étude historique de l'attitude musulmane à l'égard des minorités confessionnelles, sujet largement développé de nos jours{4}, mais une simple analyse des grondes lignes de la dimmb dans ses rapports avec la doctrine du £ihâd, on se limitera à présenter les données essentielles de ce statut, quitte en montrer, & l'occasion, le c#té idéal et abstrait.

(3) :    cf.Bad..p.4329.

(4) :    on renverra,notamment,à: Mez.Renaissance.chap.IV;Tritton,Co-

ljphs.in J.R.A.S.,1927,1928,1931,1942;Lévi-Provençal.HiSt.Esp Mus..I,pp.77-81,1II,pp.214-32iGoitein.Juifs et Arabes;Boron,

A Social and Religious History of the Jews.I1I-VII1,New-York, 1957-1958iFattal.Statut.in Cah.Rist.Egypt.. III .1951,pp.321-41,in Ann.Foc.Droit Univ.St.Joseph,8eyrouth.1956, pp .139-54; Cohen,"L*Islam et les minorités confessionnelles".

La concept de dînent ("protégé") est très flottent dans les ouvrages juridiques. Reflet des contextes historiques et géographiques différents qui prévalurent dans les provinces de l'empire, et de l'évolution des situations.

En théorie, et selon la conception la plus restrictive, "protégés" et "Détenteurs de 1'Ecriture"(5) auraient dû recouvrir les mêmes catégories confessionnelles. Il n’en fut pas toujouf* ainsi; et l’on dut prendre en considération la réalité des circonstances concrètes.

On engloba parmi les Scripturaires, en plus des Juifs et des Chrétiens, les adeptes des religions iraniennes, regroupés sous la dénomination générale de Mqÿ0s(6), et les Sobéens(7). Ces deux groupes étaient mentionnés dans le Livre comme possédant une Révélation(S).

L'accord quasi-général des docteurs se fit pour qualifier de dimmîs les détenteurs d'une partie, fût-elle altérée ou gauchie, de la Révélation d’Allfih aux peuples antérieurs. Position doctrinale non exempte d'arbigulté : les "protégés" res-sortissaient à l'infidélité, puisque non Musulmans, et h la fidélité, puisque croyant en AllÔh, mais d'une croyance incom- 4 3
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plète, suspecte et erron©e(9). Somme toute» ils étaient en position intermédiaire entré les Polythéistes et les membres de lo Urina,

Les Samaritains furent également inclus parmi les Scripturaires{lO] De fait» le statut de dimmà fut, au gré des circonstances» et cofflfH te tenu des intérêts de la Coranunauté» accordé aussi bien â des ' idolâtres qu'à des monothéistes. Il importe de souligner que le verset "classique" du £ihàd, C..115/IX.29 n'établit aucune distinction entre ces deux groupes d'"Infidèles"(11).

Seuls firent exception aux yeux de certains docteurs» notcwwnent banafites, les apostats de l'Islam et les idolâtres de la Péninsule. CJn y reviendra.

Le Coran n’offrait que peu d'indications* ou demeurant contradictoires» sur le problème des "protégés". Kubomad n'eut pos o ré-* gler cette question» puisque les conquêtes lui forent postérieures. Toutefois, il avait négocié quelques accords avec des groupes non-musulmans(12}♦ La trodition musulmane s'efforça d'y voir la source d'un statut de dirnnà qui fut, en réalité» élaboré bien plus tard, et dans un contexte nettement différent* en vertu de situations dont 1'Apôtre n'ovait pu prévoir la diversité et la complexité(l3)» 5 6
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Telle qu'elle fut élaborée, la jurisprudence musulmane ignore, en principe, la notion d'ethnie s pour elle, les hommes, tout comme les territoires, sont de deux catégories bien tranchées: Croyants et Incroyants. Cette dernière catégorie, les HuSrikQn , englobe aussi bien les polythéistes que les Détenteurs de 1’ Ecriture. En réalité, le clivage se fit, progressivement, entre ceux qui acceptèrent les normes islamiques d'existence, et ceux qui restèrent en dehors de la mouvance musulmane. Mais, tout comme il avait follu, pour les territoires, tenir compte des réalités concrètes, et instituer une catégorie intermédiaire entre le D8r ol-lsl&n et le Pftr ol-Marb. les docteurs, sensibles aux fortes attaches nationales de l'islâm primitif, établirent une distinction entre les Arabes et les non-Arabes (*A qam)(14), qui apparaît dans la doctrine générale du ^ihâd, comme nous l'avons vu au chapitre précédent.

L'orgueilleuse conviction de supériorité des habitants de la Péninsule, transparaît dans le sentiment que les Arabes - à tout le moins ceux qui n'étaient pas originellement monothéistes - ne sauraient être que Musulmans, et que nul Arabe ne devait $tre réduit à l'état d’esclave(l5). Les FutObflt dont 1* objectif patent était d'assurer la suprématie arabe allaient, par le cours des événements, transformer la llnwià oes Arabes, en une Urrnià des Musulmans, notamment après la "révolution" ab-b9side(l6). Plusieurs sources concordent pour affirmer que les

(14) :    voir E.I■.n-e.,I,p.212(Gabrieli).Roger Paret signale une é-

volution sémantique porallèle à celle de burbaroi chez les Grecs.Les ^Agaii •sont exclus du parler arabe,donc de l'humanité,dans sa forme la plus accomplie"(*Enwyclopédisme“,p.89)

(15) :    on fait dire au Prophète:"L1 abaissement des Arabes est celui

de 11Islftm" (cf.Bousquet.Choix de h'odîths.p.334).Il n'y a pas unanimité des docteurs concernant ce poqtulat.Voir Yab,

o.29:Llmm.IV.PP.271-2:qud. .p.llSjDa*.. I .p.444;Hamidullah.Musl Conduct of Stote.p.217:W.o.P.,p.131.

(16) :    ÏBfi'î écrit(Umm.V.p.7)que la religion originelle des Arabes

est le Hanafisme.et que seul 1'Islflm leur est agréé comme foi.voir W.a.P.«P.131.Cohen."L'accueil*,p.57;Von Grunebaum, in Arabica.1963.pp.S-23iGoiteinlStudies,p.5.
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habitants de la Péninsule qui refusèrent d'embrasser la religion nationale, connurent à différents moments vexations et persécutions(17). La tradition veut que le calife ^Uroar les ait expulsés de 11Arabie(tB), Comme le note Tritton(19), "il était implicitement convenu que la dhimmo ne s'appliquait qu* aux non-Arabes’ ; un Arabe ne pouvait avoir une situation civile ou sociale inférieure. Confirmation supplémentaire que pour beaucoup d'esprits, durant le proto—Islâm, la Religion prônée par l'Fnvoyé d'Allâh s'adressait à la seule élite des conquérants arabes. Religion supérieure pour un peuple éupé-rieur. L'accent sur l'universalité de l'IslSm ne fut mis que plus tardivement.

Les docteurs bonafites affirment que les idol&tres arabes et les apostats ne peuvent opter qu'entre 1*Islâm et la mise è mort(20). On légitima cette infraction à l'égalité des ethnies

(17)    ! Juin.IV,p.281 ;Coliphs.pp.9Q-2;Von Srunebaum.Isl.Méd. .p.196;

Gardet.Cité.P.213.Qn ppuvait invoquer■comme précédent,l'expulsion par Mubammad des Juifs de Médine.

(18) ! Huw,.XX,pp.892-3iA.Y./F.,pp.110-1iYab.P.4Q:Strà,II.pp.3S6-8|

Concord..I.p.361.L'expulsion par fUmar de tous les Arabes non-convertis,est d'une authenticité douteuse.Des Juifs et des Chrétiens vivaient en Arabie sous les Umayyades.Néaamoin s,les Juifs du Wâdî 1-Qurâ et les Chrétiens du NaÿrÛn furent déplacés en Syrie et en Babylonif.dès qu’on jugea pouvoir se passer de leur service.Lamniens(Yazîd 1".p.362)y voit "un article du vaste programme nationaliste du second calife",dont l'application ne fut pas intégrolejet Abel(*N«djrân",p.5),1 * effet d'une inquiétude face à la puissance des Chrétiens d' Arabie(cf.Fut..pp.77-8).Ailleurs,Balâdurt affirme que cette mesure fut prise lorsqu'on put se dispenser de l'expérience agricole des Scripturaires(Fut..p.39).

(19) :    CaliphS.p.89.

(20) :    l'argument habituel est que le Seigneur a choisi la langue

arabe pour octroyer au genre humain la Révélation définitive et 4é4iaiHbégB»ultime.Il est donc inadmissible qu'un Arabe n'en perçoive pas le caractère miraculeux et ne l'honore pas .Voir Radd.pp.131-3;Umm.IV.P.241; Amw.,n.62 sq.;T./S.,pp,200, 230-1sQud..p.13Q:Q. /B..pp.142-3;M./f..p.301;Mub..p.34S}|arb. I,pp.189-9Q:Bad..pp.4329-30,4348:Hid..pp.144,213jBid,,1,p. 376:Stotut.p.74:1.L.N..P.224.

,por un dict qu'aurait rapporté ^ iô6 : exprimant Ses dernières volontés» le Prophète aurait déclaré Que deux religions ne se maintiennent pas simultanément en Arabie I"(21), et ordonné s"Expulsez les Juifs et les Chrétiens de la Péninsule l"(22). C'est en vertu de ces traditions que lUmar aurait dénoncé les traités conclus por l'ApStre avec les Scripturaires orabes(23). 11 est difficile d'expliquer qu'une recommandation d'une telle importance ait été ignorée, durant son colifat, por Abu tiakr, le propre père de *Â*iSà, La Révélation, en tout cas, ne fait aucune allu* sion à lo nécessité de "bannir les Mécréants" de la Péninsule eu du Mi§âz.

Por souci de systématisation et de rigueur méthodologique, les juristes ont établi une distinction entre les Scripturalres et les tributaires non monothéistes. On décida que le statut de ces derniers serait intermédiaire entre celui des Ah J. ol-Kjtâb et celui des Warbîs(24). Concernant les Zoroastriens, dont le nombre était considérable, et le dynamisme important, les chefs d'écoles ont divergé, tout en s'accordant h interdire d*épouser leurs femmes et de consommer les bêtes qu'ils égorgeaient(25). 7 8
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Cautionnant la pratique de leur époque, AbÛ YOsuf(26), AbÛ *0bayd(27) et Mftwardl(28) vont plus lain( en englobant les non-Scripturaires dans la catégorie des tributaires. A l’opposé, le rigoriste Ibn Nazis restreint la dimnà aux seuls Juifs , Chrétiens et Zoroastriens qui reconnaissent que Muhammad est l’ApStre des Arabes et de ceux qui font islôm. Il ajoute que telle est la doctrine de l'imtn Tffilik(29).

En définitive, à mesure que l’expansion arabe s’étendit, l’acception dit terme dinrof alla s'élargissant. Tous les groupes humains étaient susceptibles de bénéficier du statut de "protégé" . Les religions juive et chrétienne étaient de définition trop précise. C’est au bénéfice des "Zoroastriens" que se fit cet élargissement(30). AwzÛ<î et t-Ælik exprimaient bien la réo lité des choses quand ils affirmaient que tous les païens é-taient des Mag0s(3l).

(26) :    "N'importe quel groupe humain appartenant aux Associatiannis-

tes(...)qui conclut la paix avec 1 *imûm,accepte de se soumet' tre à la Loi et de payer capitatiob,fait partie des dimnts, et voit sa terre soumise à la redevance foncière,sans que nulle restriction ne lui soit imposée"(A.Y./F..p.95:Rodd.p. 132).Thèse soutenue par les Uanafites et les Mûlikites.Les autres écoles tendent à exclure les idolâtres de la dimmà. Voir Radd ,p. 1 33;Uirm.IV.pp. 1 72 ^q. ,240 sq.;T,/S.,pp.199,203] PP.345-6;Bqyh. .IX.PP.182-3:5orb.I.PP«169-9Q:Bid..1,p.

376 iSar. . I ,p.154;Rabmq.pp.155-6.

(27) :    pour lui,C.,115/IX.29 s'applique aux seuls Arabes,L'Apôtre

n'accepta la capitation que des Arabes monothéistes,alors qu'il la perçut des non-Arabes,quelles qu'aient été leurs croyances religieuses(Amw..n.1711).Voir également n.74.

(28) :    "Celui dont la situation [religieuse] exacte est inconnue,

est soumis à la capitation,mois la chair des bêtes égorgées por lui est illicite"(M./F, ,p.302) .Voir également Sorti.I .p. 146.

(29) ;    Mub.pp.317-8.345 .Cf . Sarb.I.pp.1 51    .I.p.21 5.

(30) :    on.dénomma Ma^fls les groupes païens auxquels on voulait ac

corder le statut de "protégés*îBerbères de Cyrénaïque,Normands,Russes, .. .Voir Qud.,p.117;Ibn Bazm.Milal.lV.p.189: Brunschvig,"Ibn cAbdalh'akam",pp.111-21 ;Lévi-Provençal,in E,I..III,pp.105-6.Hist.Esp.Mus..I,pp.218-25,253]Minorsky,

A Historv of Shorv&n.p.157.n■4
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{31 ) :    Radd,p.133;A.Y./F.fp.101 :Amw.,n.1 ?15-6:T./S.,dd.200-1 :Ral»m6
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III») LA fllMMA ET LES “ORDONNANCES* DITES DE *UHAR :

La dimmè est synonyme de "foi", “pacte*, "contrat*. Nous dirons que c’est “la parole donnée*. Fattal rapproche cette notion du fides, et l'apparente au deditio et à l'hospitium pu— blicum des Romains, ainsi qu'au statut de métèque chez les A-théniens(32). En fait, au-delà de probables influences, il importe de noter que le ‘droit de cité" en terre musulmane, est dans la ligne des vieilles traditions arabes d’hospitalité. Hospitalité contractuelle connue dans la Gentilîté, sous diver, ses formes(33), et qui devait aboutir, en Terre d'isl&m, à un respect de la vie d’autrui exceptionnel pour l’époque.

Les recueils juridiques nous présentent, avec un conformisme frappont, les clauses du statut de dimmà comne dérivant d*"ordonnances" incluses dans une lettre adressée par le calife *U— mar, à des Chrétiens de Syrie qui l’avaient interrogé sur la situation qui leur serait faite sous lp domination arabe. Les dispositions de ce qu'il est convenu d’appeler "le Pacte de *Xlmar" (al-^ohd al-^morpsont. en revanche, quelque peu différentes, selon les sources qui les rapportent(34). De tous ces textes se dégagent, néanmoins, quelques règles constantes. Le non-Musulman, pour bénéficier d’une permanente sauvegarde musulmane, s'engage lui-m8me b i

. offrir une hospitalité de trois jours à tout . usulman de passage,

(32) ; Statut.pp.72.75-6.Voir également le parallèle jjimmt/metoikos

et borbt/xenos,établi dans Pec.Sté Jean Bodin,1X,1958,pp.18

sq.

(33) ; sur la bimàyà.lo bafarâ et l’ibar&.voir Lqmmens.Mecq.veille

hég.,pp.179 sq.jCahen,"Himayo",in E.I.,n.e.,111,pp.406-7; Watt,in E.l..n.e.,IIl,p.1043.

voir notamment ,A.Y,/F.,p.214 îMub,pp.346—7 ; l.^f./K. ,pp.29*31 ; Cni inhd-nD.5-8:Conversion.p.63;Stotut,pp.60-9iW.a.P.,pp.193-4}Gardet,Cité,pp.197-8}Von Gruneboum. Isl.Méd. .p.iyH
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, ne pas battre la simandre (nSqOs) ni élever la voix lors des prières.

. ne pas construire de nouveaux édifices de culte et se limiter à réparer ceux qui menacent ruine, sans les agrandir.

. éviter de se regrouper avec ses coreligionnaires dans les quartiers habités par les Musulmans.

, ne pas faire étalage de sa foi, ni y convier.

, ne pas apprendre le Coran, ni l'enseigner à ses enfants(3S). . ne pas empScher les conversions à l'islôm.

. ne pas ressembler aux îlusulmans sous le rapport du costume, de l'apparence, de la monture.

. porter à la taille un signe distinctif.

. ne pas se servir d(une selle corrme siège sur sa monture,

. honorer et respecter les ;iusulmans . Se lever en leur présence.

. ne pas élever de maison faisant saillie sur celles des Fidèles, afin de ne pas avoir vue sur elles.

. ne pas détenir d’ormes. Ne pas ceindre de sabre.

. ne pas posséder d'esclaves musulmans ou ayant appartenu à

des Musulmans......(36).

En conclusion de la lettre, il était dit que toute infraction à l'une de ces clodses, entraînait lo perte de la sauvegarde : le Coupable étant alors traité comme un séditieux et un rebelle (ahl al-<nu*8nadà v/a ^-siaSq], dont le châtiment peut 8tre lo mise à mort.

Ces nombreuses cispositions, et leur attribution au second calife, peuvent appeler un certain nombre de remarques :

. on constate l'obsence d'allusion ù la redevance foncière et oux taxations propres oux "protégés", telles que les élobore- 9
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ra la doctrine. Il s’agit, pourtant, d'un aspect fondamental du statut de dimmà.

. il est doublement insolite de voir un peuple conquis tracer, lui-même, les conditions de sa soumission, et de voir des Chrétiens s'interdire l'étude du Coran.

. les clauses définies dans ces "Ordonnances* ne correspondent pas aux conditions qui prévalaient à l'époque de fUmar b. al-battÔb. Les conquérants étaient une infime minorité de soldats, regroupés le plus souvent dans des garnisons, et ne songeant aucunement - ils n'y avaient aucun intérêt, ni d'ailleurs la possibilité de le faire — à imposer de pareilles contraintes à des populations qui leur versaient d'importantes ressources, et dont le concours était indispensable pour 1* administration de l'empire,

. Cbmar ne saurait assumer la paternité de ces prescriptions, qui lui sont nettement postérieures(37). Elles lui ont été probablement attribuées, à cause d'une tendance à imputer au deuxième calife des décisions pleines de fermeté et de rigueur dans la gestion de l'Etat musulman. 11 est possible que certa^ nés de ces restrictions aient été appliquées sous le califat de 1 ' umayyade *Umar b.*Abd al-*Azîz (*Umar II)(38); liais dans l'ensemble, la forme élaborée des "Ordonnances" semble être postérieure à ce califat. Les signes distinctifs, par exemple, ne furent imposés aux tributaires qu'au milieu du VIII* siècle. Si des auteurs aussi anciens que Abû Yûsuf attribuent déjà à *ljmar la paternité de certaines de ces dispositions(39)

, il semble que la convention, dans sa rédaction définitive, soit la réunion, ou IX* siècle, en un même document, de toutes les restrictions successives imposées aux protégés, en différents moments et lieux(40). Von Grunebaum y voit une des-

(37) ; voir Coetani■Annali.III.no.169-75.

(38) ; Cf.Bod.,p.4335.

(39) :    Statut,p.60.

Cqliphs.P.12:Statut. p.68


(40)

1* * Eû-

cription approximative de l'état réel des affaires autour de l'an 800 de notre ère(4l).

L'essentiel est que les "protégés" consentaient à t’inégalité pour prix de garanties que leur accordait la coamunauté religieuse dominante. Et ceci est conforme aux traditions des sociétés médiévales. Ils avaient] en contrepartie, l'assurance d'une protection irrévocable, car, ainsi que l'ont noté les juristes, si la Urrrnè peut, souverainement, résilier l*anttnp4r ce droit lui est formellement dénié concernant la dinmè(42). Bien plus, l'im&m n'est pas autorisé à refuser la protection

musulmane aux Infidèles qui en remplissent les conditions{43)♦ o IVm—i**-?    O— .1 t, jf***    ‘
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IV») LES TRIBUTAIRES ET LE COMPLEXE D'IMPOTS :

En théorie, et en fait, l'essentiel des ressources de l'em^^-re(44), à tout le moins è ses débuts, provenait des Mécréants. Comme le relèvent AbÛ Yûsuf, YabyÔ b. Adam et Qud&nà bjèaffar

(41) s L'isl .Méd. ,p,197.

*!£,*. r-ttî y

(42) :    cf.'Bad..p.4334:1.S./K..p.28iAahnides.Moh.Theor..p.3178W.o.

^tP«221 •

(43)


.    , J***a*<*

v Statut.p.74.Tobarl et Ibn Toymiyyà avaient une position plés restrictivet ibid..p.63)

(44):    sur les finances de l'Etat musulman,voir Aahnides.Moh.Theor.

;Isl«Tox, et C.R, in Arobico.1954.pp,346-53{Conversion et C. R. in J.A..1952.pp.522-4;Ar-Rovts.Al-barSy ft d-dowlà ql-is-1Amiyyà.Le Caire,1957;E.I.,n.e..1,pp.1176-83(Coulson,Cahen, Lewis,Le Tourneau} ; ibid, .II ,pp.146-58(Catien .Hopkins, Inalcik, Rivlin,Lambton).A titre comparatif,on pourrait consulter F, Lot.L'impSt foncier et lo capitation personnelle sous le Bas -Empire et à 1*époque franque.Paris.1926.Nouvelles recherches sur l'impftt foncier....Paris,1955. tr, f-
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(45), qui attribuent lo formule à ‘Alt s'adressant au calife CUmar, pour les docteurs musulmans, les protégés constituaient "la matière qui sert à alimenter les Musulmans" (m&ddatu 1-mus-limîn)(46). Ceci explique, d'ailleurs, que pendant les deux premiers siècles, le gouverneur gérait les impSts de la provin* ce, et que les juristes affirment qua la subsistance des muaô-tilà leur est assurée par les taxes perçues sur les Infidèles (47).

Tel semble avoir également été l’état d'esprit des Byzantins et des Sassonides, à la veille de la eonquête(48). Les populations assujetties étaient donc accoutumées à servir de source de revenus aux conquérants successifs. LesjArabes conservèrent, dons l'ensemble, les régimes fiscaux antérieurs, aussi divers qu'ils aient été. L'empressement des gouverneurs à pressurer les autochtones, ou à arrêter l’élan des conversions qui appauvrissait le Trésor Public, aurait conduit ‘Umar IX à réagir, en écrivant à son représentant en Egypte, üayyôn b. jfurayb :

“ Allâh a envoyé Muhammad pour prêcher lo Foi (dôfivcn). et non pour collecter des taxes (%flbiyanY"(49).

A côté de tributs de vassalité qui, selon les circonstances, représentaient une port plus ou moins gronde des revenus de l'Etat, ceux-ci comportaient l’imposition individuelle des *prm tégés". Les deux éléments essentiels de l'imposition dans l'C-rient médiéval, étaient lo capitation et la redevance foncière.

(45) :    A.Y./F..e.S7:Yob.P.42:Amw.,n.151.Voir également M./F.,p.29£;

Coliphs .p. 2: Statut, p. 264.Gaudefrov-Deroor.Tbvnes parle d'àn "protectorat d'exploitotion*(Le monde mus.et byz,.Paris,1931 • ,p.149).

(46) :    voir supro.chop.VIITp-’lOO.Schumpeter écrit:"Que l'incroyant

servît le croyant,et il pouvait rester à jamais incroyant" (cf. 6,A. (195Q,p.Z93) .Voir également Fut, .pp.217-8.

(47) ; DoC..1.pp.419-20,444.

(48) :    Statut,p.317.Cf.les ouvrages de Lot cités ci-hout,et A.Piga-

niol.L’impôt de copitation sous le Sas-Empire.Chambéry.1916.

(49) :    Tab.,V,p.3e4.Sur la politique fiscale menée par ce pieux ca

life,voir Cibb,"Fiscal rescript’.

•fd-tüï-

L'empire sassanide avait connu un régime fiscal qui distins guait ces deux catégories de ressources(SO). Pour les Byzantins, comme l’a montré Cl.Cahen(S1), la situation était plus complexe et incertaine :■ un impôt personnel y avait existé, mais qui ne pesait plus guère que sur les colons et les non-Chrétiens’ « L'impôt général ne faisait pas de distinction(..,) , il n'avait cependant rien d'une capitation spécifique, puisqu’il ne s'ajoutait pas à un autre qui aurait été, lui, fondé sur la terre", Avec des fortunes et des formes diverses, les Arabes conservèrent, le plus souvent, ces deux impositions distinctes, que les juristes ont légitimées sous les noms de gityà pour la capitation, et barôa pour la redevance foncière. Encore que les deux termes aient été, surtout b l'époque formative du droit, employés sans discrimination pour désigner les ressources de l’Etat. On y reviendra.

Les tributaires étaient tenus de verser, également, des denrées alimentaires (orzflg). et d'héberger un soldat musulman de passoge fdivflfb) . pendant trois jours{52).

Les docteurs ont divergé quant au droit de percevoir une redevance sur les récoltes et troupeaux des tributaires, en sus de la capitation et de la redevance foncière. Pour le plus grand nombre d'entre eux, la réponse est négative(53). Affirmations de juristes qui ne doivent nullement nous conduire b ' penser que seules ces deux catégories fiscales furent imposées aux "protégés". Le Trésor exigea, souvent, de ses assujettis le versement de sommes arbitraires, au gré des besoins de 1"

(SO)i cf.Spuler.in Unitv and Varietv.p.176.

(51):


(52):


in E.X,.n.e.,11.p.574 a.Voir également,S^rie,p.558 et n.18j E.I, .n.e..1.p.1178 b;Von Grunebaum.Isl.Méd■.p.197.n.1.

sur le baoa ad-diyftfà.voir Umn.IV.p.f199:Amw. .n.10Q sq. ,393 sq.:T./S..dp.214-8:Qud,;pp .116,113fSar. . I ■ p.1 54,

(53):    Muw..I.pp.279-80;A,Y./F..p.189 :Yab.pp.24-5■65(redevances e-

xigées,par contre,des Arabes chrétiens qui bénéficient d'un statut particulier):Amw,,n.1696;T./S..p.218(idem);éoz,/B., P.73;Isl.Tax..p.78;Kister."Soc.and pal.impl.",pp.328-31:I. L.N,.p.144.

isTn

(55) .

(56)    ;

(57) :

(58)    .

(59) ;


Etat ou de la volonté du souveroin{54). Contributions abusives et dxtra-canoniqoes qui prirent nonr selon les régions et l'ossiett^i de gawfinîn . dorôT ib . ma t8wîn . maàSrim. maiaiim. ^TibaySt. rusOm. et surtout mukfls(55)i contributions réputées illicites, et assimilées au bobs (dol) qu'Allôh a condamné(56).

Ces mesures fiscales contribuèrent, pour beaucoup, aux conversions massives, à partir du VIII® siècle. Les tributaires devinrent des minorités de moins en moins importantes; et le réaime fiscal s'appesantit davantage sur eux, provoquant surtout auprès des Coptes d’Egypte{57), des soulèvements contre les impBts, qui furent noyés dans le song.

Les théories fiscales nous sont présentées, dans les traités juridiques, comme annexes du gihôd. Elles ressortissent à l'étude du fov>, offrent chez nos auteurs de grandes similitudes, et constituent un essai de systématisation idéale de la situation dans certaines provinces, surtout l'Irâq. Pour Wellhausen, Becker et Cae-tani(58), ces théories seraient d'invention tardive, et la différenciation entre capitotion et redevance foncière n'aurait pas e-xisté dons le proto-islam. L^kkegonrd, C.ennett et Cohen se rejoignent pour réfuter ces vues(59).

Conversion.114-S:choque hobitont d'un village copte était redevable de S taxes différentes.Cohen remarque que dans tous les systèmes financiers musulmans médiévaux,des taxes supplémentaires(zi vâdflt)ont été ajoutées à l’impôt de base(asl)(JESHQ.1972.16B.P.TT

voir Hjarkmann.in E.I..III.187-8:Aqhnides,Moh.Theor■.1 99-200:Co-liphs.218-21jBrunschvig.Berb.,I,402-3;Cohen,in E.I,.n.e.,I,146-

9."Probl.1r.bOy.-,352-6,"RégTdes imp.•,17-24 ;Statut.283 ;Tolbi, Emirat.320,695{Coitein.Med.Soc,.1,270.Comme le relève Ben Shemesh (Toxotion,II.56.n.2)le terme moks se trouve dans lo Bible(Nombres «XXX1/37-41)et désigne "le tribut de Yahweh".

C,,58/XXVl.183;77/XX.86/B5;89/VII,83/85.Cette assimilation aurait été formulée par tUmqr Il(Amw. ,n. 1628-9;Tab, ,V.3a5).l-e Prophète aurait voué à l’Enfer ceux qui prélèveraient les mukûs(Amw.,n, 1624 sa.:Khaw..63)

voir Wiet.in E.1..11.1052:Cgliphs.144 ; Conversion.87iStatut.342.

voir Pas Ar.Reich und sein Sturz.Berlin.1902,1>-23;Islamstudien. Leipzig,1924,I,201-63;Annoli.V.319sq.

voir Isl.Tax.,130sq,:Conversion.3—13;E.I■.n.e.,II,573—6 : J.A..1952 ,522-3;Arabica,1954,350-2.flen Shenesh est du mSme avis(Taxation, 1,18).

V°) LA CAPITATION OU %IZVA •

La Üizyà(^O) est fondée, en théovie, sur C,.115/IX.29, verset dans lequel le sens du terme n’est pas précis, et s'applique plutôt b une taxe quelconque, inéifférenciée, ù l’exemple probablement de l'impSt byzantin. Le terme est vraisemblablement un emprunt à l'araméen.

La distinction qui a fait 4e gjzyà l’impSt de capitation et de bar6% la redevance foncière n’o pas été instaurée uniformément dans toutes £es provinces à la même époque(61).Cahen estime que les difficultés de perception conduisirent, pour en faciliter le recouvrement, à séparer la collecte de la capitation de celle de la redevance foncière, en Mésopotamie(62). Signalons, é-galement, l’emploi du terme wozîfè pour désigner l’imposition des tributaires, tribut aussi bien que redevance foncière{63). Reprenant les traditions de l’Orient qui voulaient que les a-deptes de religions autres que celle de l’Etat fussent soumis à une capitation, les docteurs musulmans décrétèrent que la ^iz^à avait été exigée du vivant même de £’Apêtre(64), et qu* elle constituait la rançon de la vie sauve accordée aux Infi-

(60) ! A.Y. /f. .pp.1 87-95 :Unnm.IV,pp.179 sq, jQud . ,pp,11 8-3;Q./B. ,pp.

142-3;M./F.,pp.299 sq.jBayh.,lX,pp.182 sq.;Rabmq.pp.155 sq.j Aghnides.Yoh.Theor..pp.396-408:Isl.Tqx.,pp.128-43 ;Cahen,in E. I.. n.e■.11.dp.573-6■Sur l’évolution sémantique du terme(to-xe indifférenciée,imposition du tributaire,capitation)voir Blachère,Chouémi et Denizeau.Dictionnaire.II.PD.1510-2.

(61):


■s-


■<4-l


1.L.N..P.48.W.a.P..PP.167-93;Cahen.art■cit.»M.A.Khan.in J,P. H.S..1956.pn.27-35 : Taxation.II,p.14.SeIon Tritton(Caliphs.p. 197),au début de l’empire.la capitation était appelée barê# à l’Est et ÿizvà à l’Ouest,On trouve mention d’une ^fizyà grevant la terre dans Radd.p.94iYab.n.188.194,608:Uimi.VII.p.358: £21^.123,199,201 .203.223.236.237.244.688 ;Sor.,I. p. 154»"./..


(62) ! in Arabica.1954.p. 147 et "fisc, .propr. p.147.Dennett(Conver-s^on.pp.3-8)pense que la spécialisation des termes date de le fin du premier siècle de l’hégire.

(63) :    cf.Amw..n.107.120.389.393.

(64) :    ibid^.n.43 sq.

dèlea protégés-(65)« En théorie, la conversion b l'Islftm libé-Cait de cette obligation.

Depuis les. temps immémoriaux. l'impSt personnel était une marqua d'infériorité sociole et ei.vique(66). De son cftté, le Livre n■affirmait-il pas que la ^izyb devait être perdue des Infidèles "alors qu’ils sont humiliés" ? {.67). Pour Margin8nî(68 son nom même de jfizvo indique qu’il s'agit d'uns punition les frappant à cause de leur obstination à rester impies. Nombre de docteurs affirment que I*en ne saurait accepter la £izyb d'un tributaire qurayïitd(69), car la tribu de l'Envoyé d'Al-l®h ne pouvait qu'être musulmane, et échapper à l'humiliation. D'accord sur s an caractère înf 8mairt{7Q), les savants ont diver< gé sur la. manière dont on doit humilier les diamts lors de la perception de cette taxe(7l). D’une manière générale, et 10 11 12 13

(72)    :

(73) :

(74) :

(75) :

(76) :

(77) :


gizyà(Lammer\S , pp. 60-2 ; Cas t e r.in Ë»j


■n-m.

ceci est compréhensible, le laxisme du début fut battu en brèche durant les périodes de crise.

En principe, la qizyè ne frappe que les mâles majeurs{72), de cane dit ion libre, sains d'esprit, et disposant d'un minimum de ressouç ces(73). Le parallélisme avec les conditions exigées du muaShid est évident. Ce qui a fait dire que la capitation était une sorte d'indemnité compensatrice, versée par le tributaire, puisqu'il ne participait pas à la défense du territoire mgsulm<in(74). Il n'y a pas accord au sujet des infirmes et des vieillards, La plupart deflj Hanafites les exemptent de la gizyà(75). Les avis divergèrent quart à l’imposition des moines, tout comme ils avaient divergé à propo^ de leur mis* à mort(76). Il fallut, dans leur cos, tenir compte <Mi circonstances particulières : ainsi, les monastères d'Egypte servi rent de refuge à la fuite fiscale, ce qui conduisit à la taxation des moines de ce pays(77), 14

■ii .TnT

La f$izya no fut. jamais la même dons l'ensemble de l'empire. C. .

11S/IX .29! :qui on prescrit la perception, n1 indique pos son montant. Le taux et le mode d'assiette varièrent en fonction des situations locales et des considérations conjoncturelles(78). Signalons que dans de nombreux cas, notamment en Libye, Nubie et Perse, les conquérants arabes exigèrent, en guise de tribut, des esclaves(79),

Mû#par un désir de systématisation, les docteurs s'efforcèrent de définir une doctrine générale : leur désaccord, apparent dans les recueils, reflète, selon toute apparence, la différence de pays et d'époque dans lesquels ils établirent leurs doctrines respectives. Pour les blonofites, et l'une des opinions attribuées à Ibn Manbal, lui aussi irSqien, le taux de lo ^ieyè était fixe; alors que M&lik, Sftfi*ï et Uillt admettent qu'il puisse varier (80). Les chiffres généralement cités vont de un à quatre dîn8rs ou de douze à quarante-huit dirhams, compte tenu de la fortune du tributaire imposé(81 ), Ce taux minimum d'un dîn8r "représente pour le pauvre, note Cl,Cahen(82), environ deux semaines de .salaire journalier". Les docteurs discutent de la possibilité d' expulser le dimî trop pauvre pour payer le taux minimal(62b. ),

(78) ; T./S.,216 jBoyh.,IX,193sq.; Statut.276;Cahen.art.Diizva. Averroès

(Bid. . 1.391 ) le dit explicitement.§arrânî,illustre juriste de 1' époque post-classique(m.1556)reconnaït:“Les différences sont dues au fait que les imâms prennent en considération les conditions qui prévalent dans les pays où ils vivent”(a£ud Coliphs.216)

(79) : cf.supro.p,ll9,n.47;Fut..21 0,225.227.239;Talbi.Emirat,31.Les ju

ristes se divisèrent à ce sujet,A l'opposé de Sufyân aJ>-Tawrî et des Hanofites.Awzâ'ï et d’outres docteurs ne voyaient aucun inconvénient à ce genre de transaction par prélèvement humain(Amw.,n. 403-5)

(80)    : Yab . ,70sq. ;Ufrnj, IV, 1 79-81 tftnw. .n ■ IQOSq . ,388sq. ; T. /S . ,208-11 ;Qgd. ,

116-3;Nis, ,134;Bod.,4331-2;Hid,.211-2 ;Bid,.1,391 iPrécis.281:Sar. .

I,154îÎ7Ë7/K.,ü8ïH./B,»I.2lS-6:RqbmQtl53,156, 15 16

■Quelquefois lo capitotion était contractuelle (sulbiyyà), et revêtait la forme o'une somme globale fixée forfaitairement, à répartir entre les membres d'uoe communauté imposée{ 83 ) .

A mesure de la décadence du pouvoir califien, différents systèmes d'aliénoticn fiscale se développèrent : la gizyb, tout comme la redevance foncière, furent données à ferme (damân) à des porticuliers(84),

Cet impfit, perçu selon le calendrier lunaire(85), pouvait 8-tre versé en na|iure(â6)> ou à un prix d'équivalence officiellement d;;terminé(87). En principe, son produit, étant partie du fov*, devait servir à l'intérêt communautaire : paiement des pensions et des traitements,... ou être affecté à des oeuvres pies(88). Mais il échut couvent au Trésor privé du prince , trop souvent confondu avec celui de la Communauté.

Signalons pour conclure que AbÛ fclanîfo, à l'encontre des outres fondateurs d'écoles, ne considérait pas le défaut de paie' ment de la Jizyà comme une raison suffisante pour faire perdre au tributaire le bénéfice de la protection musulmane(89).

(33) :    Amm. .n. 127,134v;Rit/..pp.211 -2;3id.. I ,p.392 jBrunschvig, "Ibn

rAbdalh1akam",pp.11 G-5.

(84): Statut, p. 285 :Cahen.l'Iqt3***.p. 29. in    ,n.e. ,*,pp. 1178b-

1179a.

(65)

f ICI


eu début de l'année selon les Hanafites et les Hanbalitesi ù le fin de l'année avancent les autres écoles.Voir*Hid.. p.217;Bid..l.pp.391-2 ; Précis,p.261 ;I.G./K.,p.28.

(85):    il est illicite,cependant,d'accepter des porcs ou des bois

sons alcoolisées en guise de versement(cf-Amw.,n.12S-33)

(67):


(88): (69) :


tlmm.IV.p. 19Q;,Viv>. ,n.117 Sq. ;T./S. ,pp.209-11 :PréciS.P.281 ; Statut.pp.2SQ.28S:Cahen.art.Ü]izva.p.575b :I.L.N,,p,275.

1

 i Politique.p.264.Pour Mossignon.c'est l'existence des tribu

taires "qui a provoqué,en Isl&n,la naissance d'un embryon de Droit International public ehei ses canonistes fondamentalistes,bien avant que Grotius y songe en Chrétienté"(in Rev.In-tern.de la Cr.Rouge.juin 1952,p.2)

2

 ï voir les réflexions de Blachère in Arabica,1956.pp.247-65,

et de Abel,in Coll.dur la soc.de 1 'Isltxn.pp.1B5 sq.

3

 .p.278jUmm. IV.PP.1 73-4,240;Amw. tn .5-) sq.,76 sq. ;Fut..pp.69-91 .

(Z):    badtt:"Les Sabéens font partie des Détenteurs de l'Ecriture»

(Concord. ,V,p.536) .Cf, Umm. IV,p»24Q; Arni*. ,n.1712 sq.;M./F.t p.302.

(8)i C,.93/lI.59/é2;1Q9/XXII.17.Les Zoroastriens ayant mis,sous

lo domination musulmane,l'ensemble du Zend-Avosto par écrit, purent encore plus facilement justifier leur qualité de "Détenteurs de l'£criture"(cf.Cahen,in E.I.,n.e.,II,p.234 b)

4

C5) s voir E,I ■ ,n.e.,1,pp.272-4,s■V. Ahl al-KitOb (Vajdo)

(6):    habituellement rendue par "Zoroastriens".Le Prophète et ses

successeurs auraient perçu la capitation des Zoroastriens du Babroyn.du FÔr5,et des Berbères de la Pentopole,qualifiés de MaiGs pour les besoins de la cause.Cf.Concord..1.p.24:Muw..

5

✓

(9)    :    cf .Sarb, I ,p. 1 46 ; Hughes .Dict ionary. p. 710; Cordahi , "Conception",

p,525.Gardet écrit que les tributaires,par leur refus délibéi ré de l'appel du Coran,"rendent por là même caduque,inauthen-tiqueileur proclomation de l'unicité divine"("Noms et statuta" P.72).

(10) :    Umm.IV.p.24Q;M./F. .p.302.

6

 ;    voir l'exégèse de ce verset dons M./F.,pp.2ÿ9 sq.

(12) :    sur ces accords,dont les plus célèbres sont ceux de NojJrÛn

et de bayhar.voir A. Y. /F.. p. 1CB ; Arn», tn«502sq. iCol iphs. pp ■ 5-17 ;Hamidu1loh.Doc■diplom.mus..Poris,1935 ; Abel,"Conv.de Nedj." jStatut,pp,1B-26 ; Watt.Mah.n Médine.possim:Gordet.Cité,pp.344. 6:W:a.P..pp.178-81 i 1 ,L,N., pp.278-81 iAhel, "l.a djirya" .

(13) :    une preuve en est dans la rigoureuse égalité de traitement

conférée par l'ensemble des docteurs,à tous les Scriptural-, res.mettant sur le même pied Juifs et Chrétiens.Le Coran,reflet plus fidèle du contexte psychologique et historique à l'époque du Prophète,est beoucoup plus sévère à l'égard des Juifs.

7

(21) :    Concord.,I.pp.2Q7.366.II.p.168:Muw..IX.p.892;Stra.IX.P-353 .356.

(22) :    Concord-.Il.p.22.111.P.11 3-Voir également.I.n.361 .11.0.525iAmw..

n.269 sq•

(23) ; contrairement aux fclanafites;ttâlik.Awzftcî,Sufyfin at-Towrî et Sâ-

ficî.acceptent le tribut des Arobes(Radd,p,133\T#7s.«pp*200-1)-Hrunschvig explique l'insistance des yanafites a placer les A-rabes au sommet de la hiérarchie,par le climat social dans lequel furent élaborées leurs thèses,dans un Irâq où la suprématie arabe était battue en brèche par les mawalî(*Consid.M,p«71).

(24) :    Laoust.Précis,pp.280-1.Essai.p.265.n■1.Traité,p.199.n■93.

(25) j Muw, , I, p. 278 i Fiorirt, p. 133 ; A ■ Y ■ /P. ,pp.101 ,198-201 .31 8-9 :Uiwn. IV. PP-

182-3 ;Amw, .n.76 Sq.;T./5»,pp.200-3;(<uq.    ,p.302;Bayh,

8

 , pp .188-92 : Sorb. I. pp.1 OO. 146 ; Berd ■. p ■ 4329 : ftabmo. pp.155-6. Mu-bommod ourgit affirmé:"Traitez-les comme les Détenteurs de 1" Ecritures", et <Alî;"Je suis celui qui connaît le mieux les Ma-gus .tu avaient reçu une Révélation qu'ils récitaient,mais qu* ils oublièrent-Pour ces raisons,1'Envoyé d'Allfih accepta de leur faire verser une capitation,à cause de leur Livre,mais interdit d'épouser leurs femmes et de consommer les bêtes qu'ils égorgeaient,?! cause de leur associationnisme".

9

(35J î faut-il y déceler l'appréhension de voir les adeptes des autres religions se servir de leur connaissance de la Révélation musulmane,dans la polémique contre les Fidèles ? Contra î Sarb,I.p.206 .    ■ t:—B.fjé

(36)î on trouve quelquefois -mais la plupart des versions du "Pacte11 1 ' ignorent- lo claüse: payer tribut sur le champ et être humilié, comme le prescrit C.,115/IX.29.

10

(«S)t Qud. .P.137tQ./B. .p.14a.n.145;Hid. .pp.216-7- CfJ

—.....t ----—éS    ^

(66):    Statut,p.322.ta capitation est dénommée injuria dans les

lois de l'Empire Romain d'Orient(Lot.L'imp.fonc.,pp.1S,n.2.

72 sq. )

(67>: C..l15/lX,29.Voir supro.chqp.V.p.12 et n.5S/F.,pp.299-301 (66)! Hid..pp.216-7.

11

 :    Bid..l.p.39Q.

12

 :    ce qui expliquerait le statut spécial accordé aux tribus a-

rabes chrétiennes(Ta$libtTanÛb,..,)que l’on aurait imposées ,au rapport des sources traditionnelles,d’une double aumttne légale au lieu de la ^izvà.et dispensées de la redevance fon cière.Voir A.Y./F.,pp.184-7îYab.,pp.24 sq,,65 sq.îUmm.IV.pp» 2S1-4rAmw.,n.70 sq.,1693 sq. ;T./S. ,pp,22B-31 ;<3ud. ,pp.118-7;

Q./B. ,p,1 47 ,n ,1 89;M./F. ,p.3ï>4 :Bid,. I,p.392 : Cal iphs ■ p ■ 89 : Conversion »P.61 : Statut.P.275:1.L.N.,p.275.Pour Caetcni(Annali. IV,p.227)cette histoire est une invention d'époque tardive destinée à justifier une anomalie fiscale par rapport aux normes des juristes.L'explication traditionnelle de ce statut particulier est que les Tajlib se trouvaient sur les mar ches byzantines et qu’il fallait les ménager.Les Hôrijfites rejettent ce traitement de fotfeur (Khow..pp.62-3)

13

 :    A.Y./F..pp,189.195;Umm.IV.pp.176-7.207:Amw.,n.134 sq.;T./S.

lîi^.zts pp « 231 —2 yM • /F. ,p.3oï^Hid. ,pp.217-8:U./B. ,p.216 : Cal iphs. p.124

;Essai,p.271 : Statut.pp.286-9.SSfict.AbO Towr et certains Uo nafites s'opposent g 1'humiliation des dimmts.Des badtts vont dans ce sens(cf.Yabpp.74-6)    —    “

14

 villosité du pubis servait de critèrefcf.supra,p.342,n,237b.), Corme SSfi<î,certains docteurs fixent la majorité fiscale(naK^

15 ans (Unm.IV.p. 1 98 ;Amw. ,n. 93,35O;0ud., pp. 11 7-6 ; T. /S. ,pp.215-6). Coitein( "Evidence" ,pp.281 -2)signaje dans l’Egypte du XI°sièele, des enfants taxés dès l'âge de 9 ans.

avec quelques distinguos subtils.Voir Muw,.I.p.28QjA.Y./F.,pp.1 B7 8;Urrm,IV,p.i98;T./S. ,pp.203-t);0a<, ,1 ,p.445;U./B. ,p.143 ;K./F.,p.3C Hid■,p.214;Üid,.1.p.390;Précis.p.281 ;5ar..I,p.154;1.S./K.sp.29 ;U.

B.,I, p.215:Habmq(n.156 :Coliphs.pp.130.21 6-8; I,L,N.,pp♦143,276-7. Rigoriste,ïbn Uazm y assujettit tous les tributairestbommes,femmes .enfants,esclaves.vieillards,indigents,moines,...(Mub.pp.347-9).Laxiste,Kâsânî en dispense les malades(Bad■,pp.4330-1)♦

T./S..p. 206 ;tlud. .p .116 :tiad. .p .4331 .Cf. Mub. .p.346. [les non-Musulmai .comme les Samaritains et les Sarâ^imà/Mardaîtes,combattirent danj les rangs musulmans,et furent exemptés de la .pp.l6-9.Va7Îd 1”.pp.3B4sa.; Arnold.Preochinq ,IV,pp.l28sq,: Conard.in E. I. . n. e.,II,p.46flaj

Hod, .p.4331 .AbO Yusuf les frappe de cette redevance s'ils disposer! de revenus.

Prrm.IV.pp.iy ,2B6;Amw. ,n .1Q9:T. /S. .pp. 206-7 tOud. .p.1l6;Bod. .p.4331 Hid.,p.215;bor..1,p.154; I .Ï./K..p.29:Pobmo.p.156.

Convers?.on.p.79;Cnhen,in L,I, ,p,e., n ,p.574b.
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 : lo distinction ri* trois classes de contribuables(eondition aisée,

moyenne ou morieste)appliquée d‘abord en Irâq,puis étendue aux autres provinces,est probablement un emprunt oux Sassanides(cf*N81— deke ,C3ftschichte der Perser,1 879,246-7 ;Cahen , in JESHO, 1962,248-9. n ,1 ).
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 ; Leçons,II,46.L11s1amT 82.C f,Goi te i n,"Evidence",2781Med,Soc,,1,97* (82 b.): Cf.Mdb,,11.252-3.


Unm, IV,p.1 <iO;Bid. . I,p.393;U./B., I ,p.211 ; Politique, p.96.

Umm,XV,p.1 86 ;Q./S3, .p.144*TBad. ,p.4334:htid. ,p,221 : Précis.p. 281;Caliphs,p.18.

VIe) LA REDEVANCE FONCIERE OU ÜARAG

Une fois épuisé le lourd butin rassemblé par les conquérants, la terre devint la source essentielle des revenus d'un empire englobant des contrées de vieille civilisation agricole(90).

La redevance foncière constitua 1’impôt fondamental, et elle fut l'ébjet d'une attention particulière des souverains et des juristes. D'elle dépendait, en majeure partie, le versement des pensions et des soldes. Il nous semble révélateur que AbÛ YÛsuf, le premier grand-cadi qu'ait connu l'IslSm, et le conseiller écouté de HârÛn ar-Raïîd, ait intitulé le traité de finances publiques qu'il rédigea à la demande du calife, Kitâb al-üarSq, Il est vrai qu'à cette époque, le terme borSijf était appliqué à la notion large de politique financière(91), L'organisation, le régime et la dévolution des terres conquises par les Arabes, constituent l'un des problèmes les plus complexes de la législation musulmane. On ne pouvait s’appuyer sur des "précédents" indiscutables, puisque Muhammad avait a-depté, au gré des circonstances, des positions pragmatiques et ditférentes(92). Ses successeurs firent preuve d'une souplesse égale, et surent tenir compte des situations locales et de l’intérit de la Ummà(93). Certains propriétaires conservèrent 1 2 3 4

itr TSL

la propriété de leurs terres moyennant une redevance. En d’outres circonstances, des domaines furent confisqués et gérés par l'Etat

(94), ou hien concédés à des dignitaires musulmans(95), Enfin, quelquefois^ et surtout en Masse Mésopotamie, les terres furent laissées, à titre précaire, aux anciens maîtres, sous certaines conditions.

Dès le départ apparut une opposition d'intérêt entre les Hédouins , désireux de s'approprier des terres à pflturoges, et l’aristo-cratie néo-musulmane, pour qui les conquêtes devaient nuire le moins possible a une fructueuse exploitation des terres conquises, dont elle devenait lo principale bénéficiaire. Cette classe finit par triompher, et la Fitnà n'est certainement pas é-trangère à cet antagonisme, dont le bârigisme, qui trouva une large audience auprès des nomades, est la manifestation la plus éclotante(96), 5 6 7

Lo tradition veut que AbÛ Bakr ait entrepris de répartir les terres conquises entre les capteurs, mais que l'énergique <U-mar en décida autrement. Appliquant le précédent de baybar{97), il aurait affirmé que l'immobilisation des terres préserverait l'intérêt des générations musulmanes à venir(96), et empêcherait que soit tarie une importante source de revenus(99). Décision réaliste, car on eût autrement transformé, de fond en comble, l'ordre social régnant. En définitive, on 8ta aux cul-tivateurs(lOO) le droit d'abandonner leur village et une terre qu'ils cdft ivèrent, désormais, au bénéfice des conquérants. Protectorat d'exploitation auquel, progressivement, succéda un protectorat de peuplement. Colonisation qui constitua, indéniablement, le principal facteur de 1'arabisation des provinces de 1'empire,

La Révélation ne porte pas mention d’une redevance foncière spécifique, à percevoir sur les Infidèles vaincus(l01)• S'opposant à l’immobilisation des terres, Ibn Bazm déclare que la postérité musulmane sera assurée par le qihêd. Pour cette raison, ajouté-t-il, le Livre ne fait aucune mention 4P barttg, 8 9 10 11 12
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du moment que les terres curaient dû être réparties entre les combattants "dans la Voie d’AllSh“(102}.

La définition et la justification d'une redevance foncière furent élaborées sous les Umayyades(l03). On lit, certes, soys la plume de Abû Yûsuf(104)!" Certains de nos maîtres ont rapporté (...) que la première personne à exiger le barûï fut 1' Envoyé d'Lllâh. Il l'imposa à tous les habitants pubères de Hagar(l05), tant r-files que femelles. Lorsque le califat échut à eUmor, il en frappa les habitants au SawSd*. Mais le contexte de cette tradition, et sa confrontation avec d'autres recueils juridiques, montrent à l'évidonce que le terme barSq est à entendre ici, avec l'acception large de "revenu*(106).

Les docteurs considérèrent le borflg, assez souvent, comme une taxe locative due par les Lécréents, peur 1'exploitation des terres qui leur avaient été ravies, et nui curaient pu aevenir propriété des Fidèles. Dans 1 :?ur désir de concilier - tant que faire se pouvait - la théorie du butin avec les réalités historiques, iis instituèrent une étuce particulière du statut de la terre.

trois questions se posaient sur le plan du principe :

. Ai;û Yûsuf est d'avis que les uscv.es et coutumes indigènes, nui avaient cours avant Vision, et qu'aucune prescription religieuse formelle ne vient abregor, boivent être conservées cor VirtiSm, même si certaines personnes doivent en sybir un préjudice. .v'Slik et F-Sfi11?, par contre, autorisent l'imôm à 13
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les obolir(107).

. Fcllait-il inclure les terres conquises, dans la catégorie du fqy* ou dans celle de la jonîma ? 0anS le premier cas, efc-les appartenaient.dans leur totalité, à l'ensemble de la Communauté. Dons le second, seuls les capteurs pouvaient en disposer à leur gré, après prélèvement du quint(l®8).

, Les tributaires qui continuèrent es cultiver les terres con-quises?nconservaient-ils la propriété, ou étaient—ils de simples locataires d'un sol appartenant de droit aux Fidèles ?

Les deux thèses ont été soutenues(l09). En définitive, "le comnun des mortels cultivait sa terre tout comme s'il la possédait bel et bien"(i10).

AbO-Tawr et les ^Ôfi^ites estiment que la terre est partie de la qanîmq. et doit être répartie entre les capteurs, sauf à obtenir leur accord pour qu'ils s'en dessaisissent au profit de l'Etat, avec ou sans dédommagement. Selon YabyS b.Âdcïn, Suf yân a£-Tawrî, NufmOn et les Uanqfites, 1'imûm a le libre choix entre le partage des terres, leur confiscation comme bien communautaire, ou leur abandon aux mains des anciens propriétaires, moyennant versement de la redevance foncière. Muhammad n'avait-il pas, lui-mSme, modulé son attitude selon les circonstances ? Les Môlikites et Hillt considèrent que les terres conquises doivent être immobilisées comme propriété collective de la Ufflmà(111). leurs produits devenant revenus pu-

(107)

(108)

(109)

(11Q)


! Fut..P.435.LO position de Abô YOsuf prend en considération la réceptivité du fiqh à ses débuts:il naturalisa musulmans bon nombre d'usages de fait.

:    cf. Yab.pp.19.27!Amw.»n,153 sq.,432 sq.;Qud.,pp.135-ï,Les

tenants du fav* invoquaient C..1Q4/LIX.7-1Q et le précédent du Saw&d.Ceux de lo aantmà.C..97/VIII.42/41.et l'usage du Prophète à l'égard des tribus juives d'Arabie.

:    cf. Amw. .n.175 sq.^Cahen, "L'evol. soc. * ,p.459.

:    Abdel Koder.'Land property",pp.9-10,

:    sur 1•immobilisât ion (wat^f)des terres,et ses arrière-plans

juif,persan et byïantin,voir Xsl-Tax,,pp.53 sq. Les auteurs primitifs.comme AbO YOsuf et 53fici utilisent le terme foyè au lieu de wagf(cf.Poliak,"Classification*.p,58.n.64).

blics. On attribue à Ibn Wanbal des théories contradictoires. Pour AwzStî, nul Musulman n'est en droit de s'emparer d'une terre sans l'autorisation de 1'im8m(112).

Les biens fonciers dont disposaient les tributaires n'étaient donc que propriétés apparentes, La propriété de la terre appartient à A118h, qui fait de Ses serviteurs ses usufruitiers

(113). C’est donc à la Urrnà de jouir des biens de la terre.

La redevance foncière étoife connue des Perses et des Romains : ceux-ci percevaient le tributum soli. Le terme bcrôçj est à rapprocher du grec khorigia (latin t choragus)que l'on rencontre dans lo langue administrative byzantine(l14), à qui les Arabes l’auraient emprunté(115), A l'origine, ce terme désignait, parai lèlement à celui de g izyà, l'impSt qui grevait 1’ Infidèle vivant sous la protection musulmane(116). Est-ce la ressemblance de ce mot avec la racine b.r.a. (produire, extrai 14 15 16 17 18
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re) qui conduisit les juristes b le réserver pour les "produits de lo terre" ? (117). Signalons que l'on rencontre, pour désigner cette même redevance, le terme tosq d'origine persano(l18) .

Le barS^ était lourd, nettement plus élevé que la dîme {*uifr ) perçue, en principe, sur les terres appartenant à des Musulmans, Ce qui posa b l'administration califienne un problème social et économique ossez complexe : celui des ^gwAlî (phu-oadeis)(119)■ s'appliquant à des cultivateurs, convertis ou non, qui, assujettis à la redevance foncière, abandonnèrent leurs terres, et s'enfuirent dans d'autres régions, ou émigrèrent dans les villes, provoquant une grave menace pour l'économie de l'empire. Ceci explique, d’ailleurs, l’insistance de plusieurs docteurs à déconseiller l'achat par les Croyants de terres grevées du barêig(l20), Mais, il importe de le souligner, tout comme pour la capitation, aucune règle générale ne fut appliquée à l'ensemble des provinces : chaque région naturelle conserva, plus ou moins, son propre système de taxation de la terre(l21). 19 20

(117) : (116)*


(119) :


(120) :


l* - 'ÇlL

A l'époque où furent récigés les traités juridiques (VJII0-IX° siècles), il est possible qu'une plus grande uniformisa-tion se Soit établie! sons que l'on puisse, pour autant, affirmer que les normes définies par ces traités aient toujours eu vigueur. Et le montant de la redevance ne fut pas nécessairement déterminé par 11appartenance religieuse de celui qui eultivgit la terre. s’en faut I (1Z2)

La vague de conversions des cultivateurs ne pouvait que mettre les autorités dans l'obligation de composer (,v,c une théorie - au aemeurant pas toujours précise - dont le respect aurait sensiblement diminué les ressources du Trésor Public. De subtiles doctrines furent élaborées, pour préserver les finances de l’Etat. Mesures qui compliquèrent la situation sociale de l’empire, et provoquèrent des troubles non-étrongers à ces compromissions(123).

i-our justifier cet état ae choses, fut développée la théorie ou f_0^, qui rattachait l'immobilisation des terres, et leur fiscalité, aux versets du Livre se rapportant au butin. Cherchant à assurer "l'islamisation eu soi après celle des habitants" {Gaudefroy-bemombynes), les docteurs établirent une distinction entre terres conquises de vive force (conwoton) et terres soumises pacifiquement (sulban); les premières devaient être frappées du barSj; les secondes pouvaient béné- 21 22

Il.1*1,

ficier de traitements moins rigoureux(l24). C’est sur cette démarcation que les juristes purent jouer, notamment dans 1' étude des cas concrets de la Péninsule(l25), de la Syrie(l26) , de 1*Egypte(l27), de la Basse Mésopotanie, notamment du Sawfid(l26), D’où la possibilité pour un Musulman■ au pour un tributaire qui embrassait 1 *Islû»t(l29), d’avoir à payer

(124) :    AbÛ *Ubayd définit quatre catégories de terres soumises

à la dtmetAmw..n.1559 sq.).5ur le statut des terres conquises pacifiquement,voir Rqdd,pp.90-4;Yab.,pp.21,28,30; Amw..pp:5S sq. ;T./S.,pp.218-24 ;llmm,IV.pp.157-8 ;Qud. ,pp.

132-30;5qr.,I,p.1S2;U./B,.I.p.216 :Conversion.PP.47-8 ils!. Tox.«PP.72-91«En principe.elles étaient assujetties h la dîme.aux conditions stipulées dans les traités de capitu-lation.Il y a discussion pour savoir si l’on peut exiger une taxe supérieure 6 celle convenue dans les traités(Yab ,P.54 iQud,,PP.132-1jRqpmà.p.153).SSfiC1 a montré le cité arbitraire de cette distinction entre tgnwà et SU1b.dons

son Umm( IV, pn, 279-60) .    ■■ *    r"'~ &—’    ""

-ic. a 4-    «-4    . t4.itfi.4-— ■«- •

,. tt-,    lA)    '    ’

(125) ; Radd.PP. 109-11 ;Amw. .n .1 70.1560 sq.;Q./B.,p.139;M,/F.,pp.

346 sq.:Hid..p.2Q4:l.g./K..P.9:Rabmà.p.154;Isl.Tax.,p.46. La terre arabe est,évidemment,terre de dfmeton ne saurait appliquer au territoire vénéré des conquérants,1'humiliation du barâÿ.Voir Yab.,pp.26,30;T./S.,pp.225-6;Qud.,p. 137;Q./B.,p.139.

(126); les Umayyades lui accordèrent un statut de faveur.Sur

les conditions de la conquête de la Syrie et de la Haute Mésopotamie,voir A.Y./F.,pp.61-5 ;Amw.,n.277-9 ; T./S.,p.

218:Hid..P.2Q5.

(137):    voir Amw.,n.277.364.379 Sq.jHid,,p.2Q5.

(128):    cette région fertile,irriguée par le Tigre et l’Euphrate,

a été l'objet d'une attention toute particulière.Voir Yab.,pp,21-2,29,49 sq.:ümro.lV.pp.279-60;Amw.tn.182.277. 378:Fut..pp.433 sq.;T./S.,pp.220 sq.;Q./B.,o.140îM./F., 3y-F pp,367_7b ;£Jayh. , IX,pp,133 sqf :Hid■.P-2Q4;I.G./K.,p.1Q;

Schaeder,in E.I..IV.p.192;Conversion,pp.1<-42;Gibb,"Fiscal Rescript";Forand,"The status*.

(129):    il avait latitude d’abandonner sa terre aux Musulmans.

Voir Muw..II.b.470;Yab..dp.59-61;Amw.,n.123 sq.,232 Sq.;

U./B. ,l,p.216. 54— n»e.» tk t- . -w- ^7    £ Y, _ f-

-+,1 ----\ * '■
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le barfig(l30), si la terre qu'il cultive a été conquise par les ormes {131),

Comme le note Cl,Cahen(132), “la distinction entre *ard *on-wq et *ard sulb a nécessairement décliné à mesure de l'unification bureaucratique de l'Empire, culminant sous les Abbfi-sides". Pragmatisme et opportunisme furent de règle, pour ajuster les principes au niveau des réalités.

Signalons, au passage, le statut particulier réservé par les docteurs au* terres mortes (mawât)que l'on vivifiait, sortes de res nu-llius dont le souverain pouvait disposer au gré de ce qu'il considérait être l'intérêt de la Communauté. La plupart des traités excluent les tributaires du bénéfice de ces vivifieations(l33),

(130) :    certains docteurs -on cite Maiik.Sufyfln at-Tawr*,Ibn Mubft

rak,Ibn Abî Laylà,Awzâtî et Sificî- auraient estimé possible de foire cumuler,dans ce ces,le bar&^f pour le Sol et la dîme pour les récoltes.Thèse que les Uanofites rejettent :bq râg et Sjsr ne peuvent frapper un© même person-, . arv v*ene’Voir    ,pp.24.167-9;Amw. .n.231 sq. ;Fut. ,pp.69,433-5;

*.éig1: V 'f«r” Qud .,p. 133;Hid, |P,210.

(131) :    voir les discussions des docteurs à ce sujet dans Radd.

pp.90-4;Yab,,pp.59 sq.;Umm,VII,pp.357-8;T./S..pp.223 sq,; Qud.,pp.134,122-1;Do*..I.p.44S:a./B.,pp.141-2;M./F,,pp. 252,31Q;Mub , p.345 ;Boyh , , lX,pp.141 -2 ;Hid. ,pp .209—1QjStatut .p.295;l.L,M.,pp.146-7.273.On fait dire à Muhammad: “L'homme qui accepte de subir le barê^f, après que le Seigneur l'en oit délivré,méritera la malédiction d'AUSh, des anges et de l'espèce humaine dons sa totalité l*(Yab. ,p.54).A 1'opposé, ^Jmor II aurait affirmé que la seule humiliation à laquelle doit échapper le bon Musulman,est le versement de la §izyà/copitotion.puisque C.,115/IX.29 ne fait pas mention de barâq(Amw.,n.223).

(132) :    in Arabica,1959,p.349.

(133) : Muw..11.p.743;A.Y./F.,pp.96 sq.,153;Yab.,pp.30 Sq.,82,84

sq, ;Umm, IV,pp.41 sq. ,207,214,VII ,pp.230-1 :Amw. ,n. 234.700-4-Jj.U.    5 jQud•,pp, 1 29—7; M./F,,pp_379 sq. ;Bayh. ,VI, pp.141 sqf'jBqd.

,VIII,pp.3851 >lX.p.4340;Sar. .1 .p.152,II .p.168:H./B. -III.' p.142;Aghnides,Moh.Theor..pp.502-3 ; Mi 11iot.Introduction. pp.492-3;Arnoldez,“Ces biens'.pp.161-2;Abdel Kader,*Land property",pp,6-7.

Alors j|ue la Copitation n'était exigée que du ciimml adulte et mâle, le paiement du bar&g incombe à tout possesseur de terre, quels que soient son âge, son sexe ou sa condition(l34 . Le tarif est très discrétionnaire, puisque déterminé par le souverain. L'assiette différa selon les moments, les lieux et les circonstances(l35). La quotité était fixée selon la capacité d'impât de la terre, avec pour maximum, la moitié de la récolte, comme avait fait le Prophète à Haybar(l36). Plusieurs éléments d'appréciation entraient en considération : la nature du sol et sa capacité de rendement, la valeur et l'espèce des produits cultivés, le mode d’irrigation et la provenance des eaux(l37). Il existait trois modes d'assiette de la redevance sur le contribuable de base(138) : selon les récoltes (muaflsomà)(139)■ selon la surface cultivée (misfttoà) 23 24 25 26
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(140), ou selon un forfait (mugôto*à)(141).

Concernant les modalités de perception de lo redevance foncière» la plupart des docteurs se prononcent pour ne pas vexer les tributaires* D'une manière générale, les üanafi-tes optèrent pour les positions les plus libérales, prenant en considération les difficultés que pouvaient rencontrer les cultivateurs, les intempéries, les fléaux naturels,etc ..(142)

La lourdeur des taxes qui pesaient sur les paysans, contribua au déclin de la petite propriété, ou recours o des procédés comme la b imSyà ("recommandation*) et la tal jfl*à ("mise en refuge"), ainsi qu’à la constitution de sortes de "fiefs" (igtâ*), analysés par Cl.Caheo dans son article des Annales,

Si cette taxe, tout comme la gizyà, pouvait être recouvrée en régie directe, on constate qu’elle fut, très fréquemment, affermée à des particuliers ou de riches propriétaires fon-ciers(143), ce qui donno souvent lieu à des abus, et prépaih 27 28 29 30 31 32

(140)

(141)

(142)

(143)


.1 41 ;Hid . .pp.208-9; I .L.


la voie b l'iatà*. Aux époques tardives, d'ailleurs, le caractère primitif du bar8g, conçu comme une redevance foncière spécifique des non—Musulmans, s'estompa, et le terme de barâg se rencontre comme l'impSt du sola quelle que soit l'appartenance religieuse des cultivateurs.

En principe, le produit du bar&jj est destiné aux dépenses d* intérêt commun (mosôlib)) en sa qualité de foyl : solde des militaires, renforcement des ^ugOrs, travoux publics et d'itrigation, indemnités aux hommes de religion,...(144).

Concluons ces lignes consacrées ou bar&g, en soulignant combien dans ce domaine, la doctrine devait se débattre dans des contradictions : elle se voulait homogène, alors qu’il n'y eut pas de système uniformément pratiqué; elle se voulait assise sur des in sources traditionnelles et scripturaires, alors qu'elle ne pou-voit échapper à In pesanteur des réalités historiques. On dira, avec Poliak(145), que "les changements qui intervinrent dans la classification des terres furent, pour la plupart, occasionnés par dte développement historique, et non par les progrès de la pensée légale abstraite". En fait, pour la gizyà, comme pour le bar8g, il fallait impérativement garder l'équilibre des finances de l'Etat. Et c'est à la lumière de cet impératif que l'on doit examiner les théories juridiques.

ooooo


ooooo


ooooo


VII») RESTRICTIONS ET DISCRIMINATIONS !

Les "protégés", en leur qualité de "sujets de seconde catégorie", ne pouvaient bénéficier ries droits et prérogatives des Croyants, Ils devaient subir certaines restrictions, 33 34

jv-m

marques de leur condition de tributoires(l46). Celles-ci pouvaient trouver leur justification dans lo Révélation(l47}. On a dtéjà mentionné certaines de ces interdictions en citant les "Ordonnances de 35 36Umar".

Les docteurs s’interrogèrent quant au droit des Infidèles à pénétrer dans le territoire Sacré (baram) de la Mekke et du yi-^82. Le Livre ne proclamait-il pas :

" O vous qui croyez I les Infidèles ne sont qu1 impureté. Qu’ ils n'approchent donc point de la Mosquée Sacrée après la présente année,..36(148) 7

Seul AbÛ Uanlfà les autorise b y accéder, à titre de voyageurs, quand il n'est pas question pour eux de s'y établir{l49). Concernant l'accès aux mosquées autres que celles du Uiÿ8z, AbÛ Sanîfâ et ÏSfi36! le permettent, contrairement à M81ik, Ibn Han-bal et tiillî(l50). Selon Kâs8nî,ils ne pouvaient édifier, en

(151)

(152)

(153)

(154) (153)

(156)


jy-gs

Arabie, lieux de culte infidèles et couvents, y vendre boissons alcoolisées et porcs, y habiter d'une manière permanente(lSt).

L'Empire Romain d'Orient avait interdit l'édification de nouvelles synagogues, mois garanti la sécurité de celles qui exis-taient(l52)■ C'est une attitude de principe similaire qu'adoptèrent les docteurs musulmans(l53). Il est évident que si cette mesure avait été strictement appliquée, les lieux de culte non-musulmans auraient définitivement disparu depuis longtemps, et les villes nouvellement édifiées par les conquérants en auraient été totalement dépourvues. Ce qui est loin d'fitre le cas. Toutefois, en périodes de crises, de tensions religieuses ou sociales, cette interdiction pouvait servir d’exutoire.

Les juristes ont particulièrement insisté sur les discriminations concernant la tenue et 1'apparence.Les raisons peuvent en être multiples : psychologiques, religieuses, financières,

—O*t/' mA-.

poli tiques(154), juridiques. Ainsi, les tributaireê^he devaiemporter d'armes, ni monter à cheval, animal noble s'il en est. Ils devaient se servir de bâts d'ânes ou de mulets en guise de selles. Il fallait surtout, qu'on puisse par des vêtements ou des insignes particuliers, les distinguer des Fidèles. L’Occident médiéval connaissait, lui aussi, ces marques imposées aux groupes minoritaires(155). Les signes distinctifs (iiySr)(1561

ü-m.

furent imposés, selon toute apparence, à partir du VIII* siècle,; mais il semble que la codification et la réglementation de ces obligations vestimentaires, soient à rattacher ou règne d'al-Mu-tawakkil, le "restaurateur du sunnisme", au milieu du siècle suiî vant(l57). Il s'agissait, en général, d'une pièce d'étoffe ou d*j un turban d’une couleur spécifique à chaque groupe confessionnel (158). Un autre signe discriminatoire était le runnàr(l59). désie gnant une sorte de grosse corde servant de ceinture, que les dim-mîs devaient porter à la taille, pour être reconnaissables.

Telle fut la théorie, En pratique, ici comme ailleurs, il s'est agi de mesures intermittentes, appliquées au gré des circonstane ces, et faisant partie de l'arsenal juridique.

Une fois admises ces restrictions, il suffisait au tributaire, pour bénéficier Se la "protection" musulmane, d’accepter de se soumettre à la Loi, et de s'interdire certaines prohibitions de rigueur (160); attaquer ou dénaturer le Livre sacré: accuser 1* Envoyé d'Allfih de mensonge, ou le nommer d'une manière méprisante: blômer ou contester l'Isl9m (161); entreprendre une Musulmane en vue de relations sexuelles illicites ou du mariage4l62): dé'

(157) :    Statut, p. 1 (XI:Brunschvig .Berbérie , I ,pp. 403Sq .

(158) :    souvent le jaune pour les Juifs, le rouge pour les Sabéens et l<j

Samaritains,le bleu pour les Chrétiens,L'Occident chrétien a, ( peut-être,emprunté la rouelle jaune des Juifs aux Almohades de' Berbérie(Massignon,in B.L.O..1937,p, 11 ;Brunschvig,op.cit,,I,p, \ 404;G,Kisch,in Historia Judoica.XV.New-York.1942,pp.96-102).Cf ^ Mdh ,, 11,p. <iS4jBad . .pp.4334-5 ; I .G, /K, ,p,32;Ç<îli£hS , §VIII ; AshtorJ Strauss,"Soc.isol.’|Kruse,in J.P.H,S,.1 953,pp.263-4 ; Statut,p.ld

(159) :    K.I, ,IV,pp.1312-3(Tritton) .On rencontre aussi les termes mintad

et kistiç).Voir A.Y./F.,p.195 ;Amw.,n.1 37 ; T./S..pp.240-1 ;Kid..p, 220:Caliphs,p.i 17:1■L,N..p.277.

(160) :    Unm, IV,pp.186,197,206,251 ;T./S. ,pp.238-4O|0. /b. -p.144 ; M./F. ,pp.

305-9:Mdb,,II.p.2S7;Hid.,pp.221-2;Précis■p■2H1iSor..1.pp.154-5i l.S./K.,pp.33-4 ;d,/B.,I,p.217;Kabmà.pp.157-8;Coliphs.p.lOOjCar-dahi,"Conception",pp.538-9.Les MSlikites sont intransigeants, les Manafites laxistes.

(161) :    voir C. .1 OS/XXXIII. 57.

(162) :    A.V./F..p.275;Pis,.p.254;M./F.,p.305;Rubmà.p.140 ; Caliphs.op.13

sq.Il y a unanimité à interdire le mariage d'une Croyante avec un mécréant.Nous y reviendrons.Kfisfinî ne considère pas l'adultère avec une Musulmane comme une violation de la dimmà(Bad.. p.4334).    ~    -

tourner de la Foi un Croyant, nuire b la personne et aux biens d'un Fidèle; venir en aide a un espion ou l'accueillir chez soi(l63); prendre les ormes contre la Communauté; refuser de payer la jjizjrb(164) •

Le dinvnt qui se réfugie en Terre d’infidélité perd sa qualité de tributaire» Ûncilèesimile b l'apostat musulman, à cette dif-férence près qu'il peut être réduit en esclavage,en cas de capture, contrairement au murtadd(l6S).

Quid du tributaire qui viole le pacte de protection ? Les docteurs ont divergé : certains exigent qu'il choisisse entre la conversion à l'Islflm ou la mise è mort; d'autres laissent 1* im&n libre de décider(léâ)•

Il y a quasi-unanimité b considérer que le dimmt qui blasphème l'Apâtre, ou dont les propos pourraient être jugés offensants è son égard, doit être mis à mort(167), Châtiment réservé, éga lement.au Musulman coupable du même crime, sauf qu'il ne peut pas, lui, se racheter.

Toutes ces dispositions sont le fruit d'interprétations personnelles, car les sources scripturaires et traditionnelles n’ offraient pas de textes sur lesquels faire fond. Encore que lo rigueur dont fit preuve Mubammad à l'endroit de ceux qui s’attaquaient à sa personne ou à sa Mission, pouvait servir de caution et de précédent.

(163); concernant l'espion dimmt,les avis diffèrent,Pour beaucoup de docteurs son sort rejoint celui du Musulman qui trahit les sienstcf.supra.chop.VII.p.124).Voir AyY./F.,p.294;Umm, IV. dp. 206.250: T. /S. .OP.Z4-5.SB-9.172-3 ;!■(?. /K..p. 23 ;W.a.P, PP.107-6,“Intern.Law*,p.355;Canard,in E.I,.n.e..II.p.500.

(164); seuls les léanafites ne considèrent pas le refus de payer

la capitation comme une rupture de la dimmb(cf.aupra,p.19, n.70).

^165)! Bod,.pp.4334.4396. ( 166);    Yab,p.29.

il peuÿ se racheter en faisant islâm.Les Uanafites rejetten t la peina capitale pour ce délit.qu'ils ne considèrent pas comme une violation de la dimmà.Voir (Jis, .p.lSOiQ^/B. ,p«14A

S.I..1969,pp.39-72.


;Bad. ,p.4334;Sor. ,I,p.155;B./B^,p.2lV. Ivtpp.45-ë;TurKi.in
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VII1°) DROITS CIVIQUES. POLITIQUES ET JURIDIQUES î

L'infidèle ne peut, légitimement, exercer une autorité sur les Croyants* IX y a consensus pour exclure les tributaires des fonctions politiques revêtant une certaine importance(168)» Position doctrinale aisée b comprendre, et conforme b la pratique de l'Orient médiéval* De toit, la réolité historique fut tout autre : 1'administration des affaires de l'Etat musulman fut fréquemment confiée à des fonctionnaires non-convertis, dont certains parvinrent, nombre de fois, aux charges les plus élevées, et ce, jusqu'à l’époque salÿûqide{1 69)• Pour le maintien de l'ordre, le recours oux dimmîs fut fréquent. Dans les armées musulmanes, des groupes "infidèles* combattirent contre exemption de la capitation(170), Les Persans qui conquirent la Transoxiane, les Berbères qui partirent à l'assaut de lfI-bérie, n'étaient pas tous, loin de la, passés à la Religion»

La théorie voulait, cependant, que l'on évitât d'avoir recours , lors des opérations guerrières, aux Mécréants; et les doc*' teurs firent de cette exclusion une marque d'infériorité civique et sociale»

Le mariage entre Infidèles est valide î Mubammad, lui—même, en est issu» Mais si la femme fait islSm et non sort époux, 1* union est dissoute en vertu du principe qu'une Croyonte ne sati

(168):    sensible aux réalités de son temps,Mowardî distingue entre

le vizirot de délégation* tofwîd) réservé aux seuls Fidèles, et celui d’exécution(tanft^)auquel peuverrt accéder des tri— butai res (’ï./F *,pp.51-4)TLe vizir d’exécution n’a pas pouvoir de juridiction*

(1 69) :    Çqljphs.pp,18-36 ; Statut tpp»^40sq»;Makdisitlbn *Aqfl,pp.154

sq»;Politique,p»32»

1

 :    *Umor II ouroit écriji à l'un de ses gouverneurs:"Je ne con

nais nulle ressource plus enrichissante,pour les Croyants, que cette terre qu’AUÛh leur a offerte en prise"(Anw. .n.256'

2

 :    sous les premiers Abbâsides.de nombreux oyvrages furent inti

tulés KitSb ol-Uorfiq.Citons ceux d'Ibn Yasâr,de YabyS b.Adam ,de Qudâmà b.fealfar7..,Ben Shemesh(Taxation.I,pp.IX.3-7)en signole 21 dont seuls ont survécu ceux de AbÛ YÛsuf,de Yahyfi et de QudÔmà.D'esprit similaire,mentionnons le KitSb AbkSm ol-Woof d‘al-Ua»*Sf(m.874),rédigé à l'intention d'al-Muhtadî et édité au Caire en 1322/1904.

3

 :    à Médine.il avait confisqué les terres juives,A Maybar et à

Fadak,il avait autorisé les cultivateurs juifs à demeurer sur leurs terres,à condition de livrer aux vainqueurs la moitié de leur récolte.

4

 :    les "guerres d'apostasie" permirent aux premiers califes de

s'emparer de certaines terres collectives des tribus,pour en faire^. domaines de l'Etat ( Isl. Tax. .p.31 ; Abdel Kader,'to»èL

5

 : cf,A.Y,/F.,pp.85sq,;Vab.,pp.Z2,62sq.;Amw..n.694sq.,Uud.,pp.137,

125-3; Cahen , "Iqt8e> . Les biens de l'Etat furent hommes sowâft ou saf9yî),du même nom que les attributions spécifiques des chefs militaires.Il s'ogissait de terres en friche qui furent vivifiées, rie domaines ayant appartenu à la couronne ou nux dignitaires des pays vaincus,de propriétés dont les détenteurs avaient fui,etc... Certoins rie ces domaines furent ensuite attribués en dotations et apanages.Sur les.terres bim8 “laïcisées" par le proto-Is18m,voir A.Y./F,,p.95;Umm.IV.pp.47sq.:Amw.,n.727sq.;M./F.,pp.397sq.;Conver sion.p.26;Isl.Tax..pp.14-37;Linont de Bellefonds,in S,I,.1959.PP. 111-36;Chelhod,in E■1.,n.e.,III,pp.405-6.

6

 : cf.supra,pp,133-4 ; A.Y./F.,pp.91sq.;Yab,,pp.77sq,;Amw.,n.674sq.;

Qud.,pp.127-5.Cette sorte d'affermage(qatî*q)proche de la Concession emphytéotique,contribua à constituer une classe moyenne de propriétaires fonciers arabes.qui servit de "clientèle" aux souverains.Grèce à elle se fixèrent certains groupes nomades,au moment où les FutÛbSt se ralentissaient.Voir Cohen,“Iqtôe" ,"L'évol, soc," ,p. 459^1-^11, in J .E.S.H.O. .1959. pp . 247-61 .

7

 ; voir Umm,IV,p.46(ressentiments des nomades à l'égard de FUmar);

Mub..pp.342sq.: Gihh.Etudies,pp,6sq.;Isl,Tax..dp.32-5;Abdel Kader, "Land property",p,6,Laoust signale que rAlî obtint l'appui d’adversaires de FUtmân.en se prononçant en faveur du partage des ter res conquisBs(Sohismes,n.9).Certains traditionnistes affirment qu’il renonça.durant son califqt.au partage du SawSd.par crainte de voir les Musulmans s'entre-déehirer(A.Y./F.,p.57;Yab.,pp.46-7),D'autres sources nous le montrent opposé au partage des terres conguises(Amw,,n.153;Qud..p.135;Mub..o.342),

8

 :    dans les doux cas,les vainqueurs avaient besoin de l'expérie

nce agricole des vaincus pour une période déterminée.

9

 :    en invoquant C.,1Q4/LIXt10.Voir A.Y./F.,pp.37-43,55-7,103-4,

217-8;Yab.PP.27-8,42-8;Amw.,n-146sq.;Fut.,PP.265,376!T./S.,

p.134iQ./B. ,p.130îM./F. .p.367:W,a.P. .pp. 90.186.191-2.Selon LékkegaordfIsl«Tox..pp.48-9),tUmar n'est pour rien dans cette mesure qui visait,surtout,à freiner la propension de 1* aristocratie biS&zienne à se tailler de larges domaines au flrâq.et qui aboutissait à une sorte de retour au vieux prir. cipe arabe de la collectivité tribale.

10

(9g). "Dans cette prétendue décision de <Umar.se trouve en germe la notion de propriété publique distincte de la propriété privée,ainsi que l'idée de propriétés et de fonds spécialement affectés aux intérêts de la communauté prise dans son ensemble’ énonce Cèulson(in E,I.,n.e..I.p.1176 a)

11

 :    même à ceux qui firent isl8m(Poliak,"La féodalité",p.261 ).

<Umar aurait recommandé:"Craignez le Seigneur dans votre Comportement 0 l'égard des cultivateurs,et ne les tuez pas, à moins qu’ils ne vous fassent la guerre !•(Yab.,p.50)

12

 :    C, ,91 /VI .1 42/141 concerne.manifestement,les Croyants,et

prête à discussions entre docteurs(cf.A.Y./F.,p,85iYab,pp.

124-30;Biochère.Le Coron.III,p.697,n.142)

13

( 1 f 2) :    "■ub.p.345.

y

(1-..c):    .i.C Yûsuf c-t Swerdî s'occor.ent pour considérer le b«r(Sg

corme Je fruit v'interprète.'ions a rr.onnel lest ifftihgd)et d' initiatives indivi-uolles des colites ( î 1./F . , pp.2$    ,-09,.'i 1 -

liot.Introd. .p.ègS?. jfâf i «I r,o cissirule pas l'ambiguïté et la diversité eu statut ..(• la terre(L’mm,IV,pp.27ÿ-oC,VIII,p. •-7/;;T./3.,.:p.ï:!C-2)

(IL-;):    A.Y./, .,p,i?<r. ;ous r.obificns.quelque nnv.Icj traduction de

F a rion.

(lûï):    il s'agit des "ogûs ou .'atrayr,

14

 :    A. Y,/F, ,pp,3C1 -2i Yab ,pp.1 8-9.27 ■ 42 ■ 47 ; Arrow, ,pp.55sg. :Umm. Ig.

p.181 (T./5, ,pp. 134-9,1 52,21 8-22;Qud. . pp. 135-2 i Do c, , I. p. 451 !

C./B.,p.130;M./F.,pp.2S9-92iMubJpp,342 sq.;Boyh.,IX.pp.137-9:üad. .p.-1347:lùid..I.pp.387-8:Précis.p.276;Sar. .1 , p,152; I. a./K. ,pp.8-Ç;b, /B. ,I,p.211 :Robinà.D.153:l.L.N. .pp.99-100. 255-0.

15

 :    on pouvoit invoquer C. .S9/VII .125/128:67/XXI.105(rappel de

psaune,XXXVIl/29) .et un badît/. “La terre appartient à All8h et à Son Ap8tre,Ensuite,ces droits vous reviendront"(Yab,, n,6?4iQud.,p.128),Vcir également I Corinthiens.X/26.Cer-tains docteurs voient dons C,,105/XXXIII,27 l'annonce que la terre appartiendra aux Musulmans jusqu'à la fin des tenps(Yab.,p.33),

16

 :    Statut.pp.292—3.Fg-ttol signale qu'en hébreu talmudique kar-

oo signifie copitation,et qu'en Perse,le terme pehlvi pour l'impôt foncier était déjà borô)j.3t aurait lté emprunté,^ l'époque cohéménide,à l'nrnméen halaq .Vo i r également Khan, ih J .P,h.3,,1955.pp.27 sq. ;Taxation.I.PP.8,112.n.1(le ba-rô£ est roentionré dans le Talmud de dobylcne),II,p.12.

17

 :    sur le barâg et le régime de J.a terre,voir A.Y./F.,pp.36-

43;T./S, ,pp.213sq. ; /r , , pp.âCÇsq, ;E. I . . 11 ,pp , 955-6(Juyn-boll);A-;hnides ,!i)h. rh'.or. .PD. 377-97 : Coliphe.dp.19B-20C.

‘■'1 3-C ii'pliak, "Clasc if i cation" ; Conversion; Isl .Tnx. !• 'illiot, Introd,.pp.496 sq.;Cahen,"Fiscalité","Iqtâ,H.

18

 :    on trouve mention d'un bajrôîji/caoitation dans .Yadd,p.91 ;Vbb,

n . 32 ; Umm, IV ,p . 280, VII j p. 357    ,n.74.129.1c3.255.5C2.5QS.

1é9^.Cf. I ■ L ■    , , p. <1 ÿ .

19

on invoquait,b ce propos.C.,66/XXII1,74/72,

cf.Ygb.,p.56:Amw.,n.42.146,199{Fut■,p.268:Qud.,pp.140-1, 121iSar..1,p.152.Ben Shemesh(Taxaiion.1,p.115,n.l65)si-gnale que ce terme désignait une ancienne taxe foncière persane,dont nous trouvons mention dans le Talmud de Ba-bylone.

E,I..n.e..11,p.502(Cohen).Le terme finit par désigner le tribut lui-même,Sur les Sowfllî.voir A.Y./F.,pp.1,76;Qud., p.113;Cahen,"Fiscalité",pp.145-7,"Régime des imp8ts",pp. 21-2iConversion.PP.110-4;Goitein,Studios,p.289.

cf.Yab,,pp.23,51 80.;Amw..n.194 sq.,436 sq.jQud.,p.131i

20

 n'y a pas unanimité lb-dessus,des juristes.Ainsi Ibn Mas<ud,fUmar Il.Sufyân at-Tawrï et Ibn Abî Laylà n'y voyaient ,dit-on,aucun inconvénient.

c'est ce qu'ont bien montré Lien ne tt (Conversion) et Cahen ("Fiscalité").Milliot écrit(Introd.,p.496)i"L'Islam présente une diversité naturelle b laquelle correspond nécessairement un aspect changeant des institutions fondamentales.Il est donc évident,dès 1'abord,qufil n'y a pas eu et qu'il ne peut pas y avoir une législation foncière des pays musulmans".

21

 :    Rodd.pp.9Q-4 ;Yab.,pp.21 sq.,54j59-60;T./S,,pp.220-7;Q./

B..DD. 1 41-2 :1.L,N,,pp.147.273.Au dire de Abu Yûsuf(apud Poliok,"Féodalité”,p,263,n.4),les bôrimites voulaient placer tous les cultivateurs.musulmans ou non,sur le ni8-me plan,et leur imposer une redevance foncière uniforme. Sur lo tolérance relative des premiers HSrijliteS.envers les tributaires .voir Ibn Idozm.Milal, IV,pp,1 88-9: Levi Délia Vida,in E.I.,11,p.960;Khaw.,pp.40,65-7.64.

22

    ! sur les initiotives de gouverneurs,refusant d'exempter

du barâgf les cultivateurs convertis, comme al-Maggâg b.YÛ suf en Iraq,et al-Asras as-Sulami au Huras3n,et les répercussions sociales de ces initiatives.voir Fut..P.361; Barthold.Turkeston.pp.1 89-9Q;Conversion.dp.4.38 sq.:E.I,

,n.e.,III,p.43(Dietrich).

23

 :    Fut. ,p.434;Amw. ,n,182:Bad. .p.4331 :I-L.N. «pp.144.274.

24

 :    ColiphS.DD.19B sa.;Statut.P.3Q4.

25

 :    si l'irrigation est naturelle:sinon,le taux est réduit

de moitié(A.Y./F.,pp,79 sq.;Qud.,pp,122,119;Isl,Tox.,PP. 109-10,11 7-22 ;Cohen .L' Islam.p.61 ).

26

 :    A.Y./F.,pp.77 sq.,82 sq.;Yab.,pp.23,25-6,112 sq.,146 sq.

,164 sq,;Amw..n.172 sq.,1374 sq,;Qud,,pp,123-20,99-6{T,/

5,,p,224 ; W,/F. ,pp,312 sq, ïHid^,p.206 ;Ratimc ,p,153 î^^L^N^ pp.145-6,269-73.Le problème de la répartition des eaux a énormément retenu l'attention des juristes(cf«Yab.,pp> 99 sq,).Le principe de base est un badît:"Trois éléments appartiennent, en comnun.à l'ensemble des Fidèlesde pôtu-ragetkota*). l'eau et le feu"(A,Y./F.,p.147pYab,,p.101: Amiw, ,n. 727 sq,)

(130):    voir Is1.Tax,dp.106-25 : Conversion.p.25 : Cohen."Frobl.Ir.

buy,",pp.345-50.

(139):    introduite dans le Sawfid.par Ibn Yasftr,le vizir d'al-Mah-

dî,au rapport des sources traditionnelles(Qud.,pp.119-8: Taxation.I,p,3.Il,p.11 :Goitein,Studios.p.1 81 ) .Le cultivateur fournissait,en général,les graines,la main d'oeuvre et les dépenses d'exploitation.Il était redevable d'une taxe proportionnelle.Ce versement pouvait être fait en nature,en espèces,Ou mêler les deux systèmes,Il était payable par année solaire.

27

j le cultivateur payait .souvent,en espèces ,un impôt cadastral, conformément à l’année lunaire,Mode de recouvrement qui resta longtemps lo norme,et se maintint en Egypte ay yûbide(cf.Cahen,"Probl.Xrôq buy.",p.346,"Fiscalité",p.

28

14S,"Rég.des imp.",p.14).Ensuite l’évolution se fit en faveur des impôts payés en naturelIsl.Tax..p.115 :Cahen,

29

"IqtÔc",p.51,in Arabica.1954,pp.351 - 2)

30

i somme globale fixée pour une région,à répartir entre les membres de la collectivité .On rencontre aussi les noms qônOn,i tÔwà et wazîfà.Voir Isl■Tox..PP.1Q2 sq.;Conversio n,p.25 ;Cahen,"Iqtîf",p-29;Lambton,in Ar.& Isl.Stud..Sibb ,p.365 »

31

; Fut.,p.434;T./S.,pp.231-2;Q./B.,p N.,pp.145-6,270,263-4.

32

; sous deux formes:le domfin et la oabôlà(cf.Cahen.in F.I.. n.e, , I,pp.1178b-1179a) .Voir A. Y./F.,pp.136,, S9-64( il condamne fermement le domfln);Amw.,n.175 sq.(nombreuses traditions prohibant la qobôlà);Isl.Tax.,pp.92-108;Cohen, in Arqbica.1954.p.35Q.

33

 :    M./F.,p.416;Hid..P.224:U./B..I.p.211.

34

 :    "Class&fication",p.6l ,

35

Uittti, IV,pp.197-9,205-6 jAmw.. n ,259 sq. ;Mub, ,pp.346-7jBayh.,

IX, pp,200 sq&Bad,,pp ,4334sq. jd,/B,, I,p,216iCardohi, "Conception36 ,pp.547-50, tout d'abord le fameux sS&irOn de C. .115/IX.29.Citons également C,,99/111.106/112;"L'humiliation leur a été impartie, quelque part qu'ils soient acculés(,.,), La pauvreté leur a été impartie. Cela pour prix drovoir été incrédules en les oyo d'Ailoh et d’ovair sons droit tué les Prophètes. Cela p»ur prix d"avoir désobéi et d'avoir été transgresseurs36»

C,,115/IX.28,6oldz iher a relevé ici une influence des doctrines oarsiesfcf.3jachère.Le Coron.III»p.1082,n.28).On rapporte, pourtant, que Mubammad avait permis aux Chrétiens du Nagrân de faire leurs prières dans la Mosquée de Médine(Sî-rà,I,p.S74).

36

! Bad.,p.4337.

; Gottheil("Dhim.and Mosl.",p,358,n.18)cite la loi d'Honorius et Theodosius,qui date des débuts du V4 siècle.

:    avec des nuances d'appréciation assez sensibles,Voir A.Y./

F. ,p.195 ;Amw. ,n.269: T./S. ,pp. 236.-8 ;Da£^,I ,p.446 ;Q, /B. ,p.1 43 : Bad.»pp.4336-7:Hid.,pp.219-2Q;5or■.I.p.155:l.G./K.,p.31j H ./B*.. I ,p.216 ;Robmà.p.158;Gottheil,'Dhim.and Mosl. *, pp.360 sq, ;Coliphs.chop-II:Arf|Old .Preachinq,PP.65-8:1.L.N. .P.278.

Là ousSi,Uanofites et S8fimites ont une attitude relativement tolérante.

; se prémunir des risques d’espionnage.Cf.A.Y./F.,p,223jAsh-tor-Strauss,"Soc.isol. ”,p.75 jCahen,in E.I.,n.e.,Il,p.234a.

:    cf.Calmette.L'élaboration du monde moderne.Paris.1942.p.3

378 et bibliographie.Pour l'Orient latin,voir Cahen.Syrie, p .678

:    E. I. .n.e. . Il.p.noofPerlmann j


(170) :    Pq*. ,1 ,p.444;Mub. <p.?34;CqIiphs,pp.18S-6;EljI^,III,p»906(Tri

tton); B runschvig,florbérie,I,pp»430sq » ;Lévi—Provençal,Kist » Esp » Mus »11,PP » 164,190,IIIr pp.73-4;Statut,pp,233-5 jCahen, E»I»,n»e»iII,p«517,On a signalé(supra,p»18,n.74)le cas des Samaritains et des Mardoîtes.Le calife al-Kutawakkil ordon* no de révoquer les avantages fiscaux dont ils avaient bénéficié jusqu* alors (Cohen, in R»£»X« i 1 97ûtp,246)
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petit avoir un Infidèle pour époux(l71). Par contre, un Musulman a— voit tout loisir de prendre femmes pnrmi les Scripturaires juives ou chrétiennes(172), en vertu du fait que la femme ne peut être d’ un rang supérieur à celui de son mari, et que celui-ci est en droit d'imposer sa confession aux siens. Dans le cas où l’épouse tributaire conservait son ancienne croyance, son mari pouvait lui interdire la pratique ouverte de celle-ci(l73).

Le meurtre d’un dimmî est plus aisément expié que celui d'un Musul-man(l74). En aucun cas, on ne devait exécuter un Fidèle qui avait tué un Mécréant (175). La diva (“prix du sang")(l76) 1 2
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du tributaire est nettement inférieure à celle du Croyant(l77) j mais il y a désaccord quant à son estimation ! Mfilik la réduit à la moitié, et ?>8ficî ou tiers, lorsqu'il s'agit d*ur> Scripturaire. Pour un Zoroastrien, l'évaluotion varie entre le huitième et le quinzième(178). Concernant la KaffOrè (compensation expiatoire) pour le meurtre d'un dimmt, seul Mfilik ne 1' impose pas au meurtrier musulman(179).

Le principe de base de la dinmà est que les "protégés" doivent occepter de se soumettre aux lois de la Umnà. Chaque communauté religieuse dépendait, pour les actions civiles ou criminelles, de ses propres tribunaux Confessionnels. Continuation de la situation antérieure à la conquête arabe(180) : le jus religion is a été un trait de la vie dans l'Orient médiéval. En considération du maintien de l'ordre public, la juridiction de ces tribunaux pouvait être restreinte. Pour les meurtres, le vol ou le brigandage, la loi musulmane opérait. Dans les litiges avec les Croyants, ou entre dimmîs de confession différente, les tributaires étaient entre les mains des cadis(lSl), Ceux-ci pouvaient également connaître des litiges "infidèles* qui leur étaient Soumis : ils statuaient alors en dehors de la mosquée(l81). Le Croyant et le Mécréont n’étaient pas, de-

(177) :    seuls les Nanafites admettent l'égalité,et autorisent la mi

se à mort d'un Croyant pour le meurtre d'un tributaire.Voir Rodd.pp.6B-7Q.n.2:Umro«VII.pp.320-2.VTII.nn.565-6.
(178)    { Muw..II.p.B64;Umni.VI,pp.105—6;M./F. .p.497;Ris. .p.244;Bqyh. ,

VIII.PP.100-4;BiB.,IV,p.332;Précis.p.250;Sar..II,p.290;U./ B..IV.o.34 : Caliphs.PP.178-81 ;Tyan.art.cit.

(179) :    Robmà,p.136.yillî ne la juge pas obligatoire(i>or. .II.p.311 )

(180) :    cf.Schocht.Esquisse.p.21 ; Statut.pp.345-7:W.o.P.,chop,XVII;

Tvan.Hist.orq.jud,,pp.86 sq.;Von Crunebgum.Isl,Méd,.p.202. La Révélation allait dane ce sertSiC. .116/V.48/44.gO/46.51 / 47.

(181)


Do*..II.§1924;Cardahi,"Concept ion".dp.599sa..*ConfIict".pp. 337sq.; Statut.pp.350-1 ;Tyan.Hist.ora.iud,,pp.86-99.

.    .iti/Jt, r- lit *U* JZ A-ifi

Umm, IV, pp. 2tOsq. |VI1. pp. 42-3 ; St a tut. p.36Q'.Selon les Mfiliki-tes et les Sôficîtos,le cadi était libre d'accepter ou non de troncher,en vertu de C.,116/V,46/42.Les yanafites l’obli gent b occepter.il yfa oiscussion sur le loi applicable dans ce cos.Goitein voit dans C..116/V.46/41."1'heure de naissan ce de la loi musulmane"(Studles.pp. 126-34)
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vont la justice, sur un pied d'égalité. Le second n'était pas autorisé à foire citer ses propres témoins, pour contredire son adversaire, La procédure judiciaire, en terre d ' Islâeii,., est "dominée par le jeu des témoignages et des serments’(l 83). Or, la capacité du dimmï à ester contre un Musulman est nulle(l84). Seule est pleinement admise la capacité testimoniale des Fidèles. Seule exception, énoncée por le Livre(185)î lorsque la mort surprend un Musulman en voyage, il peut tester auprès de deux Infidèles, s'il ne se trouve pueun Croyant à ses cétés.

Les doctrines des juristes étaient systématiques et rigoureuses. L'usage courant, là comme ailleurs, sut s'en dégager devant les nécessités de la vie.

OOOOO    OQOOO

ooooo

IX°) vie: SOCIALEs économique: ET KEUGIEUSE ;

L'évolution de la situation favorisa le regroupement des tri~ butaires dans les villes« Ils se refermèrent, souvent, sur eux-mêmes, centrés autour de leurs lieux de culte. On connaît ce compartimentage confessionnel et ethnique qu'ont conservé les cités musulmanes, jusqu'où* temps modernes(186)• Aux démarca-

{1-83) :    Brunschvia.Berb >, XI.p.137.Sur lo place,disproportionnée,assurée

par la coutume a lo preuve testimonialefet. à lo constatation de visu,voir Tyon,Hist.orq» jud,.p.237 ;Gardet.“Noms et statuts*,p,

71 ;Chehato,Etudes,p,35;Brunschvig,in E.I, .n.e» ,l,pp,1185-6,s#v. Bayyinq.

(184) ; on invoquoit C,.97/VIII.74/73;99/IIl.68/75.Voir T./S..p.54;Boyh.

, X,pp,1 62sg. ; Mdb ..II ,pp.2S4.324;Sorb. 1, p.344, Il ,p.S66 ; Précis. pp,295sq.tSor..II,pp.231-2;Rqbmà,p.168.Brunschviq(S. 1,,1962,p. 57)rappelle que les mêmes disqualifications(mariage,témoignage) s'appliquaient aux Musulmans s'adonnant à des métiers "vils*.

Cf .Mjÿ>.. II.p.325.

(185) ; C., 116/V .fO5/l06.^8f i cî récuse ce témoignage(Umm, IV,pp.208-9,

VI,pp.141-2,233-4).Voir Sor■.I.p.262.II,pp.231-2.

(186) :    T./S..pp.233-6iI■L.N..pp.277-8.En substance,Mfilik était d'avis

de leur interdire d'habiter ailleurs que dans l^s villes où ils étaient établis avant la conquête,Abû YOsuf et SaybSnî,contrairement à la position laxiste de Afcû Hanîfà,voulaient qu'on ne leur permît d'habiter qu’en dehors des agglomérations.KÔsânî estime.au contraire,qu'il faut encourager la cohabitation,afin de favoriser la conversion des Mécréants(Bod . ,p.433S).

tione confessionnelles s'ojoutèrent des barrières sociales» Chaque |

J

groupe obéissoit à ses propres règles, et dépendait de ses propres ; chefs, souvent spirituels, qui le représentaient officiellement au—; près des outorités(l86b.). tes investitures étaient souvent vénale*; Pour réelles qu'elles aient été, ces séparations n'empêchèrent pas ' l'existence de similitudes dans la vie quotidienne, et des influences réciproques(l87).

Les contacts interconfessionnels furent favorisés par le jeu des activités économiques. Encore que les docteurs, tout en permettant ou Musulman d’associer ses affaires à celles d'un tributaire, interdisaient que celuiLci oit le dernier mot dans la marche de l'as-sociation(l88), En tout cas, les dimmîs pouvaient librement disposer de leurs biens, une fois faite la port aux interdictions portant sur la possession du Coran, d'ouvrages religieux musulmons, d'esclaves musulmans(l89) et de demeures faisant saillie sur celles des Croyants. Ils étaient, également, libres d'absorber des boissons alcoolisées et de consommer de la viande de porc, prohibées aux Fidèles(190), mais ne devaient, en aucune manière, les exhiber ou en faire ostensiblement le commerce dans les villes musulmanes (1 91 ) .

La prohibition de l'usure par la loi islamique, favorisa le développement, parmi les minorités religieuses, des activités

TreiF

(187)

(180)

(109)

(190)


"5"r Goitein voit dans cette "autonomie interne" sous contrôle isla— mique,"une démocratie religieuse médiévale"(in    XXXI ,1970,

P.116).

cf .Bayh. , IX ,pp. 234-5 ;Fahnd, al^_JAr>*nà ,pp.191 Sq.

i Bod. .Vll.pp.:iS43sa- i l.S. /K. ,p,3ü|Arnaldez, "Les biens" ,pp. 176-7. Sîrazî répugne a cette associâtion(Mdh.,1,p.345),cor les Infidèles pratiquent l'usure.

:    Lfmm. IV , pp, 1 98, 21 2,274; Mub. ,pp, 318sq. ;Sar. . I ,p.1 57;Cordahi, "CoQcep-

tion",p.546(Brunschvig,in E.I..n.e.,I,p.27b.; Politique,p.3Q5.Stra-stî Signale que certains docteurs autorisent 1* Infidèle a acheter un esclave musulman(Mqb,,11.p.244).

:    il y a accord des .docteurs à ce propos<T./S.,p.233).Les bêtes im

molées par los Juifs et les Chrétiens sont de consommation licite (Radd,p.1l6;Urr>n. II. dp .231-2 jRiS, .p .1 S8;Sgrb, I ,p.146;bid, ,1 ,pp.43S sqYÏSar.,II,p.l37iB./B.,I.p.l77:Urn,.p.201).Malik,sans le prohiber .Tlprouve cette tonsommation(Murt..III,p.67)

V    V

Umm,IV,p.19H;8arb.I.pp.57-8;Bad..pp■4335-6 ;Sor,,I.p.157 iW.a.P,.

p.197,

commerciales et f inancières(l92) . Les traités juridiques, tenant compte des réalités historiques, n'apportent aucune res-triction aux transactions coirmerciqles avec les "Infidèles", sauf à interdire le commerce des armes et des esclaves musulmans. Prohibitions souvent détournées, au demeurant. Pourtant, les docteurs s’accordent à considérer que les redevances douq-nières(193), lors du franchissement des frontières, même internes, du D9r ol-Isl8m avec des marchandises, devaient être plus élevées pour les Infidèles que pour les Croyants ; 10 % ad valorem pour le barbt("l94), 5 % pour le çlimnil, 2.5 i, pour le Musulmon(195).

En principe, toutes les religions "protégées" avaient le libre exercice de leur culte, avec les réserves de discrétion que nous avons signalées. Concernant les conversions, la thèse la plus fréquemment développée, était que seul le passage à l'Is-

(192) ;    Caliphs.p.193;Massignon.in B.E.O..1931;FischeI.JewsiBruns-

chvig,Berbéris.I.pp.41Q-4;goitein.“Rise".Med.Soc.

(193) i    en principe,la Terre de la Foi aurait dQ former un seul

pays,sans frontières douanières.Sur les morèsid et ma*8-sir.groupe de taxes concernant les douanes,octrois et péages,voir Cahen,in E.I■,h.e.,11,p.147;Mlùfi*Il "Awwfld. Al-ma->Ssir fl bilSd or-Rûm wa-l-Islâm.Ba&dad.l948.11 y a discus sions pour Savoir si ces redevances ressortissaient au foy i ou à l'aumîne légale,et si leur prélèvement s'effectuait à chaque transaction,ou une fois 1'an(Muw..I,p.280:fcmw.. n,1ô73sq.iRis,.p,134)

(194)    j ce taux de 1oç£ était conforme b l'usage international de

1'époque,notamment à la pratique byzantine.Cf.A.V,/F.,p. 2Q9iYab.n.636i Amw, .n. 1634,1 637,1651 îQud, ,pp.102-1 ;6ifc>b, Studies,pp.57.61jGoitein,"Rise*,p.596;Cahen,in E.X.,n.e., II,p.146.

Muw, ,I.p.26Q;A.Y./F.,pp.204-13;Yab.pp.25,68-70.172-3itlmm. IV,p.281 .VII,p.245;Amw,.n.172.1643.1652sq. iT./S..do.213.

21 éiQud. ,pp. 103-100:Pa. I ,pp. 302,306 ; Précis ,p. 281 |Aghni-des.Hoh.Theor,.pp.314sa.iHeffening.Pas Islamische Fremden-rechWCahen signale que cette règle ne s'est pas appliquée au commerce maritime{“Consid.",pp.246-7)et que le schéma des juristes était très théorique("Douanes et coranefee"t pp.267-8).Les Fâfimides,grands commerçants,n'appliquèrent pas ces torifs discriroinatoires(Canard,in E,I..n.e..11. p.880;Goitein.Hed.Soc,.1,p.61)
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lôm était toléré. Toute apostasie n'aboutissant pas à adhérer à la Religion de Vérité, devait être considérée comme un grave crime. On cite souvent un badît^ : "Quiconque change de religion, tuez— le I*(1S6). L'adhésion à 1"Islam n’était, évidemment, pas comprise comme un changement de religion, mais un retour à la Religion Authentique assignée à l'espèce humaine dans Sa totalité(197), Certains juristes vont jusqu'à interdire au Juif de devenir Chrétien, ou vice-verso (198).

En général, les docteurs s'accordent à considérer la différence de religion comme une cause d’éviction de la succession. Ils se fondent sur un badît allant dans ce sens. La plupart d'entre eux autorisent, cependant, le Musulman à hériter d'un Infidèle, tout en refusant la réciproque. Il y a divergences quant à la possibilité pour un dimmî d'hériter d'un tributaire appartenant a une autre confession que la sienne

ooooo


ooooo


ooooo


X°) ASPECTS RE LA TOLERANCE :

En donnant au terme "tolérance", son sens le plus précis :

(196) :    Concord.,I,p.153,11,pp.166-7,V,p,32;M./F.,p.109:£orb.I,p.140.

(197) :    Kâsânî interdit la mise à mort du tributaire qui,ayant été con

traint de faire isl3m,recouvre so religion d'origine.On 1'incarcère jusqu'à ce qu'il fasse islâm(Bgd..P.448S).Cf.Sqr..11,p.260.

(198) :    Muw..II.p.736;Umm,I,p.257,XV.p.184.V.p.6:M./F..o.3Q2:Mdb..II.p.

54;Bqd,.III.p.1560;Sar..1,pp.156-7.II.pp.19.181-2;U./B.,11,p.35, XV,p.44;Caliphs,p.136 ; Statut.p,165.

(199) :    Concord.,Il,p.16B,V.p.537,Vl.pp.43.249.Voir Muw..II,PP.519-20;

Umm.I.p.263,IV.pp.B3-B.1B3-S;T./S. ,p.54;Do«..II.§1369,1377;Bayh. ,VI,pp,217sq.}Mqh■.11.p.24;Précis.n.154:M./B.,IV,p.90;Cardahi, “Conception",pp,543-5,"Conflict”,pp.335-6iW.a.P.,p.198;Abu Zah-ra.in L.K.E.,1.p.166.
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■ le dialogua de ceux qui ne peuvent diologuer",on retiendra du breff.aperçu qui précédé> une impression de tolérance, ceptionnelle pour 11 époque(200)« Ne soyons pas idylliques, le tableau comportait, également, des zones d’ombre. On se bornera, en quelques lignes, à en présenter les aspects positifs. Accepter autrui cornue différent de soi, et prendre ses différences au sérieux, était inconnu des sociétés médiévales, et IMslâm ne fit pas exception. Son attitude ressortissait, pour reprendre une formule de L.Massignon, à un "tolérantisme dédai gneux*(2©l ), dans la logique de la doctrine du ^fih8d, qui impliquait qu'on accordôt, indulgemment, un délai aux "égarés" pour leur permettre de retrouver le droit chemin. Lévi-Strauss a noté, a juste raison, que la tolérance des Musulmans ne pouvait être qu'*une perpétuelle victoire sur eux-mêmes", à cause de la "situation "paradoxale" au sens pavlovien du terme" issue de la contradiction entre la ferme conviction de la suprématie de la Religion d'All8h, et l'acceptation que coexistent d'autres croyances religieuses réfractaires aux efforts d'absorption des Croyants. D'où une certaine incapacité de "supporter l'existence d’autrui contre autrui"(202), Dans une fine analyse de la question, R.Arnaldez(2Q3) met en relief cette tension entre deux pBles r intransigeance et souplesse

(200) :    "Si ce n'était pos.évidemment,la conception moderne de la

tolérance,que nul ne concevait,du moins en était-ce en fait ,une des formes les plus larges qu'aucune société d'alors pratiquÔt(Cahen,’L'Isl.et les min.conf,• ,p.62).Sur les droits des tributaires, voir Umm, IV,p.207 j T ./S. ,pp,240-1 ,«4-

(201) :    "Ibnoab^în",p.661.On songe à la pensée de J.Rostand:"Il

sées d'un biologiste,Paris,1954.P.238).

Jc — fA-—~iq~~ *■

Tristes- tropioues.Poris.1955,pp.434.437.En principe,la


est dans la tolérance un degré qui confine à 1'iniure*(Pen

(202). Tristes- tropi .    .    ...    .

doctrine du JJihSd et le statut de dimmà n'auraient dO ê-tre que temporal res,dans l'attente du triomphe définitif de Xa Parole d'AllSh.

(203):    "L'IslAm devant un monde qui s'intéresse à lui",in Revue

Tun. de Sciences Sociales .IV.Tunis .1 965.pp.lOI sq» Lévi-stroussfop.cit,,p.437)parle d’une'^néantisation* d'autrui considéré comme témoin d'une autre foi et d'une autre conduite" < { annulation de l’autro ot besoin d'#tr$ reconnu por lui ) qui caractérise l’Islam et qui l’a amené à se replier sur lui-même , dès lors qu'on refusait son arbitrage r "L'Isiêro ne s'ouvre ou monde que si d'abord le monde des honmes l'accepte avec ses exigences "révolutionnaires", sinon il se ferme. Or, c'est ce qu'il o fait tout au long de son histoire, parce qu'il se heurtait, de la part des notions non-musulmones, à un refus de son préalable". Par conséquent, "la personnalité de l'infidèle n* intéresse pas l'Islam qui est en cela tout b fait logique avec lui-même (...), On peut dire que l'Islam n’a pas développé chez Ses fidèles, le sens de la connaissance de l'Autre en tant qu'autre". Radicale indifférence b l'Autre que l'on observe, au demeurant, dans tout l'Orient médiéval(204),

Il n'empêche que ce "tolérantisme" était, en lui-même, une marque de progrès dons le contexte de l'époque. La preuve en est dans la survivance des communautés non-musulmanes le long des siècles. 11 nous paraît révélateur d'un état d'esprit que les recueils de traditions abondent on propos, attribués à 1 'Ap8-tre ou b cUmar, et conviant à être juste et humain à l’égcrd des protégés qui acceptent de se soumettre à la Parole d’é.llâh et b lo domination de Sa Faction{205).

Les limites de cette tolérance nous semblent bien tracées par Ibn Mozrri lorsque, justifiant ses options intransigeantes et rigoureuses, malgré le célèbre verset : “Nulle controinte er la religion t" (C. ,93/11.257/256) . il écrit : "Il est d’authenticité certaine que l'ApStre contraignit les Polythéistes arabes à faire islam, tout comme il est assuré que ce verset

(204) :    voir les remarques de Roger Paret.in “Encyclopédisme”,pp.98-

1CX).

(205) :    voir Concord,.lV.p.401 ;A,V./F,,pp. 58-9.191 -3;Yab.,pp.74-7 ;

Amw, ,n.1Q6,114,119,334,466 ;F'ut. ,p.167; Sarb.I .p.1 37 ;Orn, ,p.

171;Ccliphs,pp.98.137-8.Il est vrai qu'on attribue,egalement, soit à l'un soit à l'autre de Muhammad ou de son second successeur :"Humiliez-les.mois ne commettez pas d'injustice à leur égard"(Sorb.I,p,137;Mercier.Orn.,p.24,n.23;Laoust,fessai. p.268).Le principe de base est que les charges imposées aux protégés.ne doivent pas dépasser leur canacité(tftqà).Toute la littérature juridique et théologique en Islam,est sous-tendue par le problème de la capacité.Cf. C.,89/VTI,40/*2;

91/VI ,153/152; 93/11,233.286.
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1,0in d'être entendu dans son sens obvie(206), s'applique aux seules personnes sur lesquelles Ail Ah nous a interdit d'exercer la contrainte( à savoir les Détenteurs de l'Ecriture, te particulier. Telle est aussi l'opinion d'al-^Ûfi*î"(2Q7).
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XI") PERSECUTIONS. .EXACTIONS ET BRIMADES s

Lorsque la croyance à laquelle adhère une Communauté prétend au monopole de lo vérité, le dialogue n'est guère possible# Entre les deux extrêmes s vocation universelle de l'IslAm; orgueil racial des Arabes, il avait fallu chercher le point d’ équilibre, et édifier une doctrine d'un oecuménisme qui dut se débattre entre deux aspirations : celle b l'universalité spirituelle autour de la Parole divine et du Message de Muhammad, et celle au resserrement communautaire autour d'une "Egli. se* et d'un Etat institutionnalisés et détenteurs du pouvoir, La société islamocentrique ne se fondait pas seulement sur la certitude du Croyant d'être supérieur aux Mécréants. Elle fut, également, une sorte de parade préventive à sa méfiance è l'égard des peuples civilisés qu'elle renfermait,

La tension fut parfois très marquée, entre les Musulmans et leurs "protégés*; et ceux-ci n'échappèrent pas, par moments, aux persécutions, exactions et brimodes{2O0)»

(206):


c'est le farouche défenseur■É'iéwâWteST'qui tient ces propos I

(207) ; Mub,p.346.

(208) :    voir Caliphs,pp,118,167iAshtor-Strouss,"Social isolation";

Statut.P.108 ; Von Gruneboum.Isl.Méd.,p.20Q.

En règle Quasi-générale, lorsque 11"orthodoxie" ou un certain conformisme religieux triomphaient, la tolérance diminuait. A suivre les chroniques arabes, tel fut le cas sous *Upiar b.*Abd al-*Azîz, HSrfln ar-RaSîd, ol-Hutawokkil,... Le lien entre la répression des "hérésies" et "innovations", et les mesures vexatoires a l'encontre des dimmîs, est apparent et compréhensible(2Q9). A ces époques -là, la responsabilité des non-Musulmans dans l'apparition de nouvelles doctrines "hétérodoxes* était mise en relief(210).

Des émeutes contre les Chrétiens du Caire furent fomentées, er> répercussion aux victoires byzantines de 959(211). La nouvelle de la victoire “sunnite" de MabmOd lo Gaznawide en Inde (1002), quand elle parvint à HaSdSd, soumis à la tutelle "hérétique" des Rûyides, provoqua une intense agitation, au cours de laquelle la plèbe ottaqud les Chrétiens et les Juifs, tenus pour avoir bénéficié de la faveur des maîtres Xî*ites(212). La "restauration sun-

(209) :    un exemple éloquent est fourni par D.Sourdel(“Pol.rel.d'ol-Ma*-

mûn“,pp,31-2):sous ar-RoXîd,* les trois attitudes,sympathie pour les Sî*ites.tournure d’esprit mu*tazilite et tolérance envers les tributaires,vont en effet généralement de pair.dessinant les contours d'un mouvement politico-religieux’.dont Abfi Yûsuf prit le contrepied,en recommandant 11application de mesures restrictives à l'encontre des dimmîs.

(210) i on pouvait invoquer C..93/11.103/109: les Scripturaires voudrai

ent refaire des Croyants des Infidèles,por jalousie de leur part.Sur cette tendance à imputer les hérésies.surtout aux Juifs .voir Coldz iher.Muh,Stud,.I,pp.203-6 ; Abel,in R.S,O..1924.pd.584-9,in Ann.Inst.Philol.et Hist.Or.,111.Bruxelles,1935,p,588jG.Vaj-da,in R.S,O,.1937,pp.18Q-1."Juifs et Musulmans"jPoliak,in R.E.l. ,1938,p,35,n.1;Tyon,Institutions,II,p.412;E,I,,n.e.,I,pp.52-3 (Hodgson)iibid..pp.1075-6(Le Tourneau);Laoust.Essai.pp.223.367. Schismes,pp.15-6.Sur les âsrfltîliyyât(judqiçq)et les influences chrét iennes , voir Goldziher.in R.E. J, .1902. pp. 63-6.Et .sur la trq<t ,pp.168,205;tritton,in B.S.C.S.,1942,pp.837-42;E.1..IV.pp.221-2 i (Vajdo).

(211) :    Canard.Sayf od-C>oulo. pp.132-4 ;Wiet, in L. 1. .11 ,p.1Q53a.

(212) :    Laoust.Profession.pp.XC11-XCIIIjSchismes.p.170.Pons l'ensemble,

les dynasties ¥î<ites firent montre d’un esprit de large tolérance .Cf ..I .Mann ,1Q\e_Jews_in_Eg^£t_and_J^al^s>ti£eijunder_the_Fati^ • mid Cal iphate .Oxf ord .192Q:CaIiphs ,pp.2S ,54 ;Essai ,p.266 ;Canorii. in A. I.E.O. .1954.pp.84-113,in E.l. .n.e..II.pp.878-fl;Goitein."R.i-se".n.6Q2:Statut.p.257:Wiet.in E.l.«Il,p.1053-    ;

MÆ

nite“ sous les Solgüqidas, s’accompagna d'une reprise de certaines restrictions et brimades à l'égard des tributaires(213).

Il ne fait nul doute que le r8le de censeurs des moeurs joué par les hommes de religion, fut déterminant, en maintes circonstances, pour l’exacerbation de l'hostilité contre les minorités religieuses "encopsulées“(214) dans l’Islâm. Surtout quand il s’agissait de dénoncer les entorses faites aux lois restrictives, sous la pesanteur des nécessités de la vie, de fulminer contre le relâchement des moeurs, au rte dénoncer les perfides "complots” visant à miner la Religion, de l’intérieur, en y suscitant des doctrines aberrantes. [Je tout ceci on rendit les non-Musulmans responsables au premier chef. Lorsque lo conjoncture prescrivait rte passer outre aux traditions de libéralisme et de talérance, on vit docteurs et prédicateurs tirer, des principes théoriques de la Loi, argumentations et. considérations qui leur permettaient rte se faire les zélateurs de 1’intolérance et des persécutions. Favorisant l’étude de l’histoire religieuse en terre musulmane, toute une littérature polémique anti-chrétienne et onti-juive(215) se développa, dès le VIII0 siècle, et connut un essor particulier après le XI" siècle, pour d“évidentes raisons historiques(216).

(213) :    Mqkdisi.lhn *AqîI.pp.153-62.

(214) :    lo formule est de L.MassignonfR.ET, 1..1941-6.P.157).

(215) :    surtout après que se furent estompées les menaces qu’avaient

fait peser les "hérésies” d'inspiration iranienne,

(216) :    sur cette polémique.voir en plus des ouvrages d’hérésiogrophie

classiques de Boqillânî,Ba§d8dî,Ibn hlazm,ÈahrastSnî et Fabr ad-dîn ar-Râzî,les travaux modernes suivants : S te inschneider.Pole-mische und opoloqetische Literatur.Leipzig.1877:Goldziher.in

7..D.M.G. .1 87B.pp.341-B7.in R ,E ■ J . .1 894 ,pp. 75-94:0i Matteo.in

R.S.O..1921-2,pp.304-31:Mingona(éd),CA1Î ai-Tabort.Kitflb ad-Dtn wo d-Powlà.Le Coire.1923:E.l..111,pp,649-50;Fritsch.Islam und Christentum im Mi ttelolter.Breslau.193Q:Arnold.Preochind.pp.436-7;Lichtenstadter,"From part.",pp.269-71;Abel(éd. J^AbO *îsâ al-Warrâq.Le livre pour la réfutation des trois sectes chrétiennes, Bruxelles,1949,in Byzontion.1 954,pp.343-70.in L'Elaboration.pp.

61-B3,in Et.d'or---Levi-Provencal■I.pp.1-11.in S.I..1963.pp.S-

25,in E, I. .n,e. , I,pp.950-1 jBrunschvig,"L’argumentation’’ :Khalifé et Kutsch.in M.F.O.B..1959.pp.113-48 :Vaido.in E.1■,n.e..I.pp. 273-4,in Et,d'or.,Lévi-Provencol.11,pp.805-13;Lapust.Méthodologie, pp.95sq.;Cahen,in Ë.I,.n.e..11.p.238:D.Sourde 1.in R.E.I.. 1966 .r>o.1-34;Allord. Textes apoloq/èipues de Guwovnj .Beyrouth,

1 U6H;L - Lazarùs-Yof eh .in rTë.I ■ ■ 1 96Vj PP ■ Si 9-3» ; hTTTTn ■ e . . 111, PP.

5t> „ WT

Lo foule des Croyonts se montre, en général, réceptive aux démonstrations et exhortations de cette polémique qui était, selon l'expression cie Goldziher(217), "aussi vieille que l'Islam, puisque le plus ancien de ces ouvrages polémiques est le Coran lui-même". Privée de tout recours assuré contre les souverains jugés par trop tolérants sous l’effet d'intérêts séculiers, elle prenait en moins sa propre vindicte, en provoquant réaction» brutales, soulèvements meurtriers, et remise en vigueur des "conventions de <Umar", Et corrment passer sous silence lo facile tentation qui s'offrait aux princes, en quête d’audience du peuple, ou por désir de diversion, d’offrir en p&ture à des sujets mécontents, ces "protégés" qui avaient eu le tort de re» fuser d’embrosser la Foi en A118h ?

La tolérance elle-même, dons la mesure où elle permit l’édifi— cotion eie belles fortunes ou de brillantes carrières "infidèles" en Terre d’IslSm, ne manqua pas de nourrir l’intolérance. Encore davantage lorsqu’on autorisa des 'écréants à avoir la haute main sur l'administration financière et fiscale de contrées musulmanes.

En définitive, nous assistons, à la fin du r'oyen Age, à une dégradation de lo situation des tributaires. Ce multiples raisons concoururent à cetto détérioration des rapports inter-con fessior.nels, Limitons-nous à signaler que la Reconquista ne fut certcineaiont pas étrangère au net durcissement des Alrno-hades à l'égard des "protégés" dV'frique Septentrionale.

(217):    Et.isl. .o.!13.Le même auteur observe(p.S5)que la littératu

re musulmane était,à 1'époque primitive,plus louangeuse c l'égard ces détenteurs de l'Ecriture.

sw. gy

XII») THEORIE ET PRATIQUE PE LA P1MMA DANS L'ISLAM CLASSIQUE :

La dimmâ est un statut élaboté, ex post facto» dos pratiques des deux premiers siècles, par des juristes désireux de concilier les arguments d'autorité, les traditions orientales d'hospitalité, les coutumes établies dans les pays conquis, et les nécessités conjoncturelles. Dans ce domaine, comme dans beaucoup d'autres, il y a loin de la réalité aux normes théoriques et idéales(218),

Le poids des événements, les tempéraments des monarques, la diversité des situations après le morcellement de l'empire, 1* emprise plus ou moins grande des hommes de religion, la rigueur , même théorique, de la Loi, firent de la situation des tributaires en Terre d'Islftm, un précaire modus vivendi.

De par leur seule présence, les non-convertis témoignaient contre l'universalité et la prééminence de l'Islflm, Ils s'enhardirent, de surcroît, jusqu’b argumenter contre la Religion. Dans son traité de polémique contre les Chrétiens, écrit en relcticft directe avec les mesures anti-dimmîs prises par al-Mutawakkil (219), al-Sàbiï n'est pas seul b dénoncer l'orgueil des Chrétiens dans les controverses religieuses, et b les accuser d’a-Voir fourni leur argumentation aux schismes et hérésies en terre musulmane(220). On l'a dit, b maints égords, les mesures pri ses contre les non-Musulmans ressortissaient b l*"auto-défen-

(218) ; ce qui n'empScha pas les docteurs d'essayer de 'coller* b

la réalité de leur temps.En faisant une place b part aux A-rabes,la doctrine porte la marque de l'époque où l'IslSm é-tait perçu comme la religion destinée essentiellement aux habitants de la Péninsule.

(219) ; KitSb or-Rodd caia n-nosflrft.éd.Finkel.Le Caire,1926,trad.

Allouche,in Hespéris.1939.Sur cet ouvrage,et le contexte de sa rédaction.voir Ch.Pellat.in R.S.O..1952.p.58.Mi lieu.pp. 231-2,in J,A.,1967,pp.65-105.in S.l..1970.op.219-32; ïïSbtf./ Allouche,pp.1 24-7^ 'U    *

(220) :    5âbi*//èl louche ,pp,1 35,1 37-8. Est-il besoin de rappeler que

les traducteurs tributaires,en imposant b la spéculation islamique la confrontation des pensées grecque et persane,pouvaient être qualifiés de "transmetteurs d’hérésies" 7

s-i-zm.

se*(221),

Por-deli la religion, des considérations politiques, économiques et sociales, ont déterminé les relations au sein de la société musulmane. Il serait erroné d'estimer que le clivage social a toujours correspondu aux limites confessionnelles. L'égalité des Croyants fut un idéal inaccessible et énaccédé. Von Cruneboum a pu écrire(222), que la société musulmane était "divisée par quatre lignes qui s'entrecroisaient ; la première séparait les Musulmans des non-Musulmans, la seconde isolait les différents groupes religieux dons l'Islam, la troisième distinguait les différentes nationalités, et la dernière délimitait plus étroitement les différences sociales, en soumettant les individus à une hiérarchie professionnelle plus ou moins définie", Mous verrons, plus loin, qu'ossez fréquemment les sectes musulmanes nourrirent, les unes pour les autres, une animosité bien plus gronde que celle qu'elles pouvaient témoigner aux Mécréants. Loi constante de la psychologie humaine et sociale.

Ne déduisons donc pas de la théorie de la dimnà la pratique courante de l'islôm. Les religions sont ce qu'en font leurs a-deptes ou cours des siècles et au gré des fluctuations de 1' histoire.

En définitive, lorsque ses intérêts n'étoient pas menaces, la société musulmane sut faire preuve d'un grand libéralisme, et ceci alors que "l’intolérance, nu sens actuel du terme, était universellement considérée, dans le monde féodal, comme une vertu d'Etat"(223) , 3 4
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CHAPITRg NEUVIEME j DE L» INTERIORISATION PO “COMBAT PANS LA VOIE P'ALLAH" ET DU *&XH>P HAJEW.

I») LE DEUXIEME ASPECT DU &IHAP :SON INTERIORISATION»

Une idée fondamentale marqua la vie religieuse, doctrinale, politique et sociale de l'islâm médiéval : la recherche passionnée de l'unité de la Communauté, le vif sentiment de la Spécificité et de l’excellence de la Ummq. dont il fallait préserver la cohésion que battaient en brèche schismes et sectes. Le fonctionnement de la civilisation musulmane supposait l'unité, alors qu'elle ne cessa d’être minée par des forces centrifugesfl).

La qu<te des docteurs fut une tentative émouvante et désespérée d’édifier une doctrine politique et spirituelle qui soit admise, ou sinon tolérée par l'ensemble des Fidèles, et qui leur servit de ‘ciment idéologique*, l'Islém étant * la raison d'être de l'Etat, le principe de l'unité, le Stoctsaedan-ke qui à la fois maintient et justifie la continuité de l’E-taf{2).

On aime faire dire à l'Envoyé d’Allfth : 'Quiconque se sépare de la Communauté d'un empan, retire de son cou le noeud de

(l):    sur la philosophie de la Ummù et sa résonance affective,ain-

si que le sentiment intense de cohésion communautaire,voir E»I■.IV.pp.1069-70(Rudi Paret)[Massignon,in R.E.l,.1946.dp. 151-7jVan Nieuwenhuijze,in 5,1,.1959,pp.5-22iWott.Mah.à Méd. ,pp.288-302,in S.I,.1964,pp.5-12(Gardet«Cité,pp,206-8,233, in E.I,.n.e..II,pp.421-3:Von Grunebaum.Isl.Méd.«pp.243 sq. Comme le note Laoust(Politi^ue,p.193):*Religion et pouvoir, spirituel et temporel sont,dès le début de la révélation,indissolublement liés*.

(2) s Von Gruneboum.Isl.Méd.,o.157

•Î.3.

1'lsl8m{3). Ainsi, à tous les plans de son existence, chacun des Croyants se trouvait engagé dans les différents actes de sa vie.

L'activité expansionniste, après un départ foudroyant, avait été quasiment interrompue deux siècles après la disparition du Maître, La conviction qui avait animé les conquérants d* appartenir à une ethnie supérieure, et de détenir la Vérité, se trouvait singulièrement atténuée par le cours des événements historiques. Mais la notion de $ih&d, prescription coranique et prophétique, un des fondements tdéologiques de la cohésion communautaire, ne tint pas moins une place considérable dans la sensibilité populaire et dans la réflexion doctrinale, Elle servit de ressort à l'activisme politique, spéculatif et social d’un vaste domaine qui, on l'a vu, connut une histoire fort mouvementée.

Une fois les rapports avec le voisinage ’infidèle* quelque peu stabilisés, le donger essentiel que connut la pax islani-ca provint de 1'intérieur(4^, Compensant en partie la carence des souverains à pratiquer l’activité offensive que leur enjoignaient les traités juridiques, le gihftd s’intériorisa et, conformément à son acception originelle d*"effort en vite de promouvoir le triomphe de la Religion*, il prit une coloration nouvelle, adaptée au déroulement des événements. L’histoire musulmane, a-t-on écrit(5), " est une théologie historique....

(3) :    Gardet.art.cit.,p.42Za.Voir Concord..l.pp.370-1.VI.pp.301-2.

où de nombreux badits exaltent le sofidarisme comiunautaire et vouent aux gémonies ceux qui le rompent.Sur l’aspiration de chacune des sectes de l'Islfim à 'reconstituer l'unité de la communauté autour du message légué par le Prophète",voir Politique.P.366.

(4) ; "Il arrive enfin un mtxnent d'équilibre avec les forces exter-

nes.un point où l'impulsion expansionniste est,ou épuisée ou trop faible pour triompher des forces opposées,et où 1*institution gouvernante est contrainte à la défensive.Ceci prélét-de à la crise majeure dans le développement politique de la nouvelle société"(Gibb.Studies.pp.41-2)

U““î&

(5) :    Politique.p.14.

où sa dessinent comme en filigrane des intentions temporelles* Ce deuxième aspect du Sihâd, succédant à celui qui avait servi de caution aux Futûbflt. et dans l’attente des affrontements du XI» siècle, fut essentiellement consacré à résister h tout ce qui pouvait rompre le front uni de la Communauté.

Pour mobiliser les esprits, il était bon de rappeler à chaque Fidèle, qu'au-delà même de l'extension efc de la défense du domaine géographique de l'Isl&m, il était le combattant d'une Foi menacée par les perfides entreprises d'une Impiété cherchant, avec acharnement, à s'insinuer au sein de la Ummà pour la désagréger. Ce qui permet de saisir le caractère militant, octiviste, de la fermentation doctrinale qui agita le monde musulman dès le premier siècle de son histoire. Simultanément à l'élaboration du Dogme et de la Loi, furent mis en relief certains aspects 'intérieurs* de la Révélation et du Message de l'Envoyé.

Comme à l'accoutumée, on demanda aux sources scripturaires d' étayer 11 interprétation "interne* qui était donnée au combat pour assurer la défense de la Religion.

On trouvait dans le Livre :

*    N'obéis donc pas aux Infidèles et mène contre eux un grand combat (Sihâdan kabtran) au moyen de la Prédication.*(6)

" Menez combat pour Allah, comme II le mérite I II vous a choi sis et, sur vous, 11 n'a placé nulle gène en la Religion, la religion de votre père, Abraham. Il vous a nommés les Soumis,

" auparavant et en cette Révélation, afin que 1'Apître soit témoin à votre encontre, et que vous soyez témoins à l’encontre des Hommes. Accomplissez donc la Prière [ Donnez l'AumSne I Mettez-vous hors de péril en vous attachant à Allah I II est votre Maître. Combien excellent est cet Auxiliaire.*(7)

*    Quiconque mène combat, mène seulement combat pour soi-mftme. En vérité, Alloh est certes suffisant à Soi-mème vis-à-vis du monde * ( 8 )

{6} :    C. .66/XXV.54/52. On reviendra sur cette notion de jtihfld koblr

Tgrand combat.

(7) Î C..109/XXII.77-7B/78.Voir également 75/XVI .126/1 85.

(8} :    C..83/XXIX.5/6.Voir également les versets 68 et 69 de cette

sourate.

ou enfin ce verset qui prêta à deux lectures(9):

* O vous qui croyez I, soyez constants 1 Luttez de constance f (10) Soyez pieux l Peut-être serez-vous bienheureux.-

Non seulement certains versets autorisaient une compréhension moins étroitement guerrière du gihfid, mais an recourut également, comme l'avaient fait Juifs et Chrétiens pour certoins passages de la Bible-, à des interprétations allégoriques des textes martiaux.

On an arriva à estimer que mener combat pour Allfth comme 11 le méritait, consistait à déployer tous les efforts dont on était capable, afin de s'opposer aux ennemis de la Religion, tant ostensibles que dissimulés au sein même de la Uamà. ou au fond des fimes(ll).

Reprenant des thèses diffuses dans l'Orient sémitique, et oeuvre d'abord des milieux mystiques musulmans, puis admise par la majorité des docteurs, une vision ontologique qui se prêtait è cette intériorisation du combat sacré, fut dégagée de ta Prédication : le Mal sur terre venait du refus hautain de Satan/lblts(l2) de se prosterner, sur l'ordre du Seigneur, devant Adam, 'mortel créé d'une argile tirée d'une boue malléable*, selon les propres termes de la Révélâtian(l3). Allfih 5 6

y- Tir

chassa Iblis dos deux après l'avoir maudit(l4); mais II satisfit cependant b la requête de l'ange déchu : avec l'agrément d'AUÔh, et jusqu'au jour du Jugement Dernier, le Démon oura pouvoir de suborner les hommes, et de les jeter dans l'oberra-tion(l5). Les Croyants véritobles sauront lui résister, et mettre à contribution le sabr prCné par le Seigneur et Son Ap#tre. Ceux qui accepteront, au contraire, de le suivre, et obtempéreront à ses maléfiques injonctions, seront voués à lo Géhenne promise oux Impies(l6), Est-il besoin de souligner la tonalité "manichéenne'" qui se dégage de cette conception dialectique de l'existence humaine ? . Dramatique et foncièrement militante devenait la tôche de l'homme sur la terre,

La "chute originelle"(l7) d'Adam et d'Eve est l'oeuvre d'Xblts, Il induisit Adan en tentation et l’incita à désobéir au Seigne ur. L'ancêtre du genre humain, et sa postérité(l8) furent chassés du Paradis par AllOh qui pardonna, cependant, sa désobéissance à Adcm après qu'il Se fut repenti. Dans Sa miséricorde infinie, le Seigneur décida de guider Ses créatures à l'aide de Sa Prédication!19)•

A chaque individu incombait la lourde responsabilité de choisir sa voie dans l’ICi-Bos, et partant, son sort dans l'Au-Oe-

(14) :    il est voué à la lapidation,D'où la désignation or-roÿâmde

lapidé)qui accompagne,habituellement,1a mention de son nom,

(15) :    comparer avec Job. 1/12,11/6-7,

(16)    :    C. ,59/XV.36-43:6Q/XIX.86/83;61 éftXVIII,80/79-85 ;74/XVII.63/

6T-67/65 ; 89/VII )l3/l1 -17/1B. 26/27 ; 93/11.96/102 ; 10B/LVTt 1.11/ 1Q{109/XXII,3.4.51/S2,52/53.

(17) :    sur la conception isltxnique de la transgression d'Adam,es

sentiellement différente de la notion chrétienne de péché originel.voir G.C.Anawati.in S.I..1970,pp.29-40.

(18) :    la faute d'Adam ne rejaillit pas sur sa postérité,si ce n’

est le risque de tentation par Iblis.Sur le caractère exclusivement personnel de la responsabilité et de lo rétribution voir infra

C..S7/XX,119/121 ,122/123 ;89/VII,19/20-25/26; 93/11.34/36-36/ 38»

là, en optent pour le Droit Chemin (qs-sirât al-imstagîm) (20) ; c*«st <1 dire de suivre les enseignements divins et de se garder de lo tentation fomentée pqr Iblîs et ses cohortes{21 ), lesquels sont pdes patrons pour ceux qui ne croient poir»t*(22) t et la source rte tous les méfaits, snhs pour autant assurer, a ceux qui leur accordent foi, le moindre secours au Jour de la Reddition des Comptes(23J. La Vie tianédiate est, pour les «Fils d’Adam”, un perpétuel engagement, une constonte vigilance, pour suivre la "voie étroite*(24) de ceux à qui AilAh prodiguera Ses bienfaits et acueillera au Jardin Céleste. Ils ont la charge de relever le défi de Saton, d'échapper au piège du doute ou de l’errance, tendu par un Seigneur désireux d’éprouver Ses serviteurs(25), avant de leur foire rendre compte de leurs agissements(26).

En définitive, là aussi, le Croyant avait à livrer combot pour affermir la Religion. Et sa responsabilité était éminemment

(20)    : C. .46/1.6 ; 63/XLI11.42/43 :65/XLII. 52 jB6/X, 26/25 j91/VI.154/153;

99/11 1.96/101 ;1Q9/XXII.52/53.53/54}116/V.18/16.

(21) ; C..48/CXIV.4-6;6p/XIX.86/83;62/XXXVI.02:69/XXVI1.24;72/XL1. .36:

75/XV1.65/63;797*11.42.101 /1 (XI:81 /XXVIII.1 4>1 5i 83/XXIX.37/38i 88/XXXV,6 î89/VII .19/2050.,199/200i91 /VI.43,67/68,70/71 i93/11, 96/102:1017Î-VII. 13/14:1Q2/IV,118/119:1Q9/XXII,4,51 /52.Toute une littérature s’est développée sur le thème du rAle tentateur d’ Iblîs.surtout après le X° siècle.Mentionnons le Tolbts Iblîs du banbalite Xbn ol-Gawztfm.12001.Cf.M.Perlmann.in Stud.or.., Levi Della Vida.II.Rome,1956,pp.330-7.

(22) : C..89/V1I.26/27.Voir également.62/XXXVI.62:63/XLIII.35/36:66/

XXIII.99/97.100/96;72/XLI.36; 93/11,96/102:98/XLVII.27/25.

(23) :    .68/XXV.31/29:78/XIv.27/22;97/VIII.50/48;1Q4/LIX.16.

(24) : “Le chemin de la religion est obscur.difficile à définir,alors

que les voies du démon sont nombreuses*(éqzAlt.qpurf Politique. p.123),

(25) : C. .67/XXI .36/35 :68/XXV.22/20:87/XXXIV.20/21 ;1Q2/IV.118-12l/122{

109/XXII.52/53.

(26) : la Révélation tout entière baigne dans cette atmosphère de “red

dition des comptes"(bisftb.mubftsabo.bosîbl.Voir C,.67/XXI.1874/ XVII. 14/13.15/14 :78/XIV. 42/41 .51 ;8p/)(L.1 7.28/27:927X111.18.21 , 40,41 :93/11.198/202,284:99/III. 1 ?/l9,199 ï 102/IV ,7/6,BB/861103/ LXV.8;10S/XXXIII ■ 39:107/XXIV.39:116/V.6/4.

personnelle. car Allôh l’énonce (27) :

* Aucun# {ômej pécheresse ne portera le faix d’une autre, et si une Ème obérée crie vers sa charge, rien ne sera ôté de celle-ci, môme si {celui qu’elle appelle} était son proche.."

Cet effort, ce $ihÔd au sens originel du terme, s'avérait d' uns importance capitale, devenant une sorte de prolongement, de sublimation de la lutte contre les Mécréants. Les "ennemis ■d'Allflh" - les événements ne cessaient de le démontrer - ne se situaient pas exclusivement en Terre d’impiété. L'effort demandé au Croyant devenait, 041- sens plein de l'expression, une "défense et illustration de la Foi musulmane*, un moyen impératif d'assumer sa mission de créature.

Pour justifier un $ihôd non guerrier, on pouvait également invoquer le comportement de Muhammad à 1'égard de Ses adversaires. On sait combien l’Envoyé sut aljperner, au gré des cir-constances, diplomatie et "ralliement des coeurs" aux expéditions, pour amener à la Religion de Vérité son entourage tant païen que monothéiste. Visant au mime aboutissement que les Maôôzî. ces procédés lénifiants n'étaient-ils pas, eux aussi, menés "dans la Voie d'Allâh" 7

La Tradition vint également fournir des arguments d'autorité à cette conception nouveile{28). Selon un badit aussi célèbre que peu étayé, et certainement d'invention tardive{29), l'Envoyé d'AllSh aurait déclaré à ses Compagnons, au retour d’une de ses expéditions Nous voici revenus du "ïihôd mineur" (ol-aih&d ol-asgar)pour nous livrer au’gihôd majeur*

<ol -jtihfld al-okbar). celui des fines’. On cite également ces

(27) :    C..88/XXXV.19/18.Voir également.3Q/LIII.39/38;36/LXXIV.41/

38 ; 69/XXVI1.94/92:72/XLI .46:74/XV11.16 /1 5 ; 75/XvT. 112/111 j 6Q/XL.1 7;62/XXXIX.9/7.42/41 .70!84/XXXI .32/33:86/X.42/41 ,108 «♦<Âgét04.164j 93/11.45/48.117/123.286 i1Q2/lV.111 ;116/V. 104/105.

(28)    i Mubarmtad aurait qualifié le pèlerinage des femmes de "gihôd

sans cambat(<!fihÔd 1Ô aitôl f th) * (Concord. .V.p.301 ) on le trouve mentionné,d'abord,par des auteurs mystiques: al-Mubâsibt,ou IX®sièelo(Ualwà,p,480)/ - les IbwÔn as-SafÔ», au x*»ièclo(Ras8>il.I,pp.364-5)*Bayhogl(ro.1066)et al-battb

Jl-Baâdôdl(m.1071)le rapportent d’après Sflbir b.Yazîd al-u*f î(m.746)avec.nous dit-on,un isnôd "faible"(IbvÔ*.111.

f" ?)'

apophtegmes du prophète s " Le combattant dans la Voie d'Allêh est celui qui livre combat à son 8me"(30) et s" Celui qui livre jih&d ® 1'oide de son coeur, est un Croyant”(31).

Les termes du premier de ces badlts donnèrent son nom au $ih8d interne sous deux de ses formes, complémentaires au demeurant, la morale et la spirituelle. On se plut à les qualifier de *&i-hôd majeur*. Superlatif qui ne doit, cependant, pas faire illusion. N'est-il pas remarquable que ce dict, promis à une telle notoriété chez les auteurs mystiques et dans les ouvrages d’éthique, n'ait été mentionné par aucun des six "recueils canoniques* ?

Le gihâd dénommé "mineur* occupe l'essentiel, la quasi-totalité des pages consacrées par les traités juridiques au "combat dans la Voie d'Allfih*. L'intérêt porté au "gihôd spirituel* est manifestement postérieur à l’époque où furent posés les fondements du Dogme et de la Loi.

Signalons une transposition des oppositions All&h/lblis, mu»-min/kSfir, Dflr al-Islflm/Dftr ol-Uarb. au plan éthico-idéologique ; dans les sphères célestes, l'armée des anges fait face 2> celle des démons; dans le monde sub-lunaire, la Uranà fait face aux Mécréants; au sein de la Communauté, la fraternité des vrais Croyants fait foce aux frères égarés; dans les tréfonds de l'être humain, véritable microcosme, les forces du Bien font face h celles du Mal(32).

(30) t Concordances.!.p.388.Ce dict,inconnu des deux Sobtb.n'a été

recueilli que par Tirmidi et Ibn ttanbal. D’autres tradition! conviant à "se réfugier en Allfth des méfaits de l'flme* sont citées(ibid,.VI.p.507).Pans l'ensemble on constate chez AbO DêêUd.Ibn Mftflià.Tirmidî et Ibn Uanbal une tendance è "spiritualiser" le $ibêd,Sur les bodtts se rapportant aux "tentations diaboliques* , voir Kanz,I,n,1231-91 ,1705-19.

(31) t Concord..V.p.455.Recueilli par Muslim.

(32) :    les Ibwên as-SafO* développeront.brillamment,cette théorie.

Ils iront jusqu’à, qualifier les califes abbêsides de "califes d'Iblîs"(Marquât,L^imêm.pp.105,231sq.),et se feront les théoriciens du microcosme humain (Rasé*il.11.pp.37B-9S.456-79).L*Ûme raisonnable doit livrer un perpétuel combat aux appétits bestiaux et concupiscents(ibid^,! ,pp.367-8).

II* 1 LES TROIS ASPECTS OU GIHftD INTERNE î

A) LE 6IHAD COERCITIF ET DEFENSIF :

Le &ihSd interne revêtit trois formes que nous analyserons successivement. Il se fit, au gré des circonstances! coercitif et défensif( moral, spirituel.

Sous la première de ces formes, il s'assigna comme but de veiller è préserver, conjointement, les convictions doctrinales et les assises politico-sociales du régime qui lui servait de Support. Double objectif qui, en réalité, n'en formait qu'un, tant régime et doctrine étaient intimement mêlés, chacun fournissant è l'autre le concours de ses ressources. Or, un simple coup d'oeil sur l'histoire de l'islSm, montre la place envahissante qu'y occupèrent les luttas intestines.

Dès l’époque umayyade se développa, avec l'accord de la dynastie régnante, la thèse selon laquelle l'intérêt de la Religion était inséparable de celui de l'Etat(33). Mubcmmod n'était-il pas venu b la fois comme réformateur religieux et politique ? Pouvoir et Autorité pouvaient être confondus. Toute action sou dont la ümrob b ses dirigeants(34), tendit b passer pour un sue-cès de la Religion. Malgré les réactions de certains milieux

(33) :    Schqcht(Esquisse.pp.18.21,45)a posé la question des éventuel'

les influences byzantine et sassanide dans cette entreprise d'union de la religion et du gouvernement.Le facteur essan-tiel ne réside-t-il pas dans l'absence de notion d'Etat dans l'Arabie préislamique î Cf.Cohen,*0ody politic*,p.133;Goitei n.Studios.p.212.

(34) :    sur l'assimilation de l'autorité à la hiérarchie voir les co

nsidérations de Gibb(Studies,pp.141-50.151-63).Gardât[Cité. pp.32sq.).MokdisitIbn *AaIl.possim).Concernant la pensée politique de l'tslêm médiéval,cf.les travaux de E.I.J.Rosen-thaï.
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piétistes contra cette trop opportuniste "sécularisation* de la Foi, cette théorie qu'adoptèrent résolument tous les détenteurs de pouvoir en Islâm, finit par imprégner le dogme et la sensibilité des Fidèles»

La Révélation exalta, avec une particulière insistance, l'obéi ssance ou Seigneur et à Son Envoyé(35)».Trois versets méritent de retenir notre attention i

" O vous qui croyez 1, obéissez à Allah I obéissez à l'ApStre et à ceux d'entre vous détenant l'autorité !....."(36)

" Quiconque obéit à l'Apôtre obéit è Allah,...*(3?)

* Ceux qui te prêtent serment d'allégeance prêtent seulement serment d'allégeance à Allah, la main d'Allah étant fposéejj Sur leurs mains...*(38)

De la fermentation doctrinale des premières générations, émergea une théorie aux conséquences redoutables : l'obéissance au souverain tirait sa légitimité de celle due au Seigneur et à 1'Ap8tre{39). On fait dire à Muhammad !" Le sultan est l'ombre d'Allflh sur la terre*(40), et !" Quiconque se révolte contre le calice, se révolte contre Dieu"(4l), La Ris&là d'aï-Sâfitî, dont la visée essentielle était de favoriser la réunification doctrinale, est précieuse à ce sujet. Après avoir mentionné

(35)    ! C. ,95/LXIV.12! 97/VIII .1.20.48/46 j9fl/xLVH.35/33 .-99/111.29/

32.126/132 5102?IV.17/13.71/69 ilOs/xXXI11.36,71:1Q7/XXIV.50/ 51 ,51 /52i10B7LVlïI.14/13i110/XLVlIl.17:114/XLlX.14i115/lX. 71/71S116/V. 93/^92.

(36) i C..102/IV.62/59.C'est nous qui soulignons le dernier membre.

Ce verset a été dénommé ftyat al-umorfl*(le verset des prince*

(37)    ! C. .102/1V,82/80.

(38) 5    C..110/XLV111.10.

(39) :    voir Gold2iher.Et.sur la trad..pp.113-55Gibb.in L.M.E..1.PP.

3-27iGordQt.Cité.pp,147sq.!Schismes.passim:Politjoue.p.282; E-1.J.Rosenthcl.Studio Semi tico.Il.pp.l7-33.Goitein a montré que les trois religions monothéistes s'accordent b affirmer l'origine divine du qouvernement(Studies.dp.200-1).Utilisa-tian politique des versets gravés sur les monnaies{A.Launoi* ,in J^A^.ISéO.p.lO?)

(40) * Goldziher.Et.sur lo trad..p.73;Troité.p«173.

(41) -' Kanz. 111. n. 2580.2999,3008.

les versets coraniques enjoignant d'obéir à Mjbammad, l'émir nent docteur recommande d'offrir aux détenteurs du pouvoir, une soumission ‘conditionnée* au respect par ceux-ci des enseignements de l'Apfltre{42). Avec le temps, l'accent sera de moiaP en moins mis sur cette dernière condition restrictive.

L'Isl&m en pâtira, et nous dirons volontiers, avec l'hérésio-grophe oà-SahrastÔnî(43), qu'aucun article de foi n'a fait répandre, dans l'histoire du monde musulman, autant de sang, ni allumé tant de discordes, que la théorie politique.

La lutte contre la ‘subversion* et les ‘innovations hérétiques' recouvrit l'activité doctrinale que nous avons évoquée, de manière succincte, au chapitre quatrième, et jalonna l'histoire du califat. Elle servit aussi bien è 1'‘orthodoxie* sunnite pour combattre les sectes, qu'à celles-ci pour s'affirmer et s'insurger contre des régimes accusés de trahir le véritable esprit de la Religion,

Umayyades et Abb^sides s'étaient établis par la force des armes. Il était aisé de démontrer, lorsque besoin s’en faisait sentir, que les dynasties régnantes étaient entachées d'une marque d'usurpation, puisque désignées en violation de la libre allégeance. Encore que la plupart des docteurs, par souci de préserver l'unité de la Communauté, ou de plaire aux princes, aient légitimé pratiques et fictions, et édifié des théories constitutionnelles fondées sur 1'intérêt communautaire. L'idée essentielle du £ihâd interne de caractère politique, était la légitimité, soit de lever 1'étendard de la révolte contre un pouvoir qualifié d'inique{44), soit de rassembler

(42) s ft.S.,pp.79sq.Plus loin(p,419),il déclare:‘Consensus s'est

fait pour que le    M£jAgp*.On attribue à

Muhammad:‘Si deux imâms viennent à être proclamés,tuez le second t*

fc*

(43) :    Kit8b al-Milcl wo n-Nibol.éd.Cureton.Londres.1842-6?o.12.

(44) :    certains üârigites poussèrent cette doctrine jusqu'à ses li

mites extrtmes.Pour les Zaydites,l*imâmat était réservé b un descendant de Fâtimb,capable de s'emparer du pouvoir par la force des armes.La propagande ismârtlienne se proposait de faire régner les Fft£imides,sur la plus grande partie dû-domaine musulman,au moyen de la subversion.

■ft-Ss

les Fidèles pour réprimer ces velléités de rébellion, en arguant du devoir d’obéissance au Souverain, Un jfihâd entre Musulmans était donc légitime, si tel devait être 1'intérêt de lo Uirtnà dons sa double quête de pureté et d'unité,

A cette théorie qui avait, pourtant, servi de support à la révolution obbôside, la plupart des docteurs sunnites attachés au sort de la dynastie ba^dôdienne, ne souscrirent que du bout des lèvees(45), par crainte de ses implications{46}« Ils lui imposèrent un grand nombre de conditions et de restrictions,, fondées sur le postulat coranique qu’All&h n'a.ime point le désordre et le scandale» sans pour autant la rejeter totalement, car elle permettait de légitimer a posteriori et à l’avance, toutes les mesures répressives, et qu’elle obviait è la menace de voir un calife “hérétique" s'emparer du pouvoir. Rien de plus malaisé, en effet, que de définir une méthode pour légalement évincer un souverain inique, sans pour autant provoquer de guerre civile et disloquer la Ummà 1 C’est pourquoi, la majeure partie des théologiens “orthodoxes" admirent l’imâ-mat de l'homme “surpassé en mérites’ (mofdOl)(47) contrairement à la thèse des ïîcites et des Muttazilites. Ces derniers, dont on sait l'échec à s'imposer comme doctrine officielle, avaient inclus, dans leurs cinq principes fondamentaux, la licéité de se révolter, les armes à la main, contre tout i-

(45) :    dans sa tent<Àve de définir une doctrine officielle à l’in

tention d1al-Mansûr,Ibn al-Muqaffa1 réfuta la théorie selon laquelle on ne devait pas obéissance au calife pour une vio* lation de la Loi(Goitein,"Turn.point’,p,124).Telle est aussi la doctrine d 1 al-A^ar! (Macdonald.Pev ,of Musl «Theoloqy.

1903,p,296).Sur la situation inconfortable et ambigUe de la doctrine “orthodoxe",voir Gibb.Studies.PP.161-2.

(46) :    "On ne saurait donc présenter aucune doctrine comme en soi

gouvernementale ou oppositionnelle,ni voir toutes les oppositions et tous les loyalismes comme de visage uniforme.Une des causes de cette fluctuation est qu'assurément aucune doctrine n'est fondamentalement ni gouvernementale ni oppo-sitionnelle,qu'elles se sont plutôt trouvées telles par rerv contre,par tactique.(Cahen,in L'Eloboration.p.21).

(47) :    telle est la thèse développée.notamment,par Bagdad! et MS-

wardî(cf,M,/F.,pp.11-2iGibb.Studies.pp.136-6 ; Schismes,pp. 137,416).    - -
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mfirn jugé illégitime, ou indigne de cette charge, et avaient donné h la défense de leur dogmatique, *un cachet de JfihÙd qui connaîtra tpute son acuité sous ol-Ma*roÛn“(48)«

A l’arrière-plan de chaque doctrine se trouvait une canceptiob politique, voire une autorité susceptible d’en tirer profit pour réaliser ses desseins, en mettant à son service légistes et propagandistes, La tournure activiste prise par cette lutte doctrinale fié. de l’Isl&n médiéval un continuel affrontement où les Fidèles étaient conviés, de toute part, à se lever pour la cause d’un Xsl8m bien compris.

En fait, la pensée politique, sociale et doctrinale était tendue entre deux exigences religieuses également énoncées par le Livre et la Tradition ; la justice sociale d'une part, le devoir d'obéissance aux détenteurs de l'autorité et du pouvoir avec l’agrément d'Allâh, de l’autr«(49). D'où une histoire jalonnée de ■contestations* et de "désordres"(50). Quels qu'en aient été les mobiles, tous les soulèvements ne pouvaient que prendre une coloration religieuse, donc doctrinale, puisque s'insurgeant contre un régime mêlant intimement temporel et spirituel. Le précédent des Ba$îlà(Sl) était li pour en attester. Si bien que théologiens et juristes assimilèrent les opérations de police visant à réprimer rebelles et insurgés (ohl al-bq&v) ù la lutte contre la dissidence (burû£) et aux poursuites contre les brigands (quttS< ot-torîg, mutttribOn. lusfts) • toutes catégories ressortissant au crime de "semer le scon-

(40):    A.Nader.Le système philosophique des Muttazilo.Beyrouth.

1956,p.106,Voir GoIdziher«Livre.pp.61-2.

(49) :    Goldziher. dit,ù juste raison,que le problème de l'attitude

du Musulman face à des souverains iniques "fut l'un des plus importants quA se posèrent dans la vie religieuse* des débuts de 1*I»lflm(£t.dur la trad..0.108)    "

(50) i dont chroniqueurs et historiens nous ont livré surtout la

trame événementielle,négligeant fréquemment l'analyse des mobiles économiques et sociaux.

(51) :    voir SBpro,chap.V,p,19.

(taie et le désordre" dans la cité musulmane. Dans la célèbre définition des 5iyorf52) que nous présente a£-&aybânî, la conduite des Musulmans à l’égard des Mécréants, tant barbls que dimmîs, et à l'égard des apostats et des rebelles, sont placées sous la mime rubrique éthico-juridique. Les traités <3<L yÇ.t‘di| : situent, indistinctement, tous ces coupables sous la rubrique unique des "transgresseurs de la Loi*»

Le Coran pouvait, précisément, offrir un cadre au châtiment de ces coupables, considérés comme des hommeel "faisant la guerre à Allâh* :

“ La "récompense* de ceux qui font la guerre à Allah et à Son ApStre, et qui s'évertuent à ^semerj le scandale sur la terre, sera seulement d'être tués ou d'être crucifiés ou d'avoir les mains et les pieds opposés tranchés, ou d'êt^re bannis de leur pays. Cela, sera pour eux opprobre en la [Vie} Immédiate et,en la [vie] Dernière, ils auront un tourment immense * exception faite pour ceux qui seront revenus £de leur faute} avant que vous ayez pouvoir sur eux...••"(53),

Ces deux versets méritent, à beaucoup d’égards, que nous nous arrêtions sur eux : ils se situent dans un développement sur le crime de Caïn et sur les causes de l'interdiction de l'homicide. Allâh autorise la mise à mort d'un homme s'il a "semé le scandale sur la terre"(v.35/32) et demande de trancher les mains au voleur et à la voleuse(v.42/38), Comme le note Bla-chère(54), ce passage semble porter sur "l'interdiction de 1' homicide injustifié faite d'abord aux Juifs puis étendue aux Croyants sauf contre ceux se livrant au brigandage". Nous sommes donc loin de la répression des mouvements subversifs

(52) :

«V,

(53) :

(54) :


voir supro.chop.VH.p.25.AbQ DâVÛd énumère,successivement, les traditions se rapportant à la lutte contre les rebelles et celles concernant la répression du brigandage.Assimilation très révélatrice.Voir Sunan.K.Sunnà.S 28.29ÆiüïT .

- A. -    4*    èU')-    • /«üV*,^

C..116/V.37/33.36/34.Cf. 57/XX,74/71:58/XXVI.49iB9/VI1.121/ 124.Le Coran maintient.semble-t-il ,1e châtiment antique des bandits de grand chemin.L'interdiction du scandale sur la terre est une obligation pour les Croyants: C..77/XI.116/

116:69/Vil.54/56.16S : 93/11.201 /2Q5:116/V . 69/64.

Le Coran.III,p.1121.
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au sein de l'islfim. D'autant que Muhammad ne put en connaître. Une deuxième remarque s’impose : ce texte est le seul du Livre à offrir un tel choix de châtiments pour un même délit. La doc trine sur la question ne semble pas encore bien établie. On le voit, le texte coranique a été sollicité pour justifier, post eventum. les mesures coercitives de l'Etat musulman. 11 est vrai que le vague de la formule * ceux qui font la guerre à Allah* permettait toutes les sollicitations.

Un autre verset, condamnant les MunêfiqOn. affirme :

*    Quiconque se sépare de l'Apâtre après que la Direction s' est manifestée à Lui, (pbiconqué^ suit un autre chemin que celui des Croyants, sera chargé par Nous de ce dont il sera char gé. Nous lui ferons affronter la Géhenne et quel détestable "Devenir* I *(55).

Le texte révélé qui se prêtait le mieux à la justification de la lutte menée contre *les Infidèles de l’intérieur", était la fameuse prière de Noé au Seigneur t

*    Et Noé s'écria : * Seigneur I ne loisse sur la terre nul vivant, parmi les Infidèles,

*    En vérité, si Tu les laisses, ils égareront Tes serviteurs et n'engendreront que libertin (ffljir) très infidèle.*(56).

La Tradition, à son tour, abonda dans ce sens. Des dizaines de badins font Condamner par le Prophète celui qui désobéit (fas8) b l’im8m(57), La tonalité générale est qu’il faut jeter l'anathème sur celui qui agit de la sorte, car il nuit ^ -à la cohésion communautaire. Les recueils de Dêrimî et de AbÛ D0M)d contiennent une sous-section (bôb) intitulée : fl aitfll al^bawSri^ (de la lutte contre les dissidents, ou les Mâri^i-tes). Ce qui impliquait que le Maître s'était penché sur la question de soumettre les rebelles qui devaient apparaître a-près sa disparition, au sein même de la Communauté qu’il a-

(55)    J C..1Q2/IV.115.

(56) :    C..53/LXXI.27/26.28/27.Les Uêrigites.tout particulièrement,

invoquèrent souvent ce verset pour cautionner leur combat farouche contre les "Musulmans égarés*(Khaw..p.102)

(57) :    Concord..IV.dp.252-5. En contrepoids,la Tradition glorifie

l'obéissance (tft*b) au souverain (ibid.,I.pp.90-2,IV,pp.35-43).

voit forgée{58). Le recours ou terme bawSrio qui sera surtout, voire exclusivement assigné aux USrigdtes, n'est évidemment pas fortuit. Portant du postulat que l'Islftm ne conçoit fl'au-tre combat (qitftl) que religieux, on en déduisit que le ^fihâd englobait les opérations internes. Et l'étouffement sanglant, sous Abû Bokr, des mouvements d,*apostasie> n'était pas pour infirmer cette théorie*tt itllL servait de "précédent*.

Un corps de doctrine(59) fut ébauché d'un combat à mener contre les rebelles 2> l'Etat, donc à la Religion, donc à AllSh. Dans les traités sunnites on parle, assez souvent, de barb(éo) contre les rebelles. Il reste évident que dans l’esprit des juristes et théologiens, ce horb apposait les Croyants à des "ennemis de la Religion", et visoit à assurer le triomphe de la Foi. Les auteurs Jîcites et bflrigites ne reculent pas, eux , devant le mot ijih8d(61). Attitude qui sera celle de l'époque post-classique : Zbn Taymiyyà voit dans le rétablissement de l'ordre islamique "une des formes du ^ihftd dans la Voie d'Al-l8h“(62). Ualîl convie à combattre les rebelles comme si c*

(58) î cf.supra.chap.VI.p.16 et n.81.Muslim fait prédire à Mubcmnat

l'apparition d'hommes "disant ce qu'ils ne font pas,et faisant ce qui ne leur a pas été ordonné.Quiconque mènera contre eux aihfid par les armes sera un Croyant|quiconque le fe-ro par la parole,le sera également;de même que celui qui le fera par le coeur.Au-delà de ces actions,il n'y aura pas un groin de moutarde de foi"(Sobtb.K.îmftn.iaO).Le 2jihftd interne peut se pratiquer par les armes,lo parole ou le coeur.On y reviendra.

(59) :    l'école mftlikite se distingue par son extrême rigueur à 1*

égard de tous ceux qui portent atteinte à la cohésion communautaire, et réclame la mise à mort des "zjndtq*«Voir Bekir, Hist.école mftl..pp.2Q3-4iSchismes.pp.89.116.Politique.p.169 C'est le grand-cadi mftlikite de Bogd&d qui condamna Mallfl^ au bûcher.Cf.infra.p.17.n.67,p.|g t ”• '•    «'A    i    iiAf> iff '£■? t cAyJtï, =>é*    ■

(60) :    terme que £a Révélation emploie,également,pour désigner la

lutte contre l'Infidèle(cf.supro.chap,V.p.2.n.3).AbO 'Ubayd parle,pourtant,de "livrer j£ihftd à ceux qui refusent d'acqui tter les aumftnes iégales"(An*.,n.1533).

(61) ; voir î>ar.. 1 .p.147 : Salem. Khow. .p. 81 .

(62) ; Traité.pp.89-90.-l3Q.Cf.Laoust.in 1.5. .1962.P.39.

1

(17*):    C. .93/11.220/221 ;112/LX.1Q;Muw..II.545;Mub. .312:Précis;182-3.Sur

le problème de la kofê*à:poité à sens unique entre les conjoints, l'époux devant être digne de l’épouse,sans réciprocité(Brunsch-vig).voir Mdb..II.38-9iBcd..111,1514sq.; Milliot.Introd..293sq.( Brunschvig.in S. 1 ■ .1962.55 et n.1 ;Abu Zohra.in t-.M.E. .138-40;F. Ziodeh.in Amer.Journ.of Comp,Low.VI.1957.503-17.Faut-il rattacher la kafaift à la coutume tribale antéislamique du bidr: les femmes de noble famille étaient interdites aux “étrangers" ? (cf.Gibb.in Coll.soc.de l'Isl.,244).

(172) . qe condition libre,en vertu de C..116/V.7/S.Bien que licites,ces

mariages ne furent pas toujours regardés d'un bon oeil.Voir Muw.,

2

 ,540-1 ;Hadd.11 6-8 :11mm. IV. 269. V.6sq. ;Mud. . IV,1 56-7 ;Da c. . II. §942, 944iHis,.178-9iSovh..VII. 170-3jMun,.III.328-9;Mdb,.11.44;Bad,.1II .1 414sq.;Précis,1B2i*qr..II.19.Seuls les Uanafites autorisent le mariage d'un Croyant libre avec une esclave >céipt«iro*re(E*od, .loc cit,).On déconseille d'épouser une infidèle en terre non-musulma-ne.pour ne pas y laisser une progéniture croyante(Umm.IV.266 i Mud. ,IV,150,154,156:b./B.,II,35).Certains bâriçjites exigeaient la conversion préalable de l’épousée tributaire(Khaw,.100-1 ).

(173) ; LUwn.VIII.l69:flqd..4337:S>cr. .11,19. Mâlik s'y oppose (Mud. , IV, 157).

(174) :    Cardahi("Conflict”,336)éfcablit un parallèle avec les lois germa

niques d’Occ.idertf ieges Barbarorum) .Durant le proto-Isl&m, il y eut.semble-t-il,égalité de traitement quelle qu'ait été la confession de la vjctimetSlrà.1,566:Yab■,76;Bid,.II.343).Cf.Fück, in Hespéris.1958.337.

(175) :    on citait un bad^t le prescrivant.Voir Concord..V.282;Radd.60,n.

1îYab.,76:Unm,VI,3B.VI11.564-5 : Ris.,248 ;Précis.243 ;Sar.,11,273; b./B,,IV,27.Les maiikitos Sobnûn et Unyrawflnî,toutefois,autorisent la mise à mort au Musulman qui tue un tributaire.pour des raison^ crapuleusesfMud,.XVI.IQOiRis,,252).C'est ce qu'aurait fait le calife «Utmân b,*Afffin,

(176) :    E.I.,n.e.,II.350-2(Tyan).Son toux habituel était de 1.000 dînôrs

,12.000 dirhams ou tOO chameaux.Pour les badîts concernant la diyà,voir Concord..VI1.173-7.

3

('21):    "Au milieu du IX® siècle, c'est dans le succès de la Guerre

Sainte que les fusulmans allaient chercher des preuves de la mission divine de l'Islam* a écrit Abel(in S,I■,1963,p.

4

 S).Voir des réflexions de même esprit chez Pellat(Mi 1ieu, no. 231-2) .Vaida(E, I. ,n. e ., I,P.27<1,1.4-10) et Cahen( "Notes sur 1'accueil ",pp.52-3).

(222):    Isl .Méd. ,pp.194-5.

(2.23) Î Statut,p. 161 .

5

(9) :    C.>99/111.200.Bnsan ol-Basrl et Mubammad b.Ka'b al-KÛfî esti

mèrent que ce passage s’appliquait au JiltSd interne,moral et spirituel.A l'instar d*al-Môwordt,la plupart des commentateur! et exégètes lurent,dans ce verset,un appel à la guerra par ln armes{Huart,in R.H.M.. 1907.p.343)

(10)    :    les divergences portent sur la translation donnée h rfibitfl.

que Blachère a rendu par "luttez de courage".On reviendra sur cette formule.

6

 :    sur 1 'fime(ngfs)prenant,dans la Révélation,sens d"finie végé

tât ive.concupiscib le* ,pqr opposition au rûb(* finie spirituel lé ,voir Biochère,in Semitico.I.Paris.1948.pp.69-77;Colverlev. in E.I..III.pp.883-7.

(12) :    Iblls.nom propre donné par le Livre au Démon,est probablemen

la contraction du grec Piabolos. Il fut créé de feu et se co sidérait,partant,supérieur à Adam.Voir E.I.,n.e..XII.pp.69ft-1 (WenS inck/Garde t) .

(13) : Çi.59£çy,28-3S}6l/XXvm,71-7ê/78;?0/XVHI,48/50î89/VIl.10/

11-12/13;93/11.32/34.    -
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étaient des Infidèles*(63). Dons son Konz al-cummai(64). al-Huttoqî intitule une sous-section s “De la lutte contre les rebelles, corollaire du £fihâd“.

Ce corps de doctrine permit aux différents souverains de Combattre “canoniquement* ceux qui aspiraient a leur ravir le

pouvoir, et de placer leur activité répressive, sous l'égide

v    "

du 'combat dans la Voie d'Allâh*(65)• Saybfint a bien exposé cette théorie, lui qui écrit(66) t “ AlJSh donna è Son Envoyé quatre sabres : le premier contre les polythéistes, et Hu-bammad s'en servit; le second contre les apostats, et AbO Safc* s'en servit(67); le troisième contre les Gens du Livre, et fUmar s'en servit; et le quatrième contre les dissidents, et <Alt s'en servit*. L’allusion aux UÛri^ites est évidente, Rebelles dangereux par l'acuité de leurs exigences sociales et doctrinales, c'est à eux, par excellence, que furent appliquées les appellations de “dissidents* et de “semeurs de 1 2 tfjjordr*1 (su*flt bi-l-fottd) (66). Dons les siècles postérieurs, Qormates et Ismaélites prirent le relève.

Pour leur port, les homme* qui se firent les tenant* de changements politique* et de rébellions, recoururent à cette doctrine pour justifier leur révolte contre des princes Usurpateurs, coupables de surcroît, de semer "le scandale sur la terre*, par leur carence, leur impéritie et leur négligence des infonctions divines. Ainsi furent érigées les théories du aowro bi-cmri 1-UM» (soulèvement pour la cause d'Allflh), du zuhttr (démonstration d'insubordination), du tiurfli? aada-ban bi-l-L6h (rébellion par jalousie pour A118h), chères à tant de propagandistes de l'Islfim médiéval(69), et dont lo thèse centrale était le droit imprescriptible de s'insurger contre tout souverain coupable de trahir les enseignements de lo fieligion(70).

La floraison des sectes, et l'effort spéculotif qu'elle sus- 3 4 5 6

f3-

cita, ne manquèrent pas d'avoir des répercussions sur la doctrine du gihâd interne. Allàh avait demandé à Sa Faction de combattre Ses ennemis, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de schisme, et que le Culte soit rendu au Créateur(7l). Il a-vait mis en garde contre les dissensions religieuses(?2).

On se plut à affirmer que l'excès de dialectique était source de scissions et d'hérésies. Le péché d'Iblîs ne venait-il pas, justement, de son usage inconsidéré du ra>v. de préférence à l'autorité révélée ?l

De même que les Ecritures n'avaient pu empêcher, dans les générations écoulées, la mésintelligence de s’insinuer parmi "les Fils d'IsraSl* et les Chrétiens(73), cor telle a-vait été l'inscrutable volonté du Seigneur(74), les docteurs musulmans s'entendirent à affirmer que le Prophète avait pré vu les divisions qui allaient gravement affecter, dès sa dis parition, la Communauté des Fidèles(75), proclamé que la 7 8 9 10

■Zo -TT

Fitng seroit annonciatrice de lo fin des temps(76), et on-noncé que la Ummà connaîtrait soixante-treize (ou soixante et onze) sectes, dont une seule serait sauve (al-firaà an-nâaivà)(77). On se doute de lo postérité que pouvait avoir pareil dict, et de la ferme conviction qu'avait chacune des sectes qui fleurirent en Terre d'Islâm, de détenir la Vérité, et d'appartenir au groupe des seuls élus I Appeler à la cause de la Secte du Salut, n'était-ce pas appeler à Allôh ? Attribuant au Maître le pessimisme qui était leur, à l'époque où fut élaborée la doctrine, les docteurs lui font prédire , qu'après l'époque idéale du proto-Islâm(78), viendraient les désordres qui nécessiteraient le recours à la force, pour épurer les croyances, et éviter que la Belle Re-ligion ne soit corrompue par les sournoises visées d'adversaires qui cherchaient à la miner de l'intérieur, après 1* 11 12 13


( soo )

échec de leur» efforts pour en empêcher Je triomphe{79)•

Bien plus, Muhammad ourait su, de science certaine, que les vrais Musulmans seraient l'infime minorité parmi ses sectatai-res, d’où le célèbre badîl^, si révélateur du désenchantement ries siècles classiques : "L'IslSm a commencé proscrit (fiorlb) et il redeviendra proscrit, comme il a commencé. Honneur (tû-bâ) aux proscrits t*{80).

Selon un processus psychologique oisé à comprendre, on vit fréquemment des doctrinaires déclarer hautement qu’ils préféraient les pécheurs, voire les Infidèles scripturaires, aux schismatiques. Et l'histoire de l'hérésiographie en terre d* IslSm est une longue suite d'exclusives(81), à l’égard d* 14 15 16


< sert )

"hérétiques", dont le danger était plus pernicieux, parce Que plus subtil et diffus, que celui de la franche impiété. "Quiconque vénère l'auteur d’une innovation blâmable, fait-on dire au Prophète, aide à la ruine de 1 • lsl&n"(82).

On alla jusqu’à proclamer que le JfihSd mené contre les rebelles et les schismatiques, était aussi valable, Sinon davantage, que celui conduit contre 1’Infidèle(83).

)»Sfi*î n’hésite pas à affirmer{84) qu’il fout combattre les "apostats"/rebelles, avant de livrer gihftd aux mécréants du DSr oi-üarb: et *l!mar aurait écrit à son général, Sa*d b,

Abt Waqqâs : " Je vous prescris, ainsi qu’à ceux qui sont avec vous, de vous garder avec plus de soin, de la rébellion à la Loi divine, que vous ne vous garderez de votre ennemi. Les péchés que commet la troupe, constituent pour elle une menace autrement plus grave que celle provenant de 1’ennemi"(85).

Est-il besoin de souligner combien pareilles conceptions pouvaient concorder avec les intérêts de souverains fréquemment appelés, par réalisme politique, à nouer des alliances avec l’Infidèle, contre leurs rivaux musulmans ? 17 18 19 20

En fait, la doctrine de la lutte contre les rebelles en Islam, fut beaucoup plus tolérante que les thèses développées par les hérésiographes(86), Elle part du postulat qu'il faut s'efforcer, lorsqu'advient une scission interne, d'établir la concorde entre les Croyants, comme le recommande la Ré-vélation(87); mais qu'au cas où ces efforts s’avèrent vains, on ne doit nullement hésiter à recourir ci la force, en vertu du principe que les princes sont comptables des erreurs commises par leur* sujsts(68). L'unanimité s'est faite pour considérer qu'il est licite de mener une guerre implacable, contre des rebelles disposant d'une certaine puissance (ïawkà) (69), forme de guerre que M8wardî a incluse dans ses fameux UurOb oi-masailh(9Q)» Pour ce faire, fut constitué un corps militaire, la &urtà(91), que l'on engagea le plus souvent dans les opérations internes contre les apposants(92).

(86)»

(87):


(88):

(89) 1

(90) f

(91) :

(92) :


sur cette doctrine,voir A.Y./F,,pp.101-2,329-34;Umm,IV,pp.

214-29:T,/S..pp.243-59iDo1.,I.PP.452SO.:Q./B..pp.147-9;Ri*.. p.2S2{M./r. ,pp. 109-29iBojlU,VIII,pp.f 41-94T^id..pp. 130-8,246 -55;5or..I,pp.157-8,II,pp,257-9tU./B.,IV,p.42;Rabmà.pp.138 sq,:W.o,P,.PP.76-BO;I.L.N..Dp.231 sa.

■Si deux portis de Croyants se combattant,rétablissez entre eux la concorde! Si l'un d'eux persiste en sa rébellion contre l'autre,combattez Qe partQqui est rebelle, jusqu'à ce qu'il s'incline devant l'ordre d'AllahlS'il s'incline,établi ssez la concorde entre eux,avec justice,et soyez équitables] Allah aime ceux qui pratiquent l'équité,*{C. .114/XLIX.9).

Concord..II.p.273,IV.p.164;Tob.,V.p.382:6./Be..0.5.

Robmà.pp.136-9.

voir supra.p.417 et n,633.

E.I..IV.p.4Q8(2etterstéen).Suppl.,p.221{R,Levy);Tyan,Hist. orgj jud..pp.566-616 iWilliot,Introduction.pp.713-5:Cahen,"Mou v.pop.",1950,pp.233-4,Schacht penche pour une étymologie gre cque.korté dérivant du latin cohortum(0rientolia,1946,p.517)

des chsfs militaires devenus puissants 'maires de palais*, comme l'eunuque Mu*ni# ou Ibn R8*iq.commencèrent leur carrière à la ttte de la %urtà .et acquirent la recormoissqnce des califes,par la répression qu’ils menèrent des mouvements ■subversifs".

Concernant les "infesteurs de grand chemin" (auttâ* ot-tarîo). 1* accord se fit pour leur infliger les peines édictées par C..116/V. 37/33,38/54, mois non Sur l'ordre d'application de ces différents châtiments (93).

Au sujet des "facteurs de désordre sur la terre" (su «&t bi-l-fos&t^ , par contre, les docteurs ne sont pas d'accord. De subtils distinguos furent établis, selon qde le méfait consistait en un vol sans meufctre, un val avec meurtre, un meurtre sans vol, un vol à main non armée, ou une intimidation sans meurtre ni vol(94). L'unanimité se fit pour infliger à la femme un châtiment identique à celui de l'homme(95), et pour épargner aux enfants l'amputation et la mise à mort(96), Selon Mfilik, les brigands tributaires subissent le même sort que les Musulmans(96b.). Enfin, le maître médinois Considérait le combat mené contre les brigands, "comme un gihfid" (96c).

C'est en définitive, à l'égard de la dissidence et de la rébellion (buâSt. bawâriS). souvent assimilées à l'apostasie collective (rwur-taddûn? .que la doctrine des juristes est lo plus explicite(96d.). -Elle aborde fréquemment ce problème dans la section consacrée au ?jihâd. Ce qui est révélateur d'un état d'esprit. Le Prophète aurait annoncé b *A1Î :"Tu seras appelé b mener, en te fondant sur l'exégèse fto>wîl)■ un combat similaire à celui conduit en considération de lo Prédication (tonztl)*(97). Le premier de ces combats serait le 3ih3d mené contre les rebelles, bâri^fites en l’occurence; le second celui livré aux Mécréants.

'(93 ) ;    A.Y./F. ,p .272 ; Umn.VI ,pp-1 5~1-2;T./s. ,pp.251-4;Mdb, ■ II,pp.284-6;Bad..

pp.4283-98;Hid. .pp-7 3Q-fl;5ar..II.P.258:Rabmq.p.14S.Sur les diver||en ces concernant le nafy(bannissement)et sur la monière d'opérer le taslîb(crucifixion.exposition au gibet).voir Mud..XVI.pp.98-9;Mdb.. il,pp.284-5;T./S,,pp.25S-6:Bod.,pp■4292-4:Sqr..II.pp.258-9.

(94) ; A.Y./F..p.332;Umm,VI,pp.151-2;T./S..pp.243sq.Les Hanafites adoptent

la position la plus laxiste,L'infidèle qui fait régner le désordre, doit subir le châtiment prescrit par le Livre(T./S,,p.242).Les MÔ-likites,par contre,sont rigoureux;cf,Mud..XVI.pp.96sq.Comne l'au-roit proclamé Mftlik:*Un brigand,non meurtrier,peut être plus redoutable et nocif qu'un homme qui tuel*(ibjd..P.98)

(95) ; Mud. .XVI. P. 702 i T./S. ,p.249;tl. /Be. .P.13Q    (96): T./S.,p.258.

(96b.): Mud. .XVI. p. 99    (96c.).* jbid. .0.105

(96d,)j Sîrflzt appelle,dans la lutte contre une apostasie collective ins-tallée dons une région,à l'utilisation de tous les procédés autorisés contre les Infidèles,alors qu'il se.montre beaucoup plus conciliant dans la lutte contre les rebelles{Efelbe-Il.p.224)

(97); Bad.>0.4397 »

ir-jt

(a.    Cl . ‘/«A-    AfeM- ^c/j***^ ^ 4Z —^ **iü^***-^

, avec précision, la catégorie des rebelles à l'ordre établi, qui invoquaient, pour ce faire, des convictions politico-religieuses s'appuyant sur des textes scripturaires(98), et de leur attribuer une qualification juridique (bukm). Etant donnée la gravité extrême de l'excommunication en Islàm, nous constatons une circonspection évidente, de la part des docteur sunnites, dans l'attribution de cette dénomination(99), Le principe le plus souvent adopté est qu'All&h est seul juge des consciences(IOÛ), Position conciliante, permettant d'assumer la triste réalité, mais que repoussèrent Mu*tazilites, Zaydi-tes, U8rigites et Almohadell    deux derniers courants mirent

{9B)î *Les bus58t sont les bawfiria'.è savoir des gens qui estiment

que tout péché est un)icte d'impiété .quelle qu'en soit la ôra vite.En vertu de cette exégèse, ils se soLlèsént'ifcontre 1 ‘ î-m8m légitime,et rendent licites le combat,l'effusion du sang et la confiscation des biens.fil faut également qu'^Jils disposent d'un lieu où ils peuvent se retrancher,et d'une certaine puissance* écrit KÔsanî(Badi,p,439é).

(99) s on invoque deux toadîjts:"Lorsqu'un Musulman attribue le kufr

à son frère en religion,il est lui-même kftfir si l'imputation n'est pas justifiée*;"Ne traitez pas d'infidèles les gens de votre Communauté.même s’ils accomplissent des foutes graves*.Voir Bub8rt.Soblh.K.tm8n.S 22;Sorb,l.p.156 ; Schismes ,pp.44?sq..Politique.pp.342sq.jWatt,“Cond.of member.',p.11. Notons,cependant,que la fameuse profession de foi qfidiriyyà, d'inspiration banbalite,énonce :“Quiconque affirme que le Coran est créé,est un infidèle dont il est légitime de verser le »ona*.Cf.Mokdlsi.Ibn fAqîl.pp.3Q1so.:Looust.*La pens.et l'act.'.pp.68-70,Schismes,pp.168sq.Voir supra.p.21,n.61,

(100) :    feazftli est explicite à ce sujet,lui qui écrit que l'homme,

déjà incapable de porter un jugement sur la profondeur et la réalité de sa propre foi,ne saurait s'ériger en juge de celle d'autrui(Politjoue.pp.88-9,351sq.,365,374,428)«Voir également Watt.The Fqith and Practice of al-Ghaz8lt.Londres ,1953,pp.37 sq.

(101) 4 cf.Soldziher,Livre,pp.56-7,71 et n.1,Vd( iWatt.Froe Will and

Prédestination, Londres ,1948, p ,37 ; PeHat .Milieu ,p ,207 {Cheikh Bekri.*Khar.berb,*.p.59;Schismes.pp.44sa,,104sq.,135sq.,219 ■ Politiaue.p.15;Lewickl.ifi E, I, .n.e. . III. p. 679 :Salem.Khcw.

,pp,34,46,76-7,82sq.,101, On relate que le grand—cadi mu^tc zilite Ibn AbÛ Du>8d,refuso de racheter les prisonniers qui n'admettaient pas le dogme de lo création du Coran(E.l,.IIl ,p,550 b.Wensinck),    "

i£- TV

en pratique la théorie ae l'isticr6d : meurtre religieux de ceux qui divergeaient doctrinalement(l02)»

Les docteurs s’accordèrent donc à considérer les rebelles comme des Musulmans : leur sort ne saurait être aussi rigoureux que celui réservé aux Infidèles(103)■ A beaucoup d’égards, il faut se comporter à. leur endroit, comme on le fait avec les a-postats. Lorsque l’imâm apprend qu'ils s’apprêtent à s» soulever et à brandir les armes, il doit Se saisir d’eux et les incarcérer, jusqu'à ce qu'ils reviennent à résipiscence(104). Il ne doit pas prendre l’initiative de l’affrontement, car le but à poursuivre est seulement d’obvier aux méfaits de Fidèles *é-garés*{l05) . Les contrées qui leur obéissent restent partie intégrante du Oé>r qi-Isl8m(l06). On peut donc conclure une paix avec eux(lO?). L'omSn qu’ils accordent est considéré comme valable ( 106). Leurs prescriptions légales, jugements et taxation: sont généralement admis{l09). Positions fondées sur le princip< 21 22 23 24 25 26 27 28

(104)

(105)

(106)


Botii>0,4396


(107):    sans cependant accepter de leur verser,pour ce faire,une

somme d'arpent.Bad.,p.4398;I.L,M..0.234.


n-ür

que nécessité fait loi, et que de deux maux, an choisit le moindre, en entérinant les situations de fait en vue de préserver l’unité et la cohésion de la Urreia, Cependant» le calife captif de rebelles qui se sont désipqés un im&n auquel ils o-béissent, est déchu de plein droit, et il faut lui désigner un remplaçant en "Terre de Loyauté“(HO). Avant de leur livrer bataille, il faut procéder à leur égard) comme on le fait individuellement pour l’apostat, à savoir s'enquérir du motif de leur insubordination, écouter leurs doléances, déssiper les é-quivoques, répondre à leurs griefs éventuels(l11). S’ils refusent de rejoindre les rangs de la Communauté et :de respecter les prescriptions de la Loi, on les avertit de l’ouverture des hostilités(l12), Tout Musulman convié à combattre les rebelles, se doit d'obtempérer aux ordres de 1*imûm(l13). Contrairement aux 1sâfifites(H*), les auteurs banafites et Ualtl autorisent le recours à tous les procédés guerriers contre les rebelles i inondation, attaque de nuit, incendie, usage du mangonneau,.,, (113). On peut mime se servir contre eux de leurs propres ormes (116). Alors que les auteurs Ï8fifites estiment inconvenant d* p*rm«ttr« b d** Mécréant* d* contoattr* des Musulman*vfour-voyé*(l17), les tfanofites autorisent le recours h des tribu» 29 30 31 32 33 34 35 36

«.'g:

tdires pour soumettre les rebelles(l18).

La majeure partie des juristes s'interdit la poursuite des fuyards, l'exécution des captifs et l'achèvement des blessés(119) , Le principe généralement invoqué est qu'AllSh a rendu inviolable la personne de tout Musulman, hormis trois cas spécifiquement déterminés : l'apostasie, la fornication et l'homicide injustifié d'un Croyant(l20). Par contre, les banalités dans leur majorité, et Ualîl autorisent ces mesures extrêmes, dans le cas eù les réfractaires disposeraient d'arrières leur permettant de reprendre le combat(l21). Leurs captifs, en qualité de Musulmans, ne peuvent être réduits en servitude, tout carme les apostats. Au gré de l'imïkn, ils seront mis è mort ou incar» cérés(l22). Leurs familles et leurs biens, exception faite des montures et des armes(l23), restent inviolables(l24). tout corrv me pour les Infidèles, il est interdit de tuer leurs enfants,

(118):


(119):

&&&./* tr (1*0) :


(121):

(122):

(123) :

(124) :


ils autorisent,également,le recours à un autre groupe d'in-subordonnéstI.L.N.,p.246)«On peut fffgut conanun avec des rebelles pour combattre 1'Infidèle:iri’ltfur attribue leur part de butin(cf .supra.p.25.n.ia3).Umm«IV.p.146.:Laoust."Clot s.des sectes" ,p.31.    f~M)

en invoquant un dict de TA1Î.Voir A.Y,/F.,pp«329-3Q;Umro,IV, pp.216-8;Bayh. ,VIII,pp.1SI-lffu./B., IV.P.42:Schismes.dp.20-1.

Urne,IV,pp.223-6,VIII,p.237;M./F.,p.117 citent un badtt ol-lant dans ce sens.En fait,on ne se fit pas faute de tuer ou de supplicier des rebelles capturés,sur l'ordre de souveroir désireux de décourager,par la terreur et l'exemple,toute vel léité de soulèvement.Voir SQlî/Canard,II,p.33,n.1.

Q. /H ,, p. 1 éfijBad^, p 14398;Hid^,p.249 ! H »/B » , IV ,p ,42    PP*

231 -2,

Bad. .0.4398:U./B. . IV,p*42. Awar *'•}/•** «• 4*»mc    (£•

les armes saisies doivent être vendues.Leur valeur sera restituée <è. cepKfièui feront reper>tir(Bad. ,p«4399)lî—-

f-    .U.    -r ■ f- -u»)

A.Y./F. fp,330i0mrn. lV,pp.216-8;Q,/6. ,p,148;5ayh.,VIII,pp.182-3;Bad..p.4396;Hid. .p.25Q;M./B..IV,p.42.Les banalités OudOrl et KêsSnî sapt,cependant,d'avis de confisquer Ceurs biens sans les partager,et d'attendre qu'ils viennent à résipiscence. Nu<mfin opine pour lo confiscation définitive des bien; saisis (Oqf. , I, pp. 461 -2) .

<J-E

femmes, vieillard*, infirmes, aliénés, à condition qu'ils ne Participent, ni physiquement ni moralement, à 1'insoumission (125).

S'ils se repentent, et reviennent à la loyauté avant d'être capturés, les Uanafites ne leur tiennent pas rigueur de leurs méfaits passés, tandis que les M&likites restent sévères à leui endroit (126).

Le Musulman loyal doit éviter de tuer un sien parent qui se s*’ rait joint aux rebelles, sauf en cas de légitime défense(l27). S'il le fait, cette action ne lui interdit pas d'hériter de s« victime(128). D’une manière générale, le Musulman loyal ne saurait être tenu légalement responsable des atteintes portées aux personnes et aux biens des révoltés, dans le cours des con> bats(l29).

Le dinvnl qui se joint à des rebelles maîtres du pays qu'il habite, n'est pas considéré comme ayant violé son pacte de pro-tection(130). Attitude logique, puisque l'autorité des rebelles sur un territoire musulman est admise, et que les capitations et redevances qu'ils prélèvent des tributaires sont lé-goles(l31 ),

Le Musulman loyal qui tombe en combattant les rebelles est un martyr de la Foi(132). Il a droit aux mimes prérogatives que

(125) : +^£'. p.439^.

(126) i T■/S..PP.251-3il.L.N..pp.234-5.

(127) :    Umm.IV.p.222.VIII,p.25S|Bqd..p.4399.SSfict cite des injonc

tions de cet ordre formulées par le Prophète aux Compagnons Cf.supra,ehap.VII,p.68.

- • - / :

(128) :    A.Y./r..p.330}8qd.,p.4400;Hid..pp.2S3-S:M./B..p.300.T»l h'

est pas l'avis ds Sôfifl(gm*,,IV,p.228,VIII,pp,254,258) .

(129) : CB5J;'.p.4399.

(130) :    umm,lV,p.221.Ualîl(trad.8ousquet,IV,p.42)établit une dis

tinction selon que les rebelles s'appuient ou non sur une

doctrine justifiant leur révolte,    &**£ .-*    ,

a-» « <« f)w- i -f    ).îf «toi ** «wfe-to ''-'v”

(131) : B ad,,p. 4402.    > T

(132) :    A.Y./F».P.330iQ./B, ,p.148, r>.204; Précis ,p .268 ; 1, L»N« «p,241 ,

/*-Tt

le martyr du gihôd contre les Infidèles(133). ÜfKt admet comme également valable, la doctrine selon laquelle, contrairement à celui-ci, il faàt laver sa dépouille et prier sur elle(l34). L'accord ne semble pas s'être fait, concernant le sort à. réserver aux dépouilles des rebelles tués au cours de l’engagement (135),

Répressif, défensif, intégriste, le ^ihfld avait réellement pris un nouveau caractère, mois il restait toujours "dons la Voie d'Allâh", puisque là aussi, il fallait subjuguer les ennemis de la Religion,

§S§


§§§


§§§


Dans la mesure où, étymologiquement, il consiste à mobiliser l’intelligence du juriste-théologien, pour appréhender la Parole divine, et en dégager la conduite du Fidèle, le fiqh est à considérer canne "un effort dans la Voie d’Allâh",

Il nous paraît significatif que l’effort d’interprétation personnelle, sur le plan théologico-juridique , un des fondements épistémologiques de l’élaboration doctrinale en Isl&n, ait été dénommé ic(tihâd(l 36). substantif verbal du verbe de huitième

(133) ! A,Y,JF,,p,331iBad,.pp.S04.4401.

(134) :    Umm. I .p.268. IV .p. 222; fljt-

(1 35) :    "Wfi'î est d’avis de les laver et de prier sur ellestllmm,

IV,p.222}.Tel ne semble pas être le sentiment des docteurs bonaf ites(Bad, ,p.44Q1 )    f'izi.-,

(136) i on justifie .habituellement.! *i<£tih&d par C. .93/11.140/1 45;

98/XLVII,33/31 ;99/111.5/7. et des hadlts y conviant(OsnCord. ,I,p.39oj.Voir R.5.,pp<476-503(rapprochement de 1’iÿtihêd et du oivOs)iE.I,,n.e..IIX.pp.1052-3(Schacht/Macdonald)iM./ F..pp.131-5;Killiot,Intrpd,,pp.145-55iW.C.Smith.in Intern. Isl.Colloauium Popers.Lahore.1960.pp.111-4 ; Schismes.pp.38g-90;Blachere,Chouémi,DenizeoU.Pict.Ar,-Fr.-Anal..11.dp.1826-31 .

forme issu de la racine %.h.d.. celle même qui noue a donné le gihdd. Si dans ce dernier terme» l'accent est mis sur l'échange, lu réciprocité dans l'effort & fournir, le réfléchi-passif iatihSd met en relief, lui, l'intériorité de l'effort accompli avec application et assiduité. En somme, comme l’écrit Schacht, l'iStih&d est "le fait de se donner de la peine" Là aussi il s'agissait, à sa manière, d'un "combat* pour la sauvegarde de la Foi, consistant à en méditer les fondements et les enseignements, afin d'en "extraire la substantifique moelle', et de la protéger des capacités dissolvantes du temps . L'i^tihSd était un complément du gihâd. On pouvait invoquer à son propos, C, ,115/IX. 123/122 :

* tes Croyants n’ont point à se lancer [an campagne^ , en totalité. Pourquoi, de chaque fraction parmi eux, un groupe ne se lancerait-il point [en campagne] pour s'instruire en la Religion et avertir les siens, quand ce ^groupej reviendra à eux 7 Peut-être seront-ils sur leur garde." (137)

Ce qui permit ci certains glosateurs d'affirmer que l'étude et l'enseignement de la Loi constituaient une des formes du ^ihâd majeur. Les traités de gih&d devenaient un gihSd dans le domai ne de la doctrine. Plusieurs badits Sont cités : "L'encre du savont est plus précieuse que le sang des martyrs*(136) ^Quiconque part en quête dû savoir est sur la Voie d'Alltth jusqu* au moment de son retour*(139); "Les docteurs sont,indéniablement, les héritiers des prophètes*(140). Et l'on sait que les instituts d’enseignement et les modraso. consacrant le maria-

(13J):    il en ressort l'existence de deux formes de "campagnes":cel

les des ormes et celles de la doctrine.Sur une interprétation différente de ce verset,voir Rudi Paret,in W.I..1953. PP.232-6 : il y voit une allusion è 1*"émigration" ô Médine des tribus arabes converties is l'islôm.

(138) i Mi11jpt,Introd.»p.145.Hadît inconnu des recueils canonique!

D'esprit similaire,Mftwordî”cite:’Alldh créa le monde pour le sabre et la plume,subordonnant le premier à la seconde* apud Goitein,Studios,p.188 et n,3)

(139) i Concord,,II,p,406jGoldziher.Et,sur la trod,.p.219.

(140)    J Concord. .IV.p.321 ■

ge de la science religieuse et de la lutte politico-dactrinale , n'allaient pas tarder b constituer des armes idéologiques de poids(l41).

Tout Musulman apte b connaître la Loi était censé bénéficier du droit à ce magistère judiciaire, à condition d'être capable de s'en acquitter(142). La capacité d'ijftih&d est, également, une des qualifications exigées du souverain musulman(l43 En définitive, la pratique de l’i^tihâd fut circonscrite dans des limites d'école bien précises, car l'orthodoxie vit dans £e libre usage de ce magistère, un risque d'anarchie occasionné par les divergences interprétatives(l44) et les "innovation s périlleuses" pour la cohésion comnunautaire. L'idée prévalut

(141 )r voir les travaux de G.Makdisi.notamnent Ibn tAqtl.possire.

in B.S.O.A.S..1961.pp.1-56.in S.I..197Q.pp.255-64:Schisme8 jindex s.v, madraso.

(142) s on ne nous fournit pas le critère exact de la justesse d*

une décision.Sur ce problème voir E.l.,II,pp«9?2-4.b.v.Kha-ta^(Sehacht) fBrunschvig,"Variation sur le thème du doute". Schacht écrit(p,973a)«"Dons la doctrine orthodoxe on a admis que le muditahid peut se tromper.et qu'au cas où il y a des divergences d'opinion,il n'y en a qu'un dans chaque cas qui a raison,et b l'appui de ce point de vue on invoque une Traditionjlos Mu*tozilites affirment que chaque roudjta-hid a raison,et des savants orthodoxes illustres étaient é-galement de cet avi&tainsi AbO YCsuf,Mubarnnod b.ol-Uosan al-Shaib3nî,Ibn Suraidj,al-Mu2ant,al-Ashcart et son école, al-B8Lill8nt,al-Ghazftlf; AbO Monlfa occupe une position intermédiaire. Les défenseurs de l’opinion orthodoxe estiment en conséquence qu'avant chaque iditihfld Allah o déjè pris une décision déterminée et que l'exactitude ou l'erreur de la décision du muditahid dépend de son accord ou de son désaccord avec celle d'Allah,..,"

(143) :    E.I.J.Rosenthal.Political thouqht in médiéval Islam.Combric

ge,Me»».,1 958,pp.29,240 n.47.Pour Ibn QudQmà,Mubaiïnad fut "le premier des muytahids"(cf.R.E.I.,1963.P.36)

(144) :    on pouvait invoquer,à ce su^et.C.,99/111.5/7:"C'est Lui

qui a fait descendre sur toi l'Ecriture.En celle-ci sont des aya confirmées(?) qui sont l'essence de l'Ecriture,tan-dis que d'autres sont équivoques.Ceux au coeur de qui est une obliquité suivent ce qui est équivoque (?),dans l'Ecriture,par rechercha du trouble et recherche de l'interprétation (de ces aya 1.[Mois? 1'interprétation de ces aya n' est connue que d’Allah..,.

, assez tSt(l45), que l'ère de l'içftihâd obsolu l    1 es

tait révolue, au bénéfice d'une réflexion dans le cadre des corpus juris existants fi$tihâd muaavvad. i^tihâd fl 1-ma^hab) En fait, tout comme le Jjihâd, l'iÿtihâd ne tarda pas à perdre son sens et sa valeur originels, pour devenir, le plus fréqueir ment, un instrument aux mains des serviteurs religieux de 1' Etat, La combinaison du gihâd avec l'i$tihâd garantissait, en sonvne, le caractère islamique de l'Etat et du souverain.

Mais l'i^tih&d ne fut pas que juridique. On en dégagea un niveau éthique et mystique, une sorte d'igtihâd moral et spirituel, consistant b introduire dans les actes de la vie, une dimension de vertu, en vue de plaire au Seigneur, détenteur de toutes les vertus, ou bien à combattre les passions de 1* âme, que l'on compara à un feu inextinguible et b une guerre sons fin{l46)i A es niveau, le gihftdyet lfigtihâd tendirent b se confondre.

B ) LE GIHAD MORAL 1

En un deuxième Aspect, le $(ih8d interne prit une teinte morale très marquée, mime si l'adoption de la dénomination gihâd et la mise du*combat* éthique des ascètes sous l'invocation du *combat dons la Voie d'Allâh* fut relativement tardive

(145):    probablement à la charnière des IX* et X* siècles,c'est à

dire b une époque où les principales écoles personnalisées de fiah étaient déjà constituées. Laoust fait partir cette doctrine "sons douta dans la génération qui suivit ai—Shâ-fi*t,et sous l'influence peut-Stre de ce dernier*(Schismes .p.388)

(14é)J


Rasâ^il,I,pp.368-70jMassignon.Passion.p.62 :Marquai.Philosophie .pp.530-40.

itf.ir

Le Coron se situe dons une perspective eschatologique. Allâh y incite le Fidèle à purifier son firme "instigatrice du mol"(l48), et annonce :

" Heureux sera celui gui aura purifié son fime l • Malheureux sera celui qui l'aura abaissée f* (149).

La piété ne consistait pas seulement à adorer le Créateur - lequel est plus près rie l'homme que sa veine jugulaire (150)-, mais aussi à se comporter selon Ses recommandations expresses(151). L'homme sera sauvé par sa foi et par ses oeuvres (152). Allfih

(147)


:    le célèbre ascète Mfilik b,Oînfir(m.754) .disciple d'al-blasan al-

Basrî, aurait déjà proclamé : "Je suis moi4m8me en çjihâd contre mon fime" (Idilvà. I.p.363).Au IX« siècle,Muhâsibî(m.858)et Sâbit(m.868), tous deux bagdâdiens,d’origine bosnienne,eurent recours à la formule du Sihfid de l'âme,du $ihâd contre soi-mfim»(Ri*fivè.pp.20.22.

199.217 ;Bubal&.éd.Van VIoten.p.3-trgd.Pellat.p.4;Bay3n.éd.HârOn» ,l..C. ,1 36b/i 949,11, p. 93). Sel on Balfidurî (m. B92 ), lui aussi, un chef tnmîmite aurait déclaré à ses hommes,lors de la conquête du Hurâ-sân:"Commencez par taire gihâd à votre gloutonnerie et votre sensualité. [>e la sorte.votre religion vous sera bénéfique. ."(Fut ■ .p. 398).Pour l’ensemble de la question,voir Blâchere-Chouémi-Denizea u,pict,Ar,-Fr,-Angl.,111,pp.1>11-5.

(148)


•' C. .79/X1I.53.Le crime de Caïn lui fut suggéré par son âme (Il 6/V, 33/301.Sur les “suggestions de l'âme",voir aussi 56/L.15/16.LQ formule,”!'âme instigatrice du mal" fut très fréquemment reprise par les mystiques.qui assirent sur elle,une certaine vision éthique.Pour sa part.la falsafè.philosophie d'affinités hellénistiques, fonda Sa morale “sur la psychologie grecque des trois âmes (rationnelle,irascible et concupiscible)et sur la doctrine de lo vertu comme juste milieu"(Arnaldez,in E.I.,n.e.,11,p.78S).Cf.Ra-s3*il■II.pp.386sq.îTghdîb.pp.SI-2:Marquet.Philosophie.pp.321 sa.

(149)

(150)

(151)

(152)


:    C. .7/XCI.9.10.Voir aussi.14/XCII .17-21 :16/LXXXVII .14.15;34bis/

LXXVI. 7-11 :99/l.TI , 127/133,12e/l34 .-115/IX ,104/103 .

:    C.. 56/L.15/16.Voir aussi.3Q/LIII.33/32;93/XI.236/235.

:    voir C..93/11.172/177.Le problème 4’ensftmble a été analysé par

T.Izutsu,dans son <od and Man in th« Koran:a Semontical Analysis of the Koronic Weltanschauung.Tokyo.1964.

:    thème très fréquemment évoqué par le Livre;14/XCÏI.S-7:19/LXXXIV.

25; 33 /LXX.22-35}43 /LXXXV.11 ; 57/XX. 84/82.111/112; 6 o/XIX. 96; 617xxx VIII .27/28:68/XXV.74-6 ;72/XLX.17/18.33 ;75/XVI.99/97876/XXX.14/tS: 7 7/X1.25 /23.118/l 16.119/117 ; 79/XI1.57.9Ô-«Ô7xL. 43/40.6p/S8 ; 81 /XX VXII,,67,80;82/XXXIX,12/9,21/20,62/61,73;83/XXIX,6/7,8/9892/XljT. 28.28/29 i 93/11.264/262-275/274;94/XcyiII.6-8;9é/XLVII,2;116/V.12/ 9.Rappelons que la conception murgi^ite dissociait les oeuvres de la foi,et que son emprise fut grande en milieu sunnite.

V-JL.

prêtera secours «t rendra aisée la Religion(153), en faisant "descendre la Présence Divine (saktnfr) dans les coeurs des Croyants, afin au'ils ajoutent une foi à leur foi*(l54). C'est alors que le Fidèle accédera au bonheur suprême : l'agrément d'Aliafj :

" Et toi, &m4 apaisée, retourne ” vers ton Seigneur, satisfaite et agréée I " Entre parmi Mes Serviteur* I " Entre dans Mon Jardin I*(155)

A une époque où l'autoritarisme du pouvoir ne cessait d'aller croissant, las finies éprises de dévotion avaient plaisir à évoquer C», 114/XLIX. 13 :

" ...Le plus noble d'entre vous, aux yeux d’Allgh, est£péanm moins} le plus pieux. Allah est omniscient et bien informé."

La plupart de ces versets qui servirent de nourriture spirituelle et de caution aux milieux piétistes et ascétiques, déçus par les réalités de la vie politico-sociale, datent de la période mekkoise de l’Apostolat, lorsque l'accent fut mis davantage sur le dogme et la spiritualité, et que l’Heure Finale sembla proche, sinon imninente. Les passages qui servent de support au jjihâd guerrier ou activiste, appartiennent à l’époque médinoise. On pourrait, en un sens, considérer le "£)ihâd de l'Ame" comme un retour aux sources première* de la Mission de Mubammad.

La Tradition prophétique n'avait pas manqué, elle non plus, de souligner les vertus de la lutte contre les passions de l'âme. Nombreux sont les badtts qui reprennent, à quelques variantes près, les formules signalées plus haut, autour du thème central : le meilleur des combats que puisse mener le Croyant, est celui qu’il livre à son finie pour la discipliner et la faire obtempérer aux injonctions divines. D’autres dicts placent

(153) :    C..S6/L.44/45j78/XIV.4}93/II.257/256.266;1Q3/LXV,7i11S/IX.

1167Ï15:116/V,976.

(154) j C..11Q/XLVI11.4.Voir également.16/LXXXVII.6.

(155) t C.,42/LXXXlX.27-30.

les deux formes de gihSd sur le même plan, te£ celui qui fait dire à l'Envoyé d'AlIîh : "Le fidèle mène le gihfid par le sobre et par la langue"(l56). Il est vrai que la formule "par la langue" prête à interprétation.

Nous soirmes, en bonne partie, redevables de cette tonalité morale donnée au "combat dans la Voie d'Allfih", ù l'existence dans l’histoire musulmane, d'un double courant d'ascétisme austère(157) et d’opposition piétiste à l'égard des compromissions du pouvoir(158), et d'un intense désir de regroupement spirituel de la Ummà. On en décèle les manifestations dès le califat de *Utmdn. Cette tendance alla grandissant sous les Umayyades et les AbbSsides, lorsque ceux-ci déçurent les espoirs mis en eux. Ce courant d'opposition piétiste prit une part notable dans l'élaboration des doctrines idéales de la Ïarl*à(l59), et laissa son empreinte dans les traités juridiques et {es recueils de badits. Quelquefois il prit figure d' attentisme quiétiste, fondé sur une résignation que nourrissait la conviction que l'intérêt de l'Etat et le maintien de l’ordre pouvaient prévaloir sur les exigences de justice et de légitimité^60). Il fallait espérer, l'esprit serein, que

(156) :    Ibn Uanbol.Musnod.III.pp.456.46Q.IV.b.387.Voir également

sugra,p.16,n.58,le badît conviant à combattre les Uârimites par les armes,la parole ou le coeur..

(157) :    sur la contrition et l'affliction qui caractérisèrent cer

tains cercles d'ascètes de l'Islfim primitif,voir F.Meier, in E.I.»n.o.,I.pp.988-90«s.v. Bakkfi».

(158) :    dont la figure la plus célèbre est celle du Compagnon AbO

Darr al-Gifâr$(m.6S2).Voir E.l,.n.e..I.p.118(Robson).

(159) :    voir Schacht.Esquisse.pp.22-3.31.Lo figure de Sufyfin at-

Tawrî(m.778),encore qu'elle ait été passablement altérée par des traits légendaires,est significative de cette tendance .Voir Uilyù.III,pp.356-93.IV.PP.3-144tE.l.»lV.pp.523-6(Plessner).

(160) :    d'où l'adoption de thèses murj^i’ites par nombre de théolo-

giens.On nous assure que Sufyfin at-Towrt,tout en ne dissimulant pas son opposition aux premiers Abbfisides,prfinait la soumission aux détenteurs du pouvoir.Dans l'ensemble, quand ils furent mis devant l’alternative,théologiens et juristes sunnites,choisirent l'ordre avant la justice.

seraient un jour rétablis les véritables enseignements de 1’ Apôtre, et que succéderai^;.b la corruption et aux abus du régime, l'ère de justice annoncée par la Prédication, Souvent il habita des hommes versés en sciences religieuses, désignés par leurs aptitudes b occuper les charges judiciaires. Ils tinrent, tant que faire se pouvait, jalousement b leur indépendance face aux souverains. Les biographes de grands cadis aiment

g. relater que nombre d'entre eux furent forcés d'accepter leur charge, et qu'il fallût vaincre leurs scrupules (wcro *3(1611 b se compromettre avec le pouvoir. Le cas de Sabnûn est souvent évoqué(l62). Couine l'a bien montré N, J,Coulson(l63), ce phénomène est b situer, historiquement, b l'époque ob l'indépendance de la judicature devint une vue de l'esprit, ne répondant plus b la réalité pratique(164),

En d'autres circonstances, l'opposition piétiste n'hésita pas b s'engaaer "politiquement", et b offrit lo caution de son autorité, à des soulèvements gui, au-delà de leurs immédiates motivations, revêtirent un caractère religieux.

Un des plus beaux exposés de cette aspiration au perfectionnement moral nous est fourni, au Xs siècle, dans la 1X° Epître des "Frères de la Pureté"/ Ibwôn q»-Saf6»{l65), Illustrant la

(161) < en fait dire b Muhammad:"Quiconque accepte une charge de ca-

di ost(Jn situation d'être] égorgé sans couteau",et:"Sur tro is cadis,un seul accédera au Paradis*(Concord..I.p.378,11, p.171).Voir Kanr.VI.n.400-434:GoldziherTEt.sur lo trad..pp. 48-9;Coulson,"Doctrine and practice",p,214.

(162) :    sur la médiocre réputation faite aux cadis voir Tyon.Hist.

oro.iud..pp.290sq..et les contes de Sâbil dans son Kitôb al 8ubal8*T Sur SabnCn.voir Talbi.Emirat.pp.234 sq,

(163) :    "Doctrine and practice".Voir également les réflexions de

Anderson,"Le droit comme force sociale",p,42,sur le contraste entre le respect voué au juriste et le mépris non dissimulé pour la charge de cadi.

(164) :    voir Tyan.Hist.org.jud..pp.101 sa..333so..in L.M.E..I.P.236

îGoitsin.Studios.pp.206-8.

(165) :    RosS*il.I.PP.364sq.Sur l’éthique des Ibwân,voir ol-Fârflqî

,in M,W,.1960.pp. 109-21 ,193-8,252-8,1961 ,pp.18-24;Marquet, Philosophie«pp.405sq.,534sq,jF.Jaadane,"Cond.soc.-cuit.*, pp.42Sq.

doctrine ismâ'îlienne de leur époque, ces auteurs(166) visent à favoriser la perfection de l'fime, en vue accessoirement de 1'Ici-Bas, mais surtout de i'Au-Delà, en la dégageant des souil Jures de la matière. Us citent b l’appui de leur doctrine, les versets proclamant Satan ennemi déclaré des Croyants, ainsi que de nombreux bodîts, dont ceux que nous mentionnions àüjn pages 7 et 8. Ils appellent à lutter contre les facultés appétitive et irascible de l’8me, car toutes deux favorisent •les moeurs blâmables acquises sans discernement, et dès l'enfance, en même temps que les coutumes courantes...*. Ils en déduisent l’existence de deux catégories d'ennemis de la Foi et de deux espèces de 3ihâd : * le premier, manifeste et éclatant, est le jjihfld contre les Infidèles et ceux qui enfreignent la Loi (167); le second, intime et obscur, est le ^ihâd contre les démons (^ayStîn) qui violent la constitution humaine (JJibilli) et la nature. Il s’avère que la guerre menée contre eux, et 11 opposition qu'on leur témoigne, sont essentielles (baqîob). ou lieu que pour les Infidèles, il s'agit d'une guerre et d* une opposition contingentes (*oradiyyà). En effet, notre hostilité à l'endroit des Infidèles, relève de causes terrestres, alors que celle qui nous dresse contre les démons ressortit à des raisons spirituelles (dînivvà),(l68). ce qui, ajoutent-ils , explique la classification établie par l'Envoyé d’Allâh, en *£ih8d mineur* contre tes Mécréants, et ‘gihâd majeur* contre son 3me propre.

Un siècle plus tard, Miskawayh(m.1030), incite son lecteur à

(166) :    voir à leur sujet les travaux de Y.Marquet,notamment La Phi

losophie des Ibwân al-SofS. L'ImSm et la Société, et E.I»» n.e.,III,pp.1098-1103.

(167) :    nous soulignons ce passage dans lequel Ces deux aspects du

îihâd guerrier sont placés sur un plan identique.

(168) :    Rosi1il.I.dp.366-7.Comparer avec Mubâsibt(Ri CQyq.pp.108-9)

dont ils ont probablement, médité l'oeuvre,et avec êazâll (IbyS*.III.p.7)oui subit lo double influence de Mubasibl et des Ibwèn.Voir Philosophie.p.668.n.230.

perfectionner son Sise. Il se cite lui-m8me en exemple, et é-crit : * J'ai dû. personnellement, me sevrer (...) et livrer à mon Sme un grand gih8d...*(169).

Une tradition de sagesse pratique, mise dans la bouche de Luq-mfln(170), et où semblent avoir convergé les influences de If Orient asiatique et méditerranéen, regroupa des maximes reflétant les déceptions devant la réalité de la vie. Ces tendances contribuèrent à nourrir un penchant socratique à se replier sur soi, dans le but de rechercher son propre salut individuel, à l'abri des compromissions et des charges officielles, ou bien incitèrent b acheter le salut de son 8me par le "combat dons la Voie d'Allflh" sur les frontières du domaine de l’Islâm. cAbdallÔh b.Mubârak mêla méditation religieuse,

pratiques ascétiques et ^ihâd dons les ribâts(171).

V

Le gihôd moral revêtit deux caractères, en partie complémen-taires. A cêté d'un gihâd individuel, fondé sur les règles e-thiques, se développa un ^ihSd moral d'esprit social, communautaire, dans la droite ligne de cette "curatelle générale* et de ce privilège d’inerrance que nous évoquions plus haut (172).

Pris dans une acception limitée, le ^ihSd moral individuel, qui est à proprement parler le *^ihâd majeur" de la Tradition, put quelquefois être assimilé à la pratique d'éminentes.vertus, ou de règles de civilité (8dSb(l73), makSrim ol-abl6q(174

(169) j Tahdtb.p.50 ■ trad.Arkoun,p,82,

(170) :    sur ce personnage légendaire,symbole de la sagesse chez les

Arabes,et que mentionne la Révélâtion(84/XXXI.11/l2-18/19) .voir £.I..lII.p.36(Heller).

(171) :    il mourut à la suite d’une expédition euphratésienne.

(172) :    voir supra.chop.VH.pp.31 -2.

(173) :    voir E.I.,n.e..1,pp.180-1(Gobrieli)

(174) :    voir E.I..n.e.,I.pp.335-9(Wolzer/sibb).Le Prophète aurait

proclame:"J'ai été envoyéjaux hommes)afin de porter ù leur perfection les vertus moraiesfmokfirim al-oblêa)"(Concord.. I.p.194).

, sungnl tirées des injonctions coraniques ou de l'exemple de l'Apôtre; somme toute, à un ensemble de 'bonnes manières* à l'usage des bons croyants.

Mais c'est sa perspective, plus ample, d’exaltation des vertus morales individuelles, de conformité aux enseignements éthique» de la Prédication, qui retiendra notre attention. Dépassant la simple quête de son salut personnel, le Fidèle devait assumer sa charge de Musulman au plan de la morale. Les Epltres des IbwSn as-Safft* et le Tahtltb gl-Ablftq de Miskawayh nous offrent, à cet égard, deux illustres démonstrations d'éthique islamique teintée d'hellénisme. Aux antipodes de 1'ismft^îlis-me bosrien efc du scepticisme raffiné du philosophe-historien des BÛyides, un Ibn Bazm fait, de la propagande pacifique, un degré de ç$ih3d supérieur au combat contre l’Impie : "Le £ih&d, écrit-il, se subdivise en trois catégories ; convier à Allflh par la parole; mener ç$ihâd. au cours des affrontements, par le conseil et la conduite dBS opérations; combattre en frappant et en tuant (...) Le premier constitue l'oeuvre la plus méritoire {.••) Le troisième, le gihfld le moins élevé*. A preu ve que Mubcnmad ne s’y adonna guère(175).

Ce qui pouvait conduire les moralistes musulmans à faire de ce $ihâd contre les forces du Mal, un devoir de stricte obligation (fard €avn). contrairement i la guerre menée les armes à la main(l76).

Allfih sait ce que cèle chaque &ne(l77). Il égare et II guide qui II veut(l78). Le Croyant est égaré par sa propre foute,

(176) i Mjlal.IV.pp.1 35-6.Argumentation qui rejoi|t,è maints égards, celle de S&bi3,lui aussi anti-èfî'ite.Voir Pellot.Milieu,p. 191 îRosflljl al -G8b i z.éd. SandObI, Le Caire ,1933, p , 10.    Le

*, A.i-M    f

(176); cf «Vesey—Fitzgerald,in L.M.E..1.p.98.

(177) ;    C.,16/LXXXVII,7;30/LIII,33/32:57/XXi6/7:6S/LXVlI.-»3:67/»a
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mais guidé par la grâce d’Allfih(l79). D’où le mérite de celui qui, apres l'avoir scrutes et mise a l’épreuve, parvient a dompter son ame et 1'empêcher rte chuter(lSO), A cet égard, on peut dire que le gihâd moral consistait en un ribât intime : "entraver son Qme", de la même maniéré que l'on "entrave son cheval", pour livrer le combat à 1 ' Impiété (181 ) ,

Le Croyant se doit d’être un modèle pour autrui; il a charge d'édifier l’infidele. Il n'oublie jamais que l'éclat factice de ld Vie Immédiate est vain, au regard des joies que réserve l'Au-Deld

(188). Par conséquent, ü craint Dieu, obéit à Ses ordres, et à ceux de l'Envoyé, respecte le Pacte d'Alliance qui le lie individuellement au Seigneur, accomplit scrupuleusement les pratiques cultuelles et les oeuvres pies. Alors, il sera assuré de son salut s'il se repent de ses erreurs, et de son accès au Jardin, grâce à l'intercession du Prophète en faveur de so Communauté(183),

(179)    ; C. ,87/XXXIV.49/50;91 /VI .104 ; 1Q2/IV.81 /79.Cf. 7S/XVX ,1Qsq. : jalons/

signaux posés par le Créateur pour ceux qui raisonnent.

(180)    : C. .2Q/LXXIX.40;27/LXXV .1 4: 7Q/XVI II.27/28-.93/11.267/265;99/lI_I,

128/184,Toute une littérature éthique s'est développée,orticu-lé* su* la notion de sobr.autour du thème du "domptoge de l'fl-me" (dabt. rivadat an-nof s) . Voir Ri cayô.p.1 47;Rosy il .1. pp.367-9, IV,pp.8sq. ;Tohdth.pp.64,151 ,178sq .,185-8; It»v6> .111 ,PP .47-77Lardet .La pensée religieuse d'Avicenne,1951.pp.177-80:Gedonkenwelt. pp.85-6.

(1B1): c'est ainsi que peut être interprété le r8bit0 de Ç..99/111.200 (cf.supra.p.483.0.9.10).<Ahrioll8h b.Mubarak aurait déclare:*Le meilleur ribât consiste à entraver son moi,en vue de la vérité" (Uilyà,VIII,p.171).Sarabsî assimile la censure des moeurs au ri-b'at(sârb.l .pp.28-9) .Cf,Hun. .III.pp.161 -2.

(182) : C. .57/XX.131 ;63/XLII1.34/35:7Q/xVIII .6/7.7/8.27/2».43/45sq. ,104;

74/XVII ,19/1 8sq. ;77/XI ,18/15.19/16 ;81 /XXVIII .60,78-80;84/XXXI.

33-.86/X.24/23,59/58.88.87/XXXIV.36/37;91iVI.69/70;93/II196b/200 b;95/LXIV.15;97/VIII.68/67:99/ÏII .8/10,12/14,13/15,112/116,182/ 185:101A.VII.19/20.2Qî108/lV.79/77;1Q6/lXIII.9:11 S/IX,38,55,86/ 85,Le grand ascète Uasan al-BaSrî aimait à dire qu'AllSh avait de la haine pour ce monde,sur lequel il n'avait plus jeté un re-gard(Ritter , in Per Islam.XXI ,p.22) .Voir lzutsu.Et_h.-Rel.Conc..

S III s"The pessimistic conception of the eorthly life",pp,45-54.

(183) : C. .57/XX.108/109:63/XLI11.86;75/XVI,91 a/89;80/XL.19/18.54/51 ;

86/X.3 :87/XXXIV.22/23 :93/lI.256/255;99/III,126/132sq. ;101 /LVII. 21 :-<82/lV.45/41 .110.145/146 ;11 6/V ,15/12.

Dans lo via quotidienne, il fait montra de constance dans 1* épreuve(l84); et dans le lotte pour la Foi, d'humilité, de droiture, de maîtrise de Soi,,.,Il doit s’efforcer de semer, tant que faire se peut(1 SS), pour la Vie Véritable, celle de 1'Au-Delà. En Isl8m comme ailleurs, l'opposition entre Dîn (religion) et Dunyfl (vie temporelle) est très marquée(186).

La vertu suprême est la condamnation des excès et des penchant s compétitifs. In medio stgt virtus auraient volontiers procla me les docteurs musulmans(187)■ Le péché capital est l'orgueil 37 38

(188). On le trouve à la source même du Mal, puisqu'il a déterminé l’attitude d'Ihlîs ci l'égard d'Adam. Muboronad aurait déclaré :*Per-Sonne n'entrera ou Paradis, qui oit dans le coeur un atome d'orgueil " (l 89) .

Le Fidèle, faisant preuve de circonspection à l'égard des élans qui l'animent, ne doit cesser de se censurer(190), traquer ses instindb (191), se morigéner,...

Le désir d'amender autrui par le conseil bienveillant, ne doit pas l'empêcher de songer d'abord à lui-même, et de chercher à assurer son propre salut :

" O vous qui croyez f.Jn'Jayez cure [que^ de vous-mêmes I Celui qui est égaré ne saurait vous nuire quand vous êtes dans la bonne direct tion. Vers Allah sera votre retour, à tous, et II vous avisera de ce que vous faisiez Jsur terre) ."(192)

§§§


sss


§§§


Pourtant, le point de vue opposé(l93), se trouve largement développé dans ce qui allait devenir une forme moins individualiste, et plus activiste du gihâd majeur, à savoir le devoir de "commandement du Bien"(194), dont les théologiens firent une des obligations

(188) :    C. . 71 /XXXII . 1 5 ;75/XVI. 25/23 .

(189) :    Traité.p.175.

(190) :    voir C,,27/LXXV.2.Ce verset sur "l'âme qui sans trêve censure*

(ol—lowwSmà)occupe une grande place dans l'ascèse musulmane.On le situe a la source de la mubâsqbot on-nofs:examen de conscience permanent,pour lutter contre ses instincts et contre les illusions diaboliques.Al-Mubâsibl,sur lequel nous reviendrons,s' en est fait l'apâtre.Voir également C..114/XLIX.3: Concord.. I ,p. 463;â./B..P.424,

(191) :    “Celui qui trouve Ici mort dons la lutte contre ses propres ins~

tincts,aurait offirmé le Prophète.meurt en martyr"(E.I.,lV.p.271

(192) :    C. ,116/V.108/105.Voir supra.p,Mf.n.27jPolitique.PP. 100-1 .

(193) :    voir l'interprétation donnée par Gazâlî du verset précité,en

s'appuyant sur des badïjts.in ê./Be.,pp.4-5.

(194) :    nous lisons dans Sarb(I,p.23)que le gihfld en Islâm supplée au

monachisme des communautés antérieures:"En effet,l'Envoyé d'Al-lâh a désigné le jfihâd coram le sommet de la religion.Et il inclue 1* ordonnance du Convenable et la prohibition du Blâàoble". ïêbd al-Q8hir al-Baâdâdî écri\(Us01,p.193):"Le ffihâd doit.impé-rotivement.être mené contre les ennemis de la Religion.selon les possibilités et les capacités.Son fondement est l'obligation d'ordonner le Convenable et de prohiber le Ble" tr
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<lu souverain musulman(195), mais qui fut, surtout, l'apanage des ulémas.

Certains versets du Livre reviennent, avec insistance, sur une sorte de responsabilité collective qui échoit à la Uirmè. pour promouvoir le Bien, en pratiquant une obligation éthico-reli-g-ieuse qui ne tarda pas à devenir institution officielle(196). Il s’ogit du Amr bi-l-mo*rOf wq nahy *oni 1-munkqr, souvent rendu par : devoir d’édification mutuelle et de correction fraternelle. Obligation fondée sur un verset célèbre :

" Que surgisse de vous une communauté £dont les membres^ appel lent au Bien, ordonnent le Convenable (ma£rûf), interdisent le B18mable (gunkar) et(demandent aide à Allah contre ce qui les frappej I Ceux-là. Seront les Bienheureux."(l97)

On pouvait puiser la-théorie d’une responsabilité collective des Fidèles, dans un des versets les plus prégnants de la Révélation s

* ...Allah ne modifie pas ce qui est en un peuple avant que celui-ci ait modifié ce qui est en lui-mSme.(198)

En complément à ces données coraniques, nombre de traditions abondent dans le même sens. On peut en trouver un florilège dans le chapitre spécialement consacré au "commandement du Bien" par al—Gazâlî(l99), penseur qui se fit le grand théoricien Amr bi-l-ma*rOf.

(195) :    Traité.p.172:6ordet.Cité.p.l8S:Marguet.LTini8ii>.p.54.

(196) :    le sunnisme alÉ^rite et m&turîdite la considère "comme une

des six grandes "questions théologiques' de la foi musulmane" (Gardet, in^Ari&_|»|itStudiiGibb,p.258) .

(197) :    C..99/lII.1Q0/l04.Voir également 84/XXXI.16/17:89/Vit.156/

157:99/111.106/110.110/114:1Q9/XXH.42Ai :115/1X.72/71 .113/ 112.Peuvent aussi être invoqués,89/VI 1.165TÏO2/1V.114:114/ XLIX.9;116/V.3/2.68/63.82/79.Comparer avec Lévitigue.XIX/T? :"Tu ne haïras point ton frère dans ton coeur,mais tu devras morigéner ton prochaintoinsi tu_n'encourras pas de péché à catÆe de lui• t ^ b.—*-uf4xAA 9—■—f g4.v».    —.(C ,

(198) :    C,,92/XllI.12/11.Voir également 97/VIII.55/53.

IbyS*.11,pp.302-51 : traduction - <?./Be. Voir également Concord..IV,p. 1 93,VI,pp.115-6,558-9:Kanz.1II,n.382-488, 3314-57.

Cet apostolat moral n'était pas inconnu de l'Orient ancien. GoldPiher(20O) a noté la parenté de la notion islamique avec la formule juive    M’’* V71»‘> Jnr,J»* Vr^^v»

('celui qui a la possibilité de formuler un reproche et qui ne le formule pas. est responsable de cette lacune ")(2flH), et y trouve une frappante analogie avec l'institution chinoise de la juridiction des moeurs, le Tu-Kha-YUan, en vertu de laquelle 1'empereur était considéré comme le censeur supr&ne. On pourrait également évoquer la fonction qu'exerçait à Rome l'édile curule. Les juristes musulmans ont, cependant, vu dans lo réforme des moeurs, un privilège réservé oux seuls adeptes de la Religion de Vérité, une preuve supplémentaire de la supériorité des Croyants. 'Dieu a maudit les autres nations, en les privont de cette prérogative", lit-on dans une fatwfl banafite du XVIII0 siècle(202). Par le biais de cette argumentation, la pratique du Amr bi-l-mgfrOf converge singulièrement avec le ÿihâd/apostolat.

Cette pratique touchait, dans chacun de ses membres, la collée tivité musulmane, chargée de faire respecter la minutieuse codification du comportement du Fidèle, en vertu des sources révélées et traditionnelles.

On imagine, aisément, l'utilisation politique, sociale et doctrinale, qui pouvait 8tre faite de cette latitude laissée aux Croyants, de s'opposer aux "mauvaises moeurs*. Factions, écoles, sectes, y trouvèrent matière è entretenir une continuelle agitation(2Q3), et, comme le remarque H.Laoust, la "cossu-

(200) i Livre, pp. 86-8.

(201) S Bgpylone Tqlreud.Scibbath.54 b.

(202) :    fatwô du ïayh *Abd ar-Rabm&n ol-Qurasî al-WafSy,citée par

Bel in,in J.A..1852.0.113.Cf. Pc*..l.p.44iTraité.p.70.

(203) 1 les Uanbalites de Bajdâd s'adonnèrent,avec conviction,è

cette pratique que le Musnad d'Ibn Uanbal met en relief. Voir Laoust,*L# banb.. .col. .abb. ■ ,pp.B2-3,91,101-2,113 ; Schismes,pp.126-7.155.190.2Q9:Makdisi.Ibn *Aall.pp.1S4-S. 317-35j A.A.t>uri,in Ë.l. .n.e. .I.p.927.
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re entra Sunnites et 2î*ites à 8a$dàd, fut parfois plus profon. de encore que celle qui séparait l'Islam des deux autres grandes religions monothéistes(204).A l'instar des Muetazilites qui avaient fait une obligation de se dresser contre un souverain injuste, au nom même du Amr bi-l-ma^rOf, Ibn Uazm assimila le commandement du 3ien à la révolte contre un tyran, et conclut :"Tout ceci est une forme de ^ihôd, un appel faux enseignements de] la Révélation et de la Sunnà.*(205).

En définitive, prendra les armes pour combattre l'Infidèle, préserver et élargir le domaine de la Religion, livrer une lutte de tous les instants è ses impulsions et passions, réprimer les insurrections et s'opposer aux "innovations", s'efforcer d'amender ses frères en lsl8m, constituaient autant de manifestations complémentaires, autant de claviers d'un même "combat dans la Voie d'AllSh*, assigné à "la meilleure communauté qu'on ait fait surgir parmi les Hommes"(206).

Cette arme d'importance, un des ressorts essentiels de l'activisme bârij$ite et muetazilite, fut mise en relief dès le VIII® siècle. Elle ne tarda pas à dépasser la parénèse, et trouva d'autant plus facilement son utilisation dons le domaine activiste, que "la vie et la situation réelle de la société musulmane ont été sans cesse en contradiction avec les lois idéales enseignées par les théologiens"(207). Elle consacra des institutions et des initiatives qui n'eurent que de lointains rapports avec l'édification mutuelle et la correction fraternelle. Evoquant le cas d'un souverain provincial d'Espagne musulmane qui enfreignait les prescriptions religieuses, lbn Uazm (206) affirme que les docteurs qui incitent, dans ce cas-là,

(204) :    "L'act.pol.de M3w.",p,44.

(205) :    Milal.IV.p.175.

(206) :    C..99/111.106/110.

f(20f):    Milal.loc.cit.

Gold2iher.livre.0.89


<207) :
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à faire preuve d’endurance et de résignation, au lieu de convier à la révolter*se placent en contradiction avec l’isl&m, et hors de lui*.

Un des principes architectoniques du Mu*tazilisme(209) Aiaift justement la nécessité de contrôler les croyances des fidèles, et de s’assurer de leur ‘justesse*. Par leur intolérance et leurs arguties, les adeptes de cette école imprimèrent aux controverses doctrinale^, aWcc l’appui de trois califes successifs • un caractère de ÿih&d éthico-sociol. 31s firent leur une thé orie appelée à de longs développements dans la pensée musulmane, lésolisant le recours à la céoction matérielle(210), lorsqu* étaient épuisés, ou s’avéraient inopérants, les arguments fondés sur leur propre interprétation des textes religieux, ou sur leur dialectique(211). Puisqu'Allêh apporte Son secours

(209) :    NyberqfCloss.et Décl.Cult.,pp.125satlpartant du cas de leur

“frère égaré*.le philosophe rationaliste Ibn ar-RSwandl(m, 910-1),a montré la responsabilité des Muctazilités dans le déclin de la liberté de pensée et le développement de la dissimulation et de l’hypocrisie intellectuelles.

(210) :    au rapport d*ol-AStart,un penseur mu*tozilite aurait défini

,de la sorte,les conditions requises pour se soulever èon-tre l’autorité' établie:*Si nous constituons un groupe organisé,et si nous nous sentons de force è réduire nos adversaires,nous prêtons serment è notre imBm et nous nous insur geons.Nous tuons celui qui détient le pouvoir et nous mettons fin è son règne.Nous entreprenons alors d'amener les gens à notre credo sur l’unité de f>ieu et sur le libre-ar-èitre.En cas de refus,nous leur foisons la guerre"(Moatti8t. Istanbul,1929-30,pp.451-&).Voir une formule de même esprit dans Soldziher.livre.pp.61 -2.

(211) :    Tabart attribue au calife ol-Ma>mOn,1a formule:"Il n’y o,

après le reniement(jfubM)des preuves et du droit,que le sabre,pour foire apparaître l’argument décisif“(Annales.III. p.1469).Sazêll dit des premiers adeptes de la Religion:"Ils revinrent C& l’usage^ du sabre et de la lance,après avoir étolé(ifsftf )les démonstrations du Coran"(ilKêm al-Caw&Mi.

Le Caire.1S92,p,21).L’almohade AbO Va’qÛb vâsuf,grand «na-teur de jfih&d, interrogea un juriste sur les divergences doctrinales et légales,et conclut:*!! n'y a que ceci(le Co-ran)ou cela(la Trodition d'après Abâ DdèÛd),ou bien encore le sabre*(Goldziher.Livre,pp.42-3).Telle fut,également,la doctrine des M3ridites(Solem.Khqw..pp.H2.bs1 -

à ceux qui défendent la Religion! Il ne peut, logiquement, qu' épauler ceux qui ont recours à la farce, en cas d'insuccès de leurs efforts doctrinaux. D'où le recours des Muctazilites au devoir d'édification mutuelle, sous une forme "inquisitoriale"

(212); et les Hârigites ne se montrèrent pas moins déterminés à ce propos(213). La "restauration sunnite" n'hésita pos, au besoin, à utiliser des méthodes Coercitives à l'encontre de ses adversaires.

D'une manière générale, quand ils y trouvaient leur intérêt, les princes(214)et les théologiens de leur entourage, ne reculèrent pas devant l'interprétation de cette prescription coranique, comme un encouragement à la répression et à la condamnation par le glaive. Tant il est vrai que morale, religion , politique et conduite des affaires, étaient indissociables. Si l'ensemble des docteurs admit le droit à la révolte contre un souverain trahissant les enseignements de la Religion, et le considéra comme une forme de combat pour la Foi, il importe de signaler que la plupart des juristes sunnites mirent davantage l’accent sur la nécessité de préserver la cohésion communautaire, en serrant les rangs autour du Commandeur des Croyants. De fait, la pensée politique en terre d'Islôm fut une continuelle recherche d'un compromis entre ces deux exigences

(212) :    après avoir rappelé que le devoir d'édification constituait

chez eux le cinquième fondement(ol-osl ol-tafrnis).HgsRJdl a-joute qu’ils le considéraient comme "une obligation pour tous les Croyants,Elle peut leur être imposée par le sabre ou tout autre moyen coercitif.Obligation aussi rigoureuse que le )jih8d.puisc[U'on ne saurait établir de distinction entre la lutte(mufl8hodqImenée contre 1'Infidèle.et celle conduite contre le pMbeur(fSsiq) .Telle est la théorie gu* ils professent unanimement"(Proiries.Paris.1861 -77,VI,p,23, C’est nous qui avons souligné).Voir également Goldziher,Livre. pp.61-3.71-2:Schismes.p,111.La résistance d’Ibn Manbal à la roibnà contribua,pour beaucoup,au prestige de l'école qu'il fcnda;notamment auprès du petit peuple de Ba§dÔd,

(213) :    Voir Sglem.Khaw..pp.59 sq.

(214) :    Mâwardî impartit,tant au colife qu'aux gouverneurs des pro

vinces,le devoir de protéger la religion en la mettant à l'abri de toute innovation et de tout abandon(Laoust,"La pens.et l'act.pol.",pp.33,S5).

*t3- Et

contradictoires qui, toutes deux, pouvaient invoquer des bod^ts à 1'appui(215). Muhammad aurait déclaré :*Le 5ih8d le plus méritoire, c'est de faire entendre une parole de vérité adressée à un prince injuste" (216), et :"Le plus illustre martyr de ma Comunauté, sera l'homme qui se lèvera contre un imâm injuste, et paiera de sa tête sa pieuse témérité. Un pareil martyr a sa place au Paradis entre Uamzà et Haffa^t2t7). Par ailleurs, une multitude de traditions conviaient à obéir à un souverain, même injuste(218), et à le supporter patiemment. Cefâÿ-ei servirent de caution au loyalisme des docteurs sunnites.

Chaque groupe, chaque secte, au gré de ses intérêts, pouvoit étayer ses options par des dicts généreusement ottribués au Maître, La théorie de la "nécessité", stipulant que "de deux moux, il faut choisir le moindre’,pouvait être avancée par les tenants des deux thèses(219) .

[213): Goldziher cite un dict où ces deux exigences sont mises cSte à côte: obéir aux souverains iniques et ne se révolter que devont une grave trahison.Auquel cos.ort meurt en martyr (Et. sur la trad, .p.106).

[216): Concord,.1.p.397.II.p.5Q3:Konz«III.n.363-4.

217) : il s'agit de l'oncle et du cousin de Muhammad.tombés,le premier à U-

bud, (Ur le second à Mu^tà.Voir Concord.. I .n.9Q;M. IV. .n.lQ8;fe./Be . ,p. 10;<;oldziher.Livre.p.t3.

218) : Concord.. 1 .pp.90-2.V.pp.72-3 .On cite f réquement : "Oes souverains ré

gneront sur vous,après moi.Il y en aura de bons,qui vous gouverneront avec bonté,il y en aura de pervers,qui vous gouverneront avec perversité. Ecoutez.-les et obéissez-leur en tout ce qui est conforme à la Loi.S'ils se conduisent bien,le mérite en sera pour vous et pour eux. S'ils se conduisent mol,le mérite en sera pour vous et le démérite pour eux. " f K./f . .n.t>:Goldziher .£t .sur lo trod..p.1l». et "Soixante ons avec un imâm injuste valent mieux qu’une seule nuit sans sultan" (Schismes,p,431).Propos similaire attribué à Mfllik(Bekir.Hist.de 1' école mSl..0.31).

219) : Ibn fclazm si anale ( Mjlql. IV. pp .171 sq. ) les divergences des docteurs ou

sujet de la censure des moeurs,Pour les défenseurs du regroupement communautaire(lbn üonbol.Ibn fUmar,...),ce devoir ne peut être pratiqué que par le coeur et la parole.Por contre, *A1Î, iïà,Mii*#iéiyà (tous trois,protogonistes actifs de loFitnè)pAbC Uonîfà.Mâlik,Sôfi-*î,...sont d'accord avec les Mu^azilites.les bftriijites et les ïay-dites.pour autoriser le recours au sabre dans l’accomplissement du Amr bi-l-ma^rOf.Le fougueux zâhirit» opte.évidemment,pour ce dernier point de vue.

La fonction î’régulotrice" dé ce transfert moral du §ihâd pourrait trouver une explication psychologique. Le: combat offensif "dons la Voie d'AUÔh" avait, pour pendant dialectique dans le psychisme des Arabes, le taslîm (soumission) aux autorités établies, auxquelles d’ailleurs les hommes de religion offraient la consécration politico-spirituelle. l-’orrét de l’élan expansionniste, l'aggravation des tensions sociales et ethniques, la fermentation doctrinale, et la nécessité de préserver une certaine "orthodoxie" de regroupement communautaire, permirent à la pugnacité des Musulmans de s'exprimer dans le "devoir de correction froternelle", qui prit, par moments, allure d'espionnage et de censure des autres, à défaut de toujours pouvoir s'attaquer aux "puissants de la terre". Probable exutoire au despotisme du pouvoir. Les milieux piétistes favorisèrent l'éclosion de toute une littérature édifiante, d'influence indo-iranienne, centrée autour d'un "sage à la bouche d'or", souvent un personnage réputé pour son ascétisme et sa piété, qui vengeait les affronts du peuple, en tenant au souverain de rudes propos empreints de dévotion, «t conviant à 1'humilité(220), La même tonalité psychologique se retrouve dans l'attente "messianique" du Mahdt‘.

(221), mystique du "millenium" qui déborda le cadre du £î*isme, pour trouver également des échos en terre d’"orthodoxie*. L'avènement de ce Sauveur/Justicier/Restaurateur(22fc), qui aurait même été

(220) :    les sermons aux puissants de la terre,les oeuvres didactiques et

sentencieuses .sortes de FUrstenspiegeKmiroirs des princes),ant toujours été populaires en Orient.Les ouvrages de qdob et la littérature picaresque en portent témoignage,Le Hqrftrt de Qudâmà se terminait par un chapitre de ce genre.Voir ô./Ba.7pp.74sq.;6old-ziher.Livre.n.93iG.Richter.Studien sur Geschichte der clteren FUr-stenspieqel.Leipzig.1932;E.I.J.Rosenthal.Politicol thouoht in médiéval Islam.PP.67-83.

(221) :    voir Dormesteter.Le MntUi.Paris.1 »8SjSnouck-Hurqroni».in Rev.col.

intern,.Amsterdam.1886 jBlochet.Le Messianisme dons l'hétérodoxie musulmane.Paris,1 903 ;0oqme .pp.66-7.182-7.228;E, 1 ■ .111 ,pp.116-20 (Macdonald)}n.e,,IV,pp.88b-89.

(222) :    J.Chesneaux("Trad.égal,",p,108)relève cette "ambivalence fondamen

tale entre le passé et le futur",qui marque le millénarisme en O-rient.Pour lui,il s’agit moins d’un passéisme que d’une "conception du monde qui ne s'ordonne pas dans la dimension du temps,et à laquelle est presque toujours étrangère l'idée de progrès" (ibidi ,p.114),

î-f-JX.

(223), représente l'accomplissement de la mission éthico-secia-le assignée par Allât» à Sa Faction. "Dès qu'il a déclaré sa qualité de Mahdi, écrit ooldziher au sujet d'Ibn T0mart(224), il pousse à la guerre et à l'effusion du sang, et, des guerriers tombés dans ces combats, il fait de véritables martyrs dans la voie d’Allah, C'est donc de bonne tradition tsunna) de répandre à son service le sang des ennemis. La guerre est la fonction même du Mahdi*. La conviction s'était faite, parmi les Musulmans, peut-être sous l’effet des Isr&tîliyy&t. que l'âge messianique viendrait après une périod$atroubles.(225 . Les guerres incessantes que connaissait la Uranà pouvaient être considérées comme les signes précurseurs de lo fin libératrice, Elles autorisaient in millénarisme davantage révolutionnaire et activiste,que quiétiste.

La doctrine d'une réforme des moeurs pour expliciter, justifier ou purifier lo Foi, connut son essor à partir du X" siècle, à l'époque où l’Islâre, tout entier, fut saisi par la fermentation idéologique et sociale qui devait le marquer si profondément, et sceller à janais la diversité de ses tendances. Procédant d’une double conviction i l'évolution régressive et dégradée de l'humanité, et l'épuisement de la Vérité avec la Révélation octroyée à Muhammad, prit corps la doctrine selon laquelle AllSh enverrait, au début de chaque siècle, un "réformateur* (muj^oddid){226) qui viendrait rétablir la situa-

(223)[ la formule consacrée est 1'assurance par le Prophète que

sur la fin des temps surgira un justicier qui "fera régner sur terre autant d’équité et de justice.qu’elle aura été jusque-là,remplie d’injustice et de tyrannie*(Concord■.I. p.398 ).Aucun Sabîb ne mentionne ce dict recensé par A.D., l.M. et I.U.

(224) t

(225) :

(226) :


Livre.p.tQO.

cf«supra.p.19

en vertu d'un dict cité par le seul A,D,(voir su£rt>,n ,223) (Concord, «I ,p.324) .Gazait se considérait comme le muljaddid de son siècle(Munqid.,Domos,196Q,p,117 i Poli tique .p.143 ).
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tion dégradée, et rappeler à ses coreligionnaires le droit chemin hors duquel ils risquent de s'égarer.

Nous trouvons la manifestation de ces conceptions •purificatrices* chez des penseurs comme les Ibwân as-Sofô*(22?), Ibn tiozm, ôazâlî(228)qui s’en fit le grand défenseur et illustrateur» Ibn Tûmart (m.1130}(229) et Ibn Taymiyyi (m .132B)(230). C'est à la doctrine de Sazôlî que nous nous attacherons particulièrement. Peu enclin à polémiquer avec les Détenteurs de l'Ecriture, dont, à ses yeux, l'égarement apparaîtra au Jour du Jugement Dernier(231); très méfiant à l'égard du recours à la guerre, surtout depuis que les activités martiales avaient été prises en charge par la soldatesque turque qu'il ne pouvait s'empScfeer de mépriser malgré le concours évident de celle-ci au triomphe de l'orthodoxie*(232): déterminé à mener

(227):    voir Marauet.Philosophie.pp.557 sq. iL* im8m.pp.1601 .

(226):    l'oeuvre de éazâlî a été Üfcuée.dans son contexte,au plan

de 1'anthropologie structurale,par M.Arkaun,"Révélâtion".

(229) :    le mahdî des Almohades se fit le farouche défenseur d'un

"tlformisme insurrectionnel* en vue de refaire l’unité de la Uirniè. Il combattit le littéralisme anthropomorphisto des Almaravides.et renversa cette dynastie en invoquant le devoir de réformer les moeurs et purifier la Foi des "innovations" hérétiques.Il aurait déclaré au sujet de ses adversaires: “Leur renversement est un gihSd dans la Voie d'Allâf (Livre.dp.61 . S-rto)et:"C» sont des infidèles anthro^omor-phistes.Les attaquer est de plus grande nécessité(awgob) que d'attaquer les Grecs et les KaiîÛs*(cf.Schismes.pp.219-20).A 1*argumentation traditionnelle selon laquelle il é-tait illicite de verser le sang d'un Musulman nonobstant les trois cas canoniquement prévus(fornication.homicide,a-postasie),Ibn TÛmart répliquait:'Veiller b l'observation des prescriptions divines est certes plus important que de préserver les vies et les richesses*(Livre,p. <«rt )

(230) :    malgré leur appartenance à des courants différents,voire

opposés,les lbw9n,Ibn Uazm,âazâli,Ibn TOmort et Ibn Toymiy* yà,présentent des analogies doctrinales certaines,et une ardeur égale à mener le £ihâd interne.Une monographie mériterait de s'attacher aux similitudes dons la spéculation de ces éminents penseurs et *rénovateurs".

(231) :    voir supro.chap.VII.p.20.

(232) :    Politique.PP.150,263-4,368,370,377.
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ur> combat spéculatif sans relôcho contre 1 "éristicpm et le bÔ-tinismo Xt'i te] dans lequel il voyait la menaça la plus grave pour la cohésion communautaire et l'intégrité de la Religion

(233), cet illustre penseur ne pouvait que mettre en relief une morale de l'effort (mua8hodà). et portant, le ^ihQd majeur sous sa forme collective lo plus opérante : la censure des moeurs(234). Si ce n'est son anti-bâtinisme militant, s'opposant, en corrélation, a l'anti-sunnisme diilitont des Ibw8n as-Saf8*, on est frappé par des similitudes entre la pensée doctrinale de âaz&ll et celle des célèbres théologiens ism8*t-liens, dont il subit tris certainement l*influence(235),

En quoi consiste cette pratique telle qu'elle est exposée dans le XIX® livre du second volume des Ibv8T ?

Tout d'abord, Gazfilî met l'accent sur l'importance considérable du ÿih3d majeur. 11 n'hésite pas à le qualifier de *p81e essentiel de la Religion® (ol-outb al-acz«n). Il cite, à 1' appui, un badlt explicite :*Les oeuvres pies ne sont auprès du Ïjih8d dans la Voie d’Alldh, que comme un léger souffle de vent (nqflà) dans une mer vaste et profonde (lutffiiy). Mais toutes les oeuvres pies, réunies au g'ihdd dans la Voie d'Al-lâh, ne sont, par rapport au devoir d'ordonner le Convenable et d'infrerdire le BlQmable, que comme un léger souffle de vent 39 40

dans une mer vaste et profonde*(236). Los conditions d’affrontement idéologique dans lesquelles écrivit Gazâlî{237) expliquent cet accent mis sur le "redressement moral" indispensable à une "orthodoxie" réduite à la défensive face oux attaques externes et internes.

Ordonner le Convenable, écrit-il, est une obligation de solidarité (fard kifâvè)(238). Le censeur bénévole dispose d'une grande liberté d’intervention. Mais il vaut mieux, pour éviter les excès, laisser les mesures coercitives et les châtiments à "la compétence de l'Etat, à qui revient le soin de prévebir et de punir*{239). La désobéissance aux injonctions divines, quand elle est rendue publique, et n’est point redressée, porte préjudice à l'ensemble des Fidèles(240), et tout particulièrement q. ceux qui ont la charge de les guider(24l), Les institutions socioles reposent sur le respect des prescriptions religieuses et éthiques. En principe, le censeur (mubtosib(242)1 peut être n’importe quel Musulman, sain de corps et d’esprits 41 42
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et majeur(243), l.a censure comporte différents degrés, selon la gravité du Mol à réprimer, et les circonstances sociaïes(244). Elle s'échelonne de l’interdiction par l’enseignement et l'exhorto-tion, o l’invective, l'intervention par lo force, l'intimidation, la menace, la prise des armes et la levée des troupes. La position moyenne des docteurs sunnites, notamment les Uanbalites(245), est qu’il faut éviter, dans la réforme des choses bl&mables (togyîr al— munknr). l’effusion du sang; alors que les Wirigites et les Mueto-zilites notamment, l’autorisent, ftazâlî admet que les choses puissent aller aussi loin dans la censurel246). "L'oFdre de faire le Bien, estime-t-il, n’est pas donné in abstracto, mois en considération de celui qui le reçoit"(247); il n'est donc pas impératif de censurer, si l’on sait, de science certaine, que lo remontrance sera vnine, ou qu’on en pâtira inutilement(246), On peut alors s’en abstenir, à condition de quitter les lieux en marquant une muette réprobation, "Quiconque parmi vous, dit un badît, est témoin de quelque chose de répréhensible, qu’il le réprouve de son

(243) :    certains docteurs,sunnites et sî*ites,exigent du censeur une

honorqhilité(cod8lô)parfoite(Dac..l.p.432).taxait autorise le libertin à exercer ce droit,Selon une logique de 1’intérêt com munautaire qui le fait écrire:"Celui qui s’abstient d'interdire le Mal aux outres et à lui-même,sera plus sévèrement châtié que celui qui l'interdit aux autres et le coronet lui-même"(ê./ B«..p.tfi.Cf.Konz.111,p.39S).Le but recherché est moins la quête d’une probité morale en e1le-même,que le respect de l’ortho praxie,source du salut communautaire.Cf.les réflexions de N.B, Keddie^in    963 ,pp. 27-63 ,sur le symbole et la sincérité en

Islâm.Sîrâzt écrit :“Déclarer licite une octionfillicité]est plus réprouvable que de 1’accomplir.A preuve,quiconque autorise la fornicotion(zinâ)devient infidèle,alors que le fornica-teur reste musulman'*(Hdb. ,II,p.32<S)

(244) :    G,/Be.,pp,48sq. Cf.Sor..1,pp,159-60.

(245) :    ils recoroondnnt.dans 1'ensemble,de faire montre de circons

pection dans l'exercice de ce devoir,et s'interdisent la vio-lence(Profession.pp.53,n.2,127.n.l).A cet égard,ïbn Taymiyyà fera preuve d'indépendance d'esprit.

1

(63) :    b./B.,111,p.42.Fagnan(*Le djihâd”,p.3,n.2)affirme que 1*

éminent docteur mSlikite “inclut la lutte contre les passions,le devoir de correction fraternelle,et la répressio: des désordres,dans le ^ih6d*.

(64) ;    t.IV,pp.395—7.

(65) :    an pourrait multiplier les exemples semblables b celui que

nous fournit M,Talbi(Emirat,p.642):“En 904,Ziy8dat Alt&h

2

 réunit les foqths qui émirent une fatwo assimilant au gihQd la guerre contre le d8ct AbQ *AbdalT5h*.Il s'agit du missionnaire fâtimide,dont l'activité devait sonner le glas des Aglabides en Ifrîqiyi.Voir ibid..pp.654-5.

(66) ;    jfarb.I.p.16.Formule reprise par Khadduri en exergue du

chapitre VI (p.74) de son Wor ond Peace.

(67) :    selon Mdlik.AbO Bakr aurait proclamé,au sujet des “apos-

tats*:“Par AllAh I S'ils me refusent,fût-ce une entrave de chameau (^1361) qu'ils donnaient,en guise de tribut, à l'Envoyé d'Allfth.ie leur livrerais 3lhfid pour cela I* Les autres recueils mettent le verbe qfttalq è la place de ga_hadq (cf.Concord..I.p.388.II.p.295.IV;o.302) ■

3

(66):    voir H./F,.dp.116-23 :Schismes.p.451.L'accusation de "se

mer le scandale sur la terre’pouvait être lancée à la face de tout perturbateur.Ainsi des Arabes B.HilQl et 8.Su-laym,envahisseurs de la Berbééie.Des théoriciens berbères les assimilèrent "aux malfaiteurs publics qu'il est du devoir du prince de châtier",et démontrèrent "la nécessité religieuse de les combattre à main armée"(cf.Brunschvig, Berbérie.il.p.16Q).

4

 :    on relate que déjà du temps de la Fitnà.les adversaires

de rUtmÙn prftnèrent la nécessité de mener,eg priorité,le jfihfld au sein de lo Communauté.ofin de combattre le népotisme du clan sufy&nide.En Afrique du Nord,cette argumentation d'un jTih&d purificateur,contre les "usurpateurs", fut utilisée,tour b tour,par les Uflrifites,les Ftttimides et les Almohades(Da*..8.dp.464-5iGpldziher.Le Livre.pp. 86,265;Cheikh Bekri,*Le Khar.berb.";Canard,"L'impérialisme" ;Talbi .Emirat.pp.3SO-2:Salem.Khqw. .P.25) ,

5

 :    Muhammad avait appelé b refuser l'obéissance à toute vio

6

lation de la Loi(ma<siv6);Concord..IV.pp.252-4.On attribue à l'iinflm'Mftlik:"Celui qui empêche l'accomplissement d'une des prescriptions divines,sans que les Fidèles puissent la rétablir,il est juste de lui foire ÿih8d jusqu'à ce rétablissement"(<Soldziher.Le Livre.p.86).

7

(71):    C..93/11.169/193.Le terme fitnà que nous avons rendu par

"schisme*,est celui infime qui désigna la Scission consécutive à l'assassinat de *Ujpnân.Biochère traduit par "persécution".La Révélation condamne les controverses:63/XLIII.

58:91/VI, 67/68f93/II,200/204;99/111.101 /1 OS.L'Ap8tre aurait dit-. "Qes gens qui étaient dans la banne direction ne

8

    :    C. .71 /XXXII.23-25 j72/XLI.45:73/KLV.16/17;77/XI .112/110;

85/XLI103/14i86/X.93;94/XCVIII .3/4.

9

 :    C.,18/LXXX1.27-30:7S/XVI.9S/93 i 8S/XLI1.6/8j86/X.2Q/l9,99-

1QO;91 / VI,107.Sur les motivations de Mubcmnadl à ce sujett voir Blochère.Problème.pp.75 sq.,qui y voit une influence monichéenne.

10

 : PLe califat.après moi,durera trente ans;il se trapsforme-

ra,ensuite,en puissance et domination *(Concord,.11.0.70). La forgerie est manifeste,ne serait-ce que dans l'emploi du terme “califat".

11

 :    la hantise de la f itnà (rupture communautaire} et de la

dolâlb(éqorement).transparaît dans le Livre et dans la Tradition,Le Coran offre 191 fois la racine d.1.1. et 60 fois lo racine f«t.n. Voir Concord.,V.pp.60-3;Vodet. in R.E.I, .1969.pp.B1 -toi.

12

 :    les recueils font dire au Prophète que Juifs et Chrétiens

connurent.pour chacune des confessions,72{ou 70)sectes, toutes égarées;et que l'islâm en connaîtra une de plus, la seule qui sera préservée du feu de lo Géhenne(Concord, ,V,pp,134-5),Les deux Sobîb ne font aucune mention de ces dicts,d’invention probablement tardive.

13

 :    il aurait affirmé que la meilleure générotion(ou le meil

leur siècle)de Musulmans,était la sienne(Concord,.1.P.94) et qu'il n'y avait pas eu de prophétie qui n'ait été a-brogée par une tyronnie(Marquet,LJ_in>âm,p.240) .On s'accorda à tenir le passé des "pieux anc8tres*(as-salaf)pour l’âge d'or de l’islâm,une sorte de paradis perdu.Mais on divergea quant è lo délimitation chronologique de cette époque de perfection : temps du Prophète et de ses deux premiers successeurs ? califat des "Bien Guidés* 7 jusqu'à l'assassinat d'al-Walld 11 en 744 ? Les plus optimistes l'étendirent jusqu'aux premiers Abb&sides,avant que les influences "étrangères"(» non-arabe*)ne soient venues pervertir les saines traditions arabes.Voir Gold-ziher.Et.sur la trod.mus,.PP.1SO-1iSchocht.Orjoins.pp. 37,72.

14

 t on se plut fi imputer la responsabilité des schismes aux "complots" d'infidèles ou de "faux frères*. Le juif Labtd ourait "inventé" la théorie de lo création du Coran(Vajda,"Les zin-diqs* , pp. 180-1 ) j cAbdall8h b.Saba1 et Maymfin al-Qadd&b "cré-èrent"le ïl'isme extrémiste. En ce domaine,§ih8d interne et $ih8d externe se rejoignaient. On foit dire à Mubapmad: "La •. situation des Fils d'Israël ne cessa d'Stre prospère,jusqu* au jour où grandirent .parmi eux,des fils d'étrangers nés de captifs enlevés à des nations étrangères,Ils eurent alors recours h leur jugement personnel,et abandonnèrent les traditions" (Profession, p. 20) jet le jour du Pèlerinage de l'Adieji: "Soton a désespéré d*8tre jamais servi dans cette terre arabe.Mais il serait fort satisfait d'ètre obéi hors de la Péninsule.Mettez donc votre religion à l'abri de ses stratagèmesl" (Strà, Il,p.6Q4) .Les allusions sont claires.Sur le "complot" b8tiriite,voir Laoust, "Class...Ba§ri8dI1,pp.43-4,Schismes,pp. 4S3-S«Politique.pp.348-9,36Q;E, 1, ,n.e.,II,pp.49-SO(Stern).

15

(so): Concord..II,p.167.IV.pp.412.473.

16

(81 ) : cf .Profession/pp.35-6."Class.a£Cgr .** .Schismes .p. 258. Politique, p, 113;Sourdel, 'Class.des sectes*. Al-BaddSdf (m.1037)écrit que les BStinites ont davantage nui à l'IslSm que les Infidèles

dîn ar-R8zî(m.1209)estiment que l'hérésie des Fal8sifà est plus grave que celle des Mécréants(Laou*t1"L,hér.,.Abb..",pp.172, 177.Schismes.p.209).Al-Btll qualifie les Mu‘tazilites d'infi-dèles(Goldziher.Le Livre.o.57 et N,4).A1-Mutahhar al-üillî (m.l32S)considérait Mu*8wiyè convne "plus mauvais qu'Iblts" et "ossociotlonniste"(Schismes.p.452) .Pour Ibn Taymiyyà,certains "philosophes* et "innovateurs" sont plus hérétiques que les Juifs et les Chrétiens(M<thodolonje.pp.10-1 ,93-4).Ce Sont les H8ri5ites qui se distinguèrent le plus par leur zèle excftasif (cf.Wott.in Per Islam.1961,pp.226sq.).Voir Morauet.L*imftm.pp. 63,257.

17

 :    Mokdisi,Ibn *Aqtl.p.427;Pglitique.P.49.Citons également :

* "La pire des choses est l’innovée","Toute innovation est une bid*o,toute bidTo est un égarement,et tout égarement mène à la Géhenne" fcôneord..l.p.152) .Brunschviq fait remarquer que lo bidcà "peut aussi bien représenter une pratique ancienne,mais sentie comme étrangère à 1*lsl8m*(Ber— b.,lï,p.*96).

18

 :    on citait le précédent de *Àlî,dans sa lutte contre les

Uârigites.Pour la haine que se vouèrent les sectes musulmanes,voir Schismes,pp. 19,44 sq. ,79,104,111 ,131 ,172,192 sq.,219 sq.,242,256 sq.,448 sq. Voip aussi la réflexion d’un ascète damascène.rapportée Dorqol-Qal&nist(Dovl,éd. Amedroz,Leyde,1908,p.4) .    ~ f *    pè'-V'' T    r Uf-'

v. f . -    ■ ’j-i. ac. r-

19

 :    Umm.VIII,p.267.L’auteur parle bien d’un *%ihâd contre les

"apostats*".

20

 :    Orn.,p.17Q.

21

 :    Ibn Uazm.Milal,IV,p,189jGoldziher.Livre(biographie d’Ibn Tû-

mort par Ibn ol-Attr)jSolem.Khaw..pp.64.9Q;Watt.in Per Islcr .1961 . pp ■ 219-20: Schismes. p. 45.

22

 :    Boyh.«VIII,pp.172-4;I.^./K.,p.24.Cf.supra.chap.VII,P.25,Qn

23

invoque l’attitude de *A1Î à l'égard des Uârigites,et les propos qu’il leur aurait tenus:'Vous avez trois droits sur nous mous ne vous attaquerons pas les premiers;nous ne vous refuserons pas votre part de butin tant que Vous marcherez avec nous,la main dans la main;nous ne vous interdirons pas l'entrée des mosquées,si c'est pour y citer le nom d’Allâh* (Amw.,n.565; A.Y./F.,p.331;Q./B.,p.148 n.200:Solem.Khaw«.P. 76) .Le sîcite Nu^îln fait ajouter à CA1Î:* .. .Certes,le meil leur gihSd est celui que nous vous livrerons,## martyr le plus méritoire est celui que vous tuerez,le mu&fthid le plus digne de considération est celui qui vous tuera l'jPat.,!. p.458).

24

r(-    p

25

? S— 4. V—''ri -,-V. /«■»-*. A*- «*■ , h-iti)

26

les docteurs introduisent une nouvelle classification géo-graphico-r^ligieuse:le DQr al-Bcayfdemeure de la rébellion) ou 05r al-Gawr(demeure de la tyrannie).

27

(108):    lX^.pp.244,252.

28

! ÜSHSy,    ® " tQssL , fa

29

    s M./F..P.41 :<3ibb.Studi«».P.l6Q.

30

 i cf.supra.chop.811.p.121 .

31

 i c'est ce qu'aurait fait *A1Î dvont de livrer combat aux bfi-

rigites de M8rÛr8'.Voir A.Y./F.,p»330;Umm,IV,p.18;Q./B.,pp, 147-8-,Bayh.,VIII,pp. 178-81 ;Bad..p.4397:Hid..p.246;I,S,/K., p,24.Pour K8s8nl(loc.cit.).cet avertissement préalable n* est pas impératif.

32

 i Bod..pp.4397-8.

33

    j Umnv,IV,p.219j», t'UJ

34

    >    Bod..p.4398iH./Be.,p. 128il.L.N.,p.236.Cependant le iti8likite

interdit de brûler leurs arbres(U./B,,lV,p.42).

35

 :    thèse bano.fi te; Bod, ,p.4398;Hid. ,pp. 250-1 ;à laquelle s'oppo

sent les Sdfi<'i'tësTurnm,IV,p.218y

36

    i Uwn.IV.p.21^;I.L.W. .pp.244-5.

37

(184):    voir RosS* il. IV.p.132:ceux qui comprennent l'enseignement

véritable du Prophète,supportent la peine(mu&tohidon) «font montre de constance(sftbirqn)pour obtenir l'agrément d'Allah ,*le législateur les a déhommés les Justes,les Témoins/Mor-tyrs et les Saints' et Allêh a révélé,à leur louange C.«102 /IV.71/69(cf.supra.chap.VII,pp.128-9,1e verset sur lesohtd La terminologie du ifihêd est fréqueement employée,par Mub8-sibî et les Ibwân.dons un sens éthique ou politique,Voir Rit8và.pp.2l8-9 :dolwà.p.452;Rasfl*il.I.pp,369-70:"Je me suis muni de l'arme de 1'i$tih&d(...)le Seigneur m'a prévenu des machinations de mes ennemis;je les ai.alors,combottusavec le secours de Ses anges(.,.)j'ai remporté le butin,sain et sauf(...)Les cohortes d'Allfih triomphèrent et la faction de Sotan fut perdante*, Cf.Ibyfl*.III.P.7.

sur la doctrine de 1 'istidr9ifi.seIon laquelle le comportement de l'homme ne saurait préjuger de sa destinée futmre avec certitude,voir supra^jp>    :-;Ritter,Das

Meer der 5eele.Leyde,195ê.tn Closs.et Oécl,Cuit..pp.170-1 : Profession.dp.79-83<T6edankenwelt.pp.S.76sg..121.Sur 1*is4 titnê*{affirmation de sa foi sous une forme conditionnelle ,cor *on peut être sûr de sa foi,sans,pour autant.être sûr de la voir agréée par Allâh"(Laoust),voir C..70/XVIII,23. 23/24;Muslim,Sabtl>,K.imfln.§ 22-25îWensinck.*fcislim Creed.pp, 139,267;Gardet,’Les noms et les statuts",pp.t04-7jLaoust, "La pens.et l'act.",p.71.Schismes.p.440;Wokdisi,Ibn *AqIl. P.306.

(186) s voir E.I..n.e.lIl,p.303(6ardet) et p.642(Trittan).

(187) :    voir C.«34/LXXIII.3;58/XXVI.181-3:66/XXllI,2;68/XXV,64/63.

38

 ; 7l7%XXII .1S ;74/XVII .28/26-31 /29.39/37; 64/XXXI ,«/l9|93/ 11.137/143; 102/1V.41 >37.42/38;116/V.3/2.11/8.Hodît i "La mei Heure des positions est la médiane".L'apologétique aime à considérer l'IslSm corme un juste milieu entre le rigorisme des Juifs et le laxisme des Chrétiens.Les Sunnites se placent à mi-chemin entre les extrêmes bSrigite et ïteite .Voir Tahdlb.pp.24-9.191{Essai.PP.221-S;Schismes,p.272,n. 63:Politique.pp.73.2O4.3O3.315:Dunlop.Fus0l Modqnî.pp.113-4;Arkoun,"L*éth.mus.",pp«10-4jBrunschvig,"Devoir et Pouvoi r",in 5.I..I964.PP.5 sq.

39

(233) :    Politique«pp.76sq.,356sq. Malgré sa grande prudence dans

1*excommunication des *hétérodoxes",èaz8lî n'a pas hésité h présenter les B8tinites comme des infidèles caractérisés.

40

 composa contre eux,à l’intention du calif*,le Mustazhirt «Selon lui,les hoames sont de trois catégories,auxquelles correspondent trois modes de traitementil’Ecriture.le Fer et la Balance.en vertu de C..1Q1 /LVlI.25(V.Chelhot."Al-ois-t8s.,*,pp,7S sq.)

(234) :    dans son Ihv&*.il affirme que c'est la piété qui plaît à

Dieu,non la chair et le sang;et rappelle un badî^:“On peut mener le combat dans la Voie d!A118h,sans quitter son fo-yer*(ô./B.,pp.408-10).

(235) :    mtgw tolérance à l'égard des Scripturaires ;mêmes réticences

8 l'endroit du tokfîr.des révoltes destructrices,du gih&d armé contre les Mécréants;mime regret de la rupture corrmu-nautoire;mtme exaltation de la censure des moeurs et de 1• éducation permanente des Croyants;méme aspiration à assurer le bonheur de l'fime dans l'Au-Oelà.Voir Marquet.L*im&n.oc. 54,60,63,159-61,234-5,257-9.    -

41

(236) :    ibvâ"■II.p.304 - G./Be.,p.5.Tabbânà(éd.de 1'Jbvâ?(signale

que ce badtt,transmis par ââbir b.Yazld al-Gu*fI,s *appuie sur une chaîne de garants "foible"(3anod dactf ).Cf . supra. p.7.n.29,la même remarque concernent le diet "classique" du éfihfid maj eur, transmis par le même ââbir.

(237) ; se reporter à Politique.passim;Arkoun."Révélotion".

(238) :    comme l'est le $ihâd offensif contre 1*Infidèle.Millt par

tage ce point de vuefSqr..I.p.159)

(239) ; Politioue.p.129;G./Be..dp.19 sq„>Cf.Sar..I.P.16P,

(240) ; dans un badtt,1'Envoyé aurait comparé l'ensemble des Cro

yants, aux passagers d'un même navire,condamnés à partager le même sort(Konz« III,n.4Q6{Profession.p.16) .Preuve supplémentaire de l’importance du "solidarisme" musulman,

(241) ; voir supra.p.22.n.88.Le badtt le plus fréquemment cité dit)

"Allâh ne punira l'élite pour les fautes de la masse que s’

42

 constate que le Mal sévit parmi eux,alors que l'élite est en mesure de le réprouver,mais ne le fait point»(Konz.

III.n.388).

(242) ; nous verrons,plus loin,les acceptions "techniques* que re

vêtit ce terme.


(246) :    fi./Be..pp.55-6.Cf.Sor..I,p.160

(247) :    G./Be..p.30.Cf.Sar,.I.P.1S9.

(248) : G./Be■,pp.29sq.Cf.Sar..I,p.160.Attjtude qui rejoint,à certains

ég«rds ,ln précaution t<ictioue( toqiyyô) en faveur chez les £l-tites,et qui s’appuie sur C..75/XVI.10B/l06 :91/VI.i 19199/111, 27/29 ;1lfe/V. 5/3.

.S6-3E.

«*£!•«.; c'est là le minimum exigé par la Religion''. (249) On le voit, deux facteurs sont essentiels ! 1*intérêt de la Ummà conditionne 1'application de la réforme des moeurs ; le Croyant doit assurer la sauvegarde de son 8me, en dégageant sa responsabilité, par le refus de se laisser contaminer par la corruption du monde environnant. Signalons, à cet égard, deux conceptions particulières de la hiüirci(250)i pour FârÛbî(25l), "l'homme vertueux doit émigrer yers les cités idéales, s'il en existe", sinon il doit se comporter en étranger dans son monde. Pour les Uârijites, l'expatriation pour la cause de la Foi s'entend com* me un appel à mener 2fih8d contre les souverains iniques(252). Vis à vis du souverain, Gaz&lî en bon sunnite considère que le sujet n'a droit qu’à la censure par avertissement et bon conseil, comme l'a recommandé 1'Ap8tre(253), Dans son souci d'apaisement communautaire, 1 * "orthodoxie" compensa sa tiédeur à

l'égard de la rébellion contre les souverains iniques, par une

. .(é***o*>*t*&)    ,    , .

exaltation du devoir de nasîfea. ou, a un degre encore superieu

r de loyalisme, de 1'invocotion à Dieu (ducft*), en vue de solliciter qu'il ramène le prince injuste sur le droit chemin et

(249) :    Concord.«V«pp.33.455.VI.p.116;6oldziher.Et.sur la trqd.,p,

116,Cf. supra.p.16.n.5t).

(250) :    cf.supra.chop-VII.P.119.n.553.

(251) :    Dunlop,FusOl madanî.pp.15,164.Thèse différente soutenue par

Miskawgyh(Tahdîb.w.29-30.42-3,94-5)et par éoz6lt(Politique ,PP.122 sq,),A l'indifférence néo-platonicienne à la société, s 'oppose l’idéal aristotélicien de vie socjale active,

(252) :    Bolem.Khaw.,p,25,

(253) :    Concord. .I.p.92.II.P.165.VI.P.459;Aniw.,n,113. Le thème fon

damental est la formule :"p-e nom spécifique dW| lo Religio n est le bon conseil{on-noslbà)" . Un des principes de la politique en Isl&m est le devoir (aitoaucsaàaerain de consulter son entourage, en vertu de C.,65/XLII,36/38 et surtout 99/1II.153/159. "En fait,note L.Gardet.tout au cours de l'histoire,le devoir de consultation fut beaucoup moins respecté de la part du Calife que ne fut exigé le devoir d’obéissance de la part des fidèies"(cité.p.34.Voir également , pp .172-5 ) .

rt~te.

l(ti inspire une conduite conforme à Ses injonctions(254). Il restait cependant entendu, que la désobéissance au prince, voi re 1'insubordination, s'imposaient quand celui-ci exigeait de ses sujets une violation caractérisée des commandements divins

(255).

Les principaux actes à censurer, selon (§azàlî(256) , sont l'abandon ou le rejet des prescriptions religieuses, la consommation de nourritures illicites, le libertinage, lo tenue de pro pos hérétiques(257), l'excès en toute chose, le refus des pratiques sociales édictées par la Loi,.,.

Selon une thèse qui lui est chère, notre auteur rappelle que Mubammad a interdit de sonder les coeurs(256), et proclamé que le Seigneur peut fort bien offermir la Religion, en se servant d'un homme pervers(259), 11 en déduit que l'acte le plus répréhensible, est celui qui, occompli publiquement, offense 1' arthopraxie communautaire(260). "Un péché commis en cachette,

(254) :    voir Essai.pp.31Q-S:Profession,n,196-6:"Lo pens.et l’act.po

1,*,p.3B,n.3.Des théologiens comme Ibn Uonbal affirmaient! "Si nous savions qu'une seule de nos prières pOt être exaucée,nous l'adresserions en faveur du sultan" (Traité,p.173‘, Schismes.p.431).Cf.Kant.III.n.414iPolitique.P.99,

(255) :    voir supra p.18,n.70.Le leit-motiv est:*Pos d’obéissance

(ou princej pour une désobéissance [p Dieu^ ",

(256) ! S./0e,,pp.38-44.

(257) :    "En bref,la censure en matière d'hérésie est plus importan

te que pour toutes les autres choses réprouvables*.Mais il fallait que la censure se fit avec l'accord du prince,afin d'éviter une sédition sanglantefibid.,p.44)

(258) :    "Il ne m'a pas été ordonné de percer les coeurs des hommes

ni de fendre leurs entrailles"(Concord..VI.0.530).Cf.M./p.

.0.68:Politique.P.374."Tout» distinction nette entre droit et morale est essentiellement étrangère à 1'Isl9m{..,)Les tribunaux humains ne sont pas compétents pour déterminer les intentions des coeurs"(Anderson,"Le dr.comme force",

P,174)

(259) :    voir supra.chap.VII.pp.67.74.

(260) :    é./Be. ,pp.39sq.»65.Cf.gi_2^è,p.l66iWatt,"Cond.of memb.’.p,

11,Les dimmts .s'ils ne le font pos publiquement,sont auto risés à pratiquer des actes prohibés par l'Isl&n.Dons le ^s controire,^ les châtie sévèrement(cf.supra.chap.vmj

aurait dit le Prophète, ne porte préjudice qu’à son auteur. S'il est public et que personne ne le réprouve, il nuit à 1' ensemble des Croyants*{261). Il fallait surtout, éviter le scandale, car "la manifestation des effets d'une turpitude est une turpitude"(262), alors que lo faute dissimulée est affaire entre le seul Créateur et Sa créature.
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La pratique de la réforme des moeurs, «analysée et systématisée par les juristes-théologiens, aboutit à une institution religieuse, encore que de dénomination non-coranique : la bis— bà(263), et à une magistrature : celle du mubtosib(264).

La charge de «6b ib os-sOa (prévSt du marché) qui rappelle, à certains égards, celle de l'agoranome des villes helléniques (265), prit en Orient musulman, à partir des Abbflsides, une coloration religieuse dans la ligne générale d'islamisation des institutions, suivie par cette dynastie à ses débuts. Elle fut adroitement rattachée et assimilée à la censure des

(261) :    Kon2,III.n.412;Trqité.p.71 .Voir également Da*. . I.p.417iBod.

.III.p.1526 iGardet.Cité.pp.165-6 lies réflexions de J.Magnin en préface de &./Be..p.VIiTolbj.Emirat.p.254. Gaudefroy-De-mombynes rattache l'appel à dissimuler ses méfaits à une "peur de contagion morale"(Moh.,p,539).

(262) :    6./Be.,p.65.

(263) :    voir H./F. .pp.513-S3iTyan.Hist.org.jud,«pp.617-50iMilliot.

Introduction.pp.716-BtE.I,.n.e..III.pp.503-5(Cohen et Tal-

bTH

(264) ; G./Be.,pp,13-38jR.Levy,in £.1..111.0.751 ; le mime.The ma >6-

lim ol-aurbo of Ibn Uhhuwwa.Londres,1938 jGardet.Cité.po. 72-3,184-8jSchacht,"Schools*,pp.59-60.

(265) :    Schocht.Esquisse.p.21}Cohen,"L'év.soc.",1959,p.41;B.R.Fos

ter, in J.E.S.H.O..1970.pp.128-44. G.Vajda et Cl.Cahen ont signalé l’existence d'un fonctionnaire analogue,prévu par le Talmud.En fait,sous diverses formes,se sont perpétuées les traditions édilitaires antiaueft(cf.Goiiein.Med.Soc.. I.p.194).
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moeurs(266). On demande au préposa au sQq do foira, également, respecter la moralité publique dans les villes, et de sauvegarder "les droits de Dieu et ceux des gens*, selon une formule consacrée. Ce fonctionnaire fut désigné sous le nom de mu^tasib, celui même qui s'appliquait au pieux fidèle s'adonnant b la prescription du Amr bi-l-ma**-rpf. Assimilation de l'économique, du social, de l'éthique et du religieux, qui ne manque pas d'être significative{2É7) Le mubtosib était, généralement, un juriste désigné par le calife ou son viiir. Ses attributions s'étendirent, selon les lieux et les moments, à des domaines très divers : surveiller la licéité et l'intégrité des transactions accomplies sur les marchés et dans les corps de métiers; interdire les contrats et conventions contraires aux normes légales, ainsi que les pratiques usuraires prohibées par la Loi; vérifier le ban aloi des monnaies; faire respecter lo sécurité publique et les règles de la voierie; veiller à h l’observation publique des préceptes et devoirs religieux, notamment la prière et le jeûne du ftamadftn; ainsi qu’à 1* absence de promiscuité dans les rues et les bains publics; contrôler l'instruction élémentaire donnée dans les écoles coraniques; s'assurer de l'application des mesures discriminatoires à l'encontre des dirais,...., A l'occasion, on le chargea , également, de vérifier la loyauté des sujets

(266) :    “b la faveur d'une fiction,qui ne tenait aucun compte

des données historiques,1'orthodoxie annexait le legs suspect des Gentils*,constate G.Horcais(in Rec.Société J.Bodin.VI.19S4.P.261).

(267) :    PleSsner(E,I.,III.p.194).Soitein(*The Rise",pp.586 sq.),

HeffeninolE.I,.IV,pp.785-90)et LaoustiPolitique.pp.3QO sq,)so sont penchés sur l'éthique économique de l'IslSm, et la conception que s'en fit GazQll.dans son ItavS* (il, op.62 sq .).Pour ce docteâr.le sOq constitue la scène du gihSd particulier au commergant.il doit bien y gagner sa vie,mais sans perdre sa place dans 1'Au-Delb.Double transaction délicate.

à l'égard du régime, et de dénoncer les doctrines •hétérodoxes'1 et les mouvements subversifs(268).

Avec l'extension des villes, l'intrusion de l'agitation sociale et politique, se posèrent avec acuité, des problèmes d'ordre et de sécurité; et l’on fit du mubtasib le gardien et le garant des structures légales, morales, économiques, sociales, politiques et religieuses, intimement confondues, de la pox islomica.
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On connaît le prodigieux essor urbain que connut le monde musulman, a l'Ôge classique. Comme la plupart des autres institutions islcsniques(269), la réforme des moeurs et la bisbà étaient des phénomènes proprement citadins. Dans les villes, sermonnaires et agitateurs colorèrent la vie musulmane; et nul ne sera surpris d'apprendre que, d'une manière

(266); Môwardt l'autorise à recourir è des déloteurs.Gôïâlî s’ y oppose(M./F.,p■536;Ihyg».Il.PP.265.289).

(269):    les deux activités mattresses(la juridico-religieuse et

la commerciale)de la société musulmane.Sont,par essence, citadines.Les écrivains arabes étaient des citadins,*0' est par le développement de la vie urboine que l'Islam, au haut Moyen Age.se distingue de la plus grande partie de l'Europe au même moment* (Cahen., *L'év. sac 1959, p, 37) •Les penseurs musulmans n'ont guère dissimulé leur mépris pour 1*agriculture.Dans une enquête portant sur plu; de quatre mille savants religieux des cinq premiers siècles de l'hégire,h). J .Cohen n'a relevé que quatre docteur; vivant du travail de la terre(in J.E.S.H.O,.1970.p.34).

générale, nous soitmes peu, ou mol renseignés sur lo vie rurale du monde musulman.

Parallèlement à la bisbà, et la rejoignant à certains é-gords, apparurent des milices Urbaines au plébéiennes, traduisant, assez souvent, les aspirations de certains groupes sociaux, en lutte contre les détenteurs du pouvoir, ou la soldatesque étrangère. Elles visèrent, ce faisant, à resserrer des solidarités au sein de groupes déshérités, ou mécontents, quelquefois dans des corps inter-professionnels , voire ÿ. réagir contre la 'tiédeur religieuse* des autorités établies{270).

Ces organisation^ et milices urbaines sont connues sous des noms divers : *qyyarûn (271), futuwwq (272), abdftL (273), 2 1

(270):


(271) :


(272):


(273):


zu<*&r. Suttflr (274), et plus tard, dans l'Anatolie salgôqide : qta î(275)# Le f fait dominant est que ces mouvements, dans leur diversité et leur multiplicité, infligèrent un démenti à la doctrine officielle, fondée sur l'esprit de corps islamique, communautaire, censé souder, au sein de la Untnà, tous les Fidèles, quelle que fût leur condition civile ou leur appartenance sociale (276). Le principe de cohésion n'était pas toujours situé dans la sphère religieuse. Tant s'en faut 1

Le caractère exact de ces associations a beoucoup varié, selon les régions, et au gré des héritages reçus et des contextes historiques, comme l'a montré Cl.Cohen dans ses articles consacrés aux mouvements populaires de 1*Islam médiéval.

Dans ses nombreux travaux voués à l'étude des milices urbaines, Fr.Taeschner{277), un des meilleurs connaisseurs de la question, a eu tendance à y voir des penchants "socialistes"(278). Rappelons 3
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^Afghanistan, s'appuya sur la futuwwfr du 5lst&n, et qu'au début du XI" siècle, les 'avvSrÛn de Bagdfid se rendirent maîtres de la ville pendant plusieurs années(279). Les relations étroites entre certaines de ces milices urbaines et les confréries mystiques, ont été soulignées; et Salinger (260) a relavé la concomitance d'apporition de ces deux phénomènes sociaux, dans les provinces de Transoxiane et du Uurâsân, puis en Anatolie, Il est remarquable qu'on ait donné h la futuwwà des "patrons" (Abraham, fAlî, Salntân le Compagnon persan de Mubcmmad,.,,)■ à qui a été faite, par ailleurs, réputation de grands mystiques.

Quand la conjoncture le permettait, ou l'exigeait, les adhérents de ces mouvements s'adonnèrent à la lutte contre l'hérétique ou l'infidèle (281). Ce qui autorise I. Méli-Koff à écrire (282)que "les groupements désignés par les historiens sous les noms de ohuxèt.fityftn. «ovvflr. etc., constituaient un réservoir de troupes toujours disponibles pour qui en avait besoin".
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Cl LE CIHAD SPIRITUEL S

La désir de purification morale, tant individuelle Que collective, permettait d'introduire une dimension spirituelle, intuitive, dans la vie quotidienne du Fidèle, en lui imposant un certain "humanisme", des aspirations à la transcendance, et des dispositions ascétiques qui existaient déjà dans la carte religieuse des pays d'Orient, soumis à la domination arabe, et dans pratiquement tous les groupes confessionnels “encapsulés" dans l'empire.

Deux tendances divergentes se manifestèrent, dès ses débuts, dans l'éthique musulman*. Nous en percevons la manifestation , apparente ou sous-jocente, dans les badîts contradictoires des recueils. Pour les uns, l'Envoyé d’Allâh aurait convié les Croyants à jouir des biens de la terre, puisque le Seigneur les avait prodigués à la Urrrnà, en guise de récompense pour sa piété(283), Pour les autres, le Maître n'avait cessé de pratiquer et de recommander - comme le fait, d'ailleurf la Révélation (284)- l'ascétisme et le mépris des jouissances de la Vie Immédiate, qu'il aurait, de surcroît, qualifiée de “prison du Fidèle et porodis de 1'lmpie“(285)«

La discipline qu'imposaient les pratiques de la Foi» contenait, en germe, l'élan vers la vie ascétique, chez les sujets les plus sincères dans leur abstinence scrupuleuse (warp*) (286) . Le plus illustre des ascètes de l'islflm primitif, al-Uasan al-Basrî (m.728) affirmait que "la crainte et 1* espoir sont les deux montures du Croyant"j mois, ajoutait-il, “la crainte doit être plus forte que l'espoir, car lorsque l'espoir est plus fart que la crainte, le coeur se gâte" (287)• La tfilyat al-AwliyS* d'Abû Nu*aym al—Isfahânî (m. 1039) nous offre une riche anthologie de ces milieux dévots , véritable “sel de la terre’ de la pensée spirituelle en Islâm. Au contact du spiritualisme des peuples conquis» on glorifia une tradition de frugalité et d'ascèse attribuée à l’islâm primitif(28B), La nostalgie de la corrmunauté fratei— nelle fondée par le Prophète, dut éveiller' des échos dons les milieux piétistes et populaires.

L'époque de l'enthousiasme conquérant passée, la Religion s* institutionnalisa, et le "témoignage musulman" tendit $ se figer en une stricte observance cultuelle et un juridisme trop souvent étroit. L’abîme entre une théologie de plus en plus dogmatique, et l'animisme populaire; entre une élite détentrice d'un pouvoir toujours davantage autoritaire et lointain, et une masse agitée par sermonnaires et propagandistes ; entre I’ homme, créature finie, et le Créateur, omnipotent et omniscien t, laissait désemparé l’esprit avide de spiritualité. "Ce sera le drame, sans cesse renaissant, des hommes assoiffés de Dieu en Islam, que de chercher la voie inconnue qui conduirait du témoignage au témoin, du credere Deum au credere in Seum* note L.Gardet(289).

l_o lecture quotidienne de la Parole divine faisait appel à 1' imagination religieuse. L’influence du Livre dans les conceptions intuitives de l'Isl&n est indéniable. Certains versets se prêtaient, admirablement, à la lecture ésotérique. Il n' est que de psalmodier le fameux Verset de la Lumière (âvat an-nfir), pour en prendre conscience :

• Allah est la Lumière des cieux et de la terre. Sa lumière est à la ressemblance d'une niche où se trouve une lampe; la lampe est dans un (récipient^ de verre; celui-ci semblerait un astre étincelant-; elle est allumée grâce à un arbre béni, Tgrâce à3 un olivier ni oriental ni occidental, dont l'huile £est si limpide qu'elle"} éclairerait même si nul feu ne la touchait. Lumière sur Lainière. Allah, vers Sa Lumière, dirige qui 11 veut. Allah propose aes paraboles aux Hommes. Allah, de toute chose, est omniscient."(290)

L'apport des civilisations et des cultures qu'hérita lo pensée islamique(291)contribua à enrichir la spéculation mystique, et concourut à lo naissance d'une prise de conscience intérieure, aiguisée par l'écart entre la réalité et l*idéal(292). Les fidèles de l'Islâm avaient grand besoin d'un médiateur (wftsità) entre eux et la toute-puissance divine. Ascètes et mystiques parvinrent, assez fréquemment, à remplir ce râle que l'absence de clergé organisé rendait encore plus vital.

La conjoncture socio-idéologique favorise une évolution dans ce sens, et permit l’essor de mouvements répondent aussi bion à cette soif de ‘retour à l'âge d'or de lo pureté originelle" dont l'histoire orientale offre maintes manifestations, qu'à la déception mtlée de méfiance à l'égard des mouvements oppo-sitionnels qui avaient davantage servi des ambitions personnelles que le besoin de justice sociale. C’est Toynbee qui écrit (293): "On peut dire que d’une certaine façon, le culte va à la puissance collective lorsque l'homme s'enorgueillit de sa victoire! et qu'il va à une puissance supérieure et transcendante, dès que l'homme prend conscience de son échec."

Sous l'emprise de conteurs populaires, de prédicateurs, ou d* hommes réputés pour leur piété, la masse musulmane fut marquée par ce profond misonéisme qui est resté un des traits de la
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psychologie en Terre d'Islém. Autour du thème : "les pires des choses sont les innovées"(294)attribué à l'Envoyé d'AUSh, tou te une littérature se développa, qui exprima la hantise des changements et des "emprunts", domaine spéculatif où la menace de l'Infidèle était plus pernicieuse que le militaire. L'aristocratie militaire turque convertie, pour une bonne part , par des asst d'Asie Centrale, marqués pdF les doctrines mystiques iraniennes, encouragea un IslSm fruste, rigide, et méfiant à l'égard de l'intellectualisme des fugohS* et des folfl-sifà. Four mieux acquérir l'audience du bas peuple et des milieux "orthodoxes", elle favorisa les organisations mystiques , et les intégra progressivement dans le combat sunnite contre les*hérésies", et surtout contre le califat ffitimide rival. A partir du xi° siècle, an assiste à un double phénomène : l'emprise croissante de la piété mystique dans la vie religieuse des Fidèles, et le développement d'un type nouveau d4 organisation socio-dactrinale : las confréries mystiques qui l'emportèrent nettement sur l'ascétisme individuel des premiers siècles de l'hégire. Concurremment avec l'intégrisme banbalite et la dogmatique oS^arite-mSturfdite, un certain Sufisme bien canalisé, allait s'engager dans le "combat traditionaliste" pentre les dangers schismatiques. Le $ih3d se fit mystique, et la mystique se fit ^ih8d, par son intense activité apologétique et spirituelle, et par son prosélytisme dans les confins orientaux et sahariens de l'empire.

On avait demandé, là aussi, aux données scripturaires et traditionnelles, d'offrir leur caution. Nombre de versets, surtout d’époque mekkoise(295), conviaient le Musulman à vivre
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dans la crainte et l'attente constantes do Jugement Dernier et de l'angoissante Reddition des Comptes. Selon un hoclti oudsi (296), le Seigneur aurait déclara En vérité, les nommes ne se rapprochent de Moi que par des oeuvres serôtablèe&-celles qui leur ont été prescrites. Et le serviteur ne cesse de se rapprocher de Moi par des oeuvres surérogatoires, jusqu'à ge que Je l'aie pris en affection. Et lorsque Je l'ai pris en affection, Je suis devenu sa vue, son ouïe, sa main et sa langue : c'est par Moi qu'il entend, c'est par Moi qu’il voit, c'est par Moi qu’il touche, c’est par Moi qu'il parle."(297) te verset 27 de la sourate 1Q1/LVII a donné matière à exégèse selon qu’on y lisait ;*.,Noas ne le leur avons pas prescrit..* ou bien;9,.Nous le leur avons prescrit que dans la quête de 1' agrément d'Allah..*(298).

Dans un désir de mieux se vouer au Créateur, les oscètes d* l'isl&m primitif, prônèrent la vigilante surveillance, par chacun, de ses propres instincts. Al-Mubôsibî (m.850)(299}ntarqua 4

(284):


(295):
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de Son empreinte la pensée éthique et ascétique en terre d'Is-18m, et fut le maître direct ou indirect des plus illustres mystiques de la capitale. 11 se fit le théoricien de la mub6-sobè(3QO) : examen de conscience et mise à l'épreuve permanents pour circonvenir les stratagèmes d*Iblîs(301). Il perpétuait la tradition attribuée h Wosan al-Basrî d'une analyse poussée des passions de l'8me, en vue d'un perfectionnement moral, dan s 1'observation de règles austères sauvegardant la vie intérieure. Dans son KitSb or-ri*8vQ Il-buqfla AÆ18M 302). la note psychologique de base est que "l'Sme instigatrice du mol* doit Stre maîtrisée au moyen d'un combat tmu<lf8hadôH303) spirituel énergique et sans relâche, 2ihâd parallèle, voire supérieur à la lutte menée les armes à la main * dans la Voie d'All&h*

(304). Idée sous-jacente dans la pensée éthique de l'IslAm. Pour Mub&sibS, le monachisme dont parle C..tôt/LVÏI«27 s’appliquait à une règle de vie ascétique et morole(305).

Les idées charriées par le ÿQfisme, prenant forme de confrérie: t donnèrent une dimension nouvelle à l'ascétisme des premiers maîtres, qui était fond<mtentalement individuel et de tendance érémitique(306)« "Les mêmes circonstances qui libérèrent les facultés imaginatives des élites, libérèrent aussi les instinc ts religieux héréditaires des masses*(307). Par 1'ex.cès de piété dévotionnelle, au détriment des impératifs de la vie communautaire) par l'exaltation de l'esprit de la Toi aux dépens de sa lettre) par la prééminence qu’il tendait à accorder à la réalité spirituelle (boqîaà) sur les données de la Loi révélée (£arî*è)(308). aboutissant chez certains à l’idée de la relativité des Révélations, et à un syncrétisme religieux, le SÛ^isme recelait des dangers pour une “orthodoxie" très attachée au Dogme, à la Loi, et aux pratiques cultuelles et sociales. Partant du postulat que tous ceux qui se vouent au servit ce d'AUSh sont "témoins de la Foi", on alla jusqu'à proclamer que le véritable Sfahtd était celui qui menait jusqu’aux limites extrêmes le "combat" pour imposer à son ürae, le plus haut niveau spirituel(309). En fait, deux grands courants opposait

(304) :    Ri<8yà,pp.146-7.218-2Q;balwà.p.452.Cf«Gedankenwelt,pp.84-5.

On lui fait dires"Quiconque pedresse son for intérieur,ou moyen de la surveillance et de la pureté d’intention.pare sa figure visible.grâce à la muÿflhadà et à l'observance de la Sunnà.C'est ce que proclame A118h:"Ceux qui pour Nous auront fait $ih8d,NouS les dirigerons certes dans Nos Che-mins. ,T (C. ,83/XXIX.g9)".Cf .tfilyà.IX.pp.75.B8i    J

4—»    f .    . -

(305) :    Massignon dans sa notice sur Mub8sibî de l'E.I,

(306) :    Marquet voit dons la Cité vertueuse de FÔrêbî et dans la

Cité spirituelle des Ibw8n as-Safâ*, "très probablement le prototype des confréries"(L’im8m.pp.159.2Q6)

(307) i Gibb.Structures.51.

(308) :    voir S.H.Nasr,in S.I..1973.dp.57 sq.

(309) :    Wensinclt.gr.dop.tr♦ .pp.8-9;    ____,h f ce
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ïes $ufls ; 1'antinomisme (ibôftà) *hét*rodox«", et le nomisme “orthodoxe* de ceux qui prônaient le respect de lcr Loi révélée, et faisaient du coeur l’organe de la vie religieuse. Pour ceux-ci, en définitive, l'obéissance aux prescriptions religieuses permettait do se déprendre de 1*Ici-Bas,

Contre les "aberrations" Spiritualistes(310), se dressèrent des penseurs restés fermement attachés au Sunnisme, sans en partager la méfiance h l'endroit des expériences intuitives, A l'arrière-plan de ce "combat" doctrinal, se profilait la lutte contre l'ésotérisme symbolique ou allégorique d'inspiration ismfl-*îlienne(3n).

Pour diffuser certaines doctrines forouchement combattues par les hommes de religion, confinés dans leur "orthodoxie" miso-néiste, il étoit tentant et relativement aisé, d’"harmoniser avec la lettre de 1’interprétation allégorique, du credo orthodoxe, les idées hétérodoxes de l'ésotérisme oriental* a-t-on justement remarqu<{312) .

Iles confréries de stricte obédience sunnite, et des penseurs, parfois banbolites (313), plus souvent a!*orites au in-

(310) :    mise en garde contre les excès:il faut traquer en soi toute

trace d'ostentation hypocrite(riyftMou d’e6time vaniteuse de sa personne( Cutfib), Voir Çon^ord^, 11 ,pp»202—3 iKanz^HX ,n,2341 -241 6 .3708-371S : H i <&vo. pp .92-3.100-2.1 46.216sq. j Ua lwè. p. 478 i Bedankenwelt■pp.39-50,149sq..20Qsq. Le mieux est l’ennemi du bien. *<3n ne saurait,sous prétexte de construire un palais, détruire une ville" écrit.significativement,oI-Æax61î(Ibyft*. I.P.102).

(311) :    HallSg fut mis à mort,sous l’accusation d’Stre un missionnai

re qarmate.il est#vrai que l’ésotérisme connut un long essor en milieu ïî^ite.éftzait,éminent défenseur de la mystique "orthodoxe* .consacra le meilleur de ses efforts à dénoncer l'ésotérisme bStinite, Cf.bupro.pp.176 et n*139,532,n.233.

(312) :    M.Asin Palacios,"Ibn Masorra y sua escuelo*,in Obros escogi-

dos.I.Madrid.1946,p.35.Sur Ibn Masarrà et le masarrisme.voir Goldziher-Le Livre.pp.6B-9:Lévi-Provencol,Hist.Esp.Mus.,111, pp.485-8;Arnaldez,in E.I.,n.e.,III,pp.892-6.

(313) :    citons «Abdallflh al-Ansôrî ol-Horcn»î(m.1089) et fAbd al-QÔ-

dir n1-Xtltfm.1466l.Cf.Makdisi.lbn cAatl.pp.377-8.

fluences por l'as*arismef314), réussirent à "acclimater* le SÛfisme, et permirent il 1 ' "orthodoxie", non seulement dt* être mieux armée face aux assauts impétueux des controverses et des dissidences> mois également de canaliser, à son profit, les ferments spirituels et les perspectives de regard intérieur, dont se prévalaient certaines "hérésies*. Ainsi était faite la part aux besoins profonds de la piété populaire . Au-delà du travail |snt et sourd accompli le long des X° et XI" Siècles, en vue de cette "réconciliation*, trois noms émergent : ceux d* al-Sunayd (m,910),, d1 al-Quïay-rî (m.1074) et d'al-Gazaiî. La visée de ce dernier était, justement de "revivifier les sciences de la religion", en assimilant l'expérience mystique, et en donnant au figh une amplification spirituelle qui atténuât son pragmatisme.

Hais, pour être spiritualiste et mystique, ce gihâd interne ne contesta pas les droits du soulèvement à main armée (315), ni ceux de la Guerre Sainte contre l'Infidèle.

Tout comme l'ascète et austère Bernard de Clairvaux prêcha la Seconde Croisade, suite à la chute d'Edesse aux mains de l'*Infidèle* Zongî, nombre de sûfîs prirent foit et cause pour la Religion, les armes à la main. Un Ibrâhîm b.Ad-ham (m.777)(3l6), un Sufyân at-Tawrî (ra.778)(317), un *At>-

(314) :    *L'acharisme(,..)se développa souvent en symbiose,dès ses

débuts,avec le soufisme,et parfois avec un soufisme plus ou moins é*otérique"constate H.Laoust(Schismes,p.177).Cf. Politigue,p.317.

(315) s Mossignon a signalé le râle de "cénobites musulmans des er-

ermitcge» voisins de rAbbâdân" ,darrs la révolte des Zanjs, à la fin du IX* siècle(E.I.,1V,p.1281).On sait,également, la part prise par les "marabouts".dans l'avènement des Al-moravides.dynastie qui leur doit,d'ailleurs,son nom.

(316) :    Uilyâ.VII.pp.36H-95.vm.pp.3--£ê;E.I. ,>.e. .I1I.DP.1010-1

(Russe1 Jones).Il aurait pratiqué le gihâd terrestre et maritime.Son tombeou-*âwiyà se trouve à Djeblé.sur la côte syrienne.

(317):


Uilyà.VI.pp.356-93.VII,pp.3-144;E.I..IV.pp.S23-6(PleSsner) On lui attribue,également,une activité de "conmandenient du Bien",et un Kitflb al-Sihâd(cf■supra.p.28B)

dallah b.Mubârak (m.797) (318) , pour no citer pub cos trois noms illustres (319), se rendirent célèbres, autant par leur ascèse que comme combattants du. gihSd. al-Uallô{|, "quittant le froc blanc (sOf ).... rev8t fit) le caftan à manches (qabS*) des soldats*(320) t et effectua de longs séjours dans les rib&ts et le long des tugûrs, là où vivaient des volontaires à toutes les formes du gi-hâd : disciplines ascétiques, exercices spirituels, défense par les ormes du D8r al-IslSm. au élargissement de celui-ci, apostolat missionnaire. On retrouvait, vécue, la formule attribuée à l'Envoyé d'Allah :“Choque communauté a son ascèse itinérante : celle de ma Communauté consiste dans le gihâd*(321).

Au Hurâs&n, en Transcaucasie, en Transoxiane, sur les confins euphratésiens, dès le IX® siècle; en Asie Mineure et en Mauritanie, deux ou trois siècles plus tord, <J»s sermon-noires populaires et des sûfis, jouèrent un rôle considérable, parmi les §8zls, pour exalter l'idéal de Guerre Sainte, et raffermir la conscience religieuse des mutotavexi*à

{318):    Uilvà,VI1I,pp.162-90;Profession.p.LX.Rappelons qu'il est

est l’auteur d'un des tous premiers Kitâb ol-Sihâd de la littérature musulmane(voir supra,p.288)

(319):


/***/+=> >3*


mentionnons également :*Utbà al-Gul8m(début VlII°siècle); Soqîq al-Bolbî(fin VIH°siècle) .principal disciple d'Ibn Adham,tous deux tués en faisant ^fihâd;U3tim al-Asamm(m, 851)....Cf.Uilyà.VIII.pp.S8»73,73-84;F.Meier,in Class. et Déc1.Cuit,.pp.233-4.Cet auteur signale que dans ce do moine,*1'opposition entre le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel(..,),et celle entre le service du prince et le service de Dieu,si appréciée des Soufis par <ùlleu rs.peut mSme s'estomper*.Dons son étude sur KSarOnffpje Vito des Scheich AbO Isbflq.Leipzig,1948,pp.20-2.39)Meier relate que ce mystique-gSzt est réputé avoir converti,o lui seul,24.000 âmes.

(320):    Mossianon.Pqssion.p.71.Voir également,pp.77-91:gctivité

missionnaire de Uallfig.

(321):


Cf.supra.p.257 et n.160.
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/ volontaires du gihfid (322).

Los Berbères d'Afrique Septentrionale prêtèrent leur concours à ces entreprises mystico-politiques, fondées sur la "purification spirituelle" de la Religion, habit nouveau de leurs particularismes et des rivalités ethniques. Et le succès des Turcs, ne vint-il pas, également, du fait qu'ils surent monter une garde vigilante et rélée, sur les frontières, tant "intérieures* qu'extérieures du "Domains de la Foi* ?

Le caractère, à la fois religieux, militaire et ascétique que prit, de bonne heure, le ribfit; l'amplification mystique- qu'il connaîtra à l'époque post-classique, sont là pour ottester, malgré la diversité de ses modalités, de l'unité fondamentale du "combat dons la Voie d'Allflh*.

Ce qui autorise Louis Mercier à conclure son analyse de 1 ’ évolution du ribftt par cette remarque :* Cette histoire d'un mot est oussi, en un bref raccourci, celle du jihfld même"(323). 5 6

PANS LA SOCIETE MUSULMANE «

Une évidence s'impose ô l'esprit. A travers des penseurs qu' habitaient des ardeurs diverses, quand elles n'étaient pas contraires, la société musulmane a suscité, sans discontinuer, des doctrines d'un 3ih8d à mener au sein même de lo limmà. Des ascètes des premiers siècles, dont al-Mub&sibî sut admirablement exprimer les aspirations les plus intimes, à Taqiyy ad-dîn b, Toymiyyà, en passant par les Muetozilitos, les Ibw&n os-Safô*, Ibn fcjazm, Gazflll et Ibn TOmart, tout un courant prenant la purification interne a innervé la sensibilité islamique, Purificotion par le perfectionnement moral, par la théologie dogmatique, par la gnose, par la lutte contre les 'hérésies", par l'enseignement, par la rébellion, ou par la rigueur doctrinale : autant de "Voies d'AllÔh" dans lesquelles il fallait livrer l'effort sacré, pour un même dessein : le salut de la Utcrrià.

Le ifihôd majeur, disions-nous, était en quelque sorte, un retour aux sources du Message de l'Apêtre, à l'époque où la jeune Communauté, rassemblée autour du Maître, devait préserver son identité foce à un monde indifférent ou hostile. Ce qui explique la tendance - encore plus accentuée dans l’apologétique moderne - à interpréter allégoriquement les textes martiaux du Livre.

11 avait fallu, assez têt, solliciter certains versets conviant les Fidèles à mener SihSd, pour leur faire dire que la Urrmà avait à charge de répandre la Religion de Vérité, par la force des armes, et justifier ainsi, post eventum. la tournure prise par le cours de l’histoire. Mais, si la Révélation n' avait prévu "la conquête des pays", encore qu'elle en ait facilité la réalisation, elle avait, encore moins, conçu l'éventualité des multiples affrontements qui allaient dresser les Croyants, les uns contre les autres, au nom même de la Foi, L'histoire politique en Terre d'Islâm, est inséparable de 1*

histoire religieuse. Avec la fin des conquêtes foudroyantes, on assiste à une sorte de "transfert" du combat dans la Voie d'AllSh. Les accomplissements terrestres, en vue de faire triompher la Porole divine, changèrent de caractères le morcellement de l’empire favorisa lo multiplication des doctrines politico-religieuses; et les mouvements "nationaux", sociaux ou éthiques, se développèrent sous le couvert d’une réforme spirituelle. Mais la même terminologie continua à être employée pour la poursuite de buts distincts. D’où l’utilisation du vocabulaire du $itiâd pour les guerres séculaires et le "redressement moral et spirituel".

Comme è l’accoutumée, la Révélation et la Tradition, les sources sacrée et consacrée, furent mises à contribution en vue de ce "transfert". L’Etat musulman, "conçu corme une superstructure avec laquelle la population ne ressent pas de solidarité, superstructure d’autant plus étrangère qu’en fait les princes sont amenés à prendre des mesures extérieures è la Loi*(324), fut contraint d'accentuer l'autoritarisme, pour tenter de retrouver l’autorité perdue. Théologiens et juristes proclamèrent qu 'ordre public et défense de la Foi étaient inséparables. Or, dans aucun pays du monde le maintien de 1’ ordre, quel que soit celui-ci, ne put être assimilé à l'avènement de la justice. Nulle société n’échappa aux dissensions et scissions, filles d’ambitions contrariées ou opposées. Nulle religion ne fut préservée de "déviations" filles de cette "arborescence indisciplinée" qu’évoquait Maurice Percheron au sujet de 1'évolution du Bouddhisme, de sa simplicité primitive, à ses complexes ramifications.

C'est dans l'arsenal hétéroclite des badins que furent puisés les arguments les plus contradictoires, pour étayer doctrines juridiques, religieuses ou philosophiques.

(324)s Cl.Cahen,"Mouv.pop.",1959,p.26

tt-JE

IX fallait à l'Islftm une arme idéologique, plus subtile que le fer et le feu, mieux à même de triompher des "innovations" et des "hérésies", d’emporter l’adhésion du peuple, et le mobiliser en faveur de ceux qui tenaient les rênes du pouvoir

(325) ou qui aspiraient à les tenir. C’est au ÿihftd interne que l’on demanda de remplir cette fonction» Les penseurs musulmans n’ont pas dissimulé que toutes les "sectes" ont correspondu à des courants pdtitiques, sinon à des dynasties dont elles étaient le Support doctrinal(326). Il est évident que, même lorsqu'ils le qualifiaient de gihâd, ce combat ne constituait pos, pour ses protagonistes, une lutte simplement religieuse. L'acquisition de la puissance politique était, dans le fond, le ressort principal, L'Islftm n'a, d’ailleurs, jamais prétendu rendre à César ce qui lui appartiendrait :

" Dis : " O Dieu 1 Souverain de la Woyauté 1, Tu donnes la royauté à qui Tu veux et Tu arraches la royauté à qui Tu veux.

Tu élèves qui Tu veux et Tu abaisses qui Tu veux. En Ta main est le bonheur. Sur toute chose. Tu es omnipotent."(327)

"Défense et illustration de la religion musulmane", "effort pour promouvoir sur toute la terre les droits de Dieu"{328), ces conceptions extensives du combat pour la Foi, permettaient de lui assigner des perspectives plus pacifiques et spirituelles, et d'inclure la femme dans le combat sacré; elle qui ne portait pas les armes. Il revêtit des formes diversifiées, quand il lui fallut "s’intérioriser", du fait des contradictions d’une société qui, pas plus qu'une autre, ne put échapper au divorce entre’exisençes idéales de la Foi et les tris-

(325)s ia formule musulmane est "les gens qui ont pouvoir de lier et de délier"(ohl al-ball wa-l-*aod).Cf.Matthieu,XVI/1e-19.

(326)

(327)

(328)


cf .Schismes . p .150iSourde 1, "Class.cfes sect, isl. " ,pp.244-5.

C..99/III,25/26.

la première formule est de nous; la seconde a été empruntée à L.GordetfCité.P.20C).

( ssa )

tes réolités(329). Le triomphe de l'"orthodoxie" aux dépens des doctrines "intransigeantes* qui se refusaient à dissocier les oeuvres de la foi, a pesé lourd dans le destin de la religion prêché® par l'apStre orahe. Jl a débouché sur un concept dont l'influence n'a cessé d'être vivace s celui d'une Ummù mythique, et d'une quête persistante pour la reconstituer . De nos jours encore, la pensée et la sensibilité musulmanes portent, lancinante, la nostalgie de l'unité communautaire qui a pris forme d'axiome prophétique :*La main 0raternellîj d’AUSh est sur la Communauté, tant que les coeurs qui la composent sont unis*(330}>

* tes forces matérielles n'osent s'affronter qu'au nom des i-dées* affirmait Platon. En terre d'Isldm, société médiévale intensément religieuse, tout affrontement ne pouvait que prendre figure de querelle doctrinale et théologique, et tout espoir de justice et de délivrance, que tournure d'attente du Restaurateur/Justicier, ou alors de repli dons une lecture spiritualiste de la Révélation. A cette époque, selon la formule imagée de M.Talbi(331)j "la religion «tait un solide levier...pour déboulonner les plus solides*.

L'ère de lo Révélation était close, avec la disparition de Mubcmmad. Le "Sceau de lo prophétie" était à jamais apposé.

Le croyant était désormais "orphelin", face à ses responsabilités, sans autre guide que des textes dont l'interprétation et l'exégèse étaient, précisément, objets de disputes. En ce bas monde ‘champ (mazratfà) où l'on jette la semence de lo vie

(329) :    Levi Oello Vida parle de "l'échec de la civilisation musul*

mone" qui n'intégra jamais totalement ses éléments contrat dictoirestin The Crozer Quorterlv.1944.p.215).Gibb évoque •la tragédie politique” de 1'Islam,dont l’idéologie ne iroi va pas son expression dans les institutions politiaues(Studios, p. 45 ^ .Peut-on.réellement.affirmer que cet "échec* et cette "tragédie" ont caractérisé le seul lsl8m ?

(330) :    ce badtt ou une voriante se trouve dans Concord..I.p.371:

Sar^tI,p.33îOrrw.p.220;Gardet,in    .e.,Il,p.422a»

(331) s Emirat.pp.4QB-9.

future*(332)i champ semé d'embûches par les stratagèmes diaboliques d'Iblîs, il lui fallait, pour se constituer un viatique de bonnes actions, tracer sa voie et trouver, dans la méditation de la religion, le moyen de colorer la grisaille de l'iniquité quotidienne.

Le principe de 1 *igtihSd était donc dans la logique des choses : pris au niveau des questions existentielles, l”effort" doctrinal n'était pas une affaire do spécialistes. Tout Musulman devait pouvoir proposer les fruits de sa méditation personnelle, accomplir la prescription coranigue(333) de 's'instruire en la Religion et avertir les siens". Mais il avait fallu, à l'orthodoxie, établir des garde-fous pour éviter les risques d'anarchie et de divergence, tout comme il avait fallu discipliner l'amour de Dieu, par l’esprit de la Loi et le réseau des prescriptions qu'imposait la vie communoutoire, et qui réglait attitudes et comporte ents, dans tous les domaines

lo. i r — V- A,

de l'existence. "Une religion chargée de'fpratiques, observe f--ontesquieu(334) , attache plus à elle qu'une autre qui l'est moins; on tient beaucoup aux choses dont on est continuellement occupé"»

En ces temps d'intense imprégnation religieuse des mentalités, le grand débot existentiel était circonscrit entre deux termes de l'alternative : fallait-il assurer le salut des âmes musulmanes, ou bien le succès de l’Etat, entité présentée corroie la faction d'AUSh ?

En même temps qu'elle ré^exi.tait la doctrine, la théologie officielle fovorisa des conceptions éthiques opportunistes et utilitaires, dont le Kitâb qdab ad-dunvâ wo-d-dtn d'al-MÔwar-

(3~2): la formule est de Gazâlî dans son Ibyfl*(cf.Politique,p.224^

(333) : C. ,115/lX.123/1 ?:>. L'expression "se lancer ten campagnrQ

pour s'instruire en lo Religion" abondait dons le sens d' un ^ihâd interne,mené par l’esprit,la parole et l'enseignement, comme aimait à y exhorter un Gazâlî.

(334) : L'Esprit des Loir., livre Ay\ , chopi t re 2,
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df(335) 1 par son interprétation laïcisante,toute pragmatique des pratiques religieuses, offre une éloquente illustration.

Il ne restait au fidèle, désireux de résoudre la double contradiction contenue, d'une part dans le devoir de fidélité tant à la Loi qu’au souverain qui la violait fréquemment, d'autre port dans l'aspiration tant à la paix conmunoutaire qu'à la justice sociale, qu'à s'engager dans l'une des trois voies qui s'offraient à lui :

-    prendre port aux mouvements "subversifs" qu’accentuaient les clivages sociaux,et veiller à changer un état de choses si peu conforme aux idéaux d'une Révélation dont il était quotidiennement nourri(336),

-    se replier sur lui-même, dans une quête de foi émotionnelle, de perfectionnement ou d'amélioration morale, qui dépass&t 1' aridité des théologiens-juristes(337). Attitude qui pouvait déboucher sur la révolte spirituelle ou sur l’évasion ascétique et mystique. Le SÛfisme n'a pas toujours été dépourvu d* engagement et d'activisme.

-    trouver un exutoire à sa soif d'action et de justice,dons un “commandement du Bien* qui, sous prétexte de pureté religieuse et éthique,risquait soit de transformer la Communauté musulmane en une vaste société de “redresseurs de torts*, s’ arrogeant le droit d'envahir lo conscience d'autrui, soit d* offrit un terrain favorable pour étayer desseins politiques, révolutions dynastiques ou sociales.

Au-delà des apparences, ces trois voies du gihSd interne, pro-

(335)    :    cf.Arkoun,in R.E.I. .1 963,pp,1 -31 .Pour. .Arkoun(p.10) , "Mâwardî ’

e«prime,en fait,1’idéologie de la classe aristocratique de 1* Irâq bOyide*.Looust a également mis l'accent sur ce sens du réalisme qui caractérise l'éthique d’un Miskawayh.d'uh Mflwar-dî et d'un ftoz«lî("La pens.et 1'act.pol.*.p.27).Faut-il voir une influence aristotélicienne dans la double recherche,en e-thique,d*un équilibre entre les passions,et en politique ,d'un empirisme organisateur 7

(336) :    voir les réflexions de Cahen sur la conscience "qu'il y avait

une liaison d’intérêt entre le Pouvoir,1'unité musulmane,la défense des possédants et 1'orthodoxie"(“in Closs.et Déc1.Cuit.

,p•202)

(337) :    ceux que Massignon,forçant le trait,a qualifié de “stricts

"observantins* de la lettre et de la loi“("ïbn Sabtin",P.662)■

cédaient d'un même esprit. Nul homme qui n'oit été levé en Terre d'Islâm pour la réalisation des fins édictées par Allâh et Son Envoyé, uue la cloison n'ait pas été étanche entre les differents domaines du gihâd majeur, un éazâlî, un Ibn TOmort ou un Ibn Taymiyyo en administrent lo preuve, aux qui surent les allier dans leur ■combat*, leur "effort" pour revivifier ou purifier la Religion?

y

liais l'usage fait de ce gihad interne varia selon l'impératif prioritaire de ceux qui y eurent recours. Du maintien de l'ordre, sous couvert de préserver l'unité du "front intérieur , aux mouvements révolutionnaires, en passant par la "soif de Dieu" dans un "effort concentré de l'âme pour absorber 1* apparence de l'existence personnelle dans la réalité de l'ETe tre divin qui embrasse tout"(338), le clavier était très vaste.

A cause de lo postérité du thème de la religion corrompue par les "innovations", et qu'il fallait redresser au moyen d'une lutte interne au sein même de lo Ummà: à cause aussi de la réticence des souverains à mener, contre l'Infidèle, le "combat dans la Voie d'Allâh", prSné par les milieux dévots et populaires, et qui n'entrait pas toujours dans leurs vues politiques, le jjihâd majeur constitua, durant tout le Moyen-Âge, une réalité tangible, à l'opposé de la doctrine idéale forgée par les juristes, pour codifier la Guerre Sainte, Son u-tilisation politique était inévitable, dès lors que le Livre et le Dogme n'avaient conçu d'autre lutte que celle prescrite par le Seigneur contre l'Impiété, et que Mubanffiad, lui-même, avait fait de la Religion, une arme politique pour le triomphe de sa Mission.

(336):    la formule est d'un auteur musulman contemporain,Niaz Ah

med Zikria.Les principes de l'Islam et la démocratie.Paris igsS^.HO.Nicholson définit la vie mystique comme une entreprise pour "former sa personnalité sur le caractère de Dieu"(The Idea of Personal! liL in Sufism,Cambridge,1923,p. 52).
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*    Il exista, aux yeux de l’Islam, un lien concret entre les vérités essentielles et l’aventure de l’horme : c'est la révélation * o écrit J,Berque(339) • Sous toutes ses formes, le gihâd devint une mystique d’action, un arc tendu, puis un compromis élaboté, entre deux piles de cette Révélation :

■ Nulle contrainte en la religion I " énonce C.«93/11.257/256.

•    Vous êtes lo meilleure communauté qu'on ait fait surgir pour les Hontnes : vous ordonnez le Convenable, interdises le Blâmable et croyez en Allah * proclame C» «99/111.106/110.

C’est sous ce double éclairage qu’il faut saisir la Uiwnb dans sa tension constante entre "unité* et 'diversité*. C’est entre ces deux sonnets que chaque fidèle devait chercher sa voie, engagé qu’il était dans 3on existence, voué à s'acquitter de la mission que le Seigneur lui avait, personnellement, impartie(340) .

Cette mystique d’action permit à la société musulmane de relever les défis, de tous ordres, qu'elle eut à affronter, de servir de catalyseur face aux menaces désagrégatrices« et de contribuer à l'édification de sa pensée(34l). tb réside son principal mérite. Ibn Taymiyyà l’ovoit fort bien compris, lui qui disait du jfihâd qu’il 'présente une u-tilité d'ordre général, pour celui qui le fait, comme pour les autres, aussi bien du point de vue spirituel que temporel

(339) :    in Annales,E.S,C.,VII,1952,p.470.

(340) :    on ne peut s’empêcher de penser à Job.VI1/1 :

"La vie de l’homme sur la terre est un temps de service, et ses jours sont comme ceux du mercehaire*

Cf .C. .11 S/IX.112/T11.

Evoquons aussi l'Enchiridion militis christiani. écrit par Erasme en 1504,pour raviver l'intériorité de la foi chrétienne, b une époque qu’agitaient,là aussi,les querelles théologiques.

(341) :    *Le« sectes se sont réciproquement exconmuniées et toujours

plus ou moins vivement combattues(.,.), elles se sont définies les unes en fonction des autres, et ont réagi plus ou moins profondément les unes sur les autres{...).L'IslSm apparaît.ainsi,aux yeux de l’histoire,comme une vaste construction collective* a,pertinemnent,remarqué H.Laoust(*L* hér.mus*... .Abb. " .p. 15 8. Cf .Polit i que, p. 367)

ru-TÏ.

■ il implique toutes les outres formes, tont intérieures qu• extérieures, du service de Dieu. 11 suppose l'amour de Dieu, lo sincérité, lo confiance en Dieu, une abnégation totale, une volonté de résignation et d’ascétisme, 4a mention du nom de Dieu et bien d'autres oeuvres encore, que nulle autre forme de culte ne saurait impliquer,"(342)

Service de Dieu qui, dans l’esprit de tous les théologiens musulmans, quelles qu’aient été leurs tendances et leurs attaches, se confondait avec Celui de la Communauté de Ses serviteurs, appelée à s’acquitter de ses engagements ad maiorem Pei qlorioro.

(342)î Traité.p.127

CONCLUSION

Une querelle d’interprétation a, de longue date, opposé les spécialistes des choses de l’Islâm, au sujet du §ih&d, Aux nombreux orientalistes qui n’ont vu, dons cette notion, qu* un constant recours à la Guerre Sainte, en vue de répandre, par la force des armes, la Religion d’Allôh, se sont vigoureusement opposés les auteurs musulmans modernes, dans leur immense majorité, sinon dans leur totalité. Ceux-ci se sont plus à expliquer que le "combat dans la Voie d'AllSh" ne pouvait, par définition, être le foit d'une activité coercitive. 11 consistait à répandre, par la vertu du Verbe divin, et de l'exemple des Croyants, la Vérité prSchée par le Prophète a-rabe.

A ceux qui tiraient argument de :"Combattez ceux qui ne craien t point en Allah ni au Dernier Jour, [quO ne déclarent pas il licite ce qu'Allah et Son ApStre ont déclaré illicite, (quij ne pratiquent poiftt la Religion de Vérité, parmi ceux ayant reçu l’Ecriture...."(1), on rappelait que la Révélation enjoignait :"Nulle contrainte en la religion 1 Lo Rectitude s’ est distinguée de l'Aberration ..."(2) ,

Notre travail aura permis de constater - du moins le souhaite -t-on I - qu’il s'agit, en foit d'une fausse querelle. Chacune des deux parties prive le <£ihâd de sa perspective évolutive, en se refêsant à y voir l’arme militante de la- Ummà con-tre tout ce qui entravait sa marche en avant. Et ce ne fut pos toujours les "Infidèles", loin de là t

Il ne serait, cependant, pas loyal de dissimuler une éviden-

(1 ) i C..115/lX.a9

ce : le gih&d offensif * belliciste, celui qu'ont codifié docteurs et théologiens, n'o cessé d'éveiller des échos dons la conscience musulmane, tant individuelle que collective. C'est lui qui, spontanément, surgit b l'esprit du Fidèle, lorsqu'il évoque ce terme, en son for intérieur.

L'histoire de la notion de gihâd est l'introduction indispensable à l'intelligence de sa marque sur les esprits. Or, comme l’o noté M. Rodinson(3), "l'islâm n'est pas né en vase clos, dans un terrain soigneusement aseptisé des germes de toute autre idéologie, comme l'imaginaient souvent les auteurs musulmans contemporains, et quelques autres". Nous avons vu combien la razzia bédouine, et les motivations psychologiques de l'Anté-Xslfim arabe, notamment la notion de sabr et l'exaltation de l'exploit guerrier, ont pesé dans l'évolution du pro

y

to-IslSm, et la formulation du gihSd primitif.

Le Prophète laissa aux adeptes de la Religion, un double héritage de tolérance et de pugnacité guerrière, et ces deux orientations trouvèrent un prolongement dans le cours de 1'histoire, L'islâm fut, è ses débuts, la prédication d'un proscrit. C est grâce au “combat dans la Vois d'Allâh" qu'il atteignit lo gloire et fit triompher da Vérité. Or, le sobtl A118h de la Prédication n'a pas toujours eu l'acception étroitement guerrière que les juristes lui ont assignée, en fonction de l'évolution historique qui avait conduit aux Futflflât^l^

On demande mains aux grands hommes d'apporter la vérité que de proposer des mythes b l'âme des foules, pour les élever à l'héroïsms et à l'épopée. Cette sacralisation de la mort du mu^âhid est l'un des apports essentiels de la Mission de Mu-batnmad.

Confondant les circonstances de la Révélation avec sa signification ultime, les théologiens ont insisté sur le fait que

)s in R.H.R. ,1963.p,172.
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le Livre(4) et la Tradition attestent que le Seigneur n'a pas seulement révélé la Loi. Il lui o adjoint le support de l’épée et du fer, en vue d'assurer le triomphe de la Religion»

Et cette conviction est ancrée dans l’esprit de chacun des Croyants,

Traduction, en bonne partie, des fonctions et des nécessités historiques, le figh porta la trace des circonstances dans led quelles il vit le jour et se développa. Il structura et systématisa une doctrine du ^ihâd, b laquelle concoururent divers apports. Mais l’institution politique, perdant sa substance et sa vigseur agressives, se déplaça vers une phase défensi-

y

ve. Le gih&d revêtit de plus en plus un caractère d'entreprise humaine, motivée par des considérations socio-politiques au même personnelles. Conformément à lo leçon de l'Envoyé d' Allfih, les docteurs insistèrent sur le fait qu’ordre public et défense de la Foi, ne pouvaient qu'aller de pair. Conditionnant la pensée politique des Musulmans, ils firent admettre que l'obéissance envers le souverain, même inique et despotique, était préférable à la rupture de l’unité communautaire, et au bouleversement d’un ordre social voulu par AllSh.

On utilisa la terminologie et les ressorts psychologiques du $ihSd, pour des guerres séculaires, et octroya au "combat dans la Voie d'Allfth", uns dimension interne, répressive, ou un net caroctère de "réarmement moral*.

La menace de canonistes politiciens, qualifiant d'"infidèles" ou de Frenégats*, des Musulmons qui soutenaient des doctrines frappées de la flétrissure de 1'"innovation" et de 1*"hérésie" , n'a cessé de peser lourdement, de marquer les esprits, et de déterminer démarches et comportements.

Procédant du ^ihêd, le Amr bi-l-Macrûf wo Nohv ^ni 1-Hunknr servit de vêtement doctrinal b un activisme politico-social

(4):    C. .1Q1/LVII.25

et à une "réforme des moeurs" qui facilitaient la tâche à ceux que Goldziher dénommait "Les Savonarole de l'Isl9m"(5). Pour le Musulman, comme pour le Juif, la nature humaine a davantage besoin d'être dirigée que d'être rachetée. Or la Loi d'Allah est une prévenance, pour guider l'homme sur le terrain glissant où les tentations d'Iblls guettent le Croyant à tous les instants. Le ÿihad devenait, en définitive,

1'"effort* du Fidèle, dans son témoignage musulman. une sorte de "Défense et illustration de la Foi islamique", une mise en action d'un sabr islamisé. Nous ne le dirons jamais assez, le Musulman est un témoin actif, au besoin activiste de la Religion de Vérité(6).

On songe au Second Faust de Goethe, pour lequel celui qui, en se tendant dans l'effort, prend toujours de la peine, celui-là peut être sauvé. Et l'on sait que la doctrine musulmane n'a reconnu aucun statut de neutralité. La Foi saisit la Um-mà dans sa totalité, et l'engage dans la Voie d'AUâh. Le <Ji-hÔd et ses implications psychologiques, ont conféré à la Religion de Vérité, un ressort qui a contribué à son épanouissement et à sa perpétuation.

Le "combat dans la Voie d’AllSh* assuma, cependant, différentes fonctions, au gré des besoins de l'Etat musulman. Instruit» ment politique d'un poids considérable, dans les mains des détenteurs du pouvoir, il suivit une courbe historique manifeste. Au Jihôd activiste pour imposer la pax islomicq et justifier "la conquête des pays", succéda un gihSd pour riposter aux attaques infidèles, ou pour préserver le front intérieur. 11 est remarquable qu'en ce deuxième temps, les auteurs invoquent de moins en moins le secours divin, et n'introduisent guère la notion d'intervention céleste.

(5) i Le Livre.P.92.

(6) :    "La Communauté musulmane conçoit l’histoire comme une promes

se à accomplir“ ,af firn>& N,O.Bammate(in L'hist.et ses interprf tâtions.Paris,1 961,p.201),Voir.supra■p■410.la réflexion de L.Gordet.sur "le témoignage musulman".

Mais, au-delà de sa diversité, le gihOd ne manque pas de présenter plusieurs constantes :

. le salut par l’IslOm. Cette religion, dont tous les humains sont "membres de naissance", est la prédication ultime révélée au Sceau des Prophètes. Avec elle, le vrai est épuisé. Il faut, sans cesse, se "ressourcer" dans la Parole d'AllOh. La Religion de Vérité ne saurait accepter de coexister avec les Mécréants, comme le réclament le Seigneur et Son Envoyé.

, L'esprit de corps communautaire. Dans ses Proléqoreène». IPn üaldûn a mis l'accent sur la *qsabiyyà comme ressort pour assurer le triomphe des peuples, des dynasties et des croyances. A beaucoup d'égards, le ^ihSd constitua la *asabiyyà de la Communauté. On sait combien les idées-forces de l'Isl&n ont leurs racines éans la psychologie communautaire, et l’indéniable solidarité sentimentale qui lie, a travers le monde, tous les Croyants.

. la recherche constante 6t lancinante de l'intérêt comnunau-taire, a imprimé sa marque sur les structures mentales et dans la conscience collective. Elle a contribué à dévier l'agressivité vers les "Autres", un des fondements essentiels du $ihâd. Or, même en politique, les moyens déterminent, en définitive, les fins.

1 la notion de çforûrà articulée sur le postulat qu’à l'impossible nul n’est tenu. Lo Loi n'est impérative que pour autant que les conditions en permettent l'application. La suspension d’une prescription religieuse ne la rend pas, toutefois, caduque, mais provisoirement interrompue.

. la constance dans l'effort, sorte de sabr ayant reçu l’amplification religieuse de l'Isl0m(7}. Endurance sur le champ de bataille, endurance face à l'adversité et aux coups du destin, endurance pour réfréner les élans de l'Orne, endurance po*r

Makdisi cite une formule significative de net état d'esprit: "L'endurance est à la Foi,ce que la tête est au corps"(ibn _^Agîl,p.306). fïwe**    ci « (p«wx    A fri

préserver la cohésion communautaire. Le gih&d est une des manifestations du sabr musulman. 11 peut être mené, non seulement par le fer, mais également par la parole et par le coeur. . la glorification des 'pieux Ancêtres' et de l’fige d’or du proto-Islâm, étroitement rattachée & un misonéisme et à une conception dégradée de l’évolution humaine. Le passé 'méticuleusement itéré' (Roger Paret), fut idéalisé. On chargea Clio de répandre une vision sublime des premières générations et des conquérants arabes. M. Arkoun(6} a bien défini cette mentalité d’essence mythique qui 'vise à abolir le temps profane pour s’installer dans le temps sacré'. Ce qui contribue à expliquer la primauté de valeurs émotionnelles dans lo conscience collective, et cette nostalgie de la pureté primitive, (4. l’époque du ^ihSd triomphant.

. certitude de supériorité sur 1 ■ "Infidèle*, conduisant à nier ou à refuser l’héritage des 'Autres*, même lorsque sa trace est manifeste. Le $ih8d fut la réponse musulmane à 1* question dramatique des relations inégales entre groupes humains. On est en droit de se demander, dans quelle mesure, la "tolérance" musulmane, en figeant en l’état une situation codifiée selon un contexte révolu, n’a pas empêché lès Musulmans de prendre conscience d’une tension entre l’esprit de religion et le respect des opinions d’autrui. La "vaccination* que durent, nolens volens. subir les 'intolérants', leur permit de mieux trcnscender l’exclusivisme, de donner à leur 'tolérance" une assise plus large, plus respectueuse de 1’Autre en tant qu’outre, et surtout moins marquée par l’attirance/ré-pulsion. On songe à la réflexion d’un Heidegger constatant qu''une croyance qui ne s'expose pas continuellement è la possibilité de la non-croyance,n1 est pas non plus la croyan-

(8):    "Révélation",pp.66-7

ce, mais la décision commode passée avec soi-même, de s*en tenir désormais au dogme, corrme h une tradition quelconque*• De quel poids, la nostalgie d*un passé glorieux forgé grâce au $ihâd n'a cessé de peser sur l'esprit de tous les Fidèles) Que Cette notion de gihâd sett actuelle est une criante évidence. Chaque foi* que les tensions ont besoin de se libérer, le rejet de l'"Autre" est senti impérativement; et l'époque d 'angoisse (qolag)gue vit l'Isl&m contemporain, ne peut que favoriser une double tendance à se refermer sur soi-mâme, dons une agressivité chargée de potentialités explosives et incontrôlables, et à se forger une idéologie dfauto-préserva-tion, face è un monde étranger jugé hostile, incompréhensif et incompréhensible.

La visée initiale du çjihOd risque, à tout moment, de resurgir, tant le présent demeure, à beaucoup d’égards, solidaire du passé. Encore faut-il obvier à la tentation de faire du premier un simple reflet du second.

L'oeuvre des docteurs de l'époque classique n'a pas cessé de gouverner la conscience juridique et la mentalité politique des peuples musulmans; et la terminologie de l'opportun mais combien équivoque “combat contre les ennemis de la Religion", utilisée pour la consommation populaire, venant se superposer o la psalmodie quotidienne d'un Livre conviant à mener $ihâd, ne peut que susciter de profondes résonances dans 1‘ esprit des Fidèles.

Ce serait se leurrer que d'interpréter autrement certaines attitudes politiques et certaines réactions populaires des temps présents. Dans 1'“incohérence* des secousses qui agitent le monde arabo-musulman, face h la civilisation industrielle des “Autres", corps étranger qui fascine et repousse à la fois, la part .'o ç^ihâd ne doit pas être négligée. Tout ce qui paratt “irrationnel", lorsqu'on le juge hors de son contexte, prend un éclairage nouveau grâce à l’approfondissement des contradictions qu'a héritées le monde musulman de son passé. Ht le déi .ilâge entre les témoignages de l'âge d’

or et la triste réalité de nos jours, permet d'expliquer bien des réactions. Combien doivent éveiller d'échos, dans les cgns ciences actuelles, les propos d’un Ibn Uazm proclamant(9) : •Sachez que n'étaient les combattants dans la Voie d’Allfth, la Religion aurait, certes, péri, et nous nous serions trouvés, au jour d'aujourd'hui, tributaires des Mécréants. Méditez donc cette vérité, car elle est d'importance capitale I*.

Le gihQd paraît dépassé, dans notre contexte du XX ° siècle, si fondamentalement différent ;de l'époque où sa doctrine fut élaborée puis codifiée. Mais n'oublions pas que dans la conscience musulmane, l'inapplicabilité d'une lai ne lui fait aucunement perdre sa valeur de prescription religieuse. On se doit d'oeuvter pour provoquer les circonstances qui en permettront la remise en vigueur, le plus rapidement possible.

En définitive, le £ihâd fut un combat multiforme!, qui sut é-pouser les différents moments de l'histoire musulmane. Enterré, du dire de certains, on le vit renatitt de ses cendres, chaque fois que la Ummà traversa une période de crise, ou dut faire face ^ l'adversité.

Certes, les apologistes contemporains nous présentent-ils une vision de cette prescription religieuse, très conforme aux normes contemporaines des 'droits des gens", et marquée au coin du spiritualisme et de 1'humanisme(10). Telle est la théorie de docteurs et de défenseurs d'une Religion. Mois le peuple, lui, ne va pas chercher si loin.

Peut-on jurer que Cette vision idéaliste, et si peu respectueuse des vé&tés historiques, correspond è la manière dont le "vivent' et réagissent à ses échos les masses musulmanes ?

Sons faire de la Volkspsychologie une règle suffisante d'ex-

plication des événements dans lesquels nous sommes inscrits, on ne saurait oublier que les Musulmans, dans leur écrasante majorité, restent sous l'ascendant spirituel d'une Loi qui convie à ‘avoir la main sur les outres notions*, et dont le postulat essentiel est le devoir, ainsi que l'espérance, de faire triompher la Parole d'AU&h dans l'univers tout entier.

Tout propagandiste du bellum qeritur ut pox adguiratur qui saura trouver les mots magiques qui frappent l'imagination et la sensibilité, et flattent la fierté et l'esprit de corps, conserve des chances d'être davantage écouté et suivi que les apologistes d'un ^ihâd spiritualiste et conforme aux normes de l'Organisation des Nations Unies.

Sur le pion intellectuel, la spéculation moderne, perçue souvent comme une force de déstructuration, a eu l'effet d'un défi, pour nombre de penseurs de l'islâm. C'est béen à un gihfid idéologique qu'ils étaient conviés, gihâd visant à préserver l'être de la Communauté, Sa personnalité profonde, et sa spécificité. Et grande a été la tentation de se fermer aux ‘influe nces étrangères". De nombreuses motivations politico-historiques venant se greffer sur cette réaction, sont pour une bonne part dans "le refus arabe*, dans ce principe de ‘non-connaissance*, de rejet de ce qui n’est pas conforme à la norme "arabe* ou "islamique". Et il faut davantage voir dans cette agressive résistance, dans la véhémence des accusations lancées au monde "infidèle*, une réaction de défense, une volonté "de survivre*, et la manifestation d'une inquiétude.

Or, tout comme au Moyen Age. la terminologie religieuse, notamment celle du ^ihâd, continue à être employée pour la poursuite de visées politiques) et la crainte de voir quelque figure de proue, être dépassée par les exorcismes émotionnels qu’elle aura agités, ne saurait être écartée.

Mais ne dramatisons pas à l'excès. L'IslSm moderne, en certaines de ses tendances, a su saisir, à bras le Corps, les problèmes des temps présents, et tirer lo leçon de son véritable 8-

ge d'or, celui où il constitua le creuset d’une civilisation ouverte aux multiples apports qui en firent l'exceptionnelle richesse. Il ne manquera pas de tirer le plus grand profit de ses penseurs contemporains qui prSnent la complémentarité de la différence, et non l'opposition et la sujétion. Ce qui lui permettrait de trouver, au fond de lui, la source vivifiante de son être, celle qui coïnciderait avec sa créativité originelle.

Alors se lèveraient, en terre d'islâm, des sovants qui trouveraient un écho dans leur auditoire, en faisant leur la belle réflexion de Louis Gardet:: * Je crois venue l'heure où notre investigation du réel, si elle veut mordre sur les choses, et ne pas se contenter d'une auteéréflexion plus ou moins idéaliste, se doit d'étendre son champ d'investigation, bien au-delà de notre culture {...). Non certes pour renier ses richesses propres, mais pour mesurer, au contraire, leur efficacité, et leur assurer, par comparaison ou contraste, comme de nouveaux principes d'activation possibles"{11)»
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1

(274) :    Fahod,A1-T&nmà.pp.aBbsq. Les zufc6r et les jfuttfir désignaient

des "Coquins"«malins et industrieux,qui se chargeaient d'*é-pater le bourgeois" et de 1'escroauerfcf.Pozv.Suppl.aux dict. probes.1.Paris.l927,pp.592.758-9).On ne peut s'empêcher d'évoquer la littérature picaresque des MaaSmat.

(275) :    corporations d’artisans et de conmerçants organisés sur la

base de la futuwwè.dès le XIII*siècle.Voir Taeschner,in E ■ I ■. n . e, , I ,pp.331 -2,11, pp. 988-91 J Lewis, in Econ.Hist. review.VIII/.-

2

tel fut le cas des mouvements d'opposition populaire d'inspiration banbalite,pr6nant le retour è un fidéisme farouche.Voir Laoust,*Le bonb. * .Schismes ,pp. 126-7.151 sq,,209 sq.;Cahen,"Mouv,et org.pop.",p.277,"6ody politic*,p.1SO; Makdisi.Ibn CAoîl.pp.317 sq.

E. I ■ ,n. e.. I»pp. 817-B(Taeschner).Littérolement cav/8r signifie •'errant* ,"hors-la-loi* .Epithète péjorative donnée par les adversaires 7 L'activité de combattants de la Foi,dans les confins de l’Asie Centrale,qu’ils eurent parfois,montr< le lien étroit qui existait alors entre groupements rqysti-co-sociaux et volontaires du gihâd.

Catien,in £■ I ■ .n.o., Il .pp.983-7. Leçons.11 ■ op.31 -2 ,36 .L'Ela-boration.pp.19-2Q;G.5alinaer ."Was the futOwa,." et C.H. par Taeschner,in Oriens.1952.pp.332-6.Comme les tqyyêrQn d'Orient,ils se mirent au service de mouvements politico-religieux,aboutissant quelquefois à un autonomisme urbain. Après le XI" siècle,ils développèrent un esprit que l'on a ,quelquefois,assimilé à la 'chevalerie*.A ces époques tardives, les affiliations s'accompagnèrent d'un véritable rituel initiatique,

répandus surtout en Syrie,ils étaient de recrutement moiti6 populaire que les ^avySrOn et fitvSn des provinces orientales. Voir E. I, .n ,e..1,p.264(Cohen);SauvoQet.Alep.Paris,

3

(283):    il aurait affirmé que trois choses lui avaient été par

ticulièrement chères en ce bas-monde:les fermes, les parfums et 1•oraisan{voir Tor Androe.Muhammad,p.79;Arnal-dez,Mahomet,p.181,n,128),Ibn üanbal et Nu*mân offrent une variante.avec les aliments,ou le cure-dents(siwàk) ,ou lieu de la prière(Concord■.IV.p.65:Da*..I.p.144).

On cite aussi:"La pauvreté est proche de l'apostasie" (□oitein,"Rise*,p.593),

Voir supra.p.520.n. 182

(285):    cf.Concord».Il.pp.151-4,On lui fait dire:*Soîs en ce bo

s inonde,comme un étranger ou un possant“{ibid. »IV,p,473 ■Cf.supra.p,535).“La pauvreté est ma gloire*(Arnoldez, Mahomet»p.47.Cf.Concord..V.p.186).11 prédit que la plupart des Bienheureux seront des pauvres'? Lui lu*, 1II ,p. 304).Sur l’ascétisme primitif et la doctrine de “la lumière mubainnadienne",voir Massignon, in £.1. .III,pp.1027 —8,1V, p. 1310.

(286) :    voir Kanz.III.n.2147-98.3660-72,Le wora* est à la con

fluence du ^ihâd moral et de la mystique(cf.Gedankenwe lt,pp.2 sq.,6 sq.,94 sq.).Il fut mis & l'honneur par les Wanbalites.Citons le K.ql-Wara1 d'Ibn Uanbaljle QOt al-QulQb d‘al-MakkI(saii(nite pro-banbolite) il1 Ibînà d‘ Ibn Battà;la Qunyo d'al-Gîlîjle Talbts Iblts d'Ibn ol-Gowzî.Dons ces “professions de foi*,on utilise volontiers le terme gazw,pour désigner l'activité guerrière icomme si l’on aspirait à réserver le gihSd au “combat* moral et spirituel,en rehaussant le halo islamique qui l'enveloppe.Voir Profession,pp.47,n.1,127-8.

(287) :    apud Von Grunebaure.Isl.Héd..o.14Q.

(288) :    le port du manteau sûft.fait de laine blanche.était cor

sidéré,à la fin du premier diècle de 1‘hégire,comne uni mode étrangère et bl&mable,d'origine chrétienne.Plus tard.il devint le manteau religieux préféré de Mubam-mod(Massignon,in E.I,.IV.p.716).Là encore "l'orthodoxie annexait le legs suspect des Gentils’(cf.supra,p. 538,n.266).    ——

(289) ; "Les noms et les statuts",p.t23.

(290) s C..107/XXIV.35.Sur les variantes de ce verset.et les proba

bles influences juives et chrétiennes,voir Blachère.Le Coran. III.PP.1Q11-3.L'antithèse se trouve dans les versets 39 et 40 de la même sourate îles ténèbres de l'impiété viennent s'opposer à la parabole de la lumière divine.Voir éga-1ement.99/111,13/15-15/17;66/XXIIt.59/57-63/61.

(291) :    les apports du monachisme chrétieg.des spéculations néo-pla

toniciennes,gn4stiques,manichéistes,védiques. ...se devinent dans le tissu de ta mystique musulmane,qui se caractérise par son éclectisme .Sur le Soufisme,voir les travaux de L. Mcrssignon,notamment Passion d'ol-Hallâi.2 vol,,Paris,1922, Lexique technique de lo mystique musulmane.Paris.1922.E.I..

IV.PP.7QO-5.S.v.Tortko.pp.71S-9.s.v.Tasowwuf;GoIdziher.Dogme.pp.111-55;M.Smith.Studies in eorlv mysticism.Londres.19-32tSibb.Structure.pp.45-56 : A.J.Arberrv.Le Soufisme.Poris. 1952;Gardet et Anawoti■Wvstique musulmane 1 Paris.1961 sM.Mole .Les Mystiques Musulmans.Paris.19fe5}Schismes.pp.119so.,159 sq,

(292) t "La vocation mystique naît ordinairement d’une révolte infé

rieure de la conscience contre les injustices sociale&inoh pas seulement celles des autres(mais d'abord et surtout contre ses propres fautes à soi : avec un désir aigu de purification intérieure,pour trouver Dieu à tout prix..."(Massi-gnon,in E.I..IV.c.716).Cf.Arnaldez.in Closs.et Décl.Cult., p.107.

(293)    t in L'Histoire et ses interprétations.Poris.l „ Haye,196 V/-#

(294):    cf.supra.p.21 et n.82,De nombreux dicts opposent à l'*inno

vation" assimilée à l'égarement,la bonne tradition(sunna) et l'esprit d'imitation (ittibS*).

voir C. .33/LXX.27:34 bisAXXVr.7.1Q:56/L.32/33.45;62/XXXVI ,10/11:65/LXVI1,12;66/XXIIl.59/57-62/60;67/XXX,50/49:78/ XIV .17/14 j B4/XXX1.32/33 i 65/XLI1.16/17.17/t 6:93/11.281 :99/ III,7/9,8/10.

(296) ; dict "sacré*,parce que révélé par Allôh à l'Envoyé,au moyen

d'une inspiration(ilhôm)ou d'un songe.La relation d'un badlj qudsl commence généralement par;"AllÔh o dit,dans ce que Mu-bcrerood a rapporté de Lui..".Cf.E.X».n.e..Ill,p.3Q(ffobson). Massignon parle de "locutions théopqthiaues*(Mél.H.Grégoire .Bruxelles,1950,p.433)

(297) :    tfilyè.IX.p.99.Citons également :"Si Mon serviteur aspire à

Me remontrer,J’aspire jégolementjà le faire,Si Mon Serviteur répugne à Me raftontrer.Je répugne£égalementj à le faire"(MUw ,1,p.240)et:"Quiconque M'aime passionnément,Je l'aimerai passionnément" (Massignon.SqSétam.p.511 ) .Cf .C. .93/11.182/186.

(296 ):    cf.Massignon.Lexique.dp.126-7 s Biochère.Le Coran.111.pp.920-

4

(300):    d'où le Surnom sous lequel il.est connu.La terminologie tec

hnique de la réforme des moeurs : bisbo.mufatasib.est comme la mubfleobà de racine b.s.b., qui connote le compte que 1' on devro rendre au Seigneur au Jour Dernier, lui-même appelé yâùii'.al-Uis&b.Voir RifSyù.po.lZ Bq.,31,139;Gedankenwelt. ,pp.139-43.Miskawayh(Tohdîb.pp.187-90),âazôlÎ(6./b.,pp.419-24)et Ibn Taymiyyà{Tro i te.p.144)prôneront,eux oussi.la nécessité de connaître son moi,et de s'ériger.à son égard,en juge intransigeant.

(301) :    Ri c8yà.pp.115 sq.

(302) :    "Livre de 1’observance des droits d'All&h’.Massignon quali

fie l'outeur de “vrai maître du mysticisme musulman primitif",et l'ouvrage de “plus beau manuel de vie intérieure que l'Islam ait produit*(Rec.Text.inéd..Pqris.1929.a.17).

Qri doit à Mubfisibî un autre traité éthique,le Kitftb cl-tlol-wà wa-t-tanaaaul ft 1-Cib8dà wa-daroîf&t al-*8bidînT

(303) i le terme de muMfthada.lui aussi substantif verbal de j£8hada,

est une sorte de doublet de juhftd.On lui assigne,d'ardinai-re.une acception éthique et morale;en faisont,somme toute, l'expression du ^ihfid majeur. Dans sa Ri c8ÿa.MubSsibî utilise parallèlement à muÿ&hqda.au* il applique également au combat contre les Mécréants.tout comme Mas^Odîtcf.supra,p. 48.n.212).le termede mukabodèffoit de s’endurcir è la souf fronce,sorte de »qbr islanique).Voir Ric8vb.dp.20.22.108-8. 146-6.199.217;G./B.,pp.423-4 tSedgnkenwelt.pp.81-7.dossim. H&tJ, ~ *>?    ^

— v. Mc.    Sjie •«-

5

(322)    ! voir Borthold.Turkestan :*'ittek . in Byzontlon .1936 .pp.265

-319fCanard,"Quelques observations"fSalinger,"Wos the futûwa";Minorskv.Hist.of SharvSn and DorbondiBosworth. The Ghqznavids.pp.163 sq. D’époque post-clos si que, citons le cas du mystique *A1&' ad-dîn cs-Simnânî(m.1336) qui se fit un ardent propagandiste de la Guerre Sainte,

6

 la qualifia de "plus important pilier de la Religion' et,pour elle seule,il acceptait d'entrer au service des souverains ,relate-t-on(voir Mol».op.cjt,,pp.104-7:Meier ♦art.cit■.p.233)

(323) ! L'Ornement.p.74.Voir également G.Marçois.in Mél.R.Bas

set. II.Paris. 1925. pp. 41 sq.,in E.I.,llI.pp.123Q-3jSchis mes.p.214.n.82.
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Mechhed: 413

Médine (voir Vatrib): 9,8,36,45 ,66sq. ,102,103 ,114 ,117sq. ,199,    ,

206sq.,230,243,258,278,283,303,365,432,447,460 Méditerranée: 34,36,49,127,151 .156,159,163.165,177,356 Lo Mekke: 35sq.,53sq.,61,66sq.,118,124.189,208,216,227,230,238,255,


278,305,351 ,360,371 ,395,460 Mélitàne: 135,155,156,159 Merv: 119

Mésopotamie: 35,51 ,115bi* ,11 7 ,11 8,136,1 51 ,156,159,442,448,455

Monastir: 163

Mongolie: 162

Morte (mer): 86

Moussois la Bataille; 128

Multân : 127,162

Mu>tà: 86,93,237,5*8


Na&i: 35,82,116,234

Nagrân: 53,8^90,208,241 .242,315,430,432,460

Noblà: 45,72

Nahraw*y*i>: 121

Navarra: 166

Nicée: 50

Nicomédie: 36

Ninive: 59

Nubie: 119,315,445


Occident musulman: 129,141,151,166,293,407 Ostie: 164

Palestine {voir Syrie—Palestine,Terre Sainte): 197,208 Palmyre : 51 Pamir: 133 Pangâb: 162

La Péninsule (arabique): gassim Pentapole (de Cyrénaïque): 429

Perse (voir Iran): 37,49,52,53,83,90,117,123,138,159,160,201,202, 248,252,287,426,445,452 Persïque (golfe): 36,48 Pétra: 51 Phrygie: 129 Poitiers: 128,129 Poitou: 128 Ponant: 252,377 Provence: 155 Pyrénées : 133

Rametta: 177 Raqqà: 289 Rayy: 162,289 Rhodes : 119

Rhône (voilée du): 165 Rame: 36,50,130,164 Roncevaux: 165 Rouge (mer): 34sq,,48,159

Safad: 300

Sahara: 127,426

Salonique: 36

Saragosse: 165

Sardaigne: 129,168,165

Saw&d: 448,450,451.455,457

Séville: 298

Sicile: 129,163,164,177

Sind: 162

Sistân: 542

Sogdiane: 51

Soudan: 127,166

Sousse: 163

Syr-Darya: 160

Syrie: 35,50sq, ,62,67,73,83,101,118,119 159,165,174,177,209.252.278,290, 435,455,540

Syrie-Palestine: 49,104,117,209


.122,129,130,141 ,156,157 291,350,364,366,407,432,


Sifftn: 120

Tabûk: 90,189,197,242,329 Talaq: 160 Taarmina: 164 Tarim: 162

Torse: 135,136,155,159,160,293 Tourus: 133,135 Toyma*: 85

Terre Sainte: 200,332 Tigre: 121,455 Tihâmo: 35 Tombouctou: 154 Toscane: 165 Touraine: 128 Tours: 128

Transoxiane: 151 ,160,296,464,542,553 Trébi*onde: 36 Turkestan: 160

Tfl^if: 36,45,66,88,240,365

Ubud: 77-8,206,230,233,263,411,415,528 eukô*: 38 fUmSn: 103 Uzgand: 296

W6dî l-qur8: 36,85,432

YarmOk: 133 Yatribr 229

Yémen: 34,35,37,49,52.54,58,59,92,103,116,241 ,242,252

Zabûlistan: 125 Zapatro: 156

III) TERMINOLOGIE ARABE:


>8biq: 154 odab: 173,529 fldôbr 518

^adâb al-qabrr 264,412

*adâlà: 249,534

CadI 1 352

adnfihum: 334

af8»à; 380,384

af<âl: 245

ofdal: 258

^âgam: 431

açjîr : 386

abbâr: 227

abbot: 302

tohd7‘uhida: 183,241,321,435

abdSt! 302

ahl al-^ahd: 302

bûgy (voir bug8t): 302,492

od-dimmô: 302

bâdtt: 279

bail wa-l-*aqd: 557

barb: 302

kitflb: 433

mu^ônadà wa-s-siq3q: 436 ahlaka/yuhliku: 268 absan mô samirnâ: 365 abzdb : 81 abî: 541 «akkflrOn: 238 «âlamîn: 101,184,187,200 *âni al—wufûd: 89 *omal: 303

amfin: 331sq.,438,505 78min! 238 amîr al-umarS*: 152 omit: 340

amr bi-l-marrÛf: 523sq.,538,566 arnsSr: 132 <amûd! 258

anf81 (voir nafal): 380,387,388 an*Sr : 71,80,83 *anwà: 323,369,454sq.

*aqd al-liw87; 319 ad-dimmü: 323 foqîd al-gazwj 42 «aqîdà: 175 *oqîl: 402 #aqr: 366 aqw81: 245 <8r: 237 a^Sb: 848,378 ^aradiyyà: 517

farïir 99 arkôn: voir rukn ’ars: 336 *asa-. 494

^osobiyyà: 109,568 asabb: 353 osîr: 370,384 a*l: 246

al-asl al-bôrciis: 527 as lama: 89,191,218 ra tîq: 154,295 Cawâsim: 135 aw^ab : 531 rawrà,‘ 343 awsSb: 252

aya: 96r200,217,246,460,511 ayat an~nOr: 545

ûl-unwrâl : 489 ayyflcn ol-^Arab: 40 fayy6r/<ayy6r0n: 156,540,542

bdb; 273 baddoIO: 266 bahîmà: 393 bobs: 441 boloq: 229 bolkofiyyà: 172 b agir 316 borS*à: 190 borakar 207 baraqlîtis: 214 bâriqg: 253 barzdh : 264 basftlà: 221 b&tiniyyà: 175 boy*l: 67,SA bayt al-m91: 330,388

mfil al-b8**à: 330 bayyinà: 239 bid'i/bido*: 417,501 birr: 565

al-birr W-l-wîlidoyn: 344 bugdt (voir ahl al-bagy): 503,504 bulâg: 342

da«a»iw: 406 dasjgftî: 215,251,267 dabîl; 331 dfi*îi 496 d8*iyao s 439 dSr al-<ohd: 315 bogy: 505 3<wr : 5C5

barb 154,312,313,331,4*1 ,487,501 islfim; 312,313*431 *469,487,505,553 kufrî 313

dftr' «n-nadwè: 38 as~sulb: 315

da<wc! : 176.,294,29?,856£q,

doyn: 259

d-ihqârv: t29

dîr>: «,295,307,521

dîniyyà: 517

dîwônr 134,327sq.,378

diyà: 363,465

du*»»: 535

dUFiyâ r 521

dabt an-nofs : 520 da*îf: 343,533 dalSlo: 499 darndns 446,458 dard* ib: 441 dorûro: 1 ,568 diyâfà: 440 du^afS*; 334

: 260    — 47R

dirimài 115,315,323,334sq,,428sq. ,438,462,463 ,466,471 dimmÎ! 332,357,428sq.,445,462cq.,493,508 ;536,536 durwat sanèrsihi: 258

fad8*il al—gihâdr 268,300 fadllà: 408 ffiSir: 352,494

falsafà/falSsifàî 158,169,500,513,547 fard: 405

fard fa 18 l-*ayn: 338,519

1-k.ifâyà: 337,533 forîdà: 408 fôsiq; 527 fatb: 87,255

fotwS: 294,337,356,496.524

fay>: 711,234,235,237,252,329,336,379,380,382sq. ,441 ,446,451,454 , 455.459,469 fidyo: 370 fî 1-madhab: 512

f iqh : 9/1 69,180,248 ,277sq. ,399,412,613,423,427,451 ,493,509,512 , 552,566

al-firqà an-nâgiyà: 254,499

fitnà: 119,122,124,130,167,186,196,448,497sq. ,528 fitnet al-qabr: 412 fitri: 256,307,401 fityôn: 540,542

fuqahô>: 277,337,369,421,496,547 furrfir: 238

furû*: 299    „„

futOfedt: 106,130,133,135,137,139,142,143,148.225,235,284.291 .311.

348,370,426,431 ,448,482,565 futuwwot 540sq»

gÔbiyan: 439 âadal: 296

gâhada : 115,187,222.236,496,549 gahmiyyà: 168 JS Cil: 261 vgi7ir: 352 ôa‘l: 341 gamô*à: 291 ftSmi*: 319 garâ^o: 221

al-^arb’-va-t-ta^dîl r 249 a<«6rà: 221 gawâlî: 4S3 gowSmiC al-kalim: 252 gayS al-*usr à: 329 gibSyât : 441 gibillà: 517 §ihâd: passim al-§ih8d al-akbar: 418,486 al-as§ar: 418,486 §inn: 45,66,228 § iwôr: 43,47,331

gizyà: 189,239,241,242,316,325,357,372,440,442sq.,452,456,4S9,463

§0*81: 330

jjtibûd: 526

^U«l: 260,323

gund: 135

gadrs 321 gâl: 396

ganîraà: 329,379,380,385,386,451

ganiyy: 185,*87

garîb: 253,500

gaybà; 327

gayyarû: 266

gaz8/yagzÛ: 261

gôzî/guz8t : 136,153,155,157,160,161 ,2*1 ,328,388,542,547,553 gasMrt 81 ,544

§azwà: 41,99    '

giyflr: 461 gulSm: 237 gulÛl: 237,395

hi§rà: 68,116,134,255,398-9,535 hudnà: 316

badd/budQcf : 349,350,404

badît: 167,179,227,228,244sq, ,180,£assini

badît qudsî: 245,S48

baggT 46,84,92,406,407

bakam: 39,68,223

bamSsà: 221

banîfï 56,58,208,217

hanîfisme: 216,218,307

baqfUft: 424,517,550

baqîqiyyà: 415

baram; 37,46,47,71 ,“>88,460

borSo^Æir'mobârobà): 180 233 235,274

barbî/barbiyyûn: 367,394,395,425,433,435,469,493,508

basîb: 485

bikmè: 246

bilf: 43

bimâ: 46,448

bintâyà: 435,458

bisâb: 262,485

bisbà: 537sq.,549

bizb/abzSb; 83,193

bukm/ubkâm: 121 ,2CO,314,405,504

bukmiyyà: 415

bOr al-^ayn: 264

bums: 36,56,62

btirmà: 262

burûb ol-masâlib: 417,502 aX-busnoyân: 398 babor: 246 bafârà: 435 balafa: 262 Balî*: 43

balî«nt rasGl AllSh: 112 bSXifQ: 267 balîl Allâh: 206 bAlisan: 261 bandaq: 81

barâgt 189,251 ,327,440,442,4«7sq. ba*a^i*: 98 bcrta» : 511 batîb: 39

bawârig (dissidents): 494,495,S03,504

bidr: 465

bi»Ô1: 264

àud<h: 361

bums: 382

burGg: 492,497

<ibâdât: 405 ibâbà: 551 idn: 335 if2a>: 526 itarô: 47,435 igmÈC; 309

igtihSd: 281 ,299,381,385,450,509sq.,521,559

iblâ»! 217

ibrôz: 391,394

ibtildf: 280,298,300,303

îlftf: 38,55,89

ilhâm: 548

imam/a*i«wnà: 171 ,291 ,300,304,318sq. ,334,341 ,385,386,438,528 îmSn: 269,406

imârcrt al-istîl<P: 326 ingîl: 214 inkSr: 302 ciq8l: 496 iqrflr: 302

iqt8*s 134,149,458,459 42

irga'/murÿi* isme : 168,513,515 Ci*8bà: 251

islfim: 218,221,269,307,449,470,472 368,394

isn&d/sanad: 245,291,533 isrâ>: 65

isra^iliyySt; 474,530 istaÿôra: 331 istibr8*s 375 istidr&çj: 521 istibs8n: 303 istinfSr: voir nafîr isti <râd: 505 istijtnfl7 i 521 itflwà: 45S ittibâ<: 547

kabbara: 242

kabîrà: 168,238,354,400

kaffi*à: 465

kafâf: 261

kaff&rh; 363,466

kôfir/kuff8r; 184,198,199,265 ,266,312,416,487,504

kofiras 241

k&hin: 39,42,68,125

kaia^: 457

kalSmr 169

kalîm Allfth: 206

karr wo-forr: 1

kâtib/kuttab; 173

kistig: 462

kitftb: 246,266

kitm8r>: 176

kuf rr 184,199,312,504

kur8«: 335

kurrôr: 238

Xfi bo>s: 365 laqît: 307 loww8raà: 522 liw&>: 109 li-wogh All8h: 341 lugâiy: 532 lusû*: 492 lu*0*iyyaï 393

ma^Osir: 469 ma^ûwîn: 441 mflddatu 1-muslimîn: 439

madhabi 169 madrasà: 176,296,510 mafdOX : 491 magfirimr 441

mogfizî: 99,106,141,142,180,227,390,486 Ria^nam/maSSnim (voir garrîmà) : 260,380 magram oX -troïd : 330 mahdî: 150,529sq. makfin; 260

makfiriin al-abXSq: 518 maks/mukQs : 441 mala>: 38

maXik as-sunnà: 156

ma'man; 331 ,334

marrai: 170

ma'nan: 263

mangarTÎq : 240

marin: 240,371 ,372

manziXà bayn al-manzilatayn: 168

maqâmSt: 541

maqhûrlrv: 323

nrorfisid; 469

ma'ruf: 523

mas^lib: 459

nrasgîd ad-sfirfir: 91

ma^tuzd: 413

ma<siyo: 242,353,422,497

roa^sâm: 368

motfie: 396-

matn: 249

merwfit r 456

mawlfi/mawfllî: 125,129,291,293,392,433

ma?Siim: 441

maz ra*à: 558

mibnfi: 17Dr172,527

miHà/milal: 217,256,268,401

mintag: 462

mi^rfig: 65,206

mis-fibà: 457

mftfiq: 183,307,400

mtr cShadà : 319

mu tfimo-X fit : 405

mobSb: 367

mufefihalas 89,208

mubfirozà: 229

mubfirizr 363

mudobbar: 154

mugaddid: 530

nrujjahodô: 527,532,549,550

mugfihid: 158,254,262,268,341sq.,388,390,393,444,505,565

mugtahid: 511,521

mubûdonà: 319

mubôrib/mubfiribûnj 492

mubfisabà; 465,522,549

mubdat/ 171

rmibtfir: 342

mubtasib: 170,533 ,537sq* ,549

mukâbodà: 549

mukallaf; 342

mukQtob: 154

mcjfnayyizs 402

mu^min: 312,487

munflfiqÛn: 77,494

munbomannâ; 214

mvjnkar: 523

muqâsamc*: 457

muqSta'à: 458

muqStil/muqStilà: 116,133,329r388,439 muqayyadî 512 murâbit: 349

murtadd/murtoddûn: 302,400sq,,463,503

murtaziqàî 388

murâ^îj/muruwwà: 44,221

miisSdarà; 330

musaiafaà; 209,319

musSla/nà: 319

musarmafàt: 248

mus 1 iro/musi imân : 187,21 7,216,240,268 musrik/musrikÛn: 265,431 musta^min: 302,332,335,336 mu5tacribài 53,208

mutatawwi*à/muttawwi*h: 155,388,553 mutlà/tomtîlî 230,243,362 mutlaq: 512 muwftda^: 319 muwâfaqà; 265

nabd: 320,334,335 ncrbî: 83,274 nèbità: 172

nafal {voir anfôl): 380,381,386sq*

nàfilà: 338

nafîr: 338

nafs: 259,268,483

naftjfc: 532

qafy: 503

nagâdà: 221

nahy <ani l-munkor: 523,566 nâaOs: 436 nas*; 444

an-nâsib wa-l-mansÛb: 96 nasîba: 535

nasr/man$Ûr/nâsïr/nu$irtu: 165,252,266,340,354 nazar: 247 nifdq: 259 niyyà: 255,261

qa*adaî 348

qab8>: 553

qabSlà: 458

qadft* al-^askar: 349

qadafa: 231

qadariyyà; 168

qâdî 1-qudat: 2B7.289

qâ*im: <125

qalaq: 570

qônGn: 458

qfis/qussâs: 142,412

qasâs: 243

qâtala r 222,496

qatî ^/qato^i e: 134,448

qawSrîq: 441

qawrn bi amri 1-Lôb: 497

qawmun bubutun: 266

qiblà: 75

qitôls 486,494,495 qiyfls: 509

al-qbtb al-oe*am: 532 quttâ* ot-torîq: 492,503

râbitO: 155,181,483,520 radb: 233,380,385,386 ra%îm: 484 rahbfiniyyà: 257 ar-ra'îs al-avwol: 158 ramiyya: 240 rclsu 1-amr: 258 rasGl: 83

ra>y: 171,247,279,303,498 rib8: 312

ribSt : 1 55,1 60,1 62,1 63 ,1 66,1 81 ,290,298,324,330,348,349,518,52G,553, 554

ridda! 113sq.,127,224,251,282,358,365,400,402,416 rimabt 222 riy8>: 551

riySdat ar>-nafs: 520 rizq/arz8q: 134,253,440 ru 6b : 252 rûb: 206,483 rukn/arkân: 4C5sq, rusOm: 441

sabîl : 2,189,565 saby: 384 sahm: 386,389 sakînô: 514

salab: 239,379,380,381,387 salof: 499 sanad: voir itnfid sariyyà: 99,262,391 sayf: 222,253 sayyid: 39

sîrà: 95,99,179 ,227sq,,243,272,301 ,302,419 siwâk: 543 siyflbà: 257

siyar: 99,1B1,290,301-2,493

Suffit bi-l-fosfids 497,503 sunan: 519

sunnà: 225sq,,244,246,273,279,280,301,303,380,411,530,547 sdq: 538

ÿ&biran: 521

Sabr: 100,155,181,186,263,275,311,346,413i484l520,549,565,567sq, (cidoqa/sactaqât : 90,114,195,386 çafiy: 382 $3girun: 460 SObib as-*sdq: 537 ifà/sawfi* if : 325 ÿaiôt al-bawf: 234,351 çorlÔk: 43 Sarcmài 221 çowôfî/safôyâî 448 çib^cit al-islém: 374 $iddxq/$itidîqûn: 409 a$-$ir8t al-mustcrqîm: 485 sOf: 553

çglb/sulbiyyo: 317,369,446,454sq, sa^Mr: 114,1105

V V    3

sagâcà: 221 ^ahdda: 263,411sq,

• sfihtd: 409

^ahîd/3uhad8'> : 233,408sq.,521,550 ;£ahîd aï-üuhadfl*: 415 Xahida/yaXhadu: 389,409 'feâeir : 39

'ka*'Irà : voir sa*fi5 ir ïanâr: 237 tarifa : 305,515,550 scmkà: 502 sayâtîn: 517 £ayb: 39,43 sîtàj 240 si*3rt 340 ïirk: 199,501 'Sutbà: 259 subhà: 394 'surfit; 195,304 'èu,ifa; 310 Surtà: 502 ^uttfir : 541 'ÉutObiyyà: 174-5,202

tabo^iyyat ad-dfir: 424 tâbi*Ûr>: 120 to'dîb: 350 tafwld: 172,464 tagyîr al-munkar: 534 tabkîm: 120

tabrîf: 203,265,274 takoffola! 259 tafcfîr: 532 takrîmao: 397 tblgi*à: 458

taMîf al-quIÛb: 89,240,307

ta*lîirif 297

tarntlli voir mut là

tonfîds 464

tonfîTs 383

toniîlj 503

taqawwaw: 351

taqiyyô; 147,176,534

taqltd: 226

taqrîer 245

tosltbj 503

tasltm: 529

tmbà : 190

ta*w£l; 503

tawrftt: 214

ttt*zîrr 404

te*ziy&: 41S

tutof iq,- 378 to>r: 40

bogGr i 135 ,159,325.330,343,383,459.553

ta*i S 494 tâ^Ôt: 205 t.ah8r2cr 406

to-Vab aS-2ohSéfôr'263,415

tSqaJ 472

tartctf 154

trasqr - 453-

tObft: St»

uavn wolocfr 154    «4,337,

LHWpbf. 70,121 ,151,166 ,235,241 ,253,257,300,308,309.3^^2*    1

347r358,371-t376,37Jt,384,395,397,4CO,4l6,417t420sq.,«Ov    ,

438,447,451 ,452,48G, 482 ,483 ,487sq, ,499,506,515,523,530,371, 535,541 ,543,555,558-, 561 ,562.564,56-7,571 *u»ràt 46,83,84

«uqrs 375 *ùrf t- as»

«i&rr 333,453,456 u*Æl ad-dîn: 277

Ol-fiqh:- 277 ^80,299


wrfdi 183 vetjd ol-bonflt: 107 wagobet 4-qIayhi : 267 wol 311 43

walayè: 406 waqfr 330,451 waro*: 516,544 wasîlà: 310 wâsitct: 546 wat>: 237,375 wazîfà: 442,458 wozîr (vizir): 125 wilâyôt al-islâm: 308

yadin (*an): 190 ya^iÛ/yu^la/^ulyâî 256,260 yataqawwam: 331 yawm ad-dâr: 118

al-bisab: 549

zakàt: 90,114sq.,191,251,328,383,406 zammiluhum: 265 zartdaqà: 1 70** 1 zawâî 252

zâwiyà: 552    zinS: 534

zindîq: 171 ,401 ,495

ziyadot: 441

zu**flr: 541

zunnôr: 462

zâhirisme/fâhirite: 295,473 Zolim: 352 Zill/zildl: 253 ïuhûr: 497

IV ) CITATIONS CORANIQUES


sourate 1/XCVI,versets 1 à S: 62 sourate 2/LXXIV,versets 1 à 7: 62 sourate 3/CVI: 64 v. 1 ; 58 V,2: 54

sourate 6/CIII.verset 3: 346 sourate 7/XCI,versets 9-10: 513 sourate 9/t.XXXVI,verset 16: 185

17: 187

sourate 1 4/XCII,versets 5-7: 513

9: 195bis 17-21 : 513

sourate 16/LXXX1JI1 .verset 7: 519

8: 514 14: 513 15: 513 '19: 200

sourate 17/LXXX,versets 5-7: 63

24-32: 107

sourate 18/LXXXI.verset 8: 107

27sq.: 101 ,498 26: 217

sourate 19/LXXXIV.verset 25: 513 sourate 20/LXXIX,verset 40: 520 sourate 22/LII.versets 29-30: 64 sourate 24/LXIX,versets 41-42: 64 sourate 27/LXXV,verset 2: 522 14: 520

sourate 30/LIII,versets 20-21: 64

32/31: 195bis 33/32: 513,519 37/36: 200 39/38: 486

sourate 33/LXX, versets 22-35: 513

27: 547

sourate 34/LXXIIX.verset 3: 521

10: 187 11 : 63 ,1 87 20: 1 80,1 95£>is

sourate 34fc>is/LXXVl.versets 7sq.: 513,547

8: 370 91 193

.    10: 547

24: 187

sourate 35/LXXXIII.verset 29: 63

29-36: 185

sourate 36/LXXIV.verset 24: 64

34/31: 183 41/38: 486

sourate 37/CXI,versets 1-5: 66 sourate 38/CVIII: 107 sourate 40/XC,verset 17: 346 sourate 41 /CV: 64

V,*-5: 58

sourate 42/LXXXIX.versets 27-30: 514 sourate 43/LXXXV,verset 11: 513
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32/31: 58,217 36/35: 346 39/38-41/40: 72 40/39: 188 41/40: 105,188 42/41 : 523 48/49: 186

51/52: 64,96,484,485 52/53: 64,484,485 53/54: 216,217,485 57/58: 196 71/72: 185

77/78: ff, 184,187,21 7,21 9,31 0,31 7,482

78    78: 83,101,482

Sourate 11D/XLVIII, versets 1-19: 84

2: 95,217

4: 514

5 : 1 86

8: 186

10: 489

11sq.: 85

15: 85,377

14: 191 ,195bis

17: 111,344,348,489

18: 84

18-24: 185

.    19: 377

20: 185,377 23: 244 25: 363 28: 218 29: 194

sourate 111/LXVI: 219 v. 9: 194,219 12: 213

sourate 112/LX: 219

v .1 : 181,193,205,219,404 3sq* : 232 4: 198,226,232

8-9: 310 10: 465 1 2 : 1 07 13: 205 42: 181 46-47: 181 84/83: 181

sourate 113/CX: 185 v.2: 522

sourate 114/XLIX: 219 v.3: 522 9: 502,523 10sq.: 194 13: 514

1 4sq. : 89,111,489 15: 184,159,259

sourate 115/IX; 77,91,190,197,206,219 v.1 : 320,321 2: 31*,332 3: 91 ,190 4: 320,321

5: 91 ,184,108,190,191 ,194,196,339,359,367,373 8: 190,320 10: 190

12-13: 190    •

14-16: 185,190,196 17-18: 91 19: 185,190;

20: 189,196,345 21 : 186,196 22: 196

24: 189,197,219 25-27: 88,185,238 28: 91,190,216,460

29: 180,184,190,192,198,207,253 ,309,310,430,434,436,442,443, 445,456,460,564 30: 190,198,204,211 31 : 211

33: 101,190,218

34: 189,211 ,212,329

35: 189,190,212

36: 184,186,190.196,310,339

37: 190

38sq.i 90,181,190,197,520 40: 185

41 : 1 81 ,164,189,219

42: 197

43: 95

44: 189,219

89 : 197

52: 195bis,39B 55: 520

60: 88,328,383,388 62/61 : 190 64/63: 190 69/68: 190 72/71: 111,489,523 74/73: 83,190,196,219 75/74: 190 76/75: 181»

77/76: 189 78/77: 184 81/80: 95

82/81-121/120: 91,181,197,219 85/84; 348 86/85: 520 87/86: 219

89/88; 160,189,190,259,348 90/89! 186,196,348

91/90: 190 92/91 : 329,342,344 93/92: 342 94/93-97/96: 197 96/95-: 216 99/98: 90 101/100: 71 104/103 : 90,513 108/107: 91

112/111 : 83,180,184,190,194,196,304,562

113/112: 242,523

114/113: 190,216,232

115/114: 193,232

116/115: 514

118/117: 71

121 /I 20: 164,195bis , 1 97,34B, 365,366 122/121: 189, 195bis,348 123/122: 89,181 ,S10,559 124/123: 190,194,196,310,353 126/125: 216

sourate 116/V: 91 ,206,219 v,3/2: 84,93,335,521,523 5/3:    176,218,534

6/4: 485 7/5: 465 9/6: 317,514 10/7: 184,519 11/8: 521 12/9: 513 14/11: 79,185 15/12: 207,520 16/13 : 202,203,204 17/14; 211 18/15: 212,216 18/16: 216,217,311 ,485 19/17: 211,212,213 20/17: 111 21/18: 202,211 22/19: 98,216 23/20-24/21: 200,207 27/24: 200 33/30: 513 35/32: 493 37/33: 196,493,503 38/34: 493,503

42/38: 493    '

44/40: 111 45/41 : 203 46/42: 202,466 47/43: 203 48/44: 466 50/46: 210,466 51/47: 211 ,212,466

52/48: 203,216 53/48: 183 54/49: 95,212,213 56/51 : 205,212 59/54: 193,194 60/55 : 21 2 61/56: 83,194 62/57: 205,212 64/59: 201,202,212 65/60: 205,212 66/61 : 202 68/63 : 523 69/64: 107,493 70/65: 189,212 70/66: 189 72/68: 203

73/69: 191,203,207,210 74/70: 200,202 76/72: 199,212,213 77/73: 211,212 79/75: 213 8l/77*:-(212'*;! 1 ,....1 82/78sq.: 199,204 82/79: 523 83/80: 205 85/SS: 204,209 86/83: 209 87/84: 210 89/87; 204 91/89: 321 93/92: 111,489 95/94; 222 98/97; 64

104/105; 242,486,522 105/106: 467 116: 211 ,212 117: 210,211 120: 111

V)    INDEX    GENER AL:

Cet index sera établi ultérieurement. Il comprendra un index des matières (en minuscules)t des noms de dynasties et de peu-pies (en majuscules), et des doctrines religieuses (en italiques) .

TABLEAU DESCRIPTIF DES AUTEURS AVANT SERVI DE REFERENCE.


	
Nom
	
■SB:s>is3«nKiint:sps===3S9aana

M.Hb.Saf. Hn. .a.E. sli
	
Or ,.L. Oc.
	
rnaec-=sac a a waa

•VI II» IX" X" XI® .Post


	
MSlik
	
+
	
4
	
+


	
Abu Yâsuf
	
4
	
4
	
+


	
SaybÔnî
	
4
	
4
	
4


	
Awzâ cî
	
+
	
4
	
4


	
Yabyô b.Adam
	
♦
	
♦
	
4


	
5âficî
	
4
	
4
	
4


	
AbO Rjbayd
	
+
	
4
	
4


	
SabnOn
	
4
	
4
	
4


	
Qudâmà
	
4
	
4
	
4


	
Nu
	
4
	
4
	
4


	
Qayrawonî
	
+
	
♦
	
4


	
Ibn Botta
	
4
	
4
	
4


	
QudCri
	
♦
	
4
	
4


	
Mâwardî
	
4
	
♦
	
4


	
Ibn Hazm
	
+
	
4-
	
4


	
Boyhoqî
	
♦
	
4
	
4


	
ea§î
	
4
	
+
	
4


	
Sîrôzî
	
♦
	
+
	
4


	
Sarerbsî
	
4
	
4
	
4


	
èazfilî
	
4
	
4
	
4


	
20 auteurs
	

	

	



	
classiques
	
4 1 S 4 S 1
	
14 2 4
	
S 3 4 8


	
KSsfinî
	
4
	
4
	
4


	
Mar^inSnî
	
4
	
4
	
4


	
Averroès
	
4
	
4
	
4


	
Ibn Qud-âmà
	
+
	
4
	
4


	
Mub.Mi1lî
	
+
	
4
	
4


	
Ibn Taymiwà
	
+ +
	

	
4


	
Ibn Gomâ^îi
	
4
	
4
	
4


	
Ualîl
	
4
	
4
	
4


	
Ibn Hudayl
	
4
	
4
	
4


	
29 auteurs
	
7 3 6 6 5 2
	
19 4 6
	
5 3 4 8 9




Légende;    M,=MSlikite Hb.«Hanbcilite §af ,«?ift<i*ite    Un. «Hanaf ite

A,E.“Autre école    Si«-sf<ite Or.«Orient E.«Egypte

Oc.«Occident Post.«auteurs post-classiques

Sur les 9 auteurs post-classiques;3(K8sflnt.Mor^inânî et Averroês)sont du XJI°s,

2(lbn Qurtflmà et Hillî)sont du XlII"s. les 4 derniers sont du XIV°s.

TABLE DES    MATIERES

Avant-propos    pages 1 à XI

178    à 275

179    à 223

179

182

183

184

186

189

192

198

199


SECONDE PARTIE: LES FONDEMENTS DU GIHfiD DANS LES SOURCES SCRIPTURAIRES

Chapitre cinquième sLe clihâd dans le Coran . la terminologie du combat dans le Coran . sémantique de la racine Q.h.d,

, Allah et les Fidèles > les versets conviant à mener gihâd . les différents "moments* du ^ihâd dans la Révélation ♦ Coron.115/XX.29

. caractéristiques du "combat dans la Voie d'Allâh"

. les "Infidèles*

■ le Coron et les Juifs

. détermination des dimmîs .la diamà et les “ordonnances* dites de fUmar

4S5

438

442

447

459

464

467

470

473

477


479 à 563


480 à 563 480 à 487 460

482

483 486

488 à 554 488 490

495

509

513

514

515

516 518 522 537 539

543

548

550

552


. les tributaires et le complexe d'impôts . la capitation ou ÿizyà . la redevance foncière ou horgjf , restrictions et discriminations . droits eiviques.politiques et juridiques . vie sociale.économique et religieuse . aspects de la tolérance . persécutions,exact ions et brimades . théorie et pratique de lo dimmè dans l'Islôm classique

QUATRIEME PARTIE ; LE GIHftD IMTERME

Chapitre neuvième:De l'intériorisation du “combat dans lo Voie d'Allfih* e~ 4u “âihôd majeur"

.le deuxième aspect du ^ih3d:sort intériorisation

-    recherche passionnée de 1“unité de la Communauté

-    sources coraniques de l'intériorisation du §ih8d

-    vision ontologique du Coran

-    tradition et “^ihfld majeur*

. les trois aspects du §ihSd interne A) le gihfld coercitif et défensif

-    pouvoir et religion

-    schisme,rébellion et rupture com-murvoutoi re

-    doctrine de la lutte contre les rebelles

-    l'i^tihOd

b) le 3ih6d moral

-    sources coraniques

-    sources traditionnelles

-    le courant d'opposition piétiste

- — recherche du perfectionnement moral

-    le £ih3d moral individuel

-    le “coranandement du Bien*

-    la bisbà et le muhtosib

-    les milices populaires C) le ^ih3d spirituel

-    le substrat

-    la mubosobè

-    de l’ascèse au sÛfisme

-    s&fisme et gihôd

• quelques observations sur le ^ihSd interne et sa place dans la société musulmane
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